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Pro^èa-vcrhal    de    l'Assemblée  générale    du 

A  déeembre  iSfé. 


PRÉSIDENCt:   DE   M.   DE    PONCIN?^,     VICE-PHÉSIDEN'I'. 

Sont  présents  : 

MM.  Gonnard,  Rony,  do  Tnrgo,  do  Quiriollo,  do 
Charpin-Feugerolles,  do  Rostaing,  V.  Durand,  Levot, 
abbé  Beny,  abbô  Versanne,  Grenier,  (rAvaize,  (ii- 
F-ardon,  Grangor,  de  Luvigne,  de  la  Bàlie,  Louis 
Rony,  Crozler,  représentant  la  (Chambre  des  notaires. 

Mutations  dans  le  personnel  de  la  Société  : 

M.  le  Président  dit  (juo  pendant  Tannée  qui  vient 
do  s'écouler,  la  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre 
neuf  de  ses  membres,  (fuatro  autres  ont  donné  leur 
démission,  ou  ont  été  déclarés  démissionnaires  par 
le  Conseil  d'administration;  enfin,  ({ue  trois  anciens 
fonctionnaires  qui  ont  quitté  le  département  et  qui, 
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endemaudnnt  à  être  affiliés  à  la  Société  avaient  sur- 
tout voulu  lui  donner  une  maniue  de  sympathie, 
ne  seront  muintenus  sur  la  liste  des  membres  ac- 
tifs, qu'autant  ([u'ils  en  exprimeront  formellement 
le  désir. 

D'autre  part,  dix-neuf  membres  titulaires  et  trois 
coi-respondants  ont  été  admis,  ce  qui  porte  à  cenl 
trente-un  le  nombre  total  des  sociétaires,  lefjuet 
était  do  cent  vinKt-cin<i  en  1875. 

Circulaire  aux  ecclésiastiques  du  département. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  a  réduit  à 
15  francs  par  an  la  cotisation  do  MM.  les  ecclésiasti- 
ques. Il  avait  été  décidé  que  cette  mesure  serait  por- 
tée à  la  connaissance  des  membres  du  clergé  qui 
habitent  le  département.  Une  circulaire  avait  été 
préparée  et  soumise  à  l'autorité  diocésaine,  dont 
l'agrément  préalable  était  sollicité.  La  vacance  du 
sié!gc  de  Lvon  a  retardé  la  solution  de  cette  affaire. 
M. le  Président  vient  do  la  reprendre  en  adressant 
à  Mgr  l'arclicvc(iuo  un  nouveau  projet  de  circulaii-o 
au  clergé,  dont  il  est  donné  lecture  à  l'assemblée. 

Traité  entre  la  Société  de   la  Diana   et   la   ville 

de  Montbrison. 
Il  est  donné  connaissance  à  l'assemblée  de  l'heu- 
reusc  issue  des  négociations  suivies  entre  le  Con- 
seil administratif  et  la  ville  de  Montbrison,  pour 
ré-Mer  d'une  manière  définitive,  le  mode  de  jouis- 
sance'des  immoul)les  communaux  où  le  siège  de 
la  Société  est  établi,  et  les  conditions  de  la  réunion 
•lans  un  même  local  et  sous  une  môme  adminis- 
tration, de  la  Bibliothèque  municipale  et  de  ceuc 
de  la  Diana. 

^ux  termes  d'un  traité  accepté  par  les  deux  par- 
ties et  rendu   définitif  par  l'approbation  de  M.  le 
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Préfet,  la  ville  de  Montbrlson  a  concédé  à  la  Société 
la  jouissance  gratuite  et  porpétuello  de  la  vsalle  de 
la  Diana;  elle  a  pris  rengagement  <rac({uérir  et  de 
réparer  à  ses  frais  la  maison  contigiie,  dont  la  So- 
ciété était  locataire,  et  d'en  céder  également  à  celle-ci, 
la  jouissance  perpétuelle  et  gratuite.  Elle  a  con- 
senti, en  outre,  en  faveur  de  la  Société,  une  subven- 
tion annuelle  de  200  francs. 

La  Bibliothèque  municipale,  riche  de  plusieurs 
milliers  de  volumes,  sera  transférée  dans  les  bâti- 
ments de  la  Diana  et  administrée^,  par  c^lle,  selon 
les  dispositions  d'un  règlement  arrêté  en  commun. 

En  retour  des  avantages  que  le  traité  dont  il  s'a- 
git procure  h  la  Société,  celle-ci  s'interdit  Taliéna- 
tion  de  ses  collections,  de  transporter  son  siège 
hors  de  Montbrison  et  consent  h  ce  i[\w  ses  collc(!- 
tions  deviennent  la  propriété  de  la  ville  au  chs  où 
elle-même  viendrait  à  se  dissoudre. 

Chacune  des  parties  contractantes  tïT)uvc  son 
compte  dans  ces  coml)inais()ns  :  la  Société  <iui  dé- 
sormais possède  un  siège  certain  et  i)ermanent  ;  (fui 
reçoit  une  subvention  annuelle  de  200  francs  et  dont 
le  budget  est  déchargé  d'une  somme  de  près  de  i'tiïi) 
francs  pour  loyer,  impots  et  primes  d'assurance  tant 
de  la  salle  de  la  Diana  que  de  ses  annexes  ;  la  ville 
de  Montbrison,  qui  trouve  dans  la  remise  du  ser- 
vice de  sa  bibliothè(iue  à  la  Diana,  des  garanties  el 
des  conditions  de  publicité  qu'elle  aurait  difficile- 
ment obtenues  par  d'autres  moyens,  et  (jui  est  as- 
surée de  conserver  dans  ses  murs  et  le  siège  de  la 
Société  et  les  magnifiques  collections  que  celle-ci  a 
formées. 

Réparations  à  la  Maison  Latour-Durand. 

M.  le  Président  fait  connaître  la  nature  des  répa- 
rations que  la  ville  de  Montbrison  s'est  engagée  à 
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faire  dans  la  maison  Latour-Durand  acquise  par 
elle,  et  dont  Tusufruit  est  eédé  à  la  Diana;  les  répa- 
rations consistent  dans  la  restauration  des  toitures, 
de  Tescaiier  et  de  la  galerie  situés  dans  la  (*our, 
enfin,  dans  la  création,  au  premier  étage  de  l'aile 
orienlah»  des  bâtiments,  cVune  vaste  salle  destinée 
à  servir  de  succursale  à  la  bibliothèque.  Il  sera 
aussi  installé  de  ^  lieux  d'aisancT  pour   ]o  public. 

Êtaf)lisseme/il  cVauc  communication    directe  entre  la 
salle  de  la  Diana  et  la  maison   Lcdoar-Dffrand. 

Le  bien  du  service^,  exige  (fue  la  salle  de  la  Diana 
s  )it  mise  en  communication  directe  avec  les  bàti- 
nients  annexés,  où  seront  établis  la  succursale  de 
la  bibliothèque  et  les  lieux  (raisance.  Rien  n'avait 
été  prévu  a  cet  égard  lors  de  la  restauration  de  la 
Diano.  Le  C4onseil  d'administration  a  fait  étudier 
par  M.  Mazerat,  architecte,  les  moyens  d'accès  d'un 
immeuble  à  l'autre.  La  combinaison  la  meilleure 
paraît  être  d'ouvrir,  à  droite  de  la  cheminée,  une 
porte  donnant  sous  la  galerie  delà  maison  Latour, 
dans  un  vestibule  qui  communiquerait,  d'une  part, 
avec  la  cour,  et  de  l'autre,  par  un  escalier  de  service, 
avec  le  dépôt  de  livres  placé  au  premier  étage. 

Le  Conseil  propose  a  l'assemblée  de  mettre  la  dé- 
pense qu'entraîneront  ces  aménagements  à  la  charge 
de  la  Société,  à  qui  l'état  de  ses  finances  permet  ai- 
sément d'y  faire  face. 

L'assemblée  adopte. 

Réparations  au  corps  de  Bibliothèque. 

Des  traces  d'humidité  se  manifestent  dans  quel- 
ques vitrines  du  corps  de  bibliothèque,  principale- 
ment du  côté  méridional  de  la  salle.  De  plus,  l'an- 
nexion prochaine  de  la  bibliothèque  de  la  ville  A 
celle  de.  la  Diana,  rend    insuffisant  le  nombre  des 
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rayons  dont  on  dispose  actuellement.  Le  Conseil 
d'administration  a  prescrit  des  travaux  ayant  pour 
but  de  mieux  aérer  l'intérieur  des  vitrines*  et  a  dé- 
cidé qu'il  serait  placé  un  rayon  de  plus  dans  cha- 
cune, et  que  l'arrangement  matériel  des  volumes 
aurait  lieu  par  formats. 

« 

Refonte  et  réimpression  du  Catalogue  de  la  Diana. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  secrétaire  a 
procédé  h  la  révision  et  à  la  refonte  totale  du  ca- 
talogue de  la  Diana  sur  lequel  un  grand  nombre 
d'ouvrages  n'avaient  pas  été  portés. 

Le  nouveau  catalogue,  sur  cartes,  est  très  avancé, 
lorsqu'il  sera  définitivement  terminé  et  coUationné, 
il  sera  disposé  dans  un  meuble  spécial,  de  manière 
à  se  prêter,  dans  l'avenir,  à  toutes  les  interca- 
lations. 

Le  Conseil  d'administration  propose,  en  outre,  de 
le  faire  imprimer  et  distribuer  à  tous  les  Socié- 
taires. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Montbrison. 

M.  le  Président  ajoute  que  la  ville  de  Montbrison 
fait  elle-même  procéder  à  la  reconnaissance  des  livres 
composant  sa  propre  bibliothèque.  Ces  livres  seront 
pris  en  charge  par  la  Diana  sur  des  états  vérifiés 
contradictoirement.  Les  livres  de  la  ville  et  ceux 
appartenant  à  la  Société  seront  frappés  d'une  estam- 
pille spéciale. 

Publication  des  Mémoires  de  la  Société. 

Depuis  la  dernière  réunion  de  l'assemblée  géné- 
rale, le  Conseil  d'administration  a  pris  une  résolu- 
tion importante,  en  ce  qui  touche  le  mode  de  pu- 
blication des  Mémoires  de  la  Société.  Ces  Mémoires 
étaient  publiés  par  l'intermédiaire  d'un  éditeur  qui 
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fournissait,  pour  une  somme  déterminée,  un  certain 
nombre  d'exemplaires  a  la  Société.  Bien  que  cette 
dernière  n'ait  cessé  d'être  en  excellents  rapports 
avec  son  éditeur,  M.  Chevalier,  il  a  semblé  au  Con- 
seil administratif  qu'il  y  aurait  lieu,  soit  au  point 
de  vue  économique,  soit  au  point  de  vue  du  recru- 
•tement  de  l.i  Société,  soit,  enfin,  dans  Tintérèt  des 
Membres  nouveaux  qui  voudraient  compléter  leur 
collection,  de  s'entendre  directement  avec  l'impri- 
meur et  de  se  réserver  l'édition  entière. 

C'est  dans  ces  conditions  que  s'imprime  le  troi- 
sième volume  des  Mémoires  de  la  Société  dont  la 
distribution  sera  faite  prochainement. 

Le  Conseil  a  pensé  aussi  qu'au  lieu  de  publier  un 
volume  a  la  fois,  il  y  fuu'ait  lieu  de  le  diviser  en 
deux  fascicules  semestriels,  sous  un  même  titre,  une 
même  table  et  une  même  pagination,  le  tout  for- 
mant environ  320  pages  ou  20  feuilles  d'impression. 
Le  premier  fas(*icule  pourrait  paraître  le  1^^  avril 
et  le  second  le  1'^''  octo])re. 

Pour  assurer  l'unité  de  direction  le  Conseil  a  cru 
devoir  charger  le  sec^rétaire,  à  qui  M.  Gonnard  a 
bien  voulu  promettre  son  concours  pour  la  cor- 
rection des  épreuves,  de  tout  ce  qui  concerne  la  pu- 
blication des  Mémoires  de  la  Société. 

L'Assemblée  doime  son  approbation  h  ces  dilTé- 
rontes  mesures. 

M.  le  Président  insiste  sur  l'importance  de  faire  pa- 
raître chaque  fascicule  h  date  fixe.  Il  esta  désirer 
que  lorsqu'un  fascicule  paraîtra,  les  éléments  du  fas- 
cicule suivant  soient  déjà  réunis.  Il  adresse  donc 
aux  auteurs  l'invitation  la  plus  pressante  d'en- 
voyer leurs  travaux  en  temps  utile  au  secrétaire. 

Crcaiion  d'un  Bulletin  périodifiue. 
Le  Conseil  d'administration  a  pensé  que  s'il  importe 


—  9  — 

de  conserver  au  recueil  des  Mémoires  publié  par  la 
Société  son  caractère  exclusivement  littéraire  et 
scientifique,  il  ne  serait  pas  moins  utile  de  publier, 
sous  une  forme  plus  modeste,  un  bulletin  qui  tien- 
drait  les  sociétaires  au  courant  des  affaires  de  la 
Société;  où  seraient  enregistrées  les  mutations  sur- 
venues danis  le  personnel,  les  dons  et  les  achats  faits 
pour  la  bibliothèque,  les  décisions  prises  par  le  Con- 
seil adminstralif,  l'Assemblée  générale,  etc.  Le  bulle- 
tin, de  format  in-8°,  recevrait  une  pagination  spéciale, 
qui  permettrait  de  le  relier  en  volume  au  bout  de 
quelques  années. 

L'Assemblée  vote  la  création  du  Bulletin  périodique 
dont  il  s'agit.  La  direction  en  sera  confiée  à  M.  de 
Turge,  secrétaire-adjoint. 

Enquête  sur  l'histoire  et  et  les  antiquités  de  chaque 

commune  du    département, 

M.  le  Pre'^sident  propose,  au  nom  du  Conseil  d'ad- 
ministration, défaire  un  appel  à  tous  les  sociétaires 
pour  provoquer  l'envoi  de  notices  statistiques,  histo- 
riques et  archéologiques  sur  les  communes  et  les 
hameaux  qu'ils  habitent.  Les  renseignements  seraient 
classés  méthodiquement  par  communes,  et  consti- 
tueraient, au  bout  de  quelque  temps,  une  collection 
extrêmement  précieuse,  qui  pourrait  fournir  les  élé- 
ments d'un  bon  dictionnaire  des  communes  du 
département. 

Il  va  sans  dire  que  les  articles  qui  paraîtraient 
dignes  d'être  publiés  immédiatement  pourraient 
être  insérés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  et  que 
dans  tous  les  cas  les  communications  faites  seraient 
mentionnées  dans  le  Bulletin. 

M.  le  Secrétaire  a  signalé  au  Conseil  adminis- 
tratif, conuno  pouvant  sei'vir  de    modèle,   un  ques- 


—  10  — 

tionnaire  communal  publié  par  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Périgord, 

L'Assemblée  accueille  avec  faveur  les  propositions 
du  Conseil  administratif.  Le  Secrétaire  est  chargé 
d'étudier  les  modifications  et  additions  qu'il  peut 
être  convenable  d'introduire  dans  le  questionnaire 
publié  par  la  Société  du  Périgord,  pour  le  rendre 
applicable  h  notre  département. 

Réimpression  de  l'Histoire  du  Forez,  par  la  Mare. 

M.  le  Président  dit  qu'il  serait  digne  de  la  So- 
ciété de  se  proposer,  dès  à  présent,  la  publication  de 
quelque  grand  travail  sur  J a  province,  et  signale, 
comme  extrêmement  utile,  la  réimpression  de  l'His- 
toire du  Forez,  par  la  Mure,  dont  les  exemplaires 
atteignent,  dans  les  ventes,  des  prix  inabordables 
pour  les  bourses  modestes.  Cet  ouvrage,  complété 
par  des  notes  rectificatives  et  explicatives  et  par  de 
bonnes  tables,  pourrait  former  deux  volumes  dont 
le  second  comprendrait  l'Astrée  Sainte. 

L'Assemblée  adopte  àrunanimitécette  proposition 
et  décide  qu'il  sera,  par  la  voie  du  Bulletin,  fait  appel 
à  tous  ceux  qui  pourraient  fournir  des  notes  et 
renseignements  en  vue  de  la  réédition  de  l'His- 
toire du  Forez,  de  la  Mure. 

Échange  de  Publications  avec  les  Sociétés  savantes 
des  départements  voisins  et  autres,  existant  en 
France. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  liste  des  So- 
ciétés savantes  avec  lesquelles  le  Conseil  d'adminis- 
tration pense  utile  d'échanger  les  publications  de  la 
Diana;  les  Sociétés  sont  au  nombre  de  16. 

L'Assemblée  admet  le  principe  des  échanges  dont 
il  s'agit.  Il  y   sera   donné   suite^   quand    le  Conseil 
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d'administration  sera  éclairé  sur  le  nombre  d'exem- 
plaires des  premier  et  deuxième  volumes  publiés 
par  la  Société,  dont  on  peut  disposer. 

Demande  d'aune  allocation  et  d'ouvrages  pour  la  Bi- 
bliothèque ^  adressée  à  M.  le  Ministre  de  V Instruc- 
tion publique, 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  demandé  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  de  vouloir  bien 
continuer  en  1877,  Tallocation  de  300  fr.  reçue  en 
1876  par  la  Diana,  et  qu'il  a  saisi  cette  occasion 
pour  solliciter  l'octroi  de  divers  ouvrages,  dont 
quelques-uns  déjà  promis  antérieurement  par  M.  le 
Ministre. 

Recherches   de   documents  relatifs  aux  États-Géné- 
raux antérieurs  à  1789. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  provoquant 
la  recherche  et  la  communication  par  copie,  'extrait 
ou  analyse,  au  Comité  des  travaux  historiques  et 
des  Sociétés  savante?,  de  tous  le  documents  inédits 
relatifs  aux  États-Généraux  antérieurs  à  1789,  en  vue 
d'une  publication  générale  de  ces  documents. 

Excursion  archéologique  à  Saint-Bonnet-le-Château. 

L'Assemblée  décide  que  la  prochaine  excursion 
archéologique  aura  lieu  à  Saint-Bonnet-le-Château. 
Elle  désigne,  pour  former  la  commission  chargée 
d'en  arrêter  le  programme  et  le  questionnaire  : 
MM.  Blanc,  Bouchetal  (Lucien),  Buhet,  Rony  (Jo- 
seph) et  deTurge;  M.  Bouchetal  sera  prié  de  vou- 
loir bien  prendre  l'initiative  de  la  convocation  de 
ses  collègues. 
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Comptes  de  M,  le  Trésorier. 

M.  Joseph  Rony  donne  lecture  de  son  compte  pour 
Tcxercice  écoulé.  Le  Conseil  [administratif  en  pro- 
pose l'approbation. 

Le  compte  est  appprouvé  par  l'Assemblée,  confor- 
mément à  la  minute  annexée  au  procès-verbal  de 
la  séance  du  Conseil  administratif  de  ce  jonr. 

Il  est  expliqué  que  les  restes  à  recouvrer  sur  Tan- 
née 1875  seront  réclamés  Immédiatement,  que  ceux 
afférents  à  Tannée  1876,  seront  mis  en  recouvrement 
au  mois  d'avril  prochain,  enfin  que  la  cotisation  1877 
sera  réclamée  à  la  fin  de  la  même  année. 

Emploi  de   l'excédant    des    Recettes   et  Budget 

de  1877. 

L'Assemblée  vote  les  crédits  suivants  à  imputer 
sur  Texcédant  de  recettes,  prévu  par  le  compte  de 
M.  le  Trésorier. 

1°  Établissement  d'une  communication  avec  le 
bâtiment  annexe;  création  d'une  vitrine;  achat  de 
mobilier .    1,200  fr. 

2"  Acquisition  de  livres 1,000 

3^  Frais  de  refonte  et  d'impression   du 
catalogue 800 

Total.     .    .      3,000  fr. 

Elle  vote  ensuite  le  projet  de  budget  présenté, 
pour  1877,  par  le  Conseil  d'administration,  tel  qu'il 
est  annexé  au  procès-verbal  de  la  séance,  tenue 
aujourd'hui  par  ce  dernier.  (Voir  ci-après)  : 

Fixation  de  la  prochaine  Assemblée  générale. 

L'Assemblée  décide  que  la  prochaine  séance  géné- 
rale aura  lieu  fin  octobre  1877. 
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La  séance  est  levée  et  des  jetons  sont  distribués 
aux  Membres  présents. 

Le  Président, 

O""   DE  PONCINS. 

Le  Secrétaire^ 

Vincent  Durand. 


ADDITION    AU   PROCÈS-VERBAL 

Mode  de  recouvrement  des  cotisations* 

M.  le  Trésorier  expose  les  inconvénients  attachés 
ou  mode  de  recouvrement  des  cotisations  par  trai- 
tes sur  les  Sociétaires.  Il  arrive  que  des  traites  re- 
viennent impayées,  parce  que  les  personnes  qui 
doivent  les  acquitter  ne  se  sont  pas  trouvées  à  leur 
domicile  au  moment  où  l'employé  du  banquier  de 
la  Société  s'y  est  présenté;  quelquefois,  cet  employé 
est  un  huissier,  dont  rintermédiaire  éveille  certaines 
susceptibilités;  le  cas  s'est  même  présenté  où,  mal- 
gré la  mention  sans  frais^  inscrite  sur  toutes  les 
traites,  un  protêt  a  été  dressé  contre  un  sociétaire 
absent.  De  là,  des  plaintes  adressées  au  Trésorier 
par  les  intéressés,  et  des  frais  inutiles  de  retour  et 
de  réexpédition  pour  la  Société. 

Une  discussion  s'engage  sur  les  moyens  les  plus 
propices  à  obvier  à  ces  inconvénients,  et  l'Assem- 
blée décide  : 

V"  Que  la  cotisation  de  30  francs,  payable  pour 
chaque  Membre  titulaire,  sera  de  plein  droit  réduite 
h  29  francs,  quand  elle  sera  versée  directement  en- 
tre les  mains  du  Trésorier,  ou  que  le  montant  lui 
sera  adressé  en  un  mandat-poste;  et  qu'une  réduc- 
tion proportionnelle  sera,  dans  les  mêmes  conditions, 


—  14  — 

appliquées  à  la  cotisation  des  Membres  du  clergé  et 
des  MemJjres  correspondants,  laquelle  sera,  par 
conséquent,  ramenée  à  14  fr.  50  c. 

2°  Que  les  cotisations  recouvrées  par  voie  de  traites 
sur  les  Sociétaires  seront  portées  :  celles  de  30  à 
31  francs,  et  celles  de  15  fr.  à  15  fr.  50  c,  pour  faire 
face  aux  faux-frais  entraînés  par  ce  mode  de  paie- 
ment. 

3°  Que  les  avantages  qui  viennent  d'être  indiqués 
seront  applicables,  jusqu'au  l*^""  avril  1877,  au  re- 
cou\Tcment  des  cotisations  de  Tannée  courante  1876, 
et  jusqu'au  1^'' novembre  1877,  au  recouvrement  des 
cotisations  de  1877.  Ces  délais  passés,  les  traites 
émises  par  M.  le  Trésorier,  seront  augmentées  de 
1  franc  ou  de  50  centimes,  selon  le  cas. 

Le  Président^ 

C*«  DE  PONCINS. 

Le  SecrétairCj 
Vincent  Durand. 


Extraits  du  Proeès-verliAl  de  la  séanee  du 
Conseil  d'Administration,  tenue  left  déeent- 
bre  1976. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  projet 
d'inscription  métrique  latine,  destinée  à  remplacer 
les  inscriptions  extérieures  placées  sur  la  façade  de 
la  Diana,  dont  la  latinité,  plus  que  douteuse,  ne 
peut  que  produire  l'impression  la  plus  défavorable 
sur  les  étrangers  qui  visitent  le  monument. 

La  Diana  étant  Une  propriété  communale,  il  est 
reconnu  que  le  changement  dont  il  s'agit,  doit  être 
autorisé  par  la  ville  de  Montbrîson. 
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M.  le  Président  délègue  MM.  J.  Rony  et  de  Tiirge 
pour  Touverlure  des  correspondances  adressées  an 
siège  de  la  Société,  sauf  à  les  transmettre,  s'il  y  a 
lieu,  à  lui  ou  au  Secrétaire. 

Le  Conseil  s'ajourne  au  15  janvier  prochain,  et  la 
séance  est  levée. 

Le  Président, 

C*  DE  PONCINS. 

Le  Secrétaire^ 
Vincent  Durand. 


Le  Bulletin  de  la  Diana,  destiné  à  faire  connaître 
aux  Sociétaires  qui  ne  peuvent  assister  aux  séances, 
les  travaux  de  la  Société,  les  nouveaux  membres 
admjs^  ceux  qu'elle  perd,  ne  èaurait  laisser  pas- 
ser, sans  s'y  arrêter  un  peu,  une  œuvre  importante 
accomplie  par  son  infatigable  secrétaire,  M.  Vin- 
cent Durand,  c'est  la  mise  sur  cartes  du  catalogue 
de  sa  bibliothèque. 

Ce  travail ,  fort  long  et  fort  compliqué,  com- 
plète l'estimation  des  livres  de  notre  bibliothèque 
faite  il  y  a  deux  ans  par  M.  Brun.  Le  Conseil  d'ad- 
ministration, et  la  Société  toute  entière,  remercient 
M.  Vincent  Durand  de  la  création  d'un  catalogue  qui 
sera  apprécié  par  les  travailleurs. 
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Xouvemeiit  du   personnel  de  la  Soelété 

en  iSYft.-re* 


Sociétaires  décédés  : 

MM,  Alamagny, 
escoffier, 
d'Espagny, 
Jacquemont, 
Marin, 

DE  Saint-Genest, 
DE  Saint-Pulgent. 
A.  Thiollière, 
DU  Treyve  de  Saint-Sauveur. 


Ont  cessés  de  faire  partie  de  h  Société 

MM.  Verdollin, 
DE  Cadore, 
de  Chavagnac. 


Démissionnaire  : 
M.  Chaize. 

Ont  été  admis  à  faire  partie  de  la  Société 

MM.  Louis  Chatel, 
Clerc,  abbé. 

DUGUET, 

FiLLioN,  abb(^. 
Adrien  Guitton, 
Grenier,  notaire, 
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A.  DE  LAPLAGNE, 

PiHORET,  préfet  de  la  Loire. 
Raymond,  abbé. 
Recorbet,  notaire. 

Auguste  TÉZENAS  DU  Moncel, 

Henry  Théolier^ 
Vacheret,  abbé^ 
Jaquemont, 

MiOLLANE, 

A.   DE  SAINT-PULGENT. 

M.  Levet,  membre  de  droit  de  la  Société,  et  du 
Conseil  d'administration,  en  qualité  de  maire  de 
Montbrison,  a  demandé  à  en  faire  aussi  partie  en 
son  nom  personnel. 

Membres  correspondaîits  nouveaux: 

MM.  Mayery,  à  Lyon. 

E.  RÉcAMiER,  ù  Paris. 

Tempier,  archiviste  des  Gôtes-du-Nord. 


ANNÉE    1876 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


(N«      2) 


CHRONIQUE 


Le  1«^  bulletin  de  la  Diana  contenant  le  procès- 
verbal  de  la  dernière  assemblée  générale,  et  les 
actes  principaux  du  Conseil  d'administration  à  la 
fin  de  Tannée  1876,  faisait  espérer  aux  Sociétaires 
la  prochaine  publication  du  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  pour  1877.  Cette  publication  a  été 
retardée  par  des  causes  indépendantes  de  la  vo- 
lonté du  bureau.  Il  a  pris  contre  leur  retour  toutes 
les  mesures  de  prévoyance  que  lui  ont  dictées  le 
sentiment  de  sa  responsabilité  et  sa  ferme  réso- 
lution d'imprimer  à  la  marche  de  la  Société  une 
sérieuse  activité.  Ses  efforts  ne  sont  pas  restés  in- 
fructueux, puisque  les  membres  reçoivent  la  pre- 
mière partie  du  volume  en  même  temps  que  le 
présent  bulletin;  et  que  la  composition  de  la  deuxième 
partie  étant  déjà  assurée,  elle  pourra  être  imprimée 
avant  la  fin  de  Tannée. 
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L'établissement  d'ijn  catalogue  complet,  décidé 
par  TAssemblée  ig'éhérale,  est  aujourd'hui  presque 
entièrement  terminé,  grâce  au  travail  de  MM.  Du- 
rand et  de  Turge  aidés  de  la  bonne  volonté  de 
quelques  membres  de  la  Société.  Les  cartes  alpha- 
bétiques de  noms  d'auteurs  dressées  sur  les  anciens 
catalogues ,  ont  été  complétées  et  collationnées 
avec  les  livres  eux-mêmes;  ceux-ci,  tous  frappés 
de  l'estampille,  puis  rangés,  par  ordre  de  format 
dans  les  vitrines  où  ils  pourront  être  recherchés 
et  replacés  facilement,  grâce  à  un  jeu  complet  de 
fiches  établi  par  M.  de  Turge  par  ordre  alphabé- 
tique de  titres  d'ouvrages.  Il  ne  reste  plus  à  faire 
qu'une  dernière  révision  des  cartes,  à  laquelle  pro- 
cède, en  ce  moment,  M.  Durand,  et  l'impression 
du  catalogue,  que  réclament  depuis  longtemps  les 
membres  de  la  Société  et  tous  les  amis  des  études 
historiques  et  archéologiques,  pourra  être  réalisée 
dans  le  courant  de  l'année;  le  bureau  s'étant  en- 
entendu  à  ce  sujet  avec  M.  Huguet,  imprimeur  à 
Montbrison. 

Le  Conseil  d'administration  avait  décidé  l'envoi 
d'une  circulaire  à  tous  les  membres  du  clergé  dio- 
césain pour  provoquer  leur  concours,  soit  comme 
sociétaires,  soit  surtout  comme  auxiliaires  particu- 
lièrement bien  placés  pour  recueillir  les  documents 
et  étudier  les  monuments  de  la  province.  Les 
2,000  prêtres  du  diocèse  ont  reçu  communication 
de  cette  circulaire,  dont  le  texte  a  été  soumis  à 
l'autorité  archiépiscopale,  et  son  Eminence  Mb""  Ca- 
verot  a  bien  voulu  accepter  de  faire  partie  de  la 
Société. 

Le  prochain  bulletin  contiendra  un  questionnaire 
communal,  historique  et  archéologique  destiné,  pour 
chaque  localité,  à  fournir  un  cadre  élémentaire  de 
tous  les  renseignements   utiles  à  l'histoire  locale. 
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M.  Durand  en  a  déjà  communiqué  au  Conseil  la 
première  partie  (époque  préhistorique  gauloise  et 
romaine).  Elle  va  être  complétée  par  les  questions 
relatives  au  moyen  âge  et  à  la  renaissance,  et  l'en- 
semble, de  ce  travail  intéressant, -après  avoir  été 
inséré  au  bulletin,  donnera  lieu  à  un  tirage  à  part 
pour  être  distribué  aux  personnes  étrangères  à  la 
Société. 

Le  Conseil  s'est  encore  occupé  de  la  prochaine 
excursion  à  Saint-Bonnet-le-Château,  dont  l'époque 
indiquée  pour  la  fin  de  juin  sera  définitivement 
fixée  sur  le  rapport  de  la  commission  spéciale,  et 
dont  le  programme  sera  envoyé  par  circulaire  à 
tous  les  membres. 

Échanges  de  publications. 

Le  Conseil  décide  qu'il  sera  proposé  aux  Sociétés 
suivantes,  d'échanger  leurs  publications  contre  celles 
de  la  Diana  : 

i<>  Société  historique  et  archéologique  de  l'Ain; 

2*^  Société  Éduenne,  à  Autun; 

3^  Société  d'émulation  de  l'Allier,  à  Moulins; 

4°  Société  Niv^rnaise  des  lettres,  sciences  et  af  ts, 
à  Nevers; 

ï>^  Académie  Delphinàle,  à  Ôrenobïe; 

6°  Société  archéologique  d©  la  Drôme; 

T"  Société  des  antiquaires  de  France,  à  Paris; 

8°  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers; 

9°  Société  académique  du  Puy; 

Les  deux  volumes  déjà  parus  et  le  Volume  sous 
presse,  seront  envoyés  aux  Sociétés  suivantes,  ^i 
opt  §ppntanément  fait  hommage  à  la  Sopiété  de 
leurs  propres  publications; 
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io  Société  littéraire  de  Lyon; 

2^  Académie  de  Clermont; 

3°  Société  académique  du  Var. 

Enfin,  le  volume  sous  presse,  seul,  sera  envoyé 
aux  Sociétés  suivantes  : 

1°  Société  bibliographique,  rue  de  Grenelle,  35,  à 
Paris; 

2°  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  à 
Montauban  : 

3^  Société  académique  du  Gard,  à  Nîmes. 

État  financier  de  la  Société. 

M.  le  trésorier  a  annoncé  au  Conseil,  dans  sa  der- 
nière réunion,  que  le  recouvrement  des  cotisations 
de  1875  s'était  efTectué  d'une  manière  satisfaisante, 
et  a  donné  en  même  temps  un  aperçu  des  recettes 
et  des  dépenses  d'ici  à  la  fin  de  Tannée  courante. 
Comme  elles  se  balçincent,  par  un  peu  d'excédant, 
le  Conseil  décide  que  la  cotisation  1877  ne  sera  pas 
appelée  avant  le  1«^  janvier  1878,  afin  de  mieux 
échelonner  le  recouvrement  de  l'arriéré. 

Compte  des  recettes  et  dépenses  effectuées  depuis  le 
21  juin  Ï8?5j  jusqu'au  7«^  janvier  1876 ^  en  con- 
formité du  budget  rectificatif  de  1875  adopté  dans 
la  séance  générale  du  21  juin  1875. 

Recettes. 
Excédant  au  21  juin  1875 1,798  71 

Cotisations  de    1874,   et    autres    anté- 
rieures  2,755    « 

Cotisations  de  1875 70    » 

Intérêts  de  fonds  déposés 69  94 

Total  des  recettes  eflfectuées.  .  .  .    4,693  65 
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Dépenses. 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations  .  49  65 

Maison  Latour  (loyer) 350  10 

Indemnité  du  conservateur 350    » 

Frais  de  bureau  et  correspondances..  .  4  45 

Chauffage  de  la  salle 40  80 

Abonnement  à  diverses  publications. .  .  14  50 

Achat  de  livres 243  15 

Gravure  pour  le  bulletin 35    » 

Dépenses  imprévues 47  60 

Total  des  dépenses  effectuées.  .  .     1,125  85 

Balance. 

Recettes 4,693  65 

Dépenses   ....     1,125  85 

bcédant  des  recettes.      3,567  80 

Présenté  par  le  trésorier  de  la  Société,  J.  Rony, 

le  présent  compte  a  été  approuvé  par  TAssemblée 

du  5  décembre  1876. 

Le  Président  y 

L.   DE  PONCINS. 

Le  Secrétairej 
V.  Durand. 


La  même  Assemblée  générale,  après  avoir  pris 
connaissance  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  à 
payer,  a  également  voté  les  deux  budgets  sui- 
vants : 

Budget  reetifleatif  de  ±%t% 

Recettes. 
Excédant  en  caisse  au  5  décembre  1876.       904  99 


A  reporter 904  99 


RSfiort. 904  99 

Sur  les  cotisations 

^^  ^  ^  ^  .antérieures  à  1875*  .       425    » 

Restes  à  recouvrer  {    g^^^  ^^^^^  ^^  ^g^^  ^    ^^^^    ^ 

Sur  celles  de  1876  .    3,100    » 
Su^bvention  de  l'Etat .  .  .       300    » 

Total  des  recettes 7,669  99 

Dépensés^ 

Solde  de  comptes  divers,  impressions  et 

MBraJi-efe ; 187    » 

Bulletin 1,500    i 

Total 1,687    » 

Balance. 

Refeôttes ^,669  99 

Dépenses 1,687    » 

Kcédàttt  de  mmt&.     5,9&2  99 

ttadfse^   lie  tMT 

Recettes  ordineCifèÉ. 

Cent  un  sociétaires  à  30  fr.  l'un 3,030  » 

Douze  ecclésiastiques  à  15  fr.  Tun. ...  180  » 
Quatorze  membres  correspondants,  15  fr. 

Piih.   . 210  » 

Droits  ÀHntrbge 100  » 

'èdbveù'tioh  def ëtat 300  ^ 

Subvention  de  lia  ville.  .  .  .  • 2Ô0  » 

Total  des  recettee  ordinaires  .  .  .    4,020    » 

tfêperiB^e^  àtàiftaire^. 
IrlMigt  feuiUee  d'ifb^iraasioa,  à  72  ft>ancs 
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Vnn0 1,440  . 

Surcharges  et  accessoires 600  » 

Chauffage  de  la  salle 200  » 

Acquisitions,  reliures,  abonnement,  bul- 
letin. .  .  . 680  » 

Frais  de  bureau  et  dépenses  diverses,  .  200  9 

Concierge 100  » 

Conservateur 800  » 

Total  des  dépenses  ordinaires.  .  .     4,020    » 

Balance. 

Recettes  ordinaires  .  .  .    4/)20    » 
Dépenses  ordinaires.  .  .    4^020    » 

Différence Néant. 


"^^^■^^^^ 


Recettes  extraordinaires. 
Ex<^édant  êtes  recettes  d«  1876 5,M2  99 

Dépenses  extraordinaires. 

Réparations  de  la  salle  de  la  Diana.  ,  •  1,200  » 

Organisation  du  catalogue 800  » 

Recollement  et  classement  des  livres .  100  » 

Achat  de  livres. 1,000  » 

Total  d)Qs  dépitées  e^Ltraordinalri^s..  •  .    3^100    » 

Balancé. 

Recettes  extraordinaire.  .  .    5,982  99 
Dépenses  extraordinaires  ...    3,100    » 


iW 


Eeste,  excédtfa  dl9»iilble .  .  .  .    2,882  99 

Hommages.  —  Acquisitions. 
Ont  été  offerts  à  la  Société  : 
M*  to  QOmte  xto  L«^>^:  Let(it«i  i^vtdMologiq(u«s 
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sur  le  Forez  (les  foires  de  Saint-Sauveur),  par  R. 
Jaloustre. 

Plan  général  du  chemin  de  fer  de  Montbrison  à 
Clermont,  2  cartes. 

Société  de  médecine  de  Saint-Etienne:  Annales, 
tome  V,  4«  partie,  année  1875. 

Société-  d'agriculture  de  Saint-Etienne  :  Tome  XX, 
année  1876. 

Dons  du  Ministère  de  V  instruction  publique, 

N.  DE  Wailly.  —  Eléments  de  Paléographie j  2  vo- 
lumes in-folio,  1838. 

F.  Michel.  —  Chronique  des  ducs  de  Normandie ^ 
3  volumes  in-4°,  1836-38-44. 

E.  Sue.  —  Correspondance  du  cardinal  de  Sourdis, 
3  volumes  in-4<>,  1839. 

Leroux  de  Lincy.  —  Les  Quatre  livres  de  Rois, 

1  volume  in-4°,  1841. 

L.  Paris.  —  Négociations  j  lettres  et  pièces  di- 
verses relatives  au  règne  de  François  IIj  1  volume 
in-40,  1841, 

F.  Michel.  —  Histoire  de  la  guerre  de  Navarre 
(1276),  1  volume  in-4o,  1856. 

Cheruel.  Journal   d'Olivier   Lefèvre  d'Ormesson, 

2  volumes  in-40,  1860  et  1861. 

Jules  Marion.  —  Cartulaires  de  l'église  de  Gre- 
noblCj  1  volume  in-4°,  1869. 

G.  Rey.  —  Etudes  sur  les  monuments  d'architec- 
ture militaire  des  Croisés  en  Syrie  et  dans  l'île  de 
Chypre  J  1  volume  in-4°,  1871. 

Acquisitions. 
Ernest  Desjardins.  —   Géographie  historique  et 
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administrative  de   la  Gaule  romaine j  tome  I,  in-S^ 
1876. 

Ernest  Desjardins.  —  Géographie  de  la  Gaule  j 
d'après  la  table  de  Peutinger,  1  volume  in-8^,  1869. 

Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettreSj  46  volumes  in-4°,  1707-1893. 

GuiGUE.  —  Cartulaire  municipal  de  la  ville  de 
Lyonj  par  Etienne  de  Villeneuve,  1  volume  in-folio, 
1876. 

Terrier  de  Curraùxe. 

Publications  faites  par  des  Foréziens. 

Des  grandes  lignes  architecturales  et  de  leurs 
rapports  harmoniques  avec  les  climats,  par  M.  O. 
de  Labastie,  1  volume,  in-8°.  Librairie  d'architec- 
ture, rue  Bonaparte,  Paris. 


i^DMiSSiOMS 


Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  ; 

MM.  Le  baron   de  Saint-Genest,  à  Saînt- 
Genest  ; 

Georges  de  Saint-Genest,  à  Veauche; 

HuGUET,  imprimeur  de   la   Société,  à 
Montbrison  ; 

Raoul  d'AssiER,  à  Feurs; 

François  Rony,  notaire  à  Montbrison. 


JUILLET  1877  -  JUILLET  1878 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


(N^   3)      ' 


1. 

Visite  dié  Â.  le  nfarëeliÂl  dé  lyiÂè-litaliôii  , 
président  de  la  Répiilillq[iie,  à  la  salle  de 
la  Diana. 

Le  4  septembre  1877,  a  six  heures  du  matin,  M. 
le  Maréchal  de  Mac-Mahon,  traversant  la  ville  de 
Montbrison  pour  aller  à  Boën  assister  aux  grandes 
manœuvres  militaires  dans  la  plaine  du  Forez, 
après  avoir  visité  l'église  Notre-Dame,  s'est  arrêté 
quelques  instants  dans  la  salle  de  la  Diana. 


(1)  Le  buKôlin  n<»  2,  quoique  poriant  en  tête  année  1876,  con- 
tenait  en  réalité  l'extrait  (les  décisions  du  conseil  d'administration 
pendant  la  première  moitié  de  l'année  1877. 

L'excursion  de  St-Bonnet  ayant  motivé  renvoi  do  notes  éten- 
dues de  la  part  â*un  ceriafû  nombre  de  sociélaircs,  le  compte- 
rendu  de  cette  excursion  n*q  pu  être  déposé  à  temps  pour  l'im- 
pression  de  ce  fascicule.  Il  fera  l'objet  du  prochain  fascicule  qui 
paraîtra  incessamment. 
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Il  a  été  reçu  par  le  président,  les  membres  du 
bureau  et  ceux  des  membres  de  la  Société  qui 
avaient  pu  être  prévenus  à  temp$. 

M,  Testenoire-Lafayette  président  lui  a  adressé 
Tallocution  suivante  : 

«  Monsieur  le  Maréchal, 

«  C'est  un  grand  honneur  pour  le  Forez  que  ce- 
«  lui  de  vous  recevoir  dans  l'ancienne  salle  de  ses 
«  Etats.  Les  écussons  dont  cette  voûte  a  été  décorée, 
«  il  y  aura  bientôt  six  cents  ans,  sont  les  armoiries 
«  de  nobles  chevaliers,  qui  furent  de  vaillants  sol- 
«  dats  de  la  France.  Eux  ou  leurs  pères  avaient 
«  porté  au  delà  des  mers  la  gloire -de  nos  armes  et 
«  le  prestige  du  nom  français.  Leurs  fils  disputèrent 
«  pied  à  pied  aux  anglais  le  sol  de  notre  patrie,  dé- 
«  fendirent  contre  eux  Poitiers  et  Bourges  et  les 
«  arrêtèrent  aux  limites  mêmes  du  Forez. 

«  La  Société  de  la  Diana,  fondée  dans  ce  monu- 
«  ment  dont  elle  a  pris  le  nom,  a  pour  tâche  de 
«  sauver  de  la  destruction  et  de  l'oubli  les  traces 
«  et  les  titres  de  ce  glorieux  passé,  et  ce  n'est  pas 
«  sans  émotion  qu'elle  le  rappelle  aujourd'hui  devant 
«  l'illustre  guerrier  qui  a  su  maintenir  si  haut 
«  l'honneur  de  la  France  dans  ses  victoires,  comme 
«  dans  ses  revers.  Puisse  la  divine.  Providence, 
«  soutenant  et  aidant  votre  patriotique  courage,  don- 
«  ner  à  notre  chère  France,  des  jours  heureux  et 
«  tranquilles,  propices  aux  calmes  études  de  la  paix. 

a  Vive  la  France,  Vive  le  Marécha  1 1  » 

M.  le  Maréchal  a  parcouru  la  salle,  a  examiné 
attentivement  la  décoration  et  la  voûte  armoriée  et 
adressé  à  ce  sujet    quelques  questions  aux  mem- 


—  sa- 
bres présents;  puis  il  a  reçu  des  mains  du  président 
la  pétition  suivante: 

«  Monsieur  le  Maréchal, 

«La  salle  héraldique  delà  Diana,  quevous  nous  avez 
«  fait  rhonneur  insigne  de  visiter,  servait  à  la  réunion 
«des  Etats  de  la  province  de  Forez  à  Montbrison  ; 
«  elle  a  été  construite  vers  Tan  1300,  par  les  ordres 
«  de  Jean  I«%  Comte  de  Forez.  A  sa  voûte  sont  peintes 
«  ses  armes,  celles  des  principales  familles  alliées  à 
«  la  sienne  et  celles  des  Seigneurs  possesseurs  de 
«  flefs  dans  la  province  ;  c'est  la  plus  ancienne  des 
«  salles  héraldiques  provinciales  de  France,  et  les 
€  précieuses  indications  de  ses  blasons  ont  éclairci  et 
«  élucideront  encore  des  points  importants  de  This- 

•  toire. 

€  Vendue  à  vil  prix  pendant  la  révolution,  et 
«  dégradée  par  les  usages  auxquels  on  l'avait  fait  ser- 
«  vir,  elle  a  été  restaurée  et  remise  en  son  état  primi- 
«  tif  sous  la  direction  de  M.  Viollet-Leduc,  par  les 
«soins  et  sous  l'initiative  de  la  Société  historique  et 
€  archéologique  du  Forez,  qui  s'est  appellée  de  son 
«  nom  Société  de  la  Diana. 

«  Une  seule  chose  manque  à  son  élégante  façade  ; 
«  la  pierre  qui  en  termine  le  fronton  attend  une  statue, 

•  celle  du  Comte  Jean  I«^  Ce  prince  est  digne  de  cet 
«  honneur.  Il  a  été  pendant  cinquante  cinq  ans  Comte 
«  de  Forez,  et  pendant  cette  longue  carrière,  il  a  rendu 
€  des  sersices  signalés  à  sa  province  et  à  la  France. 

«  En  1290,  douze  ans  après  son  avènement,  il 
«  confirma  la  charte  d'affranchissement  de  Mont- 
«  brison. 

«  En  1296  il  se  faisait  remarquer  en  assiégeant  la 
«  ville  de  Lille,  à  côté  de  son  roi  Philippe  le  Bel,  et 
«  en  combattant  vaillamment  les  Flamands. 
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«  En  1311,  il  fut  ragent  le  plus  actif  de  la  réunion 
«  de  Lyon  au  royaume  de  France. 

«  En  1314  il  fut  le  gardien  du  conclave  où  fut  élu 
«  le  Pape  Jean  XXII. 

«  La  Société  de  la  Diana  a  exprimé  plusieurs  fois 
«  son  désir  de  rendre  cet  hommage  au  fondateur 
«  de  cet  édifice,  et  elle  Taurait  fait  déjà,  si  les  charges 
«  nombreuses  de  son  organisation  le  lui  eussent 
«  permis. 

«  Elle  serait  heureuse  de  devoir  cette  œuvre  d'art 
«  à  la  munificence  de  votre  gouvernement  ;  le  prince 
«  à  qui  surtout  est  due  Tacquisition  d'un  joyau  tel 
«  que  la  ville  de  Lyon,  n'a-t-il  pas  mérité  de  la 
«  France  cette  marque  tardive  mais  juste  de  recon- 
a  naissance  ? 

«  La  Société  de  la  Diana  vous  en  exprime  le  vœu  et 
«  vous  prie,  Monsieur  le  Maréchal,  d'agréer  l'hom- 
«  mage  de  son  plus  profond  respect.  » 

Après  avoir  promis  un  examen  bienveillant  de 
la  demande  qui  lui  était  remise,  M.  le  Maréchal  de 
Mac-Mahon  est  remonté  dans  sa  voiture  aux  accla- 
mations unanimes  de  l'assistance. 

II. 

Fouilles  à  lllolnd» 

"Le  16  février  1878,  M.  le  président,  appelé  d'ur- 
gence à  Montbrison  à  l'occasion  de  la  découverte 
faite  à  Moind  de  fragments  d'inscription,  de  sculp- 
tures ornementales,  et  de  constructions  antiques, 
a  réuni  les  membres  du  bureau  habitant  la  ville 
et  a  visité  avec  eux  ces  fouilles  intéressantes.  On 
avait  mis  à  jour  de  nombreux  débris  de  marbres 
variés,  un  grand  et  beau-  chapiteau  en  pierre,  et 
divers  morceaux  d'une  table  de  marbre  blanc,, 
contenant  partie  d'une   inscription   latine,   gravée 


—  3ë  — 

en  caractères  augustaux   de  la   meilleure  époque, 

où,    eritr'autres   mots,   on  lit:SEGVSI ,  qui 

est   évidemment    le  commencement  du   nom    des 
Ségusiaves. 

Les  membres  présents  ont  décidé  sur  le  champ 
de  faire  continuer  les  fouilles  au  nom  de  la  Société, 
et,  pour  cela,  M.  le  président,  avec  le  concours  de 
M.  Glavelloux,  maire,  et  de  M.  Bufferne,  instituteur 
communal  de  Moind,  a  traité  immédiatement  avec 
le  propriétaire  du  terrain,  pour  poursuivre  ces 
recherches. 

IIL 

Réunion    du    Conseil    d'administration 

tenu  le  il  avril  1979. 

Ce  joiir-là,  le  Conseil  d'administration  s'est  réuni 
n  dix  heures  du  matin  dans  la  salle  de  la  Diana  ; 
il  a  arrêté  Tordre  du  jour  de  rassemblée  générale, 
et  discuté  les  questions  qui  devaient  y  être  portées. 

M.  le  président  a  ensuite  communiqué  au  Con- 
seil les  deux  pièces  suivantes  : 

1°  Délibération  du  Conseil  municipal  de  la  ville 
de  Montl)rison  du  14  avril  1878,   portant: 

«  Le  Conseil,  vu  Tart.  1«^  de  la  loi  du  21  nivôse 
«  an  II,  lequel  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  inscriptions  de  tous  les  monuments  publics 
«  seront  désormais  en  langue  française.  » 

«  Arrête  que  les  deux  plaques  en  marbre  noir, 
«  placées  sur  la  façade  de  la  salle  de  la  Diana, 
«  contenant  des  inscriptions  latines,  seront  rem- 
«  placées  par  deux  autres  qui  porteront  les  ins- 
«  criptions  suivantes  : 

«  La  première  :  Bibliothèque  de  la  cille  de 
«  Montbrison  ; 
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fï  La  deuxième  :  Diana^  avec  la  date  de  Térection 
«  du  monument  et  celle  de  la  restauration. 

2<»  Lettre  du  président  de  la  Diana  à  M.  le  Maire 
de    Montbrison  : 

«  St-Étienne,  le  16  mars  1878. 

«  Monsieur  le  Maire, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de 
•f  l'extrait,  que  vous  m'avez  transmis,  de  la  délibé- 
«r  ration  prise  par  le  Conseil  municipal  de  Monbrison 
«  le  14  février  dernier,  par  laquelle  il  a  arrêté  que 
•«  les  deux  plaques  en  marbre  noir,  placées  sur  la 
«  façade  de  la  Diana,  contenant  des  inscriptions 
«  latines,  seraient  remplacées  par  deux  autres  por- 
«  tant  des  inscriptions  indiquées  dans  la  délibération. 

«  La  salle  de  la  Diana,  appartenant  pour  la  nu- 
»  propriété  à  la  ville  de  Montbrison  et  pour  la 
«  jouissance  à  la  Société  de  la  Diana,  les  change- 
ur ments  quelconques  à  faire  à  l'immeuble  doivent 
«  être  concertés  d'un  commun  accord  entre  les 
«  deux  intéressés. 

€  Il  est  donc  nécessaire  de  s'en  entendre. 

«  A  notre  première  réunion,  qui  sera  prochaine, 
«  je  provoquerai  la  nomination  de  délégués  de  la 
«  Diana,  qui  se  mettront  à  votre  disposition  pour 
«  en  conférer. 

«  Les  bons  rapports  qiy  ont  marqué  les  derniers 
«  arrangements  entre  la  ville  de  Montbrison  et  la 
«  Société  de  la  Diana,  dont  les  intérêts  sont  com- 
«  muns  et  non  divergents^  me  font  espérer  que, 
«  dans  la  circonstance  présente  aussi,  l'entente 
«  sera  facile. 

«  Agréez  M.  le  Maire,  etc. 

a  Le  Présidentj 

«  Signé  :     TESTENOmE-LAFAYETTE.   » 
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Le  Conseil  administratif  de  la  Diana  a  donné  son 
approbation  sans  réserves  aux  vues  exprimées  et 
à  la  conduite  tenue  par  M.  le  Président,  et,  sur  sa 
demande  formelle  d'être  assisté  de  deux  délégués  pour 
traiter  cette  question  avec  la  ville,  a  désigné  à  cet 
elTet  MM.  Octave  de  Viry  et  Edouard  Jeannez.    (1) 

Dans  la  séance  du  15  janvier  1877,  le  conseil 
avait    offert  à  Monseigneur  l'Archevêque    de  Lyon 


(1)  Ce  vote  da  Conseil  d'administration  indique  exactement  l'état, 
au  11  avril  1878,  delà  question  relative  aux  inscriptions  exté- 
rieures de  la  Diana.  Le  16  du  même  mois  elles  ont  été 
enlevées  sans  le  consentement  de  la  Société»  M.  le  président  n'a 
reçu  de  M.  le  Maire  de  Monlbrison  l'avis  qu'il  allait  être  procédé 
à  cet  enlèvement,  qu'au  moment  où  ce  fait  était  accompli.  Il 
a  protesté  le  même  jour  contre  cette  mesure,  par  une  lettre  au 
.Maire,  que  les  journaux  ont  publiée.  Puis,  avec  l'autorisation  du 
Conseil  d'administration,  il  a  assigné  devant  le  tribunal  civil  de 
Montbrison,  en  rétablissement  des  objets  enlevés,  réparation  el 
dommages  intérêts.  M.  Levet,  non  comme  Maire,  mais  en  son  nom 
personnel,  et  M.  Dapbaud  marbrier  qui  avait  descellé  les  plaques; 
attendu  que  les  arrêtés  municipaux  n'avaient  pas  été  revêtus  de 
l'approbation  préfectorale  exigée  pour  ce  cas  par  les  art.  19  et  20 
de  la  loi  du  18  juillet  1837.  Voici  le  dispositif  du  jugement 
rendu  sur  cette  demande  le  19  juillet  1878:  c  Le  tribunal, 
€  jugeant  en  matière  ordinaire  et  à  charge  d'appel,  admet  comme 
<  régulière  en  la  forme  l'action  introduite  par  M.  Testenoire,  mais 
«  se  déclare  incompétent  pour  en  connaître  au  fond,  tant  vis  à 
c  vis  de  Dapbaud  que  vis  à  vis  de  Levet.  > 

La  question  au  fond  reste  entière. 

Le  jour  même  de  la  plaidoirie,  les  défendeurs  ont  produit  un 
arrêté  du  maire  du  5  juin,  approuvé  par  le  préfet  le  8,  et  suivi 
d'une  lettre  du  ministre  de  l'intérieur  du  28  du  même  mois , 
cet  arrêté  ordonne  la  pose  de  nouvelles  plaques  portant  les 
inscriptions  suivantes,  l'une:  c  Diana,  monument  construit  vers 
«  l'an  t300,  restauré  en  1866.  »  L'autre:  c  Bibliothèqtêes  de  la 
c  Société  de  la  Diana  et  de  la  Ville  de  Montbrison,  3  inscriptions 
approuvées  par  le  ministre  .  de  l'instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts: 

Ces  plaques  avaient  été  posées  à  la  place  des  anciennes  deux 
jours  avant  le  jugement. 


-3a.- 

m 

qui    a  bien  voulu  Taccepter,  le    titre  de    Président 
honoraire  de  la  Société  de  la  Diana. 

Dans  la  séance  du  11  avril  1878,  il  a  conféré  le 
titre  de  vice  présidents  d'honneur  de  la  Société  de 
la  Diçtna  à  MM.  Bonnassieûx  et  V.  de  Laprade,  qui 
la  représentent  si  dignement  au  sein  de  Tlnstitut 
de   France. 

IV. 

Preeè«-verbal  de  l'a««einblée  générale  tenue 
1^  i^épiiie  Ipvif  it  i^vrll  tp9^j  à  t  heures  du 
«4»|r,  dnil*  1<^  salle  de  laJDHaiia. 

Présidence  de  M.  Testenoire-Lafayette^  président. 

Sont  présents:  MM.  d'Avaize,  de  Boissieu,  Brassart, 
de  Charpin  -  Feugerolles,  Coste,  David,  Duguet, 
Durand,  Girardon,  Gonnard,  Granger,  Huguet, 
J^annez,  de  Luvigne,  Majoux,  de  Montrouge,  Noëlas, 
QUagnier,  Peurière,  Peyron,  Poidebard,  de  Poncins, 
de  Quirielle,  F.  Rony,  J.  Rony,  L.  Rony,  Ph.  Teste- 
noiré,  de  Turge,  Versanne,  de  Viry,  Crozier  rèpré- 
SQntçiat  la  Chambre  des  notaires. 

M.  le  sous-Préfet  assiste  à  la  séance. 

Exposé    de   la  situation  générale  de  la  Société. 

M.  le  Président  dit  qu41  avait  espéré  réunir  plus 
tôt  r Assemblée  générale,  notais  que  des  incidents 
imprévus  ayçmt  retardé  Tachèvement  du  4«  volume 
des  nftémoires  de  la  Société,  il  a  cru  préférable 
d'attendre,  pour  la  convoquer,  que  ce  volume 
fût  en  état  d'être  distribué  aux  membres  présents. 

D'après  la  liste  arrêtée  au  31  décembre  1876,  le 
nombre  des  sociétaires  était  de  133.  L'un  d'eux  a 
donné  sa  démission.  Quatorze  membres  nouveau?c, 
dont  les  noms  figurent  sur  la  liste  placée  en.  tète 
du  4«  volume  des  mémoires,  ont  été  admis  en  1877, 


et  six  ôutrea,  MM.  Jaloustre,  Manin,  Montagne,  de 
Saint- Victor,  des  Périchons  et  de  Vazelhes,  depuis 
le  l»*-  janvier  1«78.  Le  nombre  total  des  sociétaires 
est  donc,  à  ce  jour,  de  152. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  la  Diana  a  été 
honorée  de  la  visite  de  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique. Depuis  François  1«'*,  qui  vint  à  Montbrison 
en  1536,  c'est  la  première  fois  que  notre  belle  salle 
recevait  le  chef  de  TEtat  sous  ses  lambris  histori- 
ques. 

Le  bureau  de  la  Société  a  saisi  cette  occasion 
pour  demander  à  M.  le  Maréchal  de  Mac-Mahon  de 
vouloir  bien  lui  faire  accorder,  pour  être  placé 
sur  le  piédestal  resté  vide  jusqu'à  présent,  au  som- 
met de  la  brillante  façade  due  au  talent  de  M.  Viollet 
Leduc,  une  statue  du  fondateur  de  la  Diana,  le 
comte  de  Forez  Jean  l®**. 

Cette  demande  a  été  accueillie  avec  bienveillance 
par  M.  le  Président  de  la  République,  et  une  lettre 
émanée  de  son  cabinet,  dont-il  est  donné  lecture 
à  rassemblée,  permet  d'espérer  que  la  mémoire  du 
comte  Jean  1®**  obtiendra  le  juste  hommage  réclamé 
par  la  Société. 

En  exécution  des  arrangements  intervenus  entre 
la  société  eX  la  ville  de  Montbrison,  celle-ci  a  fait 
exécuter  dans  l'ancienne  maison  Latour- Durand, 
devenue  un  annexe  de  la  salle  de  la  Diana,  les 
travaux  d'appropriation  nécessaires  pour  y  déposer 
la  bibliothèque  municipale.  Il  reste  à  établir  une 
communications  directe  entre  les  deux  immeubles. 
Un  crédit. pour  cet  objet  sera  demandé  au  budget 
de  1878. 

L'excursion  archéologique,  faite  en  1877  à  St- 
Bonnet,  a  eu  un  succès  complet.  Elle  a  provoqué 
l'envoi  de  note^  nombreuses,   qu'un   des   membres 
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(lu  Conseil  d'administration  a  bien  voulu  se  charger 
de  coordonner,  et  qui  seront  incessamment  publiées 
dans  le  Bulletin.  Il  sera  donné  lecture,  dans  cette 
séance  même,  d'une  étude  sur  la  charte  communale 
de  St-Bonnet,  présentée  en  réponse  à  l'article  6  du 
questionnaire. 

Comptes  de  M.  le  Trésorier. 

M.  le  trésorier  présente  le  compte  des  recettes 
et  dépenses  effectuées  par  lui  pendant  le  dernier 
exercice. 

Ce  compte^  qui  sera  annexé  au  procès-verbal,  est 
approuvé  par  l'assemblée. 

Vote  du  Budget. 

iM.  le  Président  soumet  à  l'assemblée  le  projet 
de  budget  pour  1878.  Il  explique  que  l'élévation  du 
chiffre  des  cotisations  à  recouvrer,  qui  figure  au 
cliapitredes  recettes^  reconnaît  la  même  cause  qui  a 
fait  différer  la  tenue  de  la  séance  générale.  Le  Con- 
seil administratif  n'a  pas  voulu  faire  d'appel  de  fonds 
avant  la  distribution  du  4«  volume  des  Mémoires.  Il 
se  propose  de  suivre  à  l'avenir  la 'même  règle,  et  il 
a  pris  des  mesures  pour  que  les  volumes  suivants 
se  succèdent  à  bref  délai.  Plusieurs  publications 
isolées  sont  aussi  à  l'étude  ;  enfin  le  catalogue  de  la 
bi  bliothèque,  dont  la  préparation  a  demandé  beaucoup 
do  soins  et  de  temps,  sera  incessamment  livré  à  l'im- 
pression. En  conséquence,  le  Conseil  ne  croit  devoir 
proposer  aucune  modification  à  l'état  des  recouvre- 
ments à  opérer.  Son  intention  néanmoins  est  de  ne 
pas  réclamer  la  cotisation  de  l'année  courante  1878 
avant  le  1«^  janvier  1879. 

Un  membre  demande  si  des  non-valeurs  ne  sont 
pas  à  craindre  sur  le  chiffre  des  cotisations  anté- 
rieures à  1876  qui  restent  à  recouvrer. 
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M.  le  Président  répond  que  ce  chiffre,  d'ailleurs 
peu  élevé,  n  été  établi  en  le  dégageant  des  non-valeurs 
certaines  ou  probables,  et  représente  une  somme 
dont  la  rentrée  à  peu  près  intégrale  est  assurée. 

Le  budget  est  adopté. 

Classement  de  nouveaux  monuments  historiques. 

m 

La  Diana  a  été  invitée  officiellement  à  exprimer 
un  avis  sur  l'opportunité  de  classer  de  nouveaux 
monuments  historiques  dans  le  département  de  la 
Loire.  Elle  a  répondu  à  cette  invitation  en  désignant, 
par  délibération  du  7  mai  1874,  les  monuments  qui 
lui  paraissent  mériter  cet  honneur. 

La  Société  croit  devoir  ajouter  à  la  liste  qu'elle  a 
soumise  alors  a  M.  le  ministre,  les  anciennes  églises 
de  St-Victor-sur-Rhins,  et  de  Verrières  commune 
de  St-Germain-Laval,  toutes  deux  du  XIÏ«  siècle  ;  la 
première,  curieux  spécimen  d'église  fortifiée  ;  la 
seconde,  élégante  construction  due  aux  chevaliers 
de  St-Jean-de-Jérusalem.  L'une  et  l'autre  sont  des 
propriétés  communales,  mais  ne  servent  plus  à  l'exer- 
cice du  culte,  et  il  y  a  des  raisons  de  craindre  que 
leur  existence  ne  soit  menacée. 

La  Spciété  insiste  pour  le  classement  immédiat 
et  en  première  ligne  de  la  Crypte  deSaint-Bonnet- 
le-Chateau,  déjà  comprise  dans  les  propositions 
faites  par  elle  en  1874.  Le  mérite  des  peintures 
murales  qui  couvrent  les  murs  de  cette  crypte  et 
les  altérations  qu'elles  ont  déjà  subies  donnent  un 
caractère  d'urgence  à  ce  classement. 

^(.  le  Ministre  a  demandé  à  la  Société  de  lui 
fournir  des  photographies  des  monuments  dont  le 
classement  est  proposé.  M.  le  Président  fait  appel 
à  ceux  des  sociétaires  qui,  dans  chaque  arrondis- 
sement, s'occupent  de  photographie  pour  aider   le 
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bureau   à  satisfaire  au   désir   exprimé   par  M.    le 
Ministre. 

M.  Noëlas  dit  que  la  Société  a. cru  devoir  ajour- 
ner, en  1874,  toute  proposition  relative  au  classe- 
ment de  monuments  préhistoriques  :  cependant  ces 
monuments  présentent  un  extrême  intérêt,  et  il 
n'en  est  pas  de  plus  exposés  à  la  destruction. 

Il  émet  le  vœu  que  la  Société  provoque  renvoi  de 
renseignements  qui  lui  permettraient  d'établir,  en 
connaissance  de  cause,  la  liste  des  monuments 
de  cette  nature  qui  devraient  être  placés  sous  la 
protection  du  gouvernement. 

Ce  vœu  est  adopté  à  Tunanimité. 

Réparations  aux  monuments  historiques 
Eglise  de  Char  lieu. 

M.  Jeannez  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les 
travaux  de  réparation  qui  viennent  ci'être  exécutés 
au  porche  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  Charlieu, 
par  les  soins  de  l'administration  des  monuments 
historiques. 

Il  signale  l'urgence  de  compléter  ces  travaux,  en 
consolidant  et  faisant  saillir  d'environ  un  mètre 
les  toitures  qui  recouvrent  les  voûtes  des  tieux  tra- 
vées encore  debout  des  anciens  collatéraux.  On 
préserverait  ainsi  d'une  destruction  inévitable  cette 
portion  si  intéressante  du  vieil  édifice  et  les  magni- 
fiques chapiteaux  qui  la  décorent. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Jeannez  est  prié  de  vouloir  bien  se  mettre  en 
relation  avec  M.  Selmersheim,  directeur  des  travaux 
et  de  porter  à  sa  connaissance  les  vœux  de  la 
Société. 

Eglise  de  la  Bénisson^Dieu. 

M.  Jeannez  présente  un   rapport  verbal  sur  un 


-43- 

projet  de  réparations  à  Téglise  de  la  Bénisson-Dieu, 
communiqué  pour  avis  à  la  Société. 

Il  résulte  de  ses  explications  que  cette  affaire  a 
besoin  d'un  supplément  d'instruction.  En  écrivant  à 
M.  Selmersheim  au  sujet  de  Tabbaye  de  Charlieu, 
M.  Jeannez  l'engagera  à  se  transportera  la  Bénisson- 
Dieu. 

Triptyque    d'A mbierle. 

M.  Jeannez  lit  une  note  sur  le  triptyque  d'Ambierle, 
dont  il  attribue  les  peintures  à  Roger  de  Bruges. 

Ce  triptyque,  une  des  perles  artistiques  les  plus 
précieuses  du  Forez,  présente,  dans  quelques  unes 
de  ses  parties  peintes  et  sculptées,  des  altérations 
auxquelles  il  importe  d'apporter  un  prompt  remède* 
L'emplacement  qu'il  occupe,  sous  les  hautes  fenêtres 
de  l'abside,  dont  il  reçoit  la  buée  et  les  infiltrations 
d'eau  et  de  neige,  l'expose  à  des  avaries  plus  graves 
encore. 

Selon  M.  Jeannez,  les  réparations  devenues  néces- 
saires au  triptyqued'Ambierle,  réparations  qui  doivent 
être  conduites  avec  beaucoup  de  soin,  de  sobriété  et 
de  respect  pour  l'œuvre  originale,  ne  peuvent  être 
faites  convenablement  que  parles  artistes  des  ateliers 
du  Louvre,  à  qui  l'on  doit  la  récente  restauration 
du  rétable  de  l'Hôpital  deBeaune,  exécutée  aux  frais 
de  l'Etat.  C'est  la  même  faveur  qu'il  s'agirait  d'obtenir 
pour  le  triptyque  d'Ambierle. 

L'assemblée  entend  avec  le  plus  vif  intérêt  le  travail 
de  M.  Jeanne^,  et,  s'associant  pleinement  à  ses  con- 
clusions, arrête  qu'il  sera  immédiatement  transmis 
à  l'autorité  supérieure,  avec  prière  de  vouloir  bien 
prescrire  des  mesures  efficaces  pour  la  réparation 
et  la  conservation  de  l'admirable  triptyque  d'Am- 
bierle. 
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Publication  des    peintures  murales  de  Saint-Bonnet 

le  Château 

La  dernière  excursion  archéologique  faite  n  St- 
Bonnet-le-Cliâteau  a  fait  naître  le  désir  de  voir 
reproduire  les  curieuses  peintures  murales  de  la 
crypte  dans  une  publication  spéciale,  dont  la  Société 
prendrait  Tinitiative. 

Ce  projet  est  vivement  appuyé  par  plusieurs  mem- 
bres. 

L'assemblée  nonnne  une  Commission  composée 
de  MM.  l'abbé  de  St-Pulgent,  Jeannez,  Gonnard. 
Barban  et  Brassart,  pour  lui  présenter  un  rapport 
sur  les  procédés  de  reproduction  qu'il  serait  préfé- 
rable d'adopter  et  sur  la  dépense  à  laquelle  leur 
emploi  donnerait  lieu. 

Excursion   archéologique   à  faire  en  1878 

M.  le  Président  fait  connaître  divers  itinéraires 
proposés  pour  la  prochaine  excursion  archéologique 
de  la  Société.  Ces  itinéraires  sont  les  suivants  : 

1°  Cornillon,  —  FeugeroUes  ; 

2°  Bourg-Argental,  —  Argental,  —  Saint-Sauveur, 
Montchal,  —  Lupé; 

30  Villeret,  —  Chàteau-Briilé,  —  Saint-Maurice- 
sur-Loire. 

Ap  Couzan,  —  L'Hôpital-sous-Rochefort,  —  Roche- 
fort,  --  Boën. 

50  Montbrison,  —  Chandieu,  —  Moind,  —  St-Ro- 
main-le-Puy,  —  Sury-le-Gomtal. 

M.  le  président  met  aux  voix  la  demande  d'un 
certain  nombre  de  sociétaires,  tendant  à  ce  que  la 
priorité  soit  accordée  h  l'excursion  de  Cornillon  et 
FeugeroUes. 

A  une  grande  majorité,  cette  proposition  est  adop- 
tée. 
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L'assemblée  désigne  ensuite  MM.  le  comte  de 
Charpin-Feugerolles,  Buhet  et  Gonnard  pour  com- 
poser la  commission  chargée  de  régler  les  détails 
et  de  préparer  le  questionnaire  de  Texcursion  et 
laisse  à  cette  commission  le  soin  d'en  fixer  le  jour. 

Compte  rendu  des  fouilles  faites  à  Moind, 

M.  le  Président  dit  qu'une  excavation  pratiquée 
dans  un  jardin  à  Moind,  pour  rétablissement  d'une 
pièce  d'eau,  ayant  amené  la  découverte  d'antiquités 
gallo-romaines  importantes,  il  n'a  pas  hésité^  après 
entente  préalable  avec  le  propriétaire,  à  faire  exé- 
cuter sur  ce  terrain,  des  fouilles  régulières  pour 
le  compte  de  la  Société. 

Ces  fouilles  ont  rendu  au  jour  deux  chapiteaux 
composites  d'un  beau  style  et  de  grande  dimension, 
une  demi-douzaine  de  tronçons  de  colonnes  de  40 
à  50  centimètres  de  diamètre,  une  base,  et  une 
quantité  considérable  de  marbres  et  de  pierres 
d'ornement,  débités  en  plaques  et  en  moulures  variées, 
le  tout  gisant  ù  une  profondeur  d'environ  2  mètres, 
au  pied  d'un  mur  épais  de  construction  romaine,  avec 
chaînes  de  briques. 

L'objet  le  plus  intéressant  qui  ait  été  trouvé  est 
l'inscription  suivante,  gravée  en  belles  lettres  au- 
gustales  sur  une  plaque  de  marbre  que  Ton  croit 
être  de  Paros  : 


'  L-. 

P 

R 

I  S  c 

0 

\    î 

N 

I  i 

i  A  V 

G 

^ 

■^ 

r^ 

T-»   r»    -17 

S 

I 

La  dernière  ligne  de  cette  inscription,   bien    ([uo 
mutilée,  laisse  lire  sans  incertitude  le  commence- 
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ment  du  nom  dos  Ségusiaves.  M.  Vincent  Durand, 
qui  a  étudié  ce  monument  avec  MM.  Chaveroiiidier 
et  Gonnard,  propose  d'en  restituer  ainsi  le   texte  : 

...  lYL(io).    PRISCO 

../aMINI.   AljG(usti) 
cioUaS.    SEGVSI 
aoorum  (patrono   ou  principi  sao  f) 

Malgré  l'extrême  intérêt  de  ces  fouilles,  on  a  dû 
les  suspendre^  pour  ne  pas  engager  une  dépense 
trop  considérable  ;  elles  ne  pourraient  être  reprises 
qu'à  l'aide  d'une  subvention  gouvernementale,  que 
les  résultats  acquis  justifieraient  amplement,  et  que 
la  Société  voudra  sans  doute  solliciter  de  1^ 
bienveillance  éclairée  de  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts. 

En  terminant  cet  exposé,  M.  le  Président  croit 
devoir  rendre  un  public  hommage  au  concours 
empressé  que  M.  Glavelloux  maire  et  M.  Bufiferne, 
instituteur  de  Moihd,  ont  bien  voulu  prêter  à  la 
Société  ;  elle  doit  aussi  des  remerciments  particu- 
liers à  M.  Girardon,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaus- 
sées,  qui  a  mis  obligeamment  à  sa  disposition  un 
agent  pour  surveiller  les  fouilles. 

L'assemblée  s'associe  aux  sentiments  de  gratitude 
exprimés  par  M.  le  Président,  et  émet  le  vœu 
qu'une  subvention  gouvernementale  permette  de 
continuer  les  fouilles  entreprises  à  Moind,  qui 
peuvent  fournir  de  nouveaux  éléments  à  la  solution 
définitive  d'une  question  fort  importante  de  géogra- 
phie, oelle  de  l'identité  de  la  ville  antique  qui 
s'élevait  sur  <^et  emplacement. 
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Dons 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l'assemblée  que 
l'administration  municipale  de  Pommiers  a  libéra- 
lement disposé  en  faveur  de  la  bibliothèque  de  la 
Diana  de  la  colonie  itinéraire  retirée  des  soubas- 
sements de  réglise  dans  le  courant  de  Tannée  der- 
nière. 

M.  le  comte  de  Villeneuve  a  donné  le  superbe 
fragment  d'inscription  trouvée  Sait- en-Donzy,  en 
1840,  par  M.  du  Rosier  de  la  Varenne,  et  dont  voici 
le  texte  : 


iiS  .    CE 
.1  M  V  M    .    I 
/ABANT  .  INI 

M.  Octave  de  la  Bastie,  son  ouvrage  :  Les  grandes 
lignes  architecturales  et  leurs  rapports  harmoniques 
avec  les  climats^  et  trois  registres  audienciers  de 
la  justice  de  Beauvoir-sur-Arnon,  XVI«  siècle. 

M.  Gabriel  Garnier,  bibliothécaire  de  la  Diana  : 
Terrier  David^  du  Poyet,  1771  ; 

M.  Emmanuel  des  Périchons  :  Terrier  Coyffet  de 
la  rente  de  la  Chapt,  1494; 

Terrier  Silvestre  de  la  rente  de  la  Chapt  Neulize, 
1704,  copie; 

Réquisition  du  prince  de  Saxe-Cobourg  pour  four- 
nitures à  Tarmée  alliée,  Montbrîson,  11  avril  1814, 
avec  sceau; 

M.  le  comte  de  Gharpin  Feugerolles,  au  nom    de 

Madame  la  comtesse  de  Gharpin  :  Notice  historique 

sur  le  château  de  Feugerolles  et  sur  tes  familles  qui 

P  ont  possédé  ; 

4 
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M.  Tabbé  Maiiiii  :  Biographie  de  M.  Duplay  j 
ancien  supérieur  du  séminaire  de  St-Irénée^  par  M. 
E.  Renaud  ; 

M.  l'abbé  Conte,  secrétaire  de  rArchevèché 
de  Lyon  :  La  prison  de  l'Antiquaille^  Saint-Pothin 
et  les  premiers  martyrs  de  Lyon  ; 

M.  le  Docteur  Jules  Godard  :  Du  bégaiement  et 
de  son  traitement  physiologique. 

L'assemblée  vote  des  remerciements  aux  dona- 
teurs, et  charge  son  bureau  d'être  l'interprète  de  ses 
sentiments  de  reconnaissance  auprès  de  ceux  qui 
n'assistent  point  à  la  séance. 

Acquisitions. 

L'assemblée  vote  l'acquisition: 

1°  De  V Armoriai  historique  de  Bresse,  Bugey, 
DombeSj  pays  de  GeXj  Valromey  et  Franc- Lyonnais 
par  M.  Révérend  du  Mesnil: 

2°  De  la  collection  photographique  de  vues  de 
monuments  foréziens,  par  M.  Rouget. 

Collection    numismatique    Duché. 

M.  le  Président  porte  à  la  connaissance  de  l'as- 
semblée la  proposition  faite  par  M.  Duché-Glockde 
céder  à  la  Société  sa  collection  numismatique, 
moyennant  une  rente  viagère. 

Sur  le  rapport  de  M.  Philippe  Testenoire,  qm  a 
vu  la  collection  dont  il  s'agit,  l'assemblée  décide 
qu'il  ne  sera  pas  donné  suite  à  cette  ouverture,  les 
médailles  et  monnaies  rassemblées  par  M.  Duché 
n'ayant  qu'un  rapport  très  indirect  avec  l'histoire 
et  les  antiquités  du  Forez. 

Vote  d'une  médaille  à  MM.    Gonnard  et  V.  Durand 
M.  le  Président  dit  qu'à  l'unanimité   moins  deux 
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voix,  le  conseil  administratif  a  résolu  de  proposer  à 
rassemblée  de  décerner  une  médaille  d'honneur  à 
MM.  Henri  Gonnard  et  Vincent  Durand,  en  témoi- 
gnage de  satisfaction  pour  les  soins  qu'ils  ontdonnés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  aux  publications 
de  la  Société  et  à  l'établissement  du  catalogue. 
Cette   proposition  est  adoptée   par  l'assemblée. 

M.  Vincent  Durand,  en  son  nom  et  en  celui  de 
son  excellent  collègue  M.  Gonnard,  exprime  toute 
la  reconnaissance  que  leur  inspire  l'honneur  que 
veut  bien  leur  faire  la  Société  et  dont  ils  voudraient 
se  sentir  plus  dignes. 

Proposition  d* assemblées  périodiques  de  la  Société. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  manifesté  le 
désir  qu'il  soit  tenu  des  réunions  périodiques  à  jour 
iHxe  dans  la  salle  de  la  Diana,  indépendamment  de 
l'assemblée  générale  annuelle  prévue  par  les  statuts. 
Ces  réunions,  plus  spécialement  consacrées  â  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités  du  Forez,  offriraient 
aux  sociétaires  l'occasion  de  mettreen  commun  leurs 
recherches  et  de  se  faire  connaître  mutuellement  le 
résultat  de  leurs  travaux. 

L'assemblée  reconnaît  l'utilité  et  l'intérêt  que  pré- 
senteraient de  semblables  réunions,  et  seréservantde 
fixer  ultérieurement  leur  date  et  leur  nombre,  arrête 
qu'une  première  réunion  aura  lieu  le  mardi,  4  juin 
prochain,  à  la  Diana. 

Enquête  sur  le  culte  de  Saint  Martin  dans 
le  département  de  la  Loire. 

Le  secrétaire,  en  vue  d'une  étude  dont  il  a  pré- 
senté une  première  esquisse  au  congrès  archéologi- 
que d'Autun,  fait  appel  à  l'obligeance  de  ses  collègues 
pou"r  lui  communiquer  les  renseignements  dont  ils 
pourraient  dispqser  sur  le  culte  de  Saint  Martin  dans 
le  département  de  la  Loire,  et  spécialement  sur  les 
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rochers,  fontaines,  etc,  placés  sous  le  vocable  de  ce 
Saint,  et  dont  plusieurs  sont  Tobjet  de  légendes  ou 
le  théâtre  de  pratiques  de  dévotion  traditionnelles. 

Charte  communale  de  St-Bonnet 

M.  Vincent  Durand,  secrétaire,  présente  en  réponse 
à  l'article  6  du  questionnaire  dressé  à  l'occasion  de 
Texcursion  faite  à  Saint-Bonnet  le  Château,  une 
traduction  de  la  Charte  des  privilèges  de  cette  ville, 
d'après  la  Charte  de  confirmation  octroyée,  en  1270, 
par  Jean  de  Chastillon,  époux  de  Dauphine  de  St- 
Bonnet. 

Ce  travail  sera  inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée. 

Le  Présidentj  Le  Secrétaire^ 

Testenoire-Lafayette.  Vincent  Durand. 


Budget   de    1979. 


Compte  des  recettes   et  dépenses  effectuées  en  1877, 

Recettes. 

Encaisse  au  l***  janvier  1877 1.062  38 

Cotisations  presque   toutes   antérieures 

à  1876  et  recouvrées  en  1877 2.766  50 

Subvention  de  l'État  pour  1876  et  1877  .  600    » 

Subvention  de  la  ville  de  Moùtbrison.   .  200    » 

Intérêts  de  fonds  déposés 33  35 

Total  des  recettes  effectuées 4.662  23 

Dépenses. 

Traitement  du  conservateur 700    » 

Frais  de  bureau 190  30 

A   Reporter  ....  890  30 
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Report 890  30 

Chauffage 61  95 

Gratification  au  concierge 100    » 

Abonnement  à  diverses  publications  .  .  46  90 

Achat  de  livres 228    » 

Publication  de  la  Société 1.533  45 

Réparation  à  la  salle 426  20 

Frais  de  recoleinent  de  la  bibliothèque  .  50    » 
Frais  d'encaissement  des  reçus  de  coti- 
sations   56  44 

Total  des  dépenses  effectuées.  ...    3.393  45 

Balance. 

Recettes 4.662  23 

Dépenses  ....    3.393  45 

En  caisse.    1.268  78 

Badset  de  iW9« 

Recettes. 

Encaisse  au  l**"  janvier  1878 1.268  78 

Cotisations  à  recouvrer  1876 3.570    » 

»                       1877 4.080    » 

^                        1878 3.987  50 

Subvention  de  la  ville 200    » 

»          du  ministère 200    » 

Total 13.306  28 

Dépenses. 

Frais  d'impression  et  accessoires  du  IV« 
volume   du   recueil   des   mémoires   de  la 

Société 2.000    ^ 

.Frais  d'impression  et  accessoires dedeux 
autres  volumes 4.000    » 

A  Reporter  ....    6.000    * 


-  52  — 

Report 6.000  » 

Impression  du  bulletin  de  la   Diann  .   .  600  » 

»            du  catalogue 800  » 

Reliures. 1.000  » 

Achat  de  livres  et   abonnements  ....  1.000  » 
Établissement  d'une  communication  en- 
tre la  salle  de  la  Diana  et  la  salle  annexe  1.200  » 

Traitement  du  conservateur  : 

Pour  solde  de  1877 200  » 

»               1878 800  >» 

Indemnité  au  concierge '.  .  100  » 

Frais  de  bureau 200  » 

Chauffage  de  la  salle 200  » 

Dépenses  imprévues 200  » 

Total •   .   .  12.300  » 

Recettes  présumées  .  .    13.306  28 
Dépenses.  .......    12.300    • 

Excédant  disponible.      1.006  28 


V. 
fléanee  générale  du  4  Juin  i979« 

Présidence  de  M,  Testenoire-Lafayette,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Vincent  Durand,  de  Turge, 
de  Quirielle,  de  Charpin  -  FeugerpUes ,  Brassart, 
Crozier  au  nom  de  la  Chambre  des  notaires,  David, 
Duguet,  Girardon,  abbé  Langlois,  J.  Leconte,  E. 
Leconte,  de  Montrouge,  des  Périchons,  T.  de  la 
Plagne,  Révérend  du  Mesnil,  L.  Rony,  A.  Roux, 
et  G.  de  Saint-Genest. 

MM.  Jeannez,  de  Poncins,  de  Viry,  ont  écrit  pour 
s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.    le   président    rappelle    que,    dans  la  séance 
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tenue  le  11  avril  dernier,  la  Société  a  décidé  qu*à 
Tavenir,  outre  l'assemblée  générale  annuelle  prévue 
par  les  statuts,  des  réunions  périodiques,  consacrées 
à  rétude  de  Thistoire  et  des  antiquités  du  Forez, 
auraient  lieu  à  la  Diana.  La  séance  de  ce  jour 
inaugure  ces  réunions,  d'un  caractère  moins  exclusi- 
vement administratif,  qui  permettront  aux  membres 
de  la  Société  de  faire  connaître  le  résultat  de  leurs 
recherches,  de  provoquer  des  communications 
relatives  à  leurs  travaux,  de  se  tenir  enfin  mutuel- 
lement au  courant  de  tous  les  faits,  de  toutes  les 
découvertes,  de  toutes  les  publications  se  ratta- 
chant par  quelque  côté  à  notre  histoire  provinciale. 

Avant  de  donner  la  parole  aux  membres  qui 
auraient  des  communications  à  faire  à  l'assemblée, 
M.  le  président  croit  devoir  indiquer  très  briève- 
ment où  en  sont  certaines  questions  traitées  dans 
la  dernière  réunion  générale. 

La  Commission  chargée,  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Charpin,  de  préparer  l'excursion 
projetée  à  Cornillon  et  à  FeugeroUes,  fera  prochai- 
nement connaître  l'itinéraire  et  le  questionnaire 
de  cette  excursion.  Ces  questionnaires  sont  fort 
utiles.  Leur  rédaction  seule  exige  déjà  des  recher- 
ches préparatoires  sérieuses.  Sans  doute,  on  ne 
répond  pas  à  toutes  les  questions,  mais  elles 
restent  posées:  elles  se  mûrissent;  et  le  jour  où 
la  Société,  revenant  sur  le  même  terrain,  en  re- 
prendra l'examen,  elles  provoqueront  des  réponses 
qui  pour  être  tardives,  n'en  seront  que  plus  appro- 
fondies. 

Pour  la  première  fois,  le  questionnaire,  publiée 
l'occasion  de  la  visite  de  la  Société  à  St-Bonnet-le- 
Château,  a  provoqué  l'envoi  de  notes  nombreuses. 
Ces  notes  seront  réunies  et  coordonnées  dans  un 
compte  rendu  que  M.  de  Quirielle  a  bien  voulu  se 
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charger  de  rédiger,  et  qui  sera  insère  au  Btùtletin- 

La  Commission  nommée  pour  examiner  la  possi- 
bilité de  reproduire,  dans  une  publication  spéciale, 
les  belles  fresques  de  la  crypte  de  St-Bonnet,  a  déjà 
recueilli  des  renseignements  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  cette  reproduction  pourrait  être 
tentée  par  la  photographie.  Elle  ira  prochainement 
étudier  cette  question  sur  place. 

Les  vœux  exprimés  par  la  Société  au  sujet  de 
Tabbaye  de  Charlieu  et  du  triptyque  d'Ambierle 
ont  été  officiellement  transmis  à  Tautorité  compé- 
tente. L^excellente  ét4ide  de  M.  Jeannez  sur  le 
triptyque  d'Ambierle  sera  insérée  dans  le  5«  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  :  il  y  sera  joint  des 
photogravures  des  beaux  volets  attribués  à  Roger 
de  Bruges. 

Le  recouvrement  de  la  cotisation  de  1876  s'est 
opéré  d'une  manière  satisfaisante. 

Réimpression  de  la  Comédie  françoise, 

par  Benoit  Voron. 

Le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
contient  la  réimpression  d'un  rarissime  opuscule 
de  Benoît  Voron  :  la  Resjouissance  sur  La.  France 
désolée.  Il  existe  du  même  auteur  un  autre  opus- 
cule non  moins  rare,  intitulé  Comédie  Françoise^ 
que  M.  le  conseiller  Benoit,  bibliographe  si  compé- 
tent et  si  zélé,  propose  de  réimprimer  aussi,  en 
offrant  de  contribuer  pour  une  certaine  somme 
aux  frais  de  Tédition. 

Après  avoir  entendu  les  explications  données  à 
ce  sujet  par  M.  le  président,  rassemblée  accepte 
avec  reconnaissance  le  concours  de  M.  le  conseiller 
Benoît,  et  vote  la  réimpression  de  la  Comédie 
Françoise  de  Benoît  Voron,  sous  forme  de  publica- 
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lion  séparée,  ce  qui  permettra  de  reproduire  plus 
exactement  la  disposition  matérielle  de  l'édition 
originale. 

Cette  réimpression  aura  lieu  immédiatement,  et 
permettra  d'attendre  le  V»^  volume  des  Mémoires 
de  la  Société,  dont  les  matériaux  sont  assurés, 
mais  qui  demandera  un  certain  laps  de  temps  pour 
être  imprimé. 

Excursion  de  Saint-Bonnet-le-Chdteau 

Compte-rendu. 

M.  de  Quirielle,  rapporteur,  donne  lecture  de 
longs  fragments  des  notes  qui  lui  ont  été  transmi- 
ses à  l'occasion  de  l'excursion  archéologique  faite 
par  la  Société  à    Saint-Bonnet-le-Chàteau. 

L'assemblée  entend  avec  intérêt  cette  lecture. 
Quelques  membres  expriment  l'opinion  que  la  va- 
leur des  renseignements  contenus  dans  les  notes 
lues  par  M.  le  rapporteur,  motiveraient  leur  inser- 
tion dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet.  On  fait 
remarquer  que  la  publication  des  peintures  murales 
de  St-Bonnet-le-Chàteau  comportera  un  texte  expli- 
catif pour  lequel  on  mettra  h  profit  les  notes 
provoquées  par  l'excursion,  et  les  recherches  plus 
complètes  que  ces  d<Tnières  susciteront  h  leur  tour. 
Il  semble  donc  suffisant  de  les  insérer  au  Bulletin, 
comme  pierre  d'attente  d'un  travail  définitif. 

Cette  opinion  rallie  la  majorité  de  l'assemblée. 

Découverte     d'une    voie   antique 
à  Saint-Martin-la-Sauveté, 

Le  secrétaire  annonce  la  découverte  récente  d'un 
tronçon  de  voie  antique  parfaitement  conservé,  sur 
le   territoire    de    la  commune    de  Saint-Martin-la- 
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M 

Sauveté,  au  lieu  dit  le  Prénat,  en  un  point  situé  à 
rintersection  des  lignes  qui  joindraient  les  hameaux 
de  Sabonnières  et  du  Coin,  d'une  part,  et  ceux  de 
la  Forge  et  de  Châtelus,  de  Tautre. 

Cette  voie  se  compose  d'une  chaussée  en  terre 
battue,  sur  laquelle  est  établi  un  blocage  en  moel- 
lons d'assez  fortes  dimensions,  retenu  par  des 
bordures  alignées  avec  soin.  Une  couche  de  quel- 
ques centimètres  de  gor,  ou  sable  fossile,  constitue 
la  surface  supérieure,  sur  laquelle  roulaient  les 
voitures. 

La  largeur  totale  est  de  6  m.  50,  le  bombe-r 
ment  de  0  m.  20. 

Des  fouilles  pratiquées  de  part  et  d'autre  de  la 
voie  ont  amené  au  jour  des  poteries  gallo-romaines, 
quelques  unes  en  terre  sigillée^  des  scories  de 
forges,  des  cendres  et  des  fragments  d'ossements, 
qui  ont  fait  supposer  l'existence  de  sépultures  par 
ustion  bouleversées  par  la   charrue. 

Ce  tronçon  de  route  antique  apppartenait  à  la 
route  de  Feurs  à  Cervières  et  à  Clermont,  dont  le 
tracé  a  été  sommairement  décrit,  page  235  du  IV« 
volume  des  Mémoires  de  la  Société.  Sa  conservation 
peu  ordinaire  s'explique  par  une  très-ancienne 
rectification  du  tracé  primitif,  faite  probablement 
en  vue  d'éviter  une  contre-pente,  et  par  le  peu  de 
valeur  des  terrains  traversés,  où  la  chaussée  aban- 
donnée s'est  conservée  intacte  sous  une  mince 
couche  de  terre  végétale. 

M.  Eleuthère  Brassart  fait  passer  sous  les  yeux 
des  membres  de  l'assemblée  des  photographies 
donnant  l'image  fidèle  de  cette  route,  telle  que  les 
fouilles  l'ont  rendue  au  jour.  Ces  photographies 
sont  d'autant  plus  précieuses  que  le  propriétaire 
du   sol,  désireux  de  faire  disparaître  un  obstacle 
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où  venait  se  heurter  la  charrue,  a  déjà  détruit  la 
plus  grande  partie  de  la  chaussée. 

M.  des  Périchons  dit  quMl  a  entendu  parler  d'un 
autre  tronçon  de  voie  antique  découvert  dans  le 
voisinage  de  Saint-Barthélemy-Leslra:  il  se  propose 
de  recueillir  à  ce  sujet  des  renseignements  plus 
précis. 

Culte  de  Saint  Martin  dans  le  département 

de  la  Loire. 

M.  Vincent  Durand  rappelle  que,  dans  la  dernière 
séance  générale,  il  a  prié  les  membres  de  la  Société 
de  vouloir  bien  lui  communiquer  les  renseigne- 
ments qu'ils  pourraient  posséder  sur  le  culte  de 
Saint  Martin,  et  sur  les  lieux  qui  portent  son  nom 
dans  le  département  de  la  Loire. 

Comme  exemple  de  Tintérêt  archéologique  que 
présente  ce  sujet,  il  donne  lecture  d'une  note  sur  la 
chapelle,  le  manteau  et  la  fontaine  de  Saint  Martin, 
commune  de  Saînt-Georges-en-Couzan,  but  d'un 
pèlerinage  où  l'on  porte  les  enfants  qui  ne  peuvent 
pas  marcher. 

Des  fouilles  exécutées  en  ce  lieu  ont  mis  à  dé- 
couvert des  outils  de  pierre  du  type  du  Moustier 
et  de  nombreux  échantillons  de  poterie,  qui  sem- 
blent appartenir  à  l'époque  préhistorique.  Des 
spécimens  de  ces  outils  et  de  cette  poterie  sont 
mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée. 

Des  silex  et  de  la  poterie  d'une  fabrication  ana- 
logue ont  été  trouvés  à  Pérignieu,  près  d'une  roche 
à  bassin,  détruite  depuis  peu  d'années,  qui  portait 
le  nom  de  lit  de  Saint  Martin.  Tout  récemment 
encore,  de  la  poterie  travaillée  sans  l'emploi  du 
tour  et  des  fragments  .de  va^es  gallo-romains  ont 
apparu  à  côté  d'une  pierre  de  Saint  Martinj  commune 
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de  Ghampoly.  Ces  faits  sont  très  dignes  d'attention: 

ils   portent   à  croire  que  parmi  les  lieux  auxquels 

le    nom    de    Saint   Marthi   est    resté    attaché,  un 

certain  nombre   ont   été  le  théâtre  de  superstitions 

détruites  ou    converties   en  observances  meilleures 

par  ce  y;rand  adversaire  du  paganisme,  ou  par  ses 

disciples  immédiats. 

Dons. 

M.  Duchez-Glock  a  offert  à  la  Société  une  bonne 
réduction  en  plâtre  du  Spartacus  de  Foyatier  ; 

M.  David  :  un  manuscrit  du  17«  siècle,  contenant 
un  traité  de  physique,  avec  un  certain  nombre  de 
planches  gravées  intercalées  dans  le  texte  ; 

M.  Élie  Jaloustre  :  La  famine  de  1694  dans  la 
Basse- Auvergne,  Clermont,  1878  in  S'\ 

M.  Antoine  Guillemot  :  Nouveaux  documents 
relatifs  à  l'industrie  Thier noise  —  Réformation  de 
statuts  de  la  coutellerie  en  1614  et  1615.  Clermont, 
1878,  in  8«. 

M.  Savigné  :  Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais, 
tome  l®»"  et  premières  livraisons  du  tome  2. 

Des  remerciments  leur  sont  votés  par  rassem- 
blée. 

L'assemblée  décide  que  la  date  de  la  prochaine 
réunion  générale  sera  fixée  le  Jour  de  Texcursion 
archéologique  à  Cornillon  et  FeugcroUes. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  y 

TESTENOmE-LAFAYRTTR.  VtNCENT   DURAND. 

VL 

IVéerolosle. 

M,  le  baron  d'Ailly, 

Il  y  a  déjà  plus  d'un  an  que  M.  le  baron  d'Ailly, 
dont  le  nom  est  au  premier  rang  parmi  les  numis- 
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mates,  s'est  éteint  à  Nice,  dans  un  âge  avancé.  Il 
a  légué,  par  son  testament,  h  la  bibliothèque 
nationale,  sa  riche  collection  de  monnaies  romai- 
nes. Ce  don,  vraiment  princier,  est  d'autant  plus 
précieux  que  le  médaillier  de  M.  d'Ailly  est  le  plus 
complet  qui  existe  pour  la  série  consulaire  romaine. 
Cette  collection  comprend  17,348  pièces,  dont  42  en 
or,  11,371  en  argent,  et  5935  en  bronze  ;  elle  vient 
ajouter  de  nombreuses  et  intéressantes  richesses 
à  notre  grand  trésor  national. 

M.,  d'Ailly  appartenait  à  une  des  meilleures 
familles  de  notre  province,  et  son  bel  ouvrage  : 
Recherches  sur  la  monnaie  romainej  depuis  son 
origine  Jusqu'à  la  mort  d'Auguste^  fait  partie  de 
notre  bibliothèque. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  venir,  quoique 
bien  tardivement,  consacrer  quelques  lignes  à  la 
mémoire  de  ce  savant  compatriote. 

VIL 
noaTemeiit  du  personnel  de  la  Soelété. 

Membres  Titulaires  : 

M.  L'abbé  Langlois,  curé  archiprêtre  à  St-Bonnet- 
le-Chateau,  reçu  le  27  mai  1877. 

M.  L'abbé  Mazeran,  curé  de  St-Georges-de-Baroilles, 
reçu  le  27  mai  1877. 

M.  Eleuthere  Brassart,  propriétaire  à  Varenne, 
commune  de  Saint-Sixte,  reçu  le  27  mai  1877. 

M.  L'abbé   Bonjour,  archiprêtre  à  Thizy,    reçu  le 

16  juin  1877, 

M.  L'abbé  Vindry,  aumônier  à  St~Chamond,  reçu 
le  2  juillet  1877. 

M.  Raoul  Chassain  de  la  Fiasse,  avocat  à  Roanne, 
reçu  le  2  juillet  1877. 
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^    M.  L'abbé  Vial,  curé  à  Cervières,  reçu  le  20  août 
i877. 

M.  Etienne  de  Vazelhes,  propriétaire  à  Montbrison, 
reçu  le  16  février  1878/ 

M.  L'abbé  Manîn,  curé  à  Jonzieux,  reçu  le  16 
février  1878. 

M.  Emmanuel  des  Périchons,  propriétaire  à  Mont- 
brison, reçu  le  16  février  1878. 

M.  Antony  Montagne,  greffier  au  tribunal  de  Mont- 
brison, reçu  le  11  avril  1878. 

M.  Louis  Chaleyer,  propriétaire  à  Montbrison, 
reçu  le  11  avril  1878. 

M.  Léon  Chaland,  fabricant  de  lacets  à  St-Chamond, 
reçu  le  11  avril  1878. 

M,  Claudius  Maillon,  avoué  à  Montbrison,  reçu 
le  11  avril  1878. 

M.  Elle  Morel,  propriétaire  à  Montbrison,  reçu 
le  11  avril  1878. 

Membres  Correspondants: 

M.  Charles  de  Saint-Victor,  au  château  de  Cha- 
mousset,  à  St-Laurent-de-Chamousset,  reçu  le  11 
avril  1878. 

M.  Elle  Jaloustre,  percepteur  à  Clermont-Ferrand  , 
reçu  le  11  avril  1878. 

VIIL 
HoaTement   de  la  Bibllotlièqae* 

Dons  et  Echanges. 

M.  Vincent  Durand  :  Recherches  sur  la  station 
gallo-romaine  de  Médiolanum^  (in-8<>  broché,  Saint- 
Etienne,  Chevalier  1874).  —  Don  de  l'auteur. 

Le  même  :  Aquœ  Segetœ  et  la  voie  Boléne  en 
Forez,  (in-8o  broché,  St-Etienne,  Chevalier  1875).  — 
Don  de  l'auteur. 


!■ 
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Le  même  :  De  la  véritable  situation  du  tractus 
Rodunensis  et  alaunorum  (in-8°  broché,  Vienne, 
Savigné  1877).  —  Don  de  l'auteur. 

Le  révérend  père  Gouilloud  de  la  C*«  de  Jésus: 
St'Irénée  et  son  temps j  2^  siècle  de  V Eglise  (in-8<> 
broché,  Lyon^  Briday  1876).  — •  Don  de  Fauteur. 

M.  le  baron  de  Rostaing,  de  Montbrison  :  Voies 
Romaines  des  SégusiaveSy  (in-8°  broché,  Lyon,  Glai- 
ron  Montet  1877).  —  Don  de  Tauteur. 

Le  même  :  Ambariacus  et  Visorontia  (in-8<>  bro- 
ché, Paris,  Dumoulin  1878).  —  Don  de  Fauteur. 

M.  Etienne  de  Vazelhes^  de  Montbrison  :  Etude 
sur  l* extradition  suivie  des  textes  des  traités  fran- 
co-belge de  1874  et  franco-anglais  de  1843  et  1876, 
(in-16  broché,  Paris,  Pichon  1877).  —  Don  de  l'au- 
teur. 

M.  Révérend  du  Mesnil,  de  St-Rambert  :  Etudes 
historiques  du  département  de  VAin,  (in-12  broché, 
Bourg-en-Bresse,  J.  M.  Villefranche  1877).  —  Don 
de  l'auteur. 

Mémoires  de  la  Société  d' agriculture j  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne  1874  et  1876 j  (in- 
8<>  broché,  Châlon-sur-Marne,  Auguste  Denis  1877). 

Mémoires  de  la  Société  littéraire  et  historique  de 
Lyon  1874  et  1875,  (in-8°  broché,  Lyon,  Auguste 
Brun  1877). 

Mémoires  de  la  Société  Eduennej  tome  VI 1877, 
(in-8°  broché,  Autun,  de  Jussieux  père  et  fils,  1877). 

Compte-rendu  des  travaux  du  conseil  d'hygiène  en 
1877.  (in-8<>  broché^  Saint-Etienne,  Théolier  frères, 
1877). 

Annales  de  la  Société  de  médecine  de  la  Loire, 
tome  VI,  1860,  (in-8°  broché,  St-Etienne,  J.  Pichon, 
1877). 

Annales  de  la  Société  dP agriculture  sciences,  arts 
et  belles  lettres  de   St^-E tienne,   années  1875-1876  et 
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1877  (in-8»  broëhé,  Saint-Etienne,  Théolier  frères, 
1877). 

Don  de  M.  Goure,  de  Lérigneux  :  État  des  sei^vi- 
ces  de  M.  Amoros  (François). 

Don  de  M.  David,  de  Montbrison:  Tractatus  Phy- 
sicus,  volume  manuscrit  XVIIP  siècle. 

M.  de  la  Vallière,  à  Blois  :  Une  simple  j'emarque 
Mraldique  sur  la  famille  Robeftet.  —  Don  de  Fau- 
teur. 

Le  même  :  Une  visite  à  V hôtel  d'Alluye,  (in-12 
brochure,  à  Blois,  Lecesne  1878).  —  Don  de  l'auteur. 

Photographies  de  V hôtel  d'Alluye,  à  Blois.  —  Don 
de  M.  de  la  Vallière. 

De  Pontauiïiont  :  Thèse  pour  la  licence  ;  Des 
nullités  du  miariage,  (in  8<^  broché,  Cherbourg,  Au- 
guste Mouchu,  1875). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  académique  de 
Cherbourg^  (in  8^  broché,  Cherbourg,  Lepoitevin 
et  Henry  1875). 

Liste  des  membres  du  comité  des  travaux  histori- 
ques et  des  sociétés  savantes,  <in-8°  broché,  impri- 
merie nationale  1877). 

Mémoires  de  l'académie  du  Gard  1676.  (in-8" 
broché,  Nîmes  Clavel-Ballivet  1877). 

Bulletin  arcfiéologique  et  historique  publié  sous  la 
direction  de  la  société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne  année  1877,  (4  brochures  in  8*'  Montauban 
Forestier  1877). 

Congrès  archéologique  de  France ^  XLIII  session^ 
(in-4<>  broché,  Tours,  Paul  Bouserez  1877). 

Acquisitions, 

Triomphe  de  la  vertUj  Tragédie  des  rares  et  prodi- 
gieuses adventures  de  Pierre  comte  d' Urfé^  marquis 
de  Bagéj  sénéchal  de  Beauçhaire^  chevalier  de  St- 
Michelf  de  la  Toison  d'or  et  du  Si-Séptilchire^  grand 


Escuyer  de  France,  sous  Louis  onzième,  in  4<>  relié, 
Lyon,  Claude  Laguiolle  1635.  Une  note  manuscrite 
indique  que  cette  tragédie  se  représentera  au  collège 
de  l'oratoire  de  Montbrison,  Tespace  de  trois  jours  le 
...de juin  1635.  Cette  plaquette  imprimée  n'est  pas  la 
tragédie  elle  même  ;  elle  n'en  est  que  le  sommaire 
ou  l'analyse,  elle  contient  à  la  fin  la  liste  des  acteurs. 

Tr agi -comédie  pastorale  sur  VAstrée,  Acte  /*^ 
Céladon  Siluandre,  Astrée,  Diane,  Paris ^  Hilas, 
(par  Rayssiguier),  1630,  in  18<>  broché 

Terrier  de  la  cure  et  prébende  de  Feurs,  signé 
DonnetL,  (1438-1460)  contenant  des  extraits  d*un  terrier 
plus  ancien  (1386-1415)  in-4o  papier. 

Mervillon,  géomHre  à  Saint-Bonnet- le-Courreau  : 
Essai  statistique,  sur  la  commune  de  St-Bonnet-le- 
Courreau,  1845,  manuscrit. 

E.  Desjardin  :  Géographie  historique  et  adminis- 
trative de  la  Gaule  Romaine,  2'"«  volume  (in-8°  bro- 
ché. Hachette,  à  Paris,  1878). 

Longnon  :  Géographie  de  la  Gaule  au  VY«  siècle 
et  son  atlas,  (in-8*^  broché,  Hachette,  à  Paris,  1870). 

Monuments  historiques  de  la  Loire.  50  Photogra- 
phies par  Rouget. 

Révérend  du  Mesnil  :  Armoriai  historique  de 
Bresse^  Bugey ,  DombeSy  pays  de  Gex,  Valromey  et 
Franc-Lyonnais,  d'après  les  travaux  de  Guichenon, 
etc..  (in-4<>  broché,  Lyon,  Vingtrinîer,  1874). 
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Présidence  de  M.  Testenoire-Lafayette, 

PRÉSIDENT. 

Sont  prés6nts  :  MM.  Brassart,  Crozii^i!,  raprése^n- 
tant  la  Chambre  des  Notaires»  Duguet,  Durand, 
Gonnard,  Oranger,  Huguet,  Jeannez,  Morel,  du 
Mesnil,  des  Périchons,  Poinat,  F.  Rony,  L.  Rony,  G. 
de  St-Genest,  de  Turge,  de  Vazelhes,  Versanne. 

Allocution  de    M.  le  Président. 

M  le  Président  remercie  les  membres  présents 
d'avoir  bravé  les  rigueurs  de  la  saison  pour  assis- 
ter à  la  séance.  Deux  motifs  principaux  ont  déter- 
miné le  conseil  administratif  à  convoquer  l'assem- 
blée générale  :  il  a  voulu  lui  soumettre  le   budget 
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de  1879  en  temps  utile,  ^t.rentretenir,  avant  l'expi- 
ration des  délais  d'appel,  du  procès  soulevé  par  le 
changement  des  inscriptions  commémora tives  pla- 
cées sur  la  façade  de  la  Diana. 

Avant  d'aborder  ces  deux  points,  M.  le  Président 
croit  devoir  indiquer  sommairement  plusieurs  au- 
tres questions  dont  le  Conseil  administratif  a  eu  à 
s'occuper  depuis  la  dernière  assemblée  générale.- 

Au  norpbre  des  manquants  les  plus  regrettables 
de  la  bibliothèque,  figuraient  les  tomes  XXXIX  et 
XLII  des  Acta  Sanctorum\  toutes  les  recherches  fai- 
tes pour  les  retrouver  ont  été  inutiles,  et  le  Conseil 
a  pensé  qu'un  ouvrage  aussi  important  ne  pouvait 
rester  plus  longtemps  incomplet.  Mais  il  était  à 
craindre  que  le  remplacement  de  deux  volumes 
isolés  ne  fût  très  difficile,  ou  du  moins  très-coûteux. 

Grâce  aux  démarches*  personnelles  de  M.  Octave 
de  Viry,  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'en  négocier 
lui-même  l'achat,  ces  deux  volumes  ont  été  gra- 
cieusement cédés  au  prix  de  souscription  par  l'édi- 
teur, M.  Palmé;  rien  n'empêche  donc  plus  de  don- 
ner à  la  collection  entière  la  reliure  dont  elle  a  un 
pressant  besoin. 

Le  sceau  de  la  Société,  gravé  en  creux,  est  d'un 
usage  peu  commode,  he  Conseil  a  voté  la  confec- 
tion d'un  timbre  humide,  dont  le  secrétaire  a  donné 
le  dessin,  et  qui  sera  apposé  à  toutes  les  pièces 
auxquelles  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'imprimer  un 
caractère  exceptionnellement  solennel  d'authenti- 
cité. (1) 

Le  Conseil,  dans  l'intérêt  d'une  bonne  admînistra- 


(1^  Ce  sceau  représente  les  armes  de  Forez  dans  un  cçrcle  de 
crosses  végétales  et  de  fleurons,  avec  la  légende  :  Sigillum  Par- 
vum  SODALITil  DEGAIHATVS  MONTISBRVSONIS. 


—  «  — 

tion,  a  décidé  que  les  cotisations  de  Tannée  1877 
non  encore  acquittées  seraient  recouvrées  avant  la 
fin  de  Tannée  courante  et  que  celles  de  i878  seraient 
demandées  aux  Sociétaires  le  1*^  mai  prochain, 
de  manière  à  faire  disparaître  tout  arriéré. 

La  réimpression  de  la  Comédie  Francoyse  de 
Benoît  Voron,  votée  par  TAssemblée  Générale  du  4 
juin  dernier,  est  terminée  et  cet  opuscule,  édité 
sous  la  direction  et  avec  le  concours  généreux  de 
notre  savant  collègue,  M.  le  conseiller  Benoîti  sera 
distribué  aux  membres  présents. 

Plusieurs  sociétaires,  admis  dans  la  compagnie 
depuis  sa  réorganisation,  ont  demandé  ù  acquérir 
les  premiers  volumes  des  Mémoires  de  la  Société, 
qu'il  est  devenu  fort  diflfîclle  de  se  procurer  dans 
le  commerce.  Le  Conseil,  attendu  le  nombre  très- 
restreint  des  exemplaires  dont  la  Société  peut  dis- 
poser, en  a  fixé  le  prix  à  vingt  francs  par  volume, 
et  décidé  qu'ils  seraient  cédés  aux  sociétaires  dans 
Tordre  des  demandes. 

La  publication  des  fresques  de  Saint-Boifnet  con- 
tinue à  faire  Tobjet  des  études  de  la  Commission 
nommée  à  cet  effet.  Sur  la  proposition  de  celle-ci, 
un  crédit  pour  ces  études  sera  demandé  au  budget. 

La  Société  n'a  point  été  officiellement  informée 
de  Toctroi  de  la  statue  du  comte  Jean  I*"*,  mais  elle 
a  les  meilleures  espérances  que  le  vœu  qu'elle  a 
soumis  au  gouvernement  sera  pris  en  considéra- 
tion. 

On  sait  que  le  comte  Jean  I«  avait  reçu  de  l'Em- 
pereur Henri  VII  de  Luxembourg,  pour  prix  de  ses 
services  militaires,  la  ville  et  seigneurie  de  Soncino 
en  Lombardie.  Le  bureau  de  la  Diana  a  eu  l'idée 
de  se  mettre  en  rapport  avec  M.  le  Syndic  de 
Soncino,  pour    savoir  s'il   n'existerait  point,   dans 


cette  ville,  quelque  ancien  portrait  de  Jeah  I«*,  ou 
quelque  titre  relatif  à  son  administration*  Cette 
démarche  a  valu  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le 
comte  Francesco  Galantino,  chargé  par  M.  le  Syndic 
de  lui  répondre,  renvoi  d'une  Histoire  de  SoncinOj 
en  trois  volumes,  dont  il  est  l'auteur,  et  une  lettre 
des  plus  aimables,  contenant  la  réponse  aux  ques- 
tions posées  par  le  bureau. 

On  ne  connaît  pas  à  Soncino  de  portrait  de  Jean 
I»»*,  et  les  archives  de  la  ville,  détruites  en  grande 
partie  par  le  feu  en  1576,  ne  conservent  aucun  titre 
qui  se  rapporte  à  son  gouvernement. 

Mais  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Galantino  met 
en  lumière  un  autre  fait  peu  connu  qui  intéresse 
directement  l'histoire  du  Forez  :  c'est  le  don  de  la 
seigneurie  de  Soncino  fait,  en  1515,  par  François  I*"^ 
à  notre  compatriote  Artus  GoufHer  de  Boisy,  Grand- 
Maître  de  France,  le  même  à  qui  Ton  doit  la  cons- 
truction du  corps  de  logis  et  des  galeries  du  château 
de  Boisy.  On  retrouve  avec  surprise,  en  Forez,  les 
noms  dq  plusieurs  anciennes  familles  de  Soncino. 
S'il  n'y  a  pas  là  une  ressemblance  fortuite,  on  peut 
supposer  que  Jean  P^  avait  attiré  dans  son  comté 
un  certain  nombre  de  ses  sujets  italiens.  C'est  un 
champ  tout  nouveau  ouvert  aux  recherches  des 
généalogistes. 

La  Société  avait  exprimé  le  vœu  que  des  travaux 
complémentaires  fussent  exécutés  au  porche  de 
l'abbaye  de  Charlieu,  et  que  des  mesures  préserva- 
trices fussent  adoptées  pour  le  triptyque  d' Ambierle. 
Il  a  été  donné  satisfaction  à  la  première  de  ces 
demandes  et  la  seconde,  accueillie  avec  faveur  par 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des 
Beaux-Arts,  a  donné  lieu  à  un  rapport  de  M. 
Denuelle  concluant  à  la  réparation  du  triptyque 
d'Ambiarla  aux  frais  de  TEtat. 


Les  projets  de  restauration  de  Téglise  cistercienne 
de  la  Bénisson-Dieu  sont  aussi  en  bonne  voie.  Une 
reconnaissance  des  travaux  à  exécuter  vient  d'être 
faite  par  M.  Selmersheim,  architecte  des  monuments 
historiques,  assisté  de  M.  Jeannez,  délégué  par  la 
Société.  La  Compagnie  voudra  sans  doute  exprimer 
à  cet  excellent  collègue  toute  sa  gratitude  pour  le 
zèle  qu'il  apporte  à  la  conservation  de  notre  patri- 
moine artistique. 

Le  Conseil  a  ordonné  la  réimpression  des  Statuts 
de  la  Diana  :  il  y  sera  joint  un  extrait  des  princi- 
pales décisions  intervenues  pour  régler  les  droits 
et  les  devoirs  des  Sociétaires;  un  exemplaire  en 
sera  remis  à  chaque  nouveau  membre. 

Depuis  Tannée  dernière,  le  service  de  la  J)iblîothé- 
que  a  été  confié  à  M.  Gabriel  Garnier,  par  suite  de 
la  démission  de  M.  le  baron  de  Rostaing,  conserva- 
teur. 

Le  catalogue  peut  être  considéré  comme  terminé; 
mais  le  retard  subi  par  la  rentrée  des  cotisations 
de  1877  et  1878  n'a  pas  permis  d'engager  les  frais 
d'impression.  Il  sera  publié  dans  le  courant  de  1879, 

M.  le  comte  de  Poncins  a  bien  voulu  faire  don, 
à  la  bibliothèque  de  la  Diana,  de  la  table  de 
VHistoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de 
Forez,  par  la  Mure,  qu'il  a  établie  sur  cartes,  à  la 
condition  qu'on  lui  en  ferait  exécuter  une  copie, 
pour  laquelle  il  a  mis  une  certaine  somme  à  la 
disposition  de  la  Société.  Le  Conseil  administratif  a 
déjà  remercié  comme  il  le  devait  M.  de  Poncins  du 
puissant  instrument  de  travail  qu'il  met  ainsi  aux 
mains  des  lecteurs.  Des  mesures  vont  être  prises 
pour  lui  fournir  la  copie  qu'il  désire  :  le  conseil 
espère  môme  faire  exécuter  cette  copie  en  double, 
le  second  exemplaire  devant  rester  à  la  Diana. 
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Le  nombre  des  membres  de  la  Compagnie  con- 
tinue  à  suivre  une  marche  ascendante.  Depuis  les 
dernières  nominations  notifiées  par  la  voie  du 
BuHetirij  le  bureau  a  prononcé  l'admission  de  sept 
nouveaux  membres  titulaires,  MM.  de  Beauvais, 
Coadon,  Condamin,  Epitalon,  Gay,  Girodon,  Vernay, 
et  d'un  membre  correspondant,  M.  Bégule, 

D'autre  part,  la  Société  a  eu  la  douleur  de 
perdre  un  dm  ses  membres  fondateurs,  M.  Henry 
ThioUière,  de   St-Chamond. 

M.  Majoux,  ancien  maire  de  Moûtbrison,  ancien 
secrétaire  de  la  Société,  a  donné  sa  démission. 

M.  le  Président  exprime  tous  les  regrets  que 
lui  fait  éprouver  la  détermination  de  cet  honorable 
confrère. 

Enlèvement  des  inscriptions  commémoratives  placées 
à  l*  extérieur  de  la  salle^  et  procès  soutenu  à  cette 

occasion  par  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  rapport  sui- 
vant qu'il  a  présenté  au  conseil  d'administration 
dans  la  séance  du  3  de  ce  mois: 

«  Affaire  des  inscriptions  commémoratives.  — 

Rapport  de  M.   Testenoire-LafayettCj    Président, 

au  Conseil  d'administration  de  la  Diana. 

«  Le  jugeraient  rendu  le  19  juillet  1878,  par  le  tribu- 
nal civil  de  Montbrison,  entre  la  Société  de  la 
Diana,  et  MM.  Levet,  propriétaire  à  Montbrison  et 
maire  de  la  ville,  et  Daphaud,  marbrier,  a  été  signi- 
fié, le  19  novembre  dernier,  au  président  de  la 
Diana.  Il  y  a  donc  lieu  de  prendre  une  résolution 
au  sujet  de  cette  affaire  dont  voici  le  bref  résumé: 

#  Le  bâtiment  de  la  Diana,  devenu  propriété  parti- 
culière depuis  1791,   servait  d'écurie  et  de.fenil,  et 
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était,  en  1860^  dans'  un  état  de  ruine  imminente. 
Il  fut  signalé  à  l'intérêt  du  gouvernement  et  de  la 
ville  de  Montbrison,  par.  quelques  Foréziens  qui 
formèrent  ensuite  le  premier  groupe  de  la  Société 
de  la  Diana,  créée  à  l'occasion  de  la  restauration 
de  cet  édifice,  dont  elle  a  pris  le  nom.  C'est  par  les 
soins  et  les  démarches  de  cette  Société  qu'ont  été 
obtenues  des  allocations  importantes:  de  telle  sorte 
que,  les  dépenses  totales  d'achat  et  de  réparation 
s'étant  élevées  en  chiffres  ronds  à  100.000  francs, 
les  subventions  de  l'Etat  ont  été  de  80.000  francs 
environ.  Aussi  a-t-il  toujours  été  entendu  que  la 
Société  de  la  Diana  aurait,  tant  qu'elle  existerait, 
la  jouissance  du  bâtiment  de  la  Diana  et  de  ses 
annexes,  et  que  la  ville  de  Montbrison  en  serait 
nu-propriétaire.  Cet  état  de  choses  a  été  régularisé 
et  consacré  par  un  traité  entre  la  ville  de  Mont- 
brison et  la  Société  de  la  Diana,  intervenu  le  11 
avril  1876,  et  approuvé  par  M.  le  Préfet  de  la  Loire, 
le  15  du  même  mois. 

«  Les  principaux  travaux  de  restauration  étaient 
terminés  en  1866  et,  sur  la  façade  reconstruite, 
avaient  été  placées  extérieurement  deux  plaques 
en  marbre  noir,  portant  les  inscriptions  suivantes: 

«  A  gauche, 

NAPOLEONE  •  III  •  AUGUSTO  •  IMPERANTE 
AUSPICIIS  •    ET  •    MUNIFICENTIA  •   PR^CLARI 

DUCIS 
F  •  DE  •  PERSIGNY 
DIANA  •    NOSTRA   •    FORENSIS 
PLAUDENTE  •  aVITATE  •  GAUDENTE 

SCIENTIA 
INSTAURATA  •  SURREXIT 
ANNO  •  M  •  DCCC  •  LXVI. 


€  A  droite, 

HOC  •  MONUME^fTUM 

ViETERUM  •  DÈCOftI  •  DïCATUM  •  NOVORUM 

STUDIO  •  PARATUM 

CIVITAS  •  MONSBRISONENSIS 

CURANTE  •  URBIS  •  PRyEFECTO  •  D  •  J  •  M 

MAJOUX 

REiEDIFICAVIT 

ANNO  •  M  •  DCCC  •  LXVI. 

BéUNEÀlr  •  D  •  VIOLLET-LE-DUC  •  Ad  •  OPUS 

PARAT  •  D  •  L  •  MAZEJEIAT 

k  Kn  commencement  du  mois  de  mars  187fe,  le 
bruit  se  répandit,  et  les  journaux  annoncèrent,  que 
ie  tonseil  municipal  de  Montbrison  avait  décidé 
qu'a  ces  inscriptions  seraient  enlevées  et  rempla- 
cées. A  cette  nouvelle,  que  rien  ne  faisait  prévoir, 
le  président  alla  trouver  M.  le  rnaire  de  Mont- 
brison, et,  ayant  reçu  de  lui  la  confirmation 
de  ce  fait,  le  pria  de  lui  notifier  la  délibération  du 
conseil  et  lui.  dit  que,  dans  une  réunion  très  pro- 
chaine, la  Société  nommerait  des  délégués,  pour 
s'occuper  de  ces  inscriptions  et  s'en  entendre  avec 
l'administration  municipale. 

€  Le  9  mars,  M.  le  maire  adressait  au  président 
amplîation  d'une  délibération  du  conseil  municipal 
du  14  février  précédent,  ainsi  conçue  : 

«  Le  Conseil,  vu  l'article  l»**  de  la  loi  du  21  nivôse 
«  an  II,  lequel  est  ainsi  conçu  : 

<  Les  iniscrlptfons  de  tous  les  monuments  publics 
«  seront  désormais  en  latigufe  française; 

«  Arrête  que  les  deux  plaques  en  marbre  noir, 
«  placées  sur  la  façade  de  la  salle  de  la  Diana, 
«  contenant  des  inscrifiliond  latines,   seront  rem- 
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<  placées  par  deux  autres  qui  porteront  les  inscrip- 
€  tîons  suivantes  : 

€  La  1"  :  Bibliothèque  de  la  ville  de  Montbfison  : 

«  Et  la  2«  :  Diana,  avec  la  date  de  Térection  du 
«  monument,  et  celle  de  la  restauration.  » 

«  Le  11  avril,  la  Société  nommait  une  commission 
de  trois  membres  pour  étudier  la  question  ;  mais 
cinq  jours  après,  c'est  à  dire  le  16  avril  1878,  les 
inscriptions  étaient  enlevées  en  vertu  d'un  arrêté 
de  M.  le  maire  de  Montbrison,  du  13  du  même 
mois,  non  revêtu  de  l'approbation  préfectorale 
requise  par  Târticle  19  de  la  loi  du  18  juillet  1837. 
Le  président  de  la  Diana  ne  recevait  la  lettre  qui 
ravisait  de  cette  exécution  qu'à  l'heure  même  où 
elle  était  accomplie.  Il  ne  lui  restait  qu'à  protes- 
ter et  à  saisir  le  conseil  administratif  de  l'atteinte 
violente  portée  aux  droits  de  la   Société. 

«  Le  Conseil  d'administration,  réuni  le  25  avril 
1878,  considérant  que  la  ville  de  Montbrison  n'étoit 
pas  engagée  par  cet  arrêté  irrégulier,  a  autorisé 
le  président  de  la  Société  à  assigner  pardevant 
la  juridiction  civile,  M.  Levet,  non  comme  maire 
de  Montbrison,  mais  en  son  nom  personnel,  et 
M.  Daphaud  marbrier,  qui  avait  descellé  les  pla- 
ques, pour    en  voir  ordonner  le  rétablissement. 

«  L'instance  ainsi  engagée  allait  être  jugée  parle 
tribunal  civil  de  Montbrison;  le  19  juillet,  le  matin 
même  du  jour  fixé  pour  l'audience,  M.  Levet  fît  com- 
muniquer oflHcieusement  copie  d'un  nouvel  arrêté 
pris  par  lui  comme  maire,  le  5  juin  1878,  approuvé 
le  8  du  même  mois  par  M.  le  Préfet  de  la  Loire: 
cet  arrêté  ordonnait  la  pose  de  deux  iiouvelles 
inscriptions  ainsi  conçues  : 

«  Diana  y  construite  vers  l'an  1,300  et  restaurée 
m  1866. 
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«  Bibliothèques  de  la  Société  de  la  Diana  et  de  la 
ville  de  Montbrison.  » 

«  Ces  plaques  avaient  été  posées  l'avant-veille,  à 
la  place  des  anciennes.  Il  faut  ajouter  que,  dès 
le  28  juin,  le  ministre  de  l'Intérieur  avait  adressé 
au  préfet  de  la  Loire  une  lettre  approuvant  la 
pose  et  la  teneur  de  ces  nouvelles  inscriptions.  Il 
résulte  aussi  de  l'approbation  préfectorale  que  le 
ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
Arts  avait  reconnu,  par  une  lettre  du  28  mai 
précédent,  que  la  voûte  seule  de  la  Diana  est 
classée  comme  monument  historique:  d'où  l'on  a 
tiré,  à  tort  ou  à  raison,  la  conclusion  que  le  reste 
de  l'édifice  est  purement   communal. 

«  C'est  en  cet  état  que  le  tribunal  de  Montbrison 
a  rendu,  le  19  juillet  1878,  un  jugement  dont  voici 
les  motifs  et  le  dispositif  : 

«  Attendu  que  M.  Testenoire-Lafayette  justifie, 
«  par  la  production  des  statuts,  procès-verbaux 
«  et  délibérations  de  la  Société  do  la  Diana,  qu'il 
«  avait  reçu  pouvoir  d'intenter  l'action  dont  le 
«  tribunal  est  saisi; 

«  Attendu  que  l'enlèvement  des  plaques  com- 
«  mémoratives  de  la  Diana  a  été  effectué  le  16 
«  avril  dernier,  en  vertu  d'un  arrêté  du  13  du 
«  môme  mois,  émané  de  M.  Levet  agissant  comme 
«  maire  de  la  ville  de  Montbrison  ; 

«  Attendu  il  est  vrai,  que  cet  arrêté  n'avait  pas 
»  été  approuvé  par  le  Préfet,  mais  que  cotte  omis- 
«  sion  ou  irrégularité  no  saurait  lui  faire  perdre  le 
«  caractère   administratif; 

«  Attendu  en  effet  qu'aux  termes  de  l'article  11 
«  de  la  loi  du  18  avril  1837,  les  arrêtés  des  maires 
«  ont  force  de  loi  et  autorité  par  eux-mêmes,  et 
«  l'approbation    préfectorale   n'est  qu'un    droit   de 
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«  contrôle  et  de  révision  institué  dans   Tintérèt  de 
«  Tordre  public; 

«  Attendu  que  les  tribunaux  civils  ne  peuvent  ni 
«  interpréter  les  actes  administratifs,  ni  en  appré- 
«  cier  la  validité  ;  que  cette  règle  fondamentale  de 
«  la  séparation  des  pouvoirs  ne  va  pas  jusqu'à 
«  obliger  l'autorité  judiciaire  à  procurer  l'exécution 
«  d'actes  viciés  d'illégalité,  mais  leur  interdit  incon- 
«  testablement  d'annuler  directement  les  décisions 
€  prises  par  un  administrateur  en   cette  qualité; 

«  Par  ces  motifs, 

€  Ouï  le  ministère  public  en  ses  conclusions 
«  conformes, 

«  Le  tribunal,  jugeant  en  matière  ordinaire  et  à 
€  charge  d'appel, 

«  Admet  comme  régulière  en  la  forme  l'action 
«  introduite  par  M.  Testenoire;  mais  se  déclare  in- 
€  compétent  pour  en  connaître  aii  fond,  tant  vis-à-vis 
«  de  Dapliaud  que  vis-à-vis  de  Levet; 

«  Renvoie  le  demandeur  à  se  pourvoir  devant  qui 
«  de  droit  et  le  condamne  aux  dépens  de  Tins- 
«  tance.  » 

«  Deux  questions  sont  soumises  au  Conseil  d'admi- 
nistration. 

«  !«•  question:  y  a-t-il  lieu,  de  la  paît  de  la  Société 
de  la  Diana,  à  interjeter  appel  du  jugement  du  19 
juillet  1878? 

«  2*  question:  y  a-t-il  lieu  de  la  part  de  la  Société 
de  la  Diana  à  se  pourvoir  contre  la  ville  de  Mont- 
brison,  maintenant  régulièrement  engagée,  etquelle 
mode  d'action  faudra-t^il  employer  ? 

«  Sur  la  1"^  Question,  des  jurisconsultes  estiment 
que  le  jugement  du  19  juillet  devrait  être  réformé 
en  ce  qui  touche  la  condamnation  de  la  Société  aux 
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frais  de  l'instance,  parce  que  le  premiei:  arrêté  du 
maire  était  nul,  faute  d'approbation  préfectorale,  et 
qu'en  conséquence,  la  Société  avait  bien  procédé 
jusqu'à  ce  qu'elle  a  eu  connaissance  du  second. 
Mais  on  ne  parviendrait  pas,  par  cette  voie,  à 
obtenir  la  remise  des  lieux  en  l'état  primitif.  Les 
dépens  dont  on  obtiendrait  la  décharge  seraient 
plus  que  compensés  par  les  honoraires  et  faux  frais 
d'appel. 

«  Je  propose  donc  de  renoncer  à  appeler  de  ce 
jugement. 

«  Sur  la  2^  Question,  les  jurisconsultes  dont  l'avis 
a  été  demandé,  pensent  que  la  Société  doit  se  pour- 
voir devant  le  Conseil  d'Etat  pour  lui  faire  pronon- 
cer la  nullité  de  l'arrêté  du  maire,  du  13  avril  1878, 
en  se  fondant:  1®  sur  l'irrégularité  de  l'arrêté,  qui  a 
été  exécuté  sans  avoir  reçu  l'approbation  de  l'au- 
torité préfectorale,  et  avant  l'expiration  des  huit 
jours  après  la  remise  de  l'ampliation  constatée 
par  les  récépissés  donnés  par  le  Sous-Préfet,  ce  qui 
constitue  une  violation  de  l'article  11  do  la  loi  du 
18  juillet  1838  ;  et  2*»  sur  ce  que  cet  arrêté  viole  un 
droit  appartenant  à  la  Société. 

€  Après  l'annulation  de  cet  arrêté,  qui  paraît  cer- 
taine aux  avocats  consultés,  la  Société  actionnera 
la  ville  de  Montbrison  devant  le  tribunal  civil-,  pour 
la  faire  condamner  à  remettre  les  lieux  en  l'état, 
et  à  payer  des  dommages-intérêts,  la  commune 
ayant  outrepassé  son  droit,  et  n'ayant  pu  modifier 
la  chose  sur  laquelle  la  Société  avait  un  droit,  sans 
le  consentement  de  cette  dernière. 

«  Les  Conseils  estiment  même  que  la  Société  pour- 
rait, dès  à  présent,  actionner,  sans  ce  préliminaire, 
la  commune  de  Montbrison  devant  le  tribunal  civil, 
celui-ci  étant  compétent  pour  connaître  du  préjudice 
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porté  par  un  arrêté,  même  régulier,  aux  droits  d'un 
tiers. 

«  Cela  exposé,  j'invite  le  Conseil  d'administration 
à  délibérer  sur  les  questions  qui  lui  sont  soumises. 

«  Montbrison^  le  3  décembre  1878. 

«  Le  Président^ 

«  TESTENOmE-L  A  FAYETTE.» 

A  la  suite  de  ce  rapport,  le  Conseil  d'administra- 
tion a  pris  la  délibération  suivante  : 

«  Le  Conseil  d'administration  de  la  Diana^ 

«  Vu  sa  délibération  du  25  avril  1878  ; 

«  Vu  les  arrêtés  du  maire  de  Montbrison  en  date 
des  13  avril  et  5  juin  1878  ; 

«  Vu  le  jugement  rendu  par  le  tribunal  civil  de 
Montbrison,  en  l'instance  introduite  par  la  Société 
contre  MM.  Levet  et  Daphaud,  ledit  jugement  en 
date  du  19  juiUet  1878  ; 

t  Vu  l'article  6  des  statuts  de  la  Société  homologués 
par  le  Conseil  d'Etat  ; 

«  Ouï  le  rapport  de  M.  le  Président  ; 

€  En  ce  qui  touche  l'instance  introduite  directement 
contre  MM.  Levet  et  Daphaud  : 

«  Délibère  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'appeler  du  jugement 
du  19  juillet  1878  et  qu'il  sera  demandé  à  l'Assem- 
blée générale  un  crédit  pour  payer  les  frais  de  cette 
instance. 

«  En  ce  qui  touche  une  nouvelle  instance  à  intro- 
duire contre  la  ville  de  Montbrison: 

€  Approuve  et  renouvelle  les  protestations  faites  par 
le  président  de  la  Société  et  par  le  Conseil  lui-même 
contre  l'enlèvement  et  le  remplacement^   exécutés 
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par  la  municipalité  de  Montbrison,  des  plaques  con- 
tenant les  inscriptions  comméinoi-atives  placées  sur 
la  façade  de  la  Diana; 

€  Réserve  expressément  les  droits  et  actions  de  la 
Société  de  la  Diana  aux  fins  de  faire  réformer  les 
arrêtés  municipaux  et  délibérations  attentatoires  à 
ses  droits;  faire  replacer  les  inscriptions  enlevées 
et  obtenir  réparation  des  dommages  causés  à  la 
Compagnie  :  pour  lesdits  droits  et  actions  être 
exercés  aux  époques  et  suivant  le  mode  qui  seront 
ultérieurement  déterminés.  » 

Messieurs,  dit  M.  le  Président  en  terminant  cette 
lecture,  vous  venez  d'entendre  le  rapport  de  votre  pré- 
sident et  la  délibération  de  votre  conseil  d'adminis- 
tration sur  la  regrettable  affaire  de  Tenlèvement 
des  plaques  commémoratives  de  la  Diana.  Le  r4on- 
seil  tient  à  soumettre  cette  délibération  à  votre 
approbation. 

Suivant  les  avis  compétents  dont  il  vous  a  été 
donné  connaissance,  la  municipalité  de  Montbrison 
a  outrepassé  ses  pouvoirs  et  les  droits  de  la  ville, 
et  n'a  pas  respecté  les  droits  de  jouissance  réguliè- 
rement et  justement  acquis  à  la  Société  de  la 
Diana. 

Elle  Ta  fait  par  un  coup  de  force,  alors  que  les 
deux  corporations  étaient  en  bons  rapports,  et  que 
la  Société  de  la  Diana  était  prête  à  s'entendre  avec 
elle  pour  modifier,  s'il  y  avait  lieu,  les  inscriptions 
encastrées  d'un  commun  accord  sur  la  façade  du 
monument,  lors  de  sa  restauration.  Ces  inscriptions 
^rappelaient  les  noms  de  l'architecte  célèbre  qui  a 
présidé  à  ce  beau  travail,  du  magistrat  municipal 
qui  a  signalé  l'un  des  premiers  rédiflce  à  sauver 
et  en  a  négocié  l'acquisition  par  la  ville,   et    d'un 


-^  79  - 

ministre,  enfant  du  Forez,  sans  lequel  ni  le  monu- 
ment ni  la  Société  de  la  Diana  n'existeraient  aujour- 
d'hui. Les  plaques  nouvelles  taisent  ces   noms. 

La  Société  de  la  Diana  a  protestépubliquementet  ju- 
diciairement contre  ces  actes  empreints,  à  ses  yeux, 
d'irrégularité  et  d'ingratitude;  ils  ne  sauraient  lui 
être  imputés  à  aucun  degré;  l'opinion  publique  a 
été    mise  à   môme  de  s'éclairer. 

Si  vous  approuvez  la  délibération  de  votre  Conseil 
qui  renouvelle  ces  protestations,  et  réserve  tous  les 
droits  et  actions  de  la  Société  pour  les  exercer  aux 
époques  et  suivant  le  mode  qui  seront  ultérieure- 
ment déterminés,  nous  reprendrions  l'ordre  de  nos 
travaux,  en  nous  occupant  des  intérêts  scientifiques 
qui  sont  notre  but  et  notre  satisfaction. 

M.  le  Président  invite  ensuite  l'assemblée  à  délibé- 
rer sur  la  communication  qui  vient  de  lui  être 
faite. 

M.  Crozier,  représentant  de  la  Chambre  des  notai- 
res, demande  la  parole.  Il  approuve  la  décision 
prise  par  le  Conseil  administratif  et  les  paroles 
sages  et  conciliantes  par  lesquelles  M.  le  Président 
rend  justice  à  des  hommes  qui  doivent  rester  chers 
à  tous  les  membres  de  la  Société,  sans  acception 
d'opinion  politique,  et  dont  les  noms  auraient  dû 
être  maintenus  sur  le  frontispice  d'un  monument 
sauvé  et  restauré  par  leurs  soins.  A  cette  occasion 
il  ne  peut  même  s'empêcher  d'exprimer  un  regret  : 
c'est  que  la  proposition  d'un  changement  se  soit 
produite  au  sein  de  la  Société,  ce  qui  a  fourni  à  la 
ville  un  prétexte  à  l'enlèvement  des  anciennes  ins- 
criptions. 

M.  le  Président  répond  que  des  documents  offi- 
ciels établissent  que  le  projet  de  supprimer  ces 
inscriptions  et  les  noms  qu'elles  portaient,   a  été 


Tobjet  d'une  proposition  faite  au  Conseil  municipal 
dès  le  mois  d'octobre  1870.  Ce  projet  n'a  donc  pas 
pris  naissance  dans  réchange  d'idées  qui  a  pu  avoir 
lieu,  au  sein  du  conseil  administratif,  sur  la  con- 
venance de  modifier  la  teneur  des  inscriptions.  M. 
le  Président  fait  remarquer  que  la  Société  de  la  Dia- 
na s'est  toujours  montrée  respectueuse  des  droits 
d'autruij  et,  en  parlant  de  ces  modifications,  a  déclaré 
vouloir  s'en  entendre  avec  la  ville,  tandis  que  celle- 
ci  n'a  tenu  aucun  compte  des  dispositions  de  la  So- 
ciété à  opérer  d'un  commun  accord  les  changements 
qui  pouvaient  sembler  nécessaires. 

Parmi  les  noms  gravés  sur  les  tables  commémo- 
ratives  qui  ont  disparu,  les  uns  avaient  la  valeur 
d'une  simple  date.  Les  autres  rappelaient  des  services 
que  la  Société  ne  saurait  oublier  sans  ingratitude  ;  il 
n'a  jamais  été  question  de  les  supprimer.  Ce  qu'on 
désirait  voir  rectifier,  c'était  d'une  part  la  forme, 
et  de l'autrecertainesinexactitudes  matérielles,  telles 
que  le  mot  reœdificamt^  appliqué  à  la  restauration 
de  la  salle,  dont  la  haute  valeur  archéologique  tient 
au  contraire  à  ce  que  sa  précieuse  voûte  peinte  est 
arrivée  à  peu  près  intacte  jusqu'à  nous. 

Après  ces  explications,  M.  le  Président  demande  à 
l'assemblée  de  faire  connaître  par  un  vote  formel 
si  elle  ratifie  la  délibération  prise  le  3  courant  par 
le  conseil  d'administration. 

Il  est  passé  au  vote  qui  est  suivi  de  la  contre 
épreuve,  et  la  délibération  du  3  décembre  est  ap- 
prouvée à  l'unanimité. 

Statue  du  comte  Jean  /«^ 

M.  Crozier  exprime  la  craiiite  que  les  vues  de  la 
Société  relativement  à  la  statue  du  Comte  Jean  1*^ 
ne  soient  traverâées  par  l'administration  miunicipale 


-^«1  — 

de  Montbrisou,  sous  le  prétexte  que  la  Conipaguie 
ne  se  serait  point  assurée  de  son  agrément  préalable 
avant  de  demander  au  gouvernement  cette  statue, 
destinée  à  la  décoration  d'un  édifice  communal  dont 
elle  n'a  que  la  jouissance.  11  ajoute  que  certains 
articles  de  journaux  récemment  publiés  au  sujet 
de  cette  statue  sont  de  nature  h  éveiller  les  sus- 
ceptibilités du%corps  municipal. 

M.  le  Président,  en  réponse  à  cette  dernière  obser- 
vation, déclare  que  le  bureau  n'ayant  fait,  sur  cette 
question,  de  communication  d'aucun  genre  à  la 
presse  périodique,  n'a  pas  à  s'occuper  des  nouvelles 
et  des  appréciations  plus  ou  moins  fondées  que 
celle-ci  peut  mettre  en   circulation. 

La  Société  ne  saurait  en  être  rendue  responsable. 
Quant  à  la  demande  soumise  à  M.  le  maréchal  de 
Mac-Mahon,  lors  de  sa  visite  à  la  Diana^  M.  le  Prési- 
dent pense  n'avoir  manqué  à  aucune  convenance, 
ni  méconnu  aucun  droit,  en  exprimant  à  cette 
occasion  le  vœu  que  la  France  accorde  à  un  de  ses 
plus  glorieux  enfants,  le  comte  Jean  I«*'  de  Forez, 
l'honneur  d'une  statue,  qui  ne  saurait  être  mieux 
placée  que  sur  un  monument  construit  par  ses  or- 
dres. Ce  vœu,  tout  Forézien  et  même  tout  Français 
était  en  droit  de  l'émettre:  car  le  comte  Jean  l®"*, 
homme  de  guerre,  homme  d'Etat  et  justicier,  n'a 
pas  seulement  laissé  dans  notre  Forez,  dont  il  éten- 
dit pacifiquement  les  limites,  le  souvenir  d'une  lon- 
gue et  sage  administration  ;  mais  il  a  encore  bien 
mérité  du  pays  tout  entier,  en  contribuant  pour  une 
large  part  ô  l'incorporation  définitive  de  Lyon  à  la 
nationalité  française. 

M.  le  Président  ne  peut  supposer  un  instant  que 
l'administration  municipale  veuille  priver  la  ville  de 
Montbrison  d'une  œuvre  d'art  due  au  ciseau  d'un 
émindut  compatriote,  et  consacrée  à  la  mémoire  d'un 
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illustre  Montbrisonnais  ;  bien  moins  encordpèûMl 
epoireque  le  corps  municipal,  en  se  montrant  con- 
traire aux  intentions,  bienveilianter.  du  gouvernement, 
veuille  paraître  obéir  à  des  sentiments  hostiles  en- 
vers la  Société,  au  moment  où  celle-ci,  mettant  en 
oubli  des  griefs  récents,  renonce  à  fjure  valoir  des 
droits  qu'elle  croit  certains,  pour  ne  se  souvenir 
que  de  ses  bons  rapports  traditionnels  avec;  la  ville. 

Ce  n'est  pas  de  la  Société  que  viendra  jamais  Wen 
qui  puisse  altérer  ces  bonnes  relations.      •  .  •  : 

Approbation  des  comptes  du  Trésorier. 

M.  le  Trésorier,  retenu  par  une  indisposition,  n'a 
pu  assister  à  la  séance.  Il  est  donné  lecture  par  le 
Secrétaire  de  ses  comptes  pour  l'exercice  1878,  qui 
font  ressortir  un  excédant  de  recettes  de  1079  fr.  23. 
(  Voir  à  la  suite  du  procès-verbal,  annexe  n°  I.)  • 

Ces  comptes  ne  donnent  lieu  à  aucune  observa- 
tion. 

Ils  sont  approuvés  par  TAssemblée. 

Vote  du  budget  de  îSnSï   ' 


t  < 


M.  le  Président  soumet,  à  .rAssemblée  leproj^etjdé 
budget  pour  1879  élaboré  parole  conseîil  d'odn^^us- 
tration.  . 

M.  Jeannez  a  la  parole  sur  tesi  articles  1-3 -et  14 
du  chapitre  des  dépensée.  Il  explique  que  la»  ^coin- 
mission  spéciale  chargée  d'étudier  les  moyens  de 
publier  les  fresques  de  St-^BonniCt-le-Chûteau,  Croit 
nécessaire  de  faire  procéder  avant  tout  à  un  rélevé 
photographique  de  toutes  les  parties  de  cetteadml- 
rable  décoration.  Un:  tel  relevé  sera  à  la  fois  le 
document  le  plus  authentique  qui  puisse  faire  foi 
au  temps  à  venir  de  Tétat  actuel  des  fresques  et  la 
base  la  plus  sûre  d'une  reproduction  figurée.  Mais 
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4a  crypte  de  St-Bopnet  ne  receyant  de  ,1  extérieur 
qu'un  jovir  insuffisant,  il  faudra  y  suppléer,  par 
Teniploi  de  la  lumière  électrique,  ce  qui  augnaentera 
sensi)3lenient  la  dépense.  La  commission  demande 
en  conséquence  à  rassemblée  de  lui  ouvrir  uuicré- 
(j^it.dp  sqo  fr.       .    .  . 

En  ce  qui  touche  le:,  crédit  de  200  fr.  formant 
Taiticle  14,  M.  Jeawnez  fait  observer  que  les  cartons 
du. ininistère.iie.contieLnnent  presque  aucun. repsei- 
seignement graphique,  sur  tes.  monuments  de  la  Loire. 
Cette  absence  de  plans  et  dessins  est  tout  ce  qu'il  y  a 
déplus  fâcheux  pour  ces  monuments  dont  plusieurs 
sont  ti^ès  remarquables,  et  attireraient  certainement 
l'attention  protectrice  et  les  subventions  de  l'Etat, 
s'ils  étaient  mieux  connus.  La  Société  ne  peut  donc 
rien  faire  de  plus  utile  c^ue  de  compléter  les  dos- 
siers existant  au  ministère,  par  renvoi  d'un  certain 
nombre  de  photographies  d^s  monuments  déjà 
classés  comme  historiques  et  de  ceux  qu'elle  juge 
dignes  de  prendre  place  dane  la  même  catégorie, 
.,  M>.  le  .Président,  au,  sùjset  de  Tariicle  17,  Frais  du 
procès  mulenu  contre  MM.  Letset  et  Baphaud^  dit 
que  M,:LQuis  Rony,  avocat  de  la  Société,  lui  a 
déclaré  ne  vouloir  pas  accepter  d'I^onoraires,  etque 
M.  Maillon,  avoué,  a  également  réduit  sa  note  de 
frais  il. s^s  simples ,'^dé|?9ui[^Sçs. .  ..    ,, 

L'Assemblée  remercie  ces  excellents  collègues  du 
.zèle»aiiôsi  actif  que: désintéressé  qu'ils  orit   apporté    * 
à  la. défense  des  intérêts  de  da  Gorfipagnie. 

•   Le  budget  ^ést  adopté  (voir  ô  la  suite  du   procès- 
verbal,  annexe  n<*  II). 

'^  ''   Voté   de   remerciements  à  MM,  Jeannez 

et  de   ^évelinges. 
,  •  •  ■■ 

M.    le    Président  dit  que  la  Société  a,  une   autre 

dette  do  reconnaissance  à  payer  envers  M.  Jeannez 
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qui  n'a  épargné  ni  soins  ni  démarches,  pour  mener 
ù  bonne  fin  la  mission  qu'il  a  bien  voulu  accepter 
de  suivre  au  nom  de  la  Diana,  auprès  de  Tadminis- 
tration  des  monuments  historiques,  les  graves  et 
délicates  questions  se  rattachant  à  la  restauration 
du  porche  de  Charlieu,  de  l'église  de  la  Bénisson- 
Dieu  et  du  tryptique  d'Ambierle.  II  propose  de  voter 
aussi  des  remerciements  au  vénérable  M.  de  Séve- 
linges,  l'historien  de  Charlieu,  pour  la  part  qu'il  a 
prise  à  lar  conservation  des  monuments  de  sa  ville 
natale. 

L'Assemblée  tout  entière  s'associe  aux  sentiments 
de  gratitude  qui  viennent  d'être  exprimés  par  M. 
le  Président. 

Don  de  M,   Palluat   de  Besset. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Palluat  de 
Besset,  qui  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son 
opuscule:  Mémoire  sur  l'exploitation  agricole  des 
Gouttes,  commune  de  Nervieux  {Loire)  pour  concou- 
rir à  la  prime  d'honneur  du  département  de  la 
Loire  en  1871.  St-Etienne,  Freydier,  1872,  in-8<>. 

Des  remerciements  lui  sont  votés  par  la   Société. 

Excursion  archéologique  à  faire  en  1879. 

L'Assemblée  décide  que  la  prochaine  excursion 
archéologique  aura  pour  centre  Montbrison,  et 
comprendra  la  visite  de  Chandieu  et  de  St-Romain- 
le-Puy. 

Elle  nomme,  pour  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  régler  les  détails  et  de  préparer  le 
questionnaire  de  l'excursion,  MM.  Barban,  Gonnard, 
du  Mcsnil,  de  Montrouge,  Poinat,  de  Turge,  de  Va- 
zelhes  et  du  Sauzey. 
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Adjonction  de  deux  membres  à  la  Commission  char- 
gée d'étudier  les  moyens  de  publier  les  peintures 
murales  de  St-Bonnet-le-Château. 

A  la  demande  des  membres  de  la  commission 
chargée  des  études  préliminaires  en  vue  de  la  pu- 
blication des  fresques  de  Saint-Bonnet-le-Chûteau, 
MM,  Bégule  et  William  Poidebard  sont  adjoints  à 
cette  commission. 

Félicitations  d  la  société  littéraire  de  Lyon^  à  Voc- 
casion  du  centième  annioersaire  de  sa  fondation. 

A  l'occasion  du  centenaire  de  la  Société  littéraire 
de  Lyon,  la  Société  de  la  Diana  envoie  à  sa  sœur 
aînée  ses  plus  sincères  et  plus  cordiales  félicitations. 

Annonce  de  la  prochaine  assemblée  générale. 

M.  le  président  rappelle  que  les  pouvoirs  du 
bureau  et  du  conseil  d'administration  expirent  le 
10  juin  1879. 

L'assemblée  générale  sera  convoquée  au  printemps 
pour  procéder  ù  leur  renouvellement. 

La  séance  est  levée. 


Le  Président^  Le  Secrétaire, 

Testenoire-Lafayette.  Vincent  durand. 
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ANNEXE  No  I. 


V  ' 


Comptes    dl.ç^ii    recett^fi.  ^^\  djépenpem 
pour  l'exerelce  t^7^. 


KECETTliS 


1 1  K      '.! 


RECETTES 

'     '  •  ' }    prëvn^s  an  »»U(ifçèt      ri^lisA^îi 

i.  Encaisse  an  1«^  janvier  1878. 

2.  Cotisations  à  recouvrer:  1876 

Id.  1877 

Id.  1878. 

3.  Subvention  de  la  ville 

4.^         Id.      '  du  Ministère  —  •. 
5..  Xntér^t^   de    dépôts   f<dt$   en 

banque 


1.268  78il,268  m 

3.570 

4.080 

3.987 


•i3.'973  60 
50       »      » 


200    » 
200    » 


13  306  28 


200    » 
800    » 


36 


» 


5.778  38 


DEPENSES 


•) 


t     I 


2.000    », 
4,000 
600 


.2.872  40 


800 
1.000 


DEPENSES 

prévues  aa  budget      cffectu('o8 

1.  Frais     d'impression     du   IV« 

volume   des  Mémoires 

2.  Frais   d'impression    de  deux 

autres  volumes 

3.  Frais  d'impression  du  Bulle- 

tin   

4.  Frais  d'impression   du   cata- 
.    logue  —  , . . , : 

5.  Reliures 

6.  Achat  de   livres  et  abonne- 

ments   

7.  Etablissement  d'une  commu- 

nication entre  la   salle   de 
la  Diana  et  la  salle  annexe. 

8.  Traitement  du  Conservateur: 

solde  de  1877 

^  TraUemenl 'du  Conservateur: 
1878 

9.  Indemnité  au  concierge 

10.  Frais  de  bureau 

11.  Chauffage  de  la  salle.. 
42.  Dépenses  imprévues. .. . 


.  « .  • 


1.000    » 

1.200     n 

200    D 


283  25 


» 


1.200    » 


800 

» 

1 

100 

» 

100  » 

200 

» 

181  95 

200 

» 

61  55 

200 

» 

»     » 

12  300 

» 

4.699  15 

Recettes 5.778  38 

Dépenses 4  699  15 

Excédant  de  recettes  .     1.079  23 
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.     ANNEXE   N°  II. 
"Biidifét   de    M79. 

1.  Excédant  des   recettes  de  rexercice 

1»76 1.079  23 

2.  Cotisations  à  recouvrer  sûr  1875.  .  .  '    90    »' 
•3.  ">'          .      Id.                             1876.   .   .  '225    » 
4.                  ^    Id:'-                    "^  1877.  ,   :  •  ^.9i&    V 
5.'-                  Id.                         '•  lere:   .   .  4.080    • 
6.                   •'  Id.                          '1-879.   .    .  4'.065   "»• 
7. 'Subvention  de  la  ville  ........  '   200    » 

8.*''     Id.-         du  ministère'".' \   i^  .".   .  300^» 

9.  Vente  des  publications  éditées  par  la 

_    lSi2.Çi6te lOD    » 

10.  Intérêt  de  dépôts  en  banque 10    » 

Total 14.068  23 

'      '^     -     Dépènàës:  '     '  ' 

1.  Traitement  du  bibliothécaire  1878  .   .  66  66 

2.  Id.                            1879  .    .  800    » 

3.  Frais  de  bureau  ,   ,   .  \ 200    » 

4.  Entretiçn  de  la   salle .-   •   •  60    » 

5.  ChauHat'é.  '.  :  "."  ....'...   .'V'^"!'.  ^100    » 

6.  Indemnité  au  concierge 100    » 

7.  Solde  d'impressions  faites  en  1878.   .  500    » 

8.  Iniprëssîoh  des   Mémoires  en  1879.   .  2.000    » 

9.  Id.  du  BuUeÙril  ',''!' \ 500    » 

10.  ,     ,   Id.  du  Catalogue  ...........  800  .  » 

11.  Achat  de  livre?  et  abonnement?.  .  ..  2.000  .^y 

12.  t^eliures'.  /  .  .   .  .  .  ^^ , .   .  ...  •  \  .  .  1-000  ,.i 
13.'  tarais  d'etiidés  en  vue  de  I9  publica- 
tion   des   ifresques    de    St-Bonnet- 
le-Chateau  T ..... 500    » 


h      ! 


'A    ^'porter 8.626  66 


—  as- 
Report  •  .  .  .      8.626  66 

14.  Photographies   de  monuments  histo- 

riques demandées  par  le  ministère        200    » 

15.  Etablissement  d'une  communication 

entre  la  salle  de  la  Diana  et  la  salle 

annexe 1.200    » 

16.  Frais   de   fabrication    de  jetons    de 

présence 950    » 

17.  Frais  du  procès  soutenu  contre  MM. 

Levet  et  Daphaud 350    » 

18.  Frais  de   recouvrement  et   de   ban- 

que.   80    » 

19.  Dépenses  imprévues 300    » 

Total 11.706  66 

Recettes.      14.068    23 
Dépenses      11.706    66 

Excédant  de  recettes  présumé    2.361    57 


II. 

iProeès-verbal    de  l'Asueniklée   générale 
tenue  m  llontbrlsoii    le    7  Juillet   M79. 

PRÉSmENCE  DE  M.  TESTENOmE-LAFAYETTE, 

PRÉSIDENT. 

Sont  présents  MM.  Barban,  de  Boissieu  (Victor), 
de  Boissieu  (Maurice),  Bouchetal-Laroche  fils,  Bras- 
sart,  comte  de  Charpin-Feugerolles,  Dugas,  Durand, 
deGnllier,  Girardon,  Granger,  Jeannez,rabbéManin, 
de  Montrouge,  Moral,  Tabbé  OUagnier,  Palluat  de 
Besset  (Joseph)^  des  Périchons,  Plillip-Thiollière, 
Poiijnl,  comte  de  Poncins,  de  Quirielle(Paul),  Tabbé 


Relave,  Remontet,  Révérend  du  Mesnil,  Rony 
(Joseph),  Rony  (Louis),  baron  de  Rostaing,  Roux 
(André),  de  St-Victor,  du  Sauz.ey,  Théoliar,  de  Turge, 
de  Vazelhes,  Tabbé  Vernay,  de  Viry. 

M.  Renaud,  préfet  de  la.  Loire,  M.  Lépine,  sous- 
préfet  de  Montbrison,  MM.  Buhet,  de  Soultrait  et 
Vachez  ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Dons  et  échanges. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  été  adressé 
à  la  Société,  à  titre  de  don  ou  d'échange,  pour  sa 
bibliothèque  : 

Par  la  Société  littéraire  de  Lyon  :  Archives  de 
la  Société  littéraire  de  Lyon  1849,  in-8^ 

—  Esquisses  sur  la  vie  et  les  écrits  de  M.  d'Aiguë- 
perse j  par  M.  A.  Péricaud.  1861^  in-8«>. 

—  Publications  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  l®*" 
volume,  (1860)  in-8«. 

—  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  1860-1869 
7  vol.  in  8<». 

Par  la  Société  Eduenne  :  Mémoire  de  la  Société 
Eduenne,   tome  VII,  1878,  in-8«. 

Par  M.  le  baron  de  Rostaing  :  Exposé  d'unprojet 
de  port  de  commerce  accessible  à  la  basse-mer  et 
d*une  gare  maritime  anglo-française  pour  tous  les 
chemins  de  fer  du  continent,  à  Sangatte.  Calais, 
le  Roy,  1874,  inS\ 

Par  M.  le  comte  Léon  de  Poncins  :  Table  alphabé- 
tique, sur  cartes  de  l'Histoire  des  ducs  de  Bour- 
bon et  des  comtes  de  Forcj,  par  J.-M.  de  la  Mure, 
publiée  par  M.  R.   Chantelauze. 

Par  M.  A.  Vachez  :  L,  Pierre  Gras,  secrétaire- 
archiviste  de  la.  Diana,  sa  vie  et  ses  œuvres,  Lyon, 
Bruu,  1875,  in-8". 

—  Les  familles  chevaleresques  f^  Lyonnais,  Forêjg 
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et  Beaujolais  aux  Croisades.  Lyon^  Brun  etCathabard 
1875,  in-8°. 

^  Notice  sitr  la  destruction  du  château  de  Nervieu  et 
de  la  maison  forte  de  Foris  en  Forez,  faite  en  î 350  à 
la  requête  de  la  tfille de  Lrjon.  Vienne^  Sâvigné;  1877, 
in-8«.-  ••■''.■'■'■      '    ,'■  ••  ...:  .'..■•       ■'•■         '  '\'    ' 

^—  ^Notice  sur  la  destruction  du  château  de  Peyraud 
en  VivaraiSy  faite  en  1350 ,  à  la  requête  de  ha  vittê  de 
Lyon.  Lyon,  Mougin-Rusand,  1879,  in-8«». 

—  Les  deux  Voijages' d'Abraham  Golnits  dans  le 
Forez  et  le  Lyonnais  au  XVfP^si\icle,hfon\'BVuï\ei 
Cathûbard,  1879,  m■^8^.        .  î- 

Par  M.  Pierre  Bonnassieux,  archivisle-âiix ArVîhi^ 
ves  ^B,i\oï\^]es  :.,, Réunion  de  Lyon  à  la  France; 
étude  historique  ^'apf^s.  Içs.  documents  originaux^ 
Lyort,  Vingtrinier,  1874,  jn-8*>-  m^    \ 

Par  M.  Lascombe,  bibliothécaire  de  la  vill^du  Puy  : 
Le  Cardinal  de  Polignac,  1661  à  1741.  Le  ^  Puy, 
Marchessou,  1870,  in-8«>. 

wf!-  Invantaire  du  trésor  de  K église  d' Allègre  en  1592. 
Le  Puy,  Fréydier,  1875,  in-8°.  ... 

V-*  Histoire  et  légende  de- Natre-^Ddmé  des  Toùr^.Le 
Puy,  Fréydier,  1874,  in-8«>  •    '"  ...    \ 

^  ^  i^iV  d^  Thoç^  dansde  Velay.  Le  Puy,  Pharissier 
in-8^  '-.'..         .  N .     N.--  •.  ^> 

-^  Relation  du  Jubilé  de  Notre-Dame  du  Puy  enl701j 
par  le  chanoine  Pierre  Rome^  publié  d'après  te  ma^' 
nuscrit  de  l'auteur.  Le  Puy,  Fréydier,  '  1875,' in-8<^.     ' 

^Par  Mi  ïe  comte' FraiicescoGolantino,  à  Milan, 
(Lotrtbardie)  :  ^Sioria  di^Sandino  con  do\iumenti\ 
opéra  di  Francesco  Galantino.  Milan,  BernaMon^, 
1869-1870,  3  voL  in-8^ 

Par  M.  le  conseiller  Benoit:  D.  Palerne:  La  mort 
de  Syloàndr^,' poème  pastoral  du  XVII^  siècle  dédié 
en  1660  d  Marguerite  de  Savoie.  Saint-Etienne, 
Cfievalier;  l87R,in4l2  (réimpression  due    aux    soins 
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de  M.  le  conseiller  Benoit,  qui  a  bien  voulu  la  met- 
Ire  sous  les  auspices  de  la  Diana  ).  .  v . . 
,  P^r  M.  Vlnc.ent..Durand  ;  Note  §j<r  le$  ^Mion^iet 
voie$  antiques  du  ^  Pays  ^duen.  Autun,  D^j*^ssi^u 
père, et  flls,  1878,.in-8°.     -t                  j         •    ^  ..  »  . 

Par  M.  J,  M.  Bon^assieuXj.de  Panis^ièrei^  :  Une 
nouvelle  ^cience,  Sommçtirç  ;  de  i'Aç^thmosie.  S^intr 
Etienne,  C.  Lombard,  1878,  in-12.,      .... 

Parle  mini^^ère  de  rinstruçtion  «Publique:  Bi- 
bliographie  des  Sociétés  savantes^  de  France^  l^'' 
partie,  départements.  Paris,   imprimerie    natioijiale, 

1878,  in-8o  (Extrait  delà  Revue  des  sociétés  çavaptçs, 
6*  série,' t.  VI). 

—  Bulletin  et  Mémoires  de  la.Société  archéologique 
du  département  d*  IHe-et- Vilaine  y  tome  XII.  Rennes, 
Cote\  et  C%  1877,  in -8°. 

—  Léon  Maître  :  Dictionnaire  topographique  du 
département  de  la  Mayenne.  Paris,  imprimerie  na- 
tionale, 1878,  in-8^ 

Congrès  Archéologique  de  France  y  XLIV*  session. 

Séance  générale  tenue  à  Senîis  en  1877.  Tours, 
Bouserez,  1877,  in-8°. 

Par  M.  Savigné  :  Revue  du  Dauphiné.  tout  ce  qui 
a  paru  jusqu'à  ce  jour. 

Par  la  Société  "de  médecine  de  Saint-Etienne  et  de 
la  Loire  : 

Annales:  tome  VII;  l''^  partie,  année  1877  ;  2«  par- 
tie, année  1878. 

Par  le  Conseil  d'hygiène  de  la  Loire  :  Conseil 
d*hygiéne  publique  et  de  salubrité  du  département 
de  la  Loire,  de  1844  à  1877.  St-Etienne,  Théolier, 
1877,'  2  vol.  in-8«. 

Conseil    d'hygiène    etc  :     St-Etienne,     Théolier, 

1879,  in-8^ 

Par  r Académie  du  Gard  :  Mémoires  de  U Académie 
du  Gard,  années  1876et  1877  ;'^remière  et  deuxième 
péHies.  Niifiés,  Ciavel  Sallivèt  et  C'%  1878. 
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Par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  : 
Bulletin  ;  2%  3«  et  4«  trimestre  de  1878.     . 

Par  M.  le  docteur  Rimaud  :  Des  eaux  minérales 
du  département  de  la  Loire,  de  St-Christophe  et  de 
la  Chapelle  d'Aurec.  St-Etienne,  Piehon,  1860,  in-8^ 

—  Excursions  foréjgiennes  sur  la  petite  ligne  de 
St-Bonnet-le-Ckàteau  et  à  travers  cliamps.  St-Etienne 
Théolier,  1879,  in-8». 

En  outre,  Madame  la  baronne  d'Ailly  a  bien  voulu 
annoncer   l'envoi   de  plusieurs   manuscrits  de  son 
'mari,  qu'elle  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Diana. 

L'Assemblée  vote  des  remerciements  aux  Dona- 
teurs. 

Acquisitions. 

—  Alfred  Jacobs  :  De  Gallia  ah  anonymo  Raven- 
nate  descripta,  Paris,  Furne,  1858,  in  8°. 

—  Ed.  Bœcking  :  Notilia  dignitatuni  et  adminis- 
trationum  omnium  tam  civilium  quam  militarium  in 
partibus  orientis  et  occidentis,..  Commentariis  indi- 
cequeillustraoit  Ed.  Bœcking  ..Bonnœ  impensis  Adol- 
phi  Marcij  ab.  a  1839  usque  ad  a.  18S3.  3  volumes 
in-8<»,  en  2  tomes. 

—  Reinaud  :  Invasion  des  Sarrasins  en  France. 
Paris,  Vve  Dondey-Dupré,   1836,  in-8«. 

—  Rufus  Festus  Avieiius:  Description  de  la  terre, 
les  régions  maritimes^  phénomènes  et  pronostics 
d' A  ratas  et  pièces  diverses.  Paris,  CL. F.  Panckou- 
cke,  1843,  in-8^ 

—  Guérard  :  Essai  sur  le  système  des  divisions 
de  la  Gaule,  depuis  l'âge  Romain,  Jusqu'à  la  fin 
de  la  dynastie  carlovtngienne.  Paris,  imprimerie 
royale,  MDCCCXXXII,  in-8°. 

—  Lebcr  :  Mémoires  sur  ^appréciation  de  la  for- 
tune privée  au  moyen-àgc.  Pnris,  imprimorie  royale, 
MDCCCXLIII,  in-4^  un   vol. 

—  Alfred  Jarobs  ;  Les  trois  itim^raires  des  Aquœ 


ApolUnares.  Explication   de  ta  partie  qui  concerne 
la  Gaule.  Paris,  Arthur  Bertrand,  1860,  in-8°. 

—  Ch.  Giraud  :  Essai  sur  Vliistoire  du  droit  fran- 
çais au  moyen-âge.  Paris,  Videcoq  père  et  flls,  1846, 
2  vol.  in-8°. 

—  Congrès  scientifique  de  France.  Sixième  session, 
tenue  à  Clermont  en  septembre  1838.  Clermoiit,  de 
Perol,  1839,  in-8^ 

Allocution  de  M.  le  Président. 

M.  le  Président,  arrivé  au  terme  des  fonctions  qui 
lui  ont  été  conférées  il  y  a  six  ans  par  ses  collègues 
jette  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  Thlstoire  et  les 
travaux  de  la  Société  depuis  sa  fondation,  et  spé- 
cialement depuis  sa  réorganisation  en  1872. 

Il  constate  les  principaux  résultats  obtenus:  la  belle 
salle  de  la  Diana  sauvée  de  la  ruine  et  magnifique- 
ment restaurée;  une  riche  bibliothèque  rassemblée  et 
libéralement  ouverte  aux  travailleurs;  quatre  volumes 
de  Mémoires  sur  le  Forez  publiés  ;  plusieurs  livres 
devenus  introuvables  réédités  par  les  soins  ou  sous 
les  auspices  de  la  Compagnie  ;  un  bulletin  périodi- 
que fondé;  des  excursions  archéologiques  instituées; 
les  monuments  du  vieux  Forez  étudiés  et  défendus 
avec  des  succès,  hélas  I  divers,  mais  toujours  avec 
zèle  et  amour,  contre  les  atteintes  du  t  mps  et  le 
vandalisme  ;  les  rapports  entl^e  la  Société  et  la  ville 
de  Montbrison  réglés  par  un  traité  avantageux  aux 
deux  parties,  et  se  maintenant  bons,  malgré  un 
différend  passager;  enfin  le  nombre  toujours  crois- 
sant des  sociétaires,  devenu  double  de  ce  qu'il  était 
en  1872  et  qui  s'élève  aujourd'hui  à  168,  dont  150 
titulaires  et  18  correspondants. 

Ces  résultats  doivent  inspirer  à  tous  courage  et 
confiance  ;  Ils  doivent  être  le  point  de  départ  de 
progrès   nouveaux.  Ce  sera    l'œuvre   de   Tadminis- 
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tratîon  nouvelle,  de  les  promouvoir,  et  de  lessecoii- 
der.  A  la  jeunesse  studieuse  et  active  il  appartient 
surtout  de  les  accomplir.  L'administration  qui  dé- 
pose aujourd'hui  ses  pouvoirs  sera  heureuse  d'ap- 
plaudir à  ses  travaux  et  à  ses  succès. 

Situation  financière  de    la  Société. 

M.  le  Trésorier  rend  un  compte  sommaire  de  ses 
opérations  depuis  l'ouverture  de  l'exercice  courant. 
Ce  compte  se  balance  par  un  exçécjlant  de  recettes 
de  3348  fr.  52. 

Nomination  du  bureau  et  du  Conseil  d^ Administration. 

L'ordi'e  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bu- 
reau et  du  conseil  d'administration  dont  les'  pou- 
voirs sont   expirés. 

M.  le  Président  dit  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à 
cette  opération  par  deux  scrutins  distincts,  les 
membres  du  bureau  faisant  de  d roit  partie  du  Conseil. 

Il  propose  à  l'Assemblée,  conformément  à  un  vœu 
émis  par  le  Conseil,  de  nommer  deux  secrétaires- 
adjoints  pour  aider  et  suppléer  au  besoin  le  secré- 
taire en  titre. 

Un  premier  scrutin  est  ouverli  pour  l'élection  des 
membres  du  bureau.  Il  donne  lès  rëâûltats' feuivan ta  : 

Votants,     33 
Majorité  !  absolue,     17, 

y,        j       -.     .'.•:•.     •    :.     i:rMM^--..    '-        *  !  VOiX 

..  Président  :  iLe  comte  Léon  de  Ponoins..    29 

Comte  de  Charpin-Feugero-   : 
],  .  .        roUes 2 

.  î         ..     Buhet.  .   .  j  .   /  •   .   .   :' i  .      1 
Testenoire-Lafayette  .  .  .    •     1 
Vice-président  :  Le  comte  .  d©  Charpin-Feu- 

geroUes      29 

Buhet 2. 
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Trésorier 
Secrétaire 


MM,  '    voix 

De  Poncins 2 

Josepli   Rony  .......  31 

Vincent  Durand.   .....  31 

De  Turgè  .   .   • i 

"Secrétôireâ-adj oints  :  De  Turge  .........  31 

.De  Vazelhés 29 

De  Mohtrouge. 1 

W.  Poîdebard 1 

Abbé  Versanne  ......  1 


I  « 


En  conséquence,  le  bureau  de  la  Société,  pour 
la  période  de  1879  à  1885,  est  ainsi  composé: 

:■   Présidents  M.  le  comte  Léon  de  Poncins; 

•*  Vice-président:  M.  le   Comte   de   Charpln-Feuge- 
rolles; 

Trésorier:  M.  Joseph  Rony; 

Secrétaire:  M.  Vincent  Duraad:  ,  , 

Secrétaires-adjoints:  MM.  de  Turge  et  de  Vazei- 
:hes.  .     .   •  • 

Il  est  passé  à  lin  second  scrutin  pour  la  nomina- 
tion des' neuf  membres  élus  du  Conseil  d'adminis- 
tration. Ce  scrutin  donne  les  résultats  suivants  :  ' 


i  ■  r 


i  I 


:  Votants,    84 
.  Majorité  abaoloa,:   18   >; 


'  I 


i.< 


•  » 


Pour  l'arrondissement  de  Montbrison 


I  » 


/• 


• . 


:      MM. 

voix 

.  Goij.nard  ......•..;. 

.   .  .  .,  .    .  32 

Paul  de  Quirielle.  ;  .  .  . 

.    .  î .   ^   .    .    .      32 

Borban  .  r . .  ..  .  ..  .  •  ^  ^ 

•  '     •««#•(•            m7 

.Dju  Mesnil  ...  .  ..  ...  ,:  , 

.'*->••■..«          S 

Brossart  .  •  <:  .'  .  /.  .  :4-' 

•    «!  •   ••    «'    *    •'  b-        >  1 

De  Montrouge «  . 

i 
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Pour  l'arrondissement  de  Roanne  : 

MM.  voix 

Jeannez 33 

De  Viry 32 

DeNeufbourg 20 

D'Avaize 11 

Barban 2 

Noëlas 1 

du  Sauzey 1 

Pour  Tarrondissement  de  St-Etienne  : 

MM.  voix 

Buhet 33 

Testenoire-Lafayette 33 

W.  Poidebard 30 

Maurice  de  Boissieu 1 

Du  Mesnil 1 

Joseph  Palluat  deBesset 1 

André  Roux  , 1 

En  conséquence,  sont  proclamés  membres  du 
Conseil  d'administration  pour  l'arrondissement  de 
Montbrison  :  MM.  Gonnard,  Paul  de  Quirielle  et 
Barban  ; 

Pour  l'arrondissement  de  Roanne  :  MM.  Jeannez, 
de  Viry  et  de  Neufbourg  ; 

Pour  l'arrondissement  de  St-Etienne,  MM.  Buhet, 
Testenoire-Lafayette  et  William  Poidebard. 

M.  le  Président  exprime  toute  la  satisfaction  que 
lui  fait  éprouver  l'esprit  d'union  et  de  confrater- 
nelle entente  dont  témoigne  le  scrutin  qui  vient 
d'avoir  lieu.  11  applaudit  au  choix  fait  de  l'honora- 
ble M.  de  Poncins  pour  lui  succéder,  et  après  avoir 
réitéré  à  celui-ci,  au  nom  de  la  Société,  ses  remer- 
ciements pour  le  don  de  la  précieuse  table  de  de 
la   Mure,  dressée  au  prix  de  tant   de   patience,    et 
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qui  sera  d'une  si  grande  utilité  aux  travailleurs,  il 
rinvite  à  prendre  possession  du  fauteuil. 

Testenoire-Lafayette,  Vincent  Durand, 

Président  sortant.  Secrétaire. 

présidence  de  m.    le  comte  de  poncins. 

M.  de  Poncins,  président,  remercie  rassemblée 
de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  suc- 
céder à  M.  Testenoire-Lafayette.  Il  sent  tout  ce  que 
cet  honneur  a  de  périlleux,  et  compte  sur  la  bien- 
veillance de  ses  confrères,  sur  leur  exactitude,  leur 
activité,  pour  Taider  à  se  montrer  moins  inégal  à 
sa  tâche  et  maintenir  la  Société  au  point  de  pros- 
périté où  a  su  l'amener  l'homme  vénéré  et  cher  à 
tous,  qui  vient  d'en  quitter  volontairement  la  prési- 
dence. 

Je  ne  serais  pas  votre  fidèle  interprète,  continue 
M.  le  Président,  si  je  ne  rappelais  point  ici, 
au  risque  de  blesser  la  modestie  de  M.  Testenoire, 
tout  ce  que  lui  doit  la  Société  de  la  Diana.  Dans 
des  circonstances  critiques,  alors  qu'elle  se  mou- 
rait de  léthargie  et  semblait  prête  à  se  dissoudre, 
11  a  généreusement  accepté  la  dififlcile  mission  de 
la  reconstituer  et  de  lui  rendre  la  vie.  Vous  savez 
tous.  Messieurs,  quel  zèle  désintéressé,  quel  esprit 
judicieux  et  pratique,  quelle  aménité  conciliante  il 
a  mis  au  service  de  ce  patriotique  dessein.  La  Société 
a  vécu,  elle  a  marché,  elle  a  travaillé.  Le  nombre 
de  ses  membres  a  doublé  en  sept  ans  et,  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  ce  qui  est  un  gage  assuré  d'ave- 
nir, les  liens  d'une  solide  et  durable  confraternité 
se  sont  établis  entre  eux.  M.  Testenoire  avait  reçu 
une  Société  désorganisée  :  il  nous  rend  une  famille. 

Je  propose  à  l'assemblée  d'exprimer  par  un  vote 
eolennel  les  sentiments  de  gratitude  qui  nous  ani- 
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ment  tous  envers  M.  Testenoire-Lafayette,  et  de 
décider  que  Texposé  qu'il  vient  de  vous  présenter 
des  actes  et  des  travaux  de  la  Société,  depuis  sa 
reconstitution,  sera  inséré  dans  le  tome  V  de  vos 
Mémoires. 

Cette  double  proposition  est  votée  par  acclama- 
tion, à  l'unanimité. 

Fresques  de  Saint-Bonnet-le-Château. 

M.  Lucien  Bouchetal-Laroche  donne  d'intéressants 
détails  sur  le  travail  dont  les  fresques  de  la  crypte 
de  Saint-Bonnet-le-Château  ont  été  l'objet  de  la 
part  de  M.  Bégule,  qui  se  propose  de  les  publier. 
Une  commission  avait  été  nommée  par  la  Société 
pour  s'occuper  de  la  même  question  :  il  demande 
où  en  sont  ses  travaux,  et  si  la  Diana  est  disposée 
à  concourir  aux  frais  qu'entraînera  la  restauration 
de  ces  belles  peintures. 

M.  Jeannez  répond  que  la  Commission  avait  un 
mandat  exclusif:  étudier  les  moyens  d'arriver  à 
la  publication  des  fresques.  La  première  chose 
était  de  savoir  comment  il  serait  possible  d'en 
obtenir  un  relevé  exact.  Les  méthodes  photographi- 
ques, proposées  tout  d'abord,  ont  été,  après  examen, 
reconnues  impraticables  ou  du  moins  insuffisantes. 
Sur  ces  entrefaites,  un  artiste  distingué,  M.  Bégule, 
aujourd'hui  membre  de  la  Diana,  a  entrepris  de 
nettoyer  et  de  dessiner  ces  fresques.  En  procédant 
avec  autant  de  soin  que  de  patience,  il  a  réussi  à 
remettre  au  jour  de  véritables  merveilles  cachées 
par  des  badigeons  modernes.  M.  Bégule  a  été  adjoint 
à  la  Commission  ;  mais  depuis  lors  cette  dernière 
n'a  pu  se  réunir  en  nombre,  une  convocation  faite 
à  Saint-Bonnet  ayant  été  contrariée  par  un  temps 
exceptionnellement   mauvais. 

M.  Jeannez,    sans  vouloir  préjuger   l'avis  de   la 
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Commission,  émet  l'opinion  personnelle  que  le  but 
principal  poursuivi  par  la  Société  semblant  devoir 
être  atteint  par  la  publication  que  projette  M. 
Bégule,  il  y  aura  lieu  pour  la  Diana  d'y  concourir 
sous  forme  de  souscription  à  un  certain  nombre 
d'exemplaires:  l'auteur  restant  d'ailleurs  maître  de 
son  œuvre  et  en  gardant,  comme  de  juste,  tout 
l'honneur. 

Quant  à  la  restauration  matérielle  des  fresques, 
c'est  une  question  très-délicate  et  sur  laquelle  il 
est  impossible  de  se  prononcer  dès  à  présent.  La 
convenance  et  la  possibilité  de  cette  opération  dé- 
pendent de  l'état  des  peintures  elles-mêmes  et  de 
celui  du  mur  sur  lequel  elles  sont  appliquées. 

M.  le  Président  exprime  le  vœu  que  l'adminis- 
tration civile  et  religieuse  de  Saint-Bonnet  veuille 
bien  étudier  ces  questions  et  se  mettre  ensuite  en 
rapport  avec  la  Commission  nommée  par  la  Société. 
L'assemblée  adhère  à  ce  vœu  et  adjoint  à  la  Com- 
mission MM.  Lucien  Bouchetal,  l'abbé  Langlois  et 
Antony  Blanc,  membres  résidant  à  Saint-Bonnet. 

Triptyque  d'Ambierle. 

M.  Jeannez  rend  compte  des  démarches  qu'il  a 
faites,  par  délégation  du  Conseil  administiatif,  en 
vue  de  la  restauration  du  triptyque  d'Ambierle. 

Ces  démarches  paraissent  devoir  aboutir.  La  Com- 
mission des  Monuments  Historiques  accepte  l'envoi 
successif  des  six  panneaux  peints,  à  Paris,  où  ils 
seraient  restaurés  dans  les  ateliers  du  Louvre,  aux 
frais  et  sous  les  yeux  de  l'administration  des  Beaux 
Arts. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  obtenir  l'adhésion  de  la  mu- 
nicipalité d'Ambierle  :  tgut  porte  à  espérer  qu'elle 
ne  sera  pas  refusée. 


L'Assemblée  accueille  avec  un  vif  intértt  cette 
communication,  et  prie  M.  Jeannez  de  vouloir  bien 
continuer  à  suivre  cette  affaire  au  nom  de  la  Société. 

Publications. 

M.  le  Président  dit  que  des  raisons  de  santé  ayant 
empêché  M.  de  Quirielle  de  rédiger  son  rapport  sur 
l'excursion  de  St-Bonnet-le-Château,  M.  William 
Poidebard  a  bien  voulu  se  charger  de  le  suppléer, 
et  que  le  rapport  sur  Texcursion  de  Cornillon  et 
FeugeroUes  a  été  confié  à  M.  Poinat.  Il  espère  que 
ces  deux  rapports  pourront  bientôt  paraître  dans  le 
Bulletin. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  le  Bulletin 
pourrait  très-uiilement  servir  d'intermédiaire  entre 
les  membres  de  la  Société,  pour  leurs  recherches, 
sMl  contenait  un  questionnaire  où  il  serait  loisible 
à  chacun  de  faire  insérer  les  questions  sur  lesquel- 
les il  désirerait  provoquer  les  réponses  de  ses  collè- 
gues. 

Pour  donner  l'exemple,  il  pose  celle-ci  :  «  Peut-on 
«  établir  par  des  textes  précis  que  le  titre  de 
«  vicomtes  de  Forez  ait  été  réellement  possédé  par 
<  les  sires  de  Lavieu  ?  » 

Fixation  de  If  époque  de  la  prochaine  Assemblée 

générale. 

L'Assemblée  décide  qu'elle  se  réunira  de  nouveau 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre. 

A  cette  occasion^  M,  le  Président  rappelle  un  vœu 
déjà  émis  au  sein  de  la  Société,  celui  de  l'établis- 
sement de  réunions  à  jour  fixe.  Le  Conseil  d'admi- 
nistration se  réunirait  le  matin,  et  le  soir  il  serait 
tenu    une   assemblée   générale  où  les  sociétaires 
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pourraient  apporter  le  résultat  de  leurs  travaux  et 
s'éclairer  par  leurs  communications  mutuelles. 

La  question  est  mise  à  l'étude. 

La  séance  est  levée. 

Le  Présidentj  Le  Secrétaire, 

O*.  DE  PoNciNs.  Vincent  Durand. 

IH. 

iloawenieiii  du  personnel   de    1»    Aoelété. 

Membres  titulaires. 

M.  A.  de  BeauvaiS)  ingénieur  des  mines  à  Saint- 
Chamond,  reçu  le  26  août  1878. 

M.  Jean-Jacques  Epitalon,  avocat  à  St-Etienne,  reçu 
le  26  août  1878. 

M.  Tabbé  J.  Condamin,  professeur  à  l'université 
catholique  de  Lyon,  place  St-Clair,  Lyon,  reçu  le  22 
novembre  1878. 

M.  Fernand  Giraudon,  au  château  de  Mably  près 
Roanne,  reçu  le  22  novembre  1878. 

M.  Charles  Rebour,  négociant  à  St-Etienne,  rue 
de  la  République,  reçu  le  22  novembre  1878. 

M.  Tabbé  Vernay,  curé  à  St-Jean-Soleymieu, 
(Loire),  reçu  le  3  décembre   1878. 

M.  Alexandre  Coadon,  rue  de  la  Comédie,  à  St- 
Etienne,  reçu  le  17  décembre  1878. 

M.  Gay,  avocat,  rue  de  la  Comédie,  à  St-Etienne, 
reçu  le   17  novembre  1878. 

M.  Duplay-Guérin,  rue  Puits-Gaillot,  31,  à  Lyon, 
reçu  le  18  avril  1879. 

M.  Tabbé  Maxime  Relave,  professeur  de  rhétorique 
au  Petit-Séminaire  de  Montbrison,  reçu  le  28  avril 
1879. 
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M.  Victor  de  Boissieu,  de  St-Chamond,  reçu  le  21 
juin  1879. 

M.  Yvan  Dugas,  à  St-Chamond,  reçu  le  21  juin  1879. 

M.  rabbé  Bâché,  à  St-Chamond,  reçu  le  7  juillet  1879. 

M.  Charles  Dugueyt,  de  Lyon,  rue  Snla,  5,  reçu  le 
7  juillet  1879. 

M.  Gabriel  Morel,  à  Montbrison,  reçu  le  7  juillet  1879. 

M.  Ernest  Poidebard,  au  château  de  la  Bâtie,  à 
St-Paul-en-Jarez,  reçu  le  7  juillet  1879. 

M.  Félix  Thiollier,  négociant  à  St-Etienne,  reçu 
le  7  juillet  1879. 

M.  Jérôme  Buhet,  fabricant  de  rubans,  rue  de  la 
Croix,  à  St-Etienne,  reçu  le  28  août  1879. 

M.  G.  Gognet,  fabricant  de  rubans,  place  St-Char* 
les,  à  St-Etienne,  reçu  le  28  août  1879. 

M.  Thomas  Dugas,  élève  de  TEcole  Polytechnique, 
à  St-Martin-en^oalieu,  près  St-Chamond,  reçu  le 
28  août  1879. 

M.  Marcellin  Giron,  fabricant  de  velours,  rue  de 
la  Richelandière,  à  St-Etienne,  reçu  le  28  août  1879. 

Membre  Correspondant. 

M.  Lucien  Bégule,  rue  de  THôpital,  à  Lyon,  reçu 
le  22  novembre  1878. 

■ 

Membres  Décédés. 

M.  Félix  Neyron  des  Granges,  à  St-Etienne,  mem- 
bre titulaire. 

M.  Henry  ThioUière,  à  St-Chamond,  membre  titu- 
laire. 

Démissionnaires. 

M.  de  Damas,  à  Roanne,  membre  titulaire. 
M.  Gaudet,  à  Rive  de  Gier,  membre  titulaire. 
M.  de  Lastic  Saint-Jal,  à  Paris,  membre  titulaire. 
M,  Majoux^  à  Rjve-de-Gier,  membre  titulaire. 
M.  Tabbé  Vacheret,  à  Néronde,  membre  titulaire. 
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RAPPORT     SUR    L'EXCURSION    ARCHÉOLOGIQUE 

FAITE     PAR     LA     SOCIÉTÉ    DE    LA     DIANA    A 

SAINT- BONN ET~LE-CHATEAU    ET    LIEUX    CIR- 
CON VOISINS  DU  2  AU    4  JUILLET  1877. 

Par  M.  William  Poidebard. 


SAINT   BONNET-LE-CHATEAU. 

Le  2  juillet  1877,  quarante  membres  de  notre 
Société  se  mettaient  en  route  pour  St-Bonnet-le- 
Château.  Quelques  uns  allaient  pour  la  première 
fois  visiter  cette  bonne  ville  du  Forez;  plusieurs  se 
faisaient  une  fête  de  revoir,  d'une  façon  plus  ins- 
tructive, les  belles  choses  qu'ils  connaissaient  déjà. 

St-Bonnet  avec  son  église  couronnant  la  colline, 
ses  vestiges  de  remparts,  (1)  ses  vieilles  maisons 
étagées,  son  hospice  au  campanile  carré,  a  de  loin 
un  aspect  tout  méridional.  Cette  impression  ne  se 
dément  pas  quand  on  pénètre  dans  l'intérieur  et 
qu'on  parcourt  ces  rues  souvent  tortueuses  et 
étroites,  mais  bordées  d'élégantes  maisons  des  XV« 
et  XVI«  siècles,  et  Ton  né  peut  s'empêcher  de 
croire  h  une  véritable  affinité  de  mœurs,  en  pré- 
sence de  cette  chapelle  en  plein  air,  si  religieuse- 
ment conservée,  au-dessus  d'une  des  vieilles  portes 
de  la  ville.  Des  cierges  y  brûlent  sans  cesse  devant 
une  statue  de  la  Vierge,  et  les  habitants  ont  encore 
la  touchante  coutume  de  se  réunir  le  soir,  dans  la 
belle  saison,  au  pied  de  cette  image  vénérée,  pour 
y  prier  à  haute  voix. 


[1]  En    182!,    écrit  M.    0.    de    la    Bâtie,  existait  encore  un 
fragment  de  rempart  avec  des  tours  aujourd'hui  détruites. 
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Le  monument  le  plus  remarquable  de  St-Bonnet 
est  sans  contredit  Téglise  paroissiale.  Quoique  de 
dimensions  médiocres,  grâce  à  son  heureuse  posi- 
tion, à  ses  deux  clochers,  au  bel  élan  des  murs  de 
son  abside  qui  s'avance  si  fièrement  sur  la  croupe 
de  la  montagne,  elle  fait  à  distance  l'effet  d'une 
cathédrale.  «  Ses  hautes  (1)  et  magnifiques  rampes 
d'accès,  ses  préaux  garnis  de  vieux  tilleuls  et  jus- 
qu'à la  teinte  grise  de  ses  granits  et  des  horizons, 
lui  donnent  un  aspect  extérieur  saisissant,  très 
artistique,  qu'on  ne  rencontre  guère  qu'en  basse- 
Normandie  et  en  Bretagne.  » 

«  Les  ornements  (2)  de  la  façade  appartiennent 
à  la  fin  de  la  période  ogivale,  mais  le  portail  lui- 
même,  d'ailleurs  assez  simple,  .est  une  œuvre  de 
la  renaissance  d'un  goût  exquis. 

«  En  arrière  de  la  façade  et  environ  à  la  hauteur 
du  tiers  inférieur  de  la  nef,  s'élèvent  deux  clochers 
d'un  bel  effet.  Celui  du  nord,  flanqué  de  puissants 
contreforts,  rappelle  ceux  de  N.-D.  de  Montbrison 
et  de  Sury.  Ces  contreforts,  qui  montent  jusqu'au 
niveau  de  la  balustrade  supérieure,  semblent  indi- 
quer que  ce  clocher  devait  être  complété  par  une 
flèche,  qui  néanmoins  est  absente.  Au  contraire, 
le  clocher  méridional,  dépourvu  de  contreforts  ex- 
térieurs, est  surmonté  d'une  flèche,  ou  plutôt  d'une 
aiguille  trapue,  à  base  polygonale,  construite  en 
pierre.  Cette  tour  avec  ses  larges  fenêtres  divisées 
par  des  meneaux,  avec  sa  pyramide  de  pierre  ter- 
minale, représente  un  type  souvent  reproduit  en 
Forez,  particulièrement  aux  environs  de  St-Bonnet. 
Les  clochers  de  Pérignieu,  de  Luriec,  de  St-Maurice 


[1]  Note  de  M.  E.  Jeannez. 
[2]  Note  ëe  M.  V.  Durand. 
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en-Grourgois  appartiennent  à  ce  type.  On  le  retrouve 
à  St-Didier-sur-Rochefort. 

«  Les  deux  clochers  de  l'église  de  Saint-Bonnet, 
bien  que  d'une  ordonnance  différente,  produisent 
cependant  un  bon  effet.  Leur  position  insolite,  en 
arrière  de  la  façade,  indique  que  l'église  était  pri- 
mitivement moins  longue.  C'est  ce  qui  résulte  d'une 
analyse  attentive  de  la  construction  ;  mais  c^  rac- 
cord a  été  habilement  fait,  et  à  l'intérieur  l'église 
paraît  d'un  seul  jet  ;  les  travées  et  les  arcs  dou- 
bleaux  se  succèdent  avec  régularité  :  rien  ne  décèle 
un  allongement  opéré  après   coup. 

«  L'église  a  trois  nefs  que  séparent  des  piliers  octo- 
gones fort  simples.  Les  proportions  ne  manquent  pas 
d'ampleur,  mais  on  pourrait  désirer  plus  de  lumière 
et  plus  d'élévation  dans  les  voûtes.  » 

«  En  pénétrant  dans  l'édiflce  (1)  on  est  frappé  de 
l'analogie  de  ses  dispositions  architecturales  avec 
celles  d'une  autre  église  Forézienne  de  la  même 
époque^  celle  de  St-Galmier,  cité  rivale  de  Saint^ 
Bonnet.  Ce  sont  les  mêmes  proportions  assez  peu 
élégantes  des  voûtes  trop  surbaissées  pour  leur  lar- 
geur, le  même  système  surtout  de  jets  prismatiques, 
à  bases  presque  nulles,  sans  chapiteaux  ni  aucune 
saillie  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes,  où  les  faces 
du  prisme  s'épanouissent  toutes  à  la  fois  pour  deve- 
nir arcs  d'ogive,  arcs  doubleaux  ou  archivoltes.  Cette 
disposition,  à  St-Galmier  surtout,  fait  ressembler 
ces  colonnes  à  autant  de  hauts  palmiers  de  pierre 
qui,  malgré  l'absence  de  toute  ornementation,  ne 
manquent  ni  d'originalité  ni  d'élégance.  » 

«  Un  rang  (2)  de  chapelles  latérales  s'ouvre  sur 
le  bas-côté  méridional.  L'une  d'elles,  dédiée  à  Saint 

[1]  Note  de  M.  E.  Jeannez. 
[2]  Note  de  M.  Vincent  Durand. 
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Eloi,  (1)  renferme  un  beau  rétable  de  bois  doré  en- 
cadrant une  peinture  plus  ancienne  qui  attire  vive- 
ment l'attention  de  la  Société.  Ce  panneau  représente 
Saint  Eloi,    revêtu   d'une    chasuble    ronde    et    des 
insignes    épiscopaux,    assis    sur    un     trône     que 
surmonte  un  baldaquin  flanqué  de  deux   colonnes 
corinthiennes  dont  les  chapiteaux  ont  des   dimen- 
tions  anormales.   Une  foule  de  personnages  sont 
groupés  des  deux  côtés  de   la   figure   du   Saint  et 
animent  le  paysage  qui  sert  de  fond.   Le  style  est 
celui  de  la    fin   du   XV*  siècle:    un   membre    fait 
remarquer  l'analogie  qu'il  présente   avec  celui  des 
miniatures  de  Jean  Fouquet. 

«  Dans  le  pavé  de  la  chapelle  St-Joseph  est  encas- 
trée une  remarquable  pierre  tombale  du  XVI«  siècle. 
Deux  personnages,  le  mari  et  la  femme,  y  sont 
figurés  en  relief  très  plat,  au  nu)yen  d'une  sorte 
de  taille  en  épargne.  L'inscription,  fruste  aujour- 
d'hui, est  donnée  par  M.  Gras  dans  ses  Inscriptions 
Poréziennes  : 

[JEjAN  [D]  ORVN 

[JEAJNNE  GIRANT 

SA   [FEJMME  1568.  » 

Dans  le  milieu,  un  écusson  sculpté  portant  un 
cœur  surmonté  de  deux  besans  et  une  étoile  en 
chef.  (2) 

Mais  sans  nous  attarder  davantage,  descendons 
dans  la  crypte  de  l'église.  Les  magnifiques  peintu- 
res murales  qui  s'y  trouvent  ont  été  décrites  pour 
la  première  fois,  en  1845,  par  le  savant  M.  Guillien 

[i]  Ren'M  Foréziennê  i870. 

[2]  Voir  M.  Gras  pour  plusieurs  autres  écussons  qui  se  irouvout 
sculptés  dans  l'église, 
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dans  les  Annales  archéologiques  de  Didron  (t.  III,  p. 
311  )  et  plus  tard  par  M.  André  Barban,  dans  les 
Annales  des  belles  -  lettres,  arts  y  sciences  y  etc,  de 
St-Etienne,  année  1857.  (1)M.  Lucien  Bégule,  auquel 
nous  devons  déjà  la  ^magnifique  monographie  de 
Saint-Jean  de  Lyon,  en  cours  de  publication,  se 
propose  défaire  celle  des  pointures  do  Saint-Bonnet. 
Ce  travail^  enrichi  de  la  reproduction  des  meilleures 
parties  de  cette  œuvre  d'art,  sera  pour  notre  Forez 
un  précieux  témoignage  du  passé  et  nous  ne  voulons 
ici,  par  une  courte  description,  qu'éveiller  la  fibre 
artistique  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  belles 
choses. 

«  La  composition  (2)  principale  qui  occupo  tout 
le  fond  de  la  ciiapelle  représente  le  couronnement 
de  la  Vierge.  La  couleur  a  beaucoup  souff^ert,  mais 
reste  encore  riche  et  harmonieuse.  Elle  est  appliquée 
sur  un  enduit  très  fin  d'un  sable  mêlé  do  parcelles 
de  mica  qui  communiquent  un  brillant  particulier 
à  la  peinture.  La  tète  de  la  Vierge,  très  -  belle  et 
très-bien  conservée^  est  exécutée  par  un  procédé 
dont  on  se  rend  difficilement  compte  :  ce  sont  des 
empâtements  qui  ont  produit  un  relief  sensible  sur 
la  muraille,  et  qui  donnent  l'idée  d'un  travail  du 
mortier  frais  exécuté  plutôt  avec  la  truelle  qu'avec 
le  pinceau.  Le  résultat  rappelle  celui  qu'on  obtient 
par  remploi  des  émaux  ou  de  la  couleur  à  l'huile, 
bien  que  très  certainement  ce  dernier  mode  de 
peindre  n'intervienne  pas  ici. 

«  Plusieurs  personnages,  Saint  Michel  tenant  ses 
balances   d'or,    Saint  Pierre  à  la  porte  du  Paradis, 


[1]  Le  Mémoire  de  M.  Barban  a  été  tiré  à  part  sous  ce  titre  : 
Notice  sur  la  Crypte  de  St-BonnetAe-Château.  St-Etienne,  Théolier 
aîné,  1858,  io-8«  de  U  pages. 

[2]  Note  de  M.  Vincent  Durand. 
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figuré  par   une   enceinte    fortifiée,    diverses   têtes 
d'anges  sont  particulièrement  remarqués,  ainsi  que 
le  groupe  des  donateurs.  Ce  groupe  se  compose  de 
trois  personnages  agenouillés  à  la  suite  les  uns  des 
autres.  Le  premier,  placé  aux  pieds  de  Saint  Pierre, 
est  un  homme  âgé,  vêtu  d'une   robe  blanchâtre  et 
d'un  manteau  de  couleur  foncée.  Il   porte   une  es- 
carcelle suspendue  à  la  ceinture.  A  la  suite  est  un 
homme,  âgé  aussi,  et  dont  la  tète  est  traitée  d'une 
manière  très  réaliste.  Sa  robe  grisâtre  est  ornée  de 
revers  rouges;  un  chaperon  noir  et   un   ceinturon 
garni  d'anneaux  en   application  et  fermé  par   une 
plaque  à  boucle  complètent  son  costume.   Derrière 
lui  Sainte  Catherine,  qui  lui  pose  une   main  sur  la 
tête.     X 

«  Vient  enfin  à  Tangle  gauche  extrême  de  la  pein- 
ture, une  femme  les  mains  jointes,  vêtue  d'une  coiffe 
blanche  sous  une  résille ,  d'une  guimpe  et  d'une 
robe  rouge.  Aurait-elle  eu  pour  patronne  la  sainte 
qui  la  précède  ?  » 

La  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit^  après  la 
lecture  del'inscription  (1)  contemporaine  des  fresques 
peintes  sur  la  paroi  septentrionale,  est  de  donner 
à  ces  pieux  personnages   les  noms  de   Guillaume 


(1)  Jlniw  int  (P;.<|(|(!!P(Ç  ti  iu  01U  m^8  maii 
fuit  inajta  htt  ^xtmn  ntjiv^  utlm  i^  hom 
èttilU  SPatlUf^r  ^ui  Upcit  tiàtm  m\xt  ùxtK  àm 
mtUa  Uha»  t  ({ut  fu^runt  ikpuKU  px  Sonitum 
(&x^%d  qui  iutm  ^onitm  hatu  ea^eltam  fuitdauii 
^t  Aohvit  ad  hoit^rm  §d  hmU  cittam  ^itîim» 
hmtx  Jttwhajelt»  ti  omnium  ^ixntUrum  ({uruxa  m 
nqmukt  m  i^ace  antien. 
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Taillefer  et  de  Bonnet  Grayset.  Cependant,  malgré 
d'importants  documents  récemment  découverts, 
la  question  est  encore  loin  d'être  éclaircie.  Espé- 
rons que  de  nouvelles  recherches  permettront  à 
d'autres  de  se  prononcer. 

«  La  (1)  paroi  méridionale  de  la  crypte   est   cou- 
verte par  une  grande  fresque  représentant  l'adora- 
tion des  Mages.  Cette  peinture,  contemporaine  de  celle 
du  fond,  est  malheureusement  un  peu  altérée.  On 
y  voit,  à  gauche,  Saint  Joseph  trempant  la  soupe  qu'il 
puise  dans  une  marmite   placée   sur  le  feu  :  cette 
figure  est  d'une  naïveté  charmante.   Au   centre,  la 
Vierge  assise  sous  un  appenti  couvert  en   chaume 
et  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus;  à  ses  pieds 
un  berceau.  A  sa  gauche  une   femme,    de   propor- 
tions intentionnellement  réduites,   lève   ses  mains 
vers  elle.  A  droite,  les  rois  Mages  présentent  leurs 
hommages  à   l'enfant  Jésus  qui  s'incline  vers  eux. 
Balthazar  offre  de  l'or  dans  un  calice  à  couvercle. 
Sur  son  vêtement,  les  lettres   gothiques  B.  T.    qui 
forment     comme     la    charpente     de    son      nom. 
Melchior,  debout,  en  souliersà  la  poulaineet  éperon- 
né,  tient  une  pyxide  à  pied,  couverte;  ses  vêtements 
portent  les  lettres  M.  CH.  plusieurs   fois   répétées. 
Le  nègre  Gaspard  tient  une  autre  pyxide  couverte, 
au  pied  flché.  Le  collet  de  son  pourpoint  est  relevé 
et  orné  de  broderies;  une  chaîne  d'or,  disposée  en 
sautoir,  qui   n'est  autre   que  l'écharpe   si   célèbre 
dans  les  écrits  du  temps,  est  aussi  brodée  sur  le 
corsage  et  les   pans  de  ce  vêtement,  qui  est  marqué 

aux  lettres  G.  P. 

«  Derrière  les  personnages  principaux,  des  chevaux 
et  des  suivants  occupent  le  second  plan. 


[1]  Nota  de  M.  Viaeant  Dartnd. 
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«  Sur  le  mur  en  face,  celui  du  nord,  est  peinte  la 
mise  du  Christ  au  tombeau.  Comparée  aux  précé- 
dentes, cette  fresque  offre  une  partie,  le  groupe  de 
soldats,  qui  pourrait  être  attribuée  à  la  môme 
main.  Un  de  ces  soldats  est  vêtu  d'une  cotte  par- 
semée de  la  lettre  Y.  Il  est  très-probable,  d'après  ce 
qui  a  été  observé  au  sujet  des  rois  Mages,  que  cette 
lettre  est  l'initiale  du  nom  de  celui  qui  la  porte  : 
mais  nous  ignorons  de  quel  personnage  historique 
ou  légendaire  il  s'agit  ici.  Quant  au  groupe  de  l'en- 
sevelissement du  Christ,  qui  occupe  le  côté  droit  de 
la  fresque,  sa  facture  plus  large  et  plus  savante 
dénote  un  art  beaucoup  plus  avancé.  11  y  a  là  une 
entente  de  la  mise  en  scène,  une  science  de  dessin 
et  de  couleur,  qui  ne  peuvent  appartenir  à  une 
œuvre  antérieure  au  XVP  siècle.  Sur  le  bord  du 
sépulcre,  M.  Vincent  Durand  découvre  la  signature 
du  peintre,  un  I  et  un  G  enlacés  et  suivi  du  mot 
pinxi,  écrit  en  minuscules  italiques  cursives: 


«  Le  plan  contigu  de  l'abside  est  rempli  par  un 
calvaire.  Quoique  le  bas  ait  souffert  de  l'humidité 
du  mur,  cette  fresque,  aujourd'hui  lavée  avec  intel- 
ligence et  précaution  par  les  soiiîs  de  M.  Bégule,  (1) 
apparaît  comme  le  morceau  capital  de  l'œuvre, 
surtout  par  son  esprit  robuste  et  par  la  foule  et  la 


[i]  M.  Bégule  a  eu  aussi  l'heureuse  chance  de  découvrir,  au 
fond  de  l'abside,  sous  un  affreux  badigeon,  une  belle  et  intacte 
composition  représenunt  Tapparition  de  N.  S.  à  Sainte  Magdeleine 
après  la  résurrection* 


Ê 
^ 
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variété  des  costumes  des  personnages  qui  s'y  pres- 
sent. 

«  Quelques-uns  sont  montés  sur  des  chevaux  cu- 
rieusement enharnachés,  et  d'un  dessin  et  d'un  mou- 
vement tout  à  fait  remarquables.  Le  fond  d'or  sur 
lequel  s'enlève  la  composition  est  natté. 

«  En  face  est  l'Annonciation.  Cette  peinture,  bien 
conservée  et  bien  visible  maintenant,  est  divisée  en 
deux  parties  parla  fenêtre  méridionale  de  la  crypte. 
A  gauche,  la  Vierge  devant  un  pupitre  sur  lequel 
est  ouvert  un  livre  portant  ces  mots  :  Ecce  ancilla 
Domini  fiai  mihi.  A  droite,  l'ange  Gabriel  portant  de 
grandes  ailes  garnies  de  plumes  de  paon,etsur  une 
banderolle  ces  mots  :  Ave  Maria  gracia  plena.  Le 
fond  d'or  est  natté,  comme  dans  la  fresque .  du 
calvaire.  * 

Dans  les  voûtes  qui  se  trouvent  au-dessus  de  ces 
dernières  peintures,  sont  représentés  les  quatre 
évangélistes.  Le  Saint  Marc  est  le  seul  jusqu'ici  dont 
on  puissejuger,  étant  débarrassé  de  l'épaisse  couche 
de  poussière  et  de  moisissure  qui  le  couvrait.  Il  est 
surtout  intiM'essant  à  cause  du  mobilier  et  des 
nombreux  outils  de  calligraphie  qui  sont  étalés  sur 
sa  table  de  travail. 

Les  deux  petites  voûtes  des  couloirs  d'entrée  sont 
aussi  ornées  de  peintures.  Au  nord  l'enfer,  repré- 
senté par  l'immense  gueule  d'un  monstre  englou- 
tissant les  damnés  de  toute  condition.  Au  midi  l'ap- 
parition de  l'ange  aux  bergers,  avec  cette  légende  en 
caractères  gothiques  : 

^nnuntw  vùhh  imiium  mK%mm   quia  mim  jest 

Cette  dernière  composition  avait  entièrement  dis- 


—  112  — 

paru   sous  le  badigeon.  M.  Bégulô  l'a  rendue   à    la 
lumière. 

Enfin,  pour  terminer  cette  rapide  description  il 
nous  reste  à  parler  de  la  grande  voûte  centrale  où 
Tartiste  a  peint  TAssomption.  «  Travail  (1)  remar- 
quable par  la  manière  harmonieuse  et  éminem- 
meat  décorative  dont  ses  parties  se  balancent. 
La  mère  de  Dieu  y  apparaît  soutenue  et  entourée 
par  des  anges,  dont  plusieurs  jouent  de  différents 
instruments  de  musique.  De  grandes  étoiles  en  relief 
et  des  ceintures  de  Tordre  de  Y  Espérance  fondé,  vers 
1367,  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon  et  comte  de  Forez, 
se  mêlent  à  cette  décoration  (2).  » 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  ces  précieuses 
peintures  les  attribuent  aux  premières  années  du 
XV*  siècle  et  il  est  évident  qu'elles  ne  peuvent  être 
antérieures.  La  composition  centrale  qui  a  pour 
sujet  la  glorification  de  la  Vierge  Marie,  paraît  à 
M.  Ed.  Jeannez  ne  remonter  qu'aux  dernières  an- 
nées du  XV*  siècle  ou  même  aux  premières  heures 
du  XVI*.  €  Il  y  là,  nous  écrit-il,  un  Saint  Michel,  une 
Vierge,  des  têtes  d'anges    d'un    trop    grand   style. 


[1]  Note  de  M.  Vincent  Durand. 

[S]  t  C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  l'existence  à  la 
voûte  de  la  crypte  de  Saint-Bonnet  des  emblèmes  de  l'ordre  de 
l'Espérance  ne  suffit  point  à  prouver  que  ta  décoration  de  cette 
crypte  soit  contemporaine  du  duc  Louis  II,  cet  emblème  s'étant 
perpétué  dans  la  maison  ducale  de  Bourbon  jusqu'en  plein  XVI' 
siècle.  En  1515,  à  l'occasion  de  l'entrée  du  connétable  de  Bour- 
bon à  Lyon,  une  fille  parut  tenant  une  ceinture  portant  le  mot 
Espérance,  devise  du  duc.  [La  Mure,  Cbanielauze,  II,  p.  533].  En 
15^3,  dans  des  couplets  faits  à  l'occasion  de  sa  fuite  à  l'étranger, 

on  Ut  : 

Mais  la  ceinture  e$cripte  d* Espérance 

Rompue  U  a  par  son  crisme  et  tnespris. 

[T.III  page  609].  Enfin  Tétendard  général  do  son  armée,  au  siège 
dtRome,  e&15S7jporuit  aussi laméme  devise,  [Ibid.pi  7ili&ote]» 
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d'un  dessin  trop  remarquable,  trop  plein  de  no- 
blesse et  de  suavité,  pour  ne  pas  y  reconnaître 
l'influence  de  la  tradition  et  de  l'inspiration  om- 
briennes. Et  ces  longues  robes  flottantes  aux  plis 
cassés  !  Et  cette  présence  du  plein  cintre,  si 
accusée,  pour  ne  pas  dire  exclusive  !  Tout  cela  donne 
à  l'œuvre  sa  date  ;  tout  y  respire  le  souffle  de  la 
Renaissance  (1).  » 

Mais  quoiqu'il  en  soit  de  l'origine  de  ces  admi- 
rables peintures,  leur  beauté  seule  suffit  pour  atti- 
rer l'attention  de  tout  homme  intelligent  et  instruit. 
Espérons  donc  que  la  ville  de  Saint-Bonnet  ne 
reculera  pas  devant  de  légers  sacrifices  d'argent  pour 
sauver  d'une  destruction  prochaîne  une  œuvre 
unique  en  Forez,  et  l'on  pourrait  dire  sans  rivale 
en  France.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  d'ailleurs 
que  nos  vœux  seront  réalisés,  car  ils  sont  aussi 
ceux  de  M.  le  curé,  du  Conseil  de  fabrique  et  du 
maire  de  Saint-Bonnet,  M.  L.  Bouchetal. 

En  quittant  la  crypte  pour  le  passage  voûté  qui 
la  fait  communiquer  avec  l'extérieur,  on  remarque 
sur  la  paroi  de  droite  une  peinture  murale  extrê- 
mement altérée.  «  On  y  (2)  distingue  pourtant  à 
gauche  une  figure  de  femme  debout,  nimbée, 
voilée,  vêtue  d'une  robe  blanche  et  d'un  scapulaire 
et  à  droite,  des  restes  de  draperies  qui  pourraient 
avoir  appartenu  à  un  autre  personnage.  Voici  ce 
qu'on  peut  lire  de  l'inscription  peinte  au  bas  : 


(1)  A  ce  propos,  H.  JeaoDez  fait  remarquer  que  Benedeuo 
Ghirlandajo,  le  frère  et  l'élève  de  l'illustre  Dominique,  vint  en 
France  où  il  fut  chargé  de  nombreux  travaux  de  1495  à  1500.  On 
lui  attribue  le  triptyque  de  la  cathédrale  de  Moulins,  peint  pour 
le  duc  Pierre  de  Bourbon  et  Anne  de  France  sa  femme.  Serait-il 
l'auteur  de  notre  tableau  de  la  Glorification  de  la  Vierge  ? 

[%  Note  de  M.  Vincent  Durand. 
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+  hit  mit  iuti  îumeat  »  vtx  bcnit  '  jragutt  uni 
hw    (a|^«U.    fttttdatit  ti  Atikvii  vu,.   (  ou  in  ) 

[  ?  <{ltaU6]4    4m  (  le  mol  ixt  en  interligne  )  ««...♦ 
(  selebrandam  f)  una  missa  (  peut-être  «na  miasa) 

^^tttts  tmirsribuH    ((tii    obtit   vin    ait   maii  ano 
ttttum  tut  '  aTa  rquimat  in  ^a«  [anwn.J 

Celte  lecture  diffère  un  peu  de  celle  donnée  par 
M.  Gras  (Jnac.  For.  p.  18). 

Sur  la  porte  extérieure  du  couloir  est  celte  ins- 
cription peinte  en  caractères  romains  majuscules: 

SI  •  LE  •  NOM  •  DE  •  MARIE  • 
DANS  •  TON  •  CŒVR  •  EST  •  GRAVE  • 
PASSANT  •  lE  •  TE  •  SVPLIE  • 
DE  •  LVl  •  DIRE  •  VN  •  AVE  • 

Après  avoir  admiré  âans  une  première  sacristie 
un  calice  et  un  encensoir  en  argent,  de  la  Renais- 
sance, et  quelques  ornements  anciens,  nous  nous 
hûtons  d'aller  visiter  la  précieuse  bibliothèque  de 
réglise,  si  riche  en  anciennes  éditions.  La  plupart 
de  ces  livres  sont  dans  leurs  reliures  primitives 
dont  plusieurs  sont  fort  belles. 

On  remarque  surtout  : 

1°  Une  Bible  incunable  dite  fieôte  de  Louis  XL  (1) 
Paris,  Ulric  Gering,  Mart.  Krantz  et  Mich.  Fribur- 
ger,  1476  ;  2  vol.  in-fol.  goth.  à  2  col.  de  48  lignes. 

2^  Une  Bible  publiée  par   Michel  Servet,  sous  le 


(1)  M.  A.  Blanc  a  bien  vovlu  nous  donner  sur  ees  livres  d'intéres- 
sants détails. 
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pseudonyme  de  Michael  Viltanovanus.  Lugd.   Hugo 
a  Poria^  un  vol.  in-fol.  1542. 

Michel  Servet,  quia  exercé  la  médecine  à  Charlieu 
pendant  trois  ans,  était  né  à  Villanueva,  dans  le 
royaume  d'Aragon.  Le  commentaire  qui  accompagne 
cette  Bible  fut  une  des  causes  de  la  condamnation 
de  Michel  Servet    au  supplice    du  feu. 

3°  La  première  Bible  en  Françoys.  Lyon,  Pierre 
Bailly,  1492,  2  vol.  in-fol.  goth.  gravures  sur  bois. 

4*>  Missale  Lugdunense^  1524.  in  fol.  goth. 

5°  Le  roman  de  la  Table  Ronde^  de  Lancelot  du 
Lac.     Paris,  Michel  Lenoir,  1520,  in-4.  goth. 

6®.  Les  chroniques  de  Froissart.  Paris^  Ant.  Verard, 
1495,  2  vol.  in  fol.  goth.  de  la  bibliothèque  de  fiaude 
d'Urfé,  dont  les  armes  sont  sur  les  plats. 

7°  Tractatus  de  potestate'  Romani  Pondjicis.  — 
Eneœ  Sylvii  Piccolominei  epistolœ.  —  Tulii  Cicero- 
nis  orationes  pro.  Cn,  Pompeio.  Rome,  Jean  Schure- 
ner,  1475. 

8°  Stultifej^a  navis  Sebast.  Brant  per  Jacob,  Za- 
choni  de  Romano.  (voir  Brunet  1448.    art.  Brandt.  ) 

Deux  manuscrits  attirent  aussi  Tattention  :  1»  un 
missel  du  XV«  siècle  avec  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits  encadrant  les  pages.  Sur  le  premier  folio  on 
lit:  A  donné  ce  présent  missel  Jean  Fouchier  prestre 
de  l'Eglise  de  Sl-Bonnet  Van  1525.  2^  Officium  no- 
ve  solemnitatis  Corporis  Jesu  Christi.  XV« siècle,  orne- 
ments de  fleurs  et  de  fruits.  A  la  fin  du  volume  est 
transcrit  l'acte  de  mariage  de  Jacques  Reymond 
avec  Claudine  de  Vinolz,  du  20  octobre  1591. 

Cette  bibliothèque,  composée  exclusivement  d'œu- 
vres  antérieures  au  XVI1I«  siècle,  appartenait  à  la 
société  des  Preslres  natifs  de  St-Bonnet.  Elle  com- 
prend encore  aujourd'hui  2270  volumes.   Les   meil- 
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leurs  typographes  des  XV*  et  XVI»  siècles,  les  Verard, 
Lenoir,  Petit,  Etienne,  Elzevir,  et  les  Lyonnais  Bailly, 
Vincent,  Gryphe,  de  Tournes,  etc.  y  sont  largement 
représentés. 

Les  amateurs  de  phénomènes  scientifiques  vont  en- 
suite étudier  les  momies,  (1)  et  les  ascensionnistes 
montent  au  clocher  pour  jouir  de  la  belle  vue, 
admirant  au  passage  la  magnifique  cloche,  du 
poids  de  dix  mille  livres,  coulée  en  1683,  aux 
frais  des   habitants   de  St-Bonnet  et  nommée   Ca- 

m 

mille,  du   nom  de   son   parrain  Mgr  de  Neuville, 
archevêque   de  Lyon. 

D'autres,  pendant  ce  temps,  examinent  les  vieilles 
constructions  de  la  ville,  qui  offrent  des  spécimens 
curieux  d'architecture,  depuis  Tart  militaire  du  XIIl« 
siècle,  avec  ses  massives  et  larges  arcatures  ogivales 
portées  sur  des  pieds  courts  et  trapus,  jusqu'aux 
élégantes  façades  Renaissance  rappelant  les  plus 
belles  maisons  d'Orléans  et  de  Blois.  (2) 

La  chapelle  de  l'Hospice  obtient  aussi  une  longue 
visite.  «  Sa  vaste  salle  rectangulaire  (3)  est  couverte 
d'un  lambris  plat  qui  se  raccorde  aux  murailles 
par  des  portions  cylindriques.  Ce  lambris  est  divisé 
en  caissons  ornés  de  peintures,  aux  couleurs  vives, 
représentant  des  fleurs  et  des  feuillages.  Des  com- 
partiments, plus  grands  et  polylobés,  sont  remplis 
par  des  panneaux  à  personnages.  L'effet  est  chaud, 


[1]  M.  Eleuthère  Brassart  feit  remarquer  à  la  Société  combien 
ce  phénomène  de  momification  a  d'analogie  avec  celui  qui  s'est 
produit  au  cimetière  St-Hicbel  à  Bordeaux. 

[2]  Nous  réservons  pour  une  monographie  de  Téglise  les 
précieux  documents  de  M.  A.  Coste>  sur  les  troubles  de  Saint- 
Bonnet  en  1650  et  ceux  de  M.  de  Vlry^  sur  le  môme  sujets  et 
sur  la  famille  Dupuy, 

[8]  M.  Vincent  Durand* 
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riche  et  harmonieux.  L'autel  est  surmonté  d'un 
rétable  en  bois,  de  grandes  proportions  et  entière- 
ment doré,  dont  le  style  accuse  la  fin  du  XVII« 
siècle.  Ce  rétable,  orné  de  colonnes,  de  niches  et 
de  statuettes,  est  un  des  plus  remarquables  qui 
existent  en  Forez,  où  il  en  reste  encore  de  si  beaux, 
surtout  dans  les  paroisses  de  campagne,  trop  peu 
riches  pour  échanger  ces  merveilles  d'art  contre  de 
lourds  et  vulgaires  autels  de  marbre.  Mais  le  mor- 
ceau le  plus  digne  d'attirer  l'attention  est  un  bas- 
relief,  sculpté  sur  noyer,  qui  orne  le  devant  de 
l'autel.  Le  bois  est  coupé  avec  une  franchise  et  une 
aisance  admirables.  Les  figures  ont  du  mouvement 
et  sont  bien  groupées,  les  draperies  traitées  avec 
soin,  les  tètes  vraiment  belles  et  expressives.  Tout 
annonce  un  artiste  passé  maître  dans  les  difficul- 
tés du  métier.  Il  y  a  surtout,  à  gauche,  une  figure 
d'apôtre  qui  se  penche,  vers  le  spectateur,  en  se 
soulevant  sur  un  de  ses  bras  ramené  en  arrière  : 
ce  raccourci  est  rendu  avec  une  vérité  qui  étonne 
lorsqu'on  se  rend  compte  du  peu  de  saillie  avec  le- 
quel il  est  obtenu.  (1) 

«  On  conserve  aussi  dans  la  chapelle  une  Vierge 
noire,  probablement  fort  ancienne,  mais  qui  a  mal- 
heureusement subi  une  restauration  complète.  Cette 
Vierge,  élevée  sur  un  piédestal  à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  du  sol,  est  assise  dans  une  attitude 
hiératique;  elle  tient  du  côté  gauche  l'enfant  Jésus; 
l'un  et  l'autre  portent  sur  la  tête  une  couronne 
fermée.  La  coiffure  de  la  Vierge,  en  forme  de  cas- 
que, est  surtout  singulière  ;  le   vêtement,  doré  en 

« 

plein,  simule  une  étoffe  de  brocart. 
On  ne  peut  quitter  la  chapelle  sans' jeter  un  coup 


[1]  Ce  bas-relief  est  auribué  au  sculpteur  Yaneau. 
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d'œil  sur  la  belle  grille  de  fer  forgé  qui  ferme  le 
choeur  des  religieus2S.  Deux  assez  bons  tableaux 
se  voient  aussi  dans  une  salle  de  Thospice.  » 

Ainsi  fut  employée  cette  première  journée;  le 
lendemain,  3  juillet,  les  survivants  se  comptèrent, 
et  au  nombre  de  17  seulement,  se  mirent  en  route 
pour  Saint-Nizier  et  Rosiers. 

SAINT-NIZIER-DE-FORNAS. 

«  Snint-Nizier  de  Fornas,  (1)  est  la  paroisse-mère 
de  Saint-Bonnet.  L'église  a  été  fort  remaniée:  la 
façade  et  les  piliers  delà  nef  semblent  dater  du  XI« 
ou  XII«  siècle,  mais  les  voûtes,  le  chœur  et  le  clocher 
appartiennent  à  la  dernière  période  ogivale. 

a  La  porte  principale  s'ouvre  sous  un  arceau 
immense  qui  pénètre  dans  le  pignon  du  toit  et 
semble  avoir  été  ménagé  dès  l'origine,  en  vue  d'un 
allongement  possible  de  l'édifice.  Cette  porte  et  la 
fenêtre  placée  au-dessus  sont  flanquées  de  colon- 
nettes  dont  l'astragale  fait  corps  avec  le  fut,  et  non 
avec  le  chapiteau  ;  particularité  que  nous  retrouve- 
rons à  Rosiers. 

a  A  gauche  de  la  porte,  une  encoignure  grillée 
sert  de  charnier;  chose  rare  en  Forez.  L'intérieur 
de  l'église  est  peu  intéressant  au  point  de  vue  ar- 
chitectural, mais  deux  tableaux  placés  dans  le 
chœur   méritent  d'attirer  l'attention. 

«  Le  premier  représente  V Adoration  des  Mages.  Il 
est  d'un  beau  style;  mais  les  vêtements  et  peut- 
être  les  figures  de  la  Vierge  et  de  Saint  Joseph 
ont  été  repeints  par  un  artiste  des  plus  médiocres. 
En  baSj  tracées  en  blanc  et  ombrées  d'un  côté,   les 


[1]  Note  de  M.  Vincent    Durand 
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initiales  I.  G.  Un  peu  plus  haut  et  à  une  certaine 
distance  ù  droite,  le  millésime  1622,  peint  en  chiffres 
d'un  blanc  plus  clair  et  non  ombrés. 

«  La  signature  I.  G.  rappelle  immédiatement  àTes- 
prit  le  monogramme  dont  est  signée  la  fresque  de 
rensevelissementdu  Christ,  dans  la  crypte  de  Saint- 
Bonnet.  Mais  la  date  de  1622  s'applique-t-elle  ici  à 
rœuvre  du  maître  primitif  ou  à  la  prétendue  res- 
tauration dont  elle  a  été  l'objet? 

«  Pour  résoudre  cette  question,  il  faut  examiner 
le  tableau  placé  à  côté,  qui  représente  en  pied  Saint 
Nizier,  Saint  Loup  et  Sainte  Madelaine.  C'est  une 
fort  mauvaise  peinture,  non  signée,  dont  le  travail 
rappelle  celui  des  vètemants  de  la  Vierge  dans  le 
premier  tableau.  Elle  porte  cette  inscription  : 


EN  •  L ANNEE  •  1624-  ||  BARTHELEMI  • 
PAYET  •  ET  •  lAN  •  ||  PAYET  •  FRERES  •  ET 
ROYS  •  DE  •  STE  •  ||  MARIE  •  MAGDELAINE- 
ONT  •    Il    DONNE  •  CE  •  TABLE  A  V  • 

«  La  presque  identité  de  date  et  la  ressemblance 
de  facture  portent  donc  à  croire  que  le  millésime 
de  1622  est  celui  des  maladroites  retouches  qu'a 
subies  VAdoration  des  Mages,  et  qu'elles  sont 
l'œuvre  du  barbouilleur  qui  a  peint  la  seconde 
toile. 

«  Dans  le  retour  du  pilier  qui  forme  l'angle  du 
chœur  du  côté  du  midi,  on  remarque  une  excava- 
tion carrée,  profonde,  farmée  par  une  grille  de  fer 
et  par  une  porte,  aussi  de  fer,  dans  laquelle  est 
pratiquée  une  étroite  lucarne  garnie  d'un  croisillon. 

«  L'ouverture  de  celle  espèce  d'armoire  est  ornée 
dans  le  goût  de  la  fin  du  XV*  siècle.  On  a  dû  y 
conserver  des  reliques  ;  la    chAsse   de  St-Porcaire, 
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à    Montverdun,  est  enfermée   dans    une    armoire 
grillée  du  même  genre. 

«  Mentionnons  encore,  dans  la  chapelle  de  droite, 
une  statue  en  carton  rembourré,  représentant  Saint 
Isidore  avec  des  culottes  bouffantes,  des  bas  et  un 
riche  justaucorps  brodé,  à  poches,  dans  le  genre 
de  ceux  à  la  mode  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  » 

rosiers-côtes-d'aurec. 

«  L'église  de  Rosiers  n'a  qu'une  seule  et  large  nef, 
de  bonnes  proportions,  bien  que  de  hauteur 
médiocre.  Elle  est  voûtée  en  berceau  ;  des  demi- 
colonnes  appliquées  à  des  pilastres  carrés  reçoivent 
la  retombée  des  arcs  doubleaux.  Plusieurs  de  ces 
colonnes  ont  les  angles  de  leurs  bases  garnis  de 
petites  baguettes.  Les  joints  de  mortier  font  saillie 
en  beaucoup  d'endroits  sur  la  pierre  ;  les  détails  et 
le  style  général  du  monument,  portent  à  le  classer 
vers  la  fin  du  XI«  siècle  ou  le  commencement  du 
XIK 

«  L'église  se  termine  jpar  une  abside  en  cul  de 
four,  ornée  à  l'intérieur  d'arcatures  supportées  par 
des  pilastres  cannelés,  flanqués  chacun  de  deux 
colonnes.  Les  chapiteaux  qui  les  couronnent  sont 
des  plus  curieux. 

«  L'édifice  offre,  en  outre,  plusieurs  chapelles  laté- 
rales. Dans  l'une  d'elles,  au  midi,  une  Piété^  de 
grande  proportion,  surmonte  l'autel.  C'est  une 
œuvre  pleine  de  raideur,  mais  non  sans  caractère, 
de  la  fin  du  moyen-âge. 

«  L'addition  d'une  tribune  a  malheureusement 
altéré  la  belle  simplicité  de  la  nef  de  Rosiers. 
Cependant  on  doit  rendre  cette  justice  aux  cons- 
tructeurs que  Ton  a  touché  le  moins  possible  au 
monument. 
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*  A  rextérieur,  Tédiflce  se  recommande  surtout  par 
ses  belles  masses  et  son  aspect  de  solidité.  Le  por- 
tail est  surmonté  d'un  bas-relief  d'un  travail  assez 
barbare  représentant  V Adoration  des  Mages  et  d*une 
effigie  de  Saint  Biaise,  Une  charmante  corniche  règne 
le  long  du  pignon  et  de  la  nef,  et  le  clocher,  placé 
sur  le  transept,  présente  un  double  étage  de  fenê- 
tres accouplées,  que  séparent  d'élégantes  colon- 
nettes  d'un  fort  beau  granit  gris. 

«  Les  chapiteaux  cubiques,  largement  évidés  par 
le  bas,  de  certaines  colonnettes  de  l'étage  supérieur, 
produisent,  malgré  leur  extrême  simplicité,  un  ex- 
cellent effet,  parcequ'ils  ont  été  conçus  pour  être 
vus  précisément  à  la  distance  où  ils  sont  placés. 

«  A  propos  des  colonnes  de  l'église  de  Rosiers,  le 
secrétaire  de  la  Société  fait  observer  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  tenir  un  compte  trop  absolu,  dans  notre 
pays  et  pour  l'époque  romane,  de  cette  remarque  de 
certains  auteurs,  que  l'astragale,  partie  intégrante 
du  fût  dans  l'antiquité,  a  été  au  moyen-âge  rattaché 
au  chapiteau.  La  tradition  antique  s'est  perpétuée 
en  Forez,  comme  on  peut  le  voir  à  Rosiers,  à  Saint 
Nizier,  à  Ste-Foy-lès-Bussy,  à  l'Hôpital  de  Rochefort, 
etc.  Il  est  possible  que  dans  ces  édifices  il  ait  été 
mis  en  œuvre  quelques  colonnes  tirées  de  cons- 
tructions romaines  ;  mais  il  en  est  d'autres  qui 
paraissent  bien  contemporaines  des  églises  actuelles 
et  dont  l'astragale  est  taillé  dans  le  même  bloc  que 
le  fût. 

«  Au  midi  de  l'église  se  trouve  l'ancien  prieuré, 
aujourd'hui  converti  en  couvent  de  religieuses.  On 
y  voit  encore  de  vastes  salles  du  XV®  ou  XVï« 
siècle.  Dans  l'une  d'elles  est  un  beau  portrait,  daté 
de  1626,  représentant  un  vieux  prieur.  Cet  excellent 
homme,  probablement  bibliophile  et  horticulteur, 
tient    de    la    main   gauche    un    livre    doré    sur 
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tranche  et  armorié  sur  le  plat,  et  de  la  droite  il 
pose  une  énorme  poire  sur  une  table  où  sont 
écrits  ces  mots  :  BON  CRH  EN   D^HYVER  P  I  ^■«"  -f» 

Annonçons  en  quittant  Rosiers  que  M.  Vachez 
prépare  pour  les  Mémoires  de  la  Société  une  notice 
plus  complète  sur  cette  intéressante  localité. 

En  reiitrant  àSt-Bonnet,  nous  passons  devant  le 
château  de  Montagnac  et  nous  admirons  de  loin 
la  belle  position  du  bourg  de  Legniec  (1),  et  la  flè- 
che moderne  de  Téglise  de  St-Hilaire. 

MmiBEL    ET     PÉRIGNIEU. 

«  Quelques  membres  de  la  Société  (2)  utilisent  la 
fin  de  la  journée  en  allant  visiter  le  château  de 
Miribel,    commune  de  Pérignieu. 

€  Le  château  et  Tagglomération  fortifiée  de  Miribel 
sont  assis  sur  un  promontoire  élevé  qui  domine  le 
cours  de  la  rivière  d'Ecolèze  et  qu'un  isthme  étroit 
rattache  seul  à  la  montagne  voisine.  Au  centre  de 
réminence,  et  sur  un  rocher  aplani,  escarpé  et 
régularisé  de  main  d'homme,  s'élevait  le  château 
proprement  dit.  Il  formait  un  massif  quadrangu- 
laire  dont  l'angle  N.  0.    subsiste  seul  aujourd'hui. 

«  Une  modeste  croix  de  pierre  a  été  érigée  au 
sommet  du  monticule  :  elle  est  datée  de  1654  et 
porte,  sculpté  sur  sa  base, ,  un  écusson  pallé,  au 
franc  quartier  chargé  d'une  croix  pattée,  qui  est 
de  StPaul. 


[1]  Prononcez  Legniet,  conformément  au  dialecte  local,  et  non 
Legniecque,  comme  ie  font  les  étrangers,  et  généralement  le.^  per- 
sonnes qui  criii^v^nent  de  paraître  ignorer  l'orthographe.  C'est  là 
un  travers  trop  commun  eu  Forez  et  qui  tend  à  défigurer  le 
nom  de  beaucoup  de  nos  villages.      Note  de  M,  F.  Durand. 

[â]  Note  de  M.  V.  Durand. 
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€  Autour  du  château  se  pressent  les  maisons  du 
hameau  de  Miribel,  séparées  par  d'étroites  ruelles 
et  qu*euveloppe  une  enceinte  fortifiée  assez  vaste. 
Beaucoup  de  ces  maisons  sont  anciennes.  C'est  lô 
un  curieux  spécimen  de  l'aspect  que  présentait 
l'intérieur  d'une  citadelle  féodale,  avec  les  nom- 
breuses habitations  particulières  où  venaient  s'en- 
tasser, en  temps  de  guerre,  les  vassaux  du  seigneur, 
et  dont  chaque  étage  donnait  asile  à  une  famille 
entière.  Il  est  arrivé  souvent  que  ces  maisons  ont 
disparu  et  que  les  débris  de  l'habitation  seigneu- 
riale et  de  l'enceinte  extérieure  sont  seuls  restés 
debout.  L'inverse  s'est  produit  à   Miribel. 

«  On  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  place  du  côté 
du  midi,  le  seul  accessible,  par  une  belle  porte,  en 
ogive  à  peine  sensible,  que  flanque  une  tour  d'assez 
bon  appareil.  Une  autre  tour  s'élève  à  quelque 
distance,  du  côté  du  soir  ;  le  reste  de  l'enceinte 
aflfecte  la  forme  d'un  polygone  qui  ne  présente 
qu'un  petit  nombre  d'angles  rentrants.  Il  en  résulte 
que  les  différentes  parties  de  la  muraille  ne  se 
flanquent  que  très  imparfaitement.  Sans  doute  on 
a  jugé  que  l'escarpement  des  pentes  qui  descendent 
vers  l'Ecolèze  et  un  vallon  voisin,  mettait  la  place 
à  l'abri  de  toute  attaque  venant  de  ce  côté. 

«  Une  chapelle  tournée  au  levant,et  dont  le  chevet 
rectangulaire  fait  partie  du  mur  d'enceinte,  semble 
accuser  par  son  style  le  XI*  ou  le  XII«  siècle. 

L'église  de  Pérignieu,  qui  est  ensuite  visitée,  a 
trois  nefs.  Son  portail,  d'un  assez  bon  dessin,  a  la 
date  de  1574  gravée  sur  l'un  de  ses  montants.  Le 
tympan  est  notablement  en  retraite  sur  le  linteau, 
ce  qui  porte  à  croire  que  ce  dernier  supportait  une 
ou  plusieurs  statues  qui  ont  disparu. 

t  L'intérieur  est  d'un    aspect  lourd  et  n'a  rien  de 
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remarquable.  Citons  cependant  la  clef  de  voûte  de 
Tabside  qui  porte  les  armes  suivantes  : 

€  Ecartelé  au  1^^  et  4^  de.,  à  S  étoiles  disposées  en 
orle  sur  le  bord  de  Cécu,  au  2^  et  5«  chevronné  en 
barre  de...  et  de..,  et  sur  le  tout  de...  au  lion  léopardé 
de..., 

i  Dans  la  nef  centrale,   du  côté  Nord,  devant  la 

table  de  communion,  une  dalle  funéraire  porte  ces 

mots  : 

M.  MICHEL 

CHABANNES 

1673 

«  Et  au-dessus,  en  caractères  plus  récents  : 

Mr  ANDRE 

GOUBIER 

MISSIONNAIRE. 

«  Le  clocher,  flanqué  de  lourds  contreforts,  percé 
de  fenêtres  à  meneaux,  couronné  d'une  balustrade 
à  jour  et  surmonté  d'une  flèche  en  pierre,  semble 
une  imitation  de  ceux  de  St-Bonnet.  Sur  sa  façade 
méridionale,  à  quelques  mètres  du  sol,  est  encastrée 
une  inscription  en  lettres  gothiques,  faisant  saillie 
sur  le  fond  et  dont  les  mots  sont  séparés  par  des 
signes  en  forme  de  S  retournés.  Elle  est  ainsi 
déchiff'rée  par  MM.  Révérend  du  Mesnil  et  Vincent 
Durand  : 

laii  *  mil  •  tj^  •  jet  • 
ir  *  a  •  tût  •  fti  •  (u  ou  U) 
tkthxtx  *  te  •  ftk  • 
tt  •  vtniti'ï^  •  (S  • 

«  Le  gros  valant  15  deniers,  et  le  bichet  ancien  de 
Pérignieu  19  litres  44,  ce  prix  correspond  à  celui 
de   11    sous  7  deniers  environ  le  double  décalitre. 
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C'était,  pour  Tépoque,  et  en  tenant  compte  de  la 
valeur  relative  des  monnaies,  un  prix  excessif. 
L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  la  disette  qui 
régna  en  Forez  l'an  1505,  et  des  aumônes  faites  par 
Anne  de  France  à  cette  occasion.  (  Lam.  —  Chant, 
t.  II.  p.  501,  note). 

«  La  maîtresse  cloche  porte  l'inscription  suivante; 

«  l™  ligne  :  LAVDATE  •  DNM  •  IN  •  CINBALIS  • 
BENE  •  SONANTIBVS  •  OIS  •  SPIRITVS  •  LAVDET- 
DNM  •  1586. 

2*  ligne  :  TEDEVM-  |  Ici  deux  cartouches  renfer- 
ment les  figures  de  Saint  Jean-Baptiste  et  de  Saint 
Jean  l'Evangéliste.  LAVDAMVS.  |  Le  reste  de  la  ligne 
est  rempli  par  une  suite  de  cartouches  où  sont 
représentés  :  —  Sainte  Anne  tenant  la  Sainte 
Vierge,  ou  peut-être  Notre  Dame  du  Saint-Rosaire, 
—  Sainte  Barbe,  —  Sainte  tenant  une  palme,  — 
Saint  Michel,  —  la  Sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus, 
en  buste  sous  une  arcature,  —  Saint  Antoine, 
avec  son  suivant  et  le  TaUy  —  Evêque  crosse  et 
bénissant,  —  Saint  Paul,  —  Saint  Pierre,  —  la 
Résurrection  ;  ce  dernier  sujet  est  surmonté  de  la 
lettre  M,  qui  paraît  être  l'initiale  du  fondeur  Mos- 
nier. 

<  Plusieurs  de  ces  poinçons  sont  les  mêmes  que 
ceux  mis  en  usage  dans  la  décoration  des  cloches 
de  Rosiers. 

€  3«  ligne  :  EGO  •  SVM  •  VOX  •  CLAMANS  • 
AFVLGVRE  •  GELV  •  ET  •  TEMPESTATE  .  DEFEN- 
DE •  NOS  •  DNE  '  IHS  •  M  •  SANCTE  •  IHOANNES- 
BAPTISTA  •  ORA  •  PRO  •  NOBIS  •  DE  (sic) 

€  Sur  une  face,  superbe  croix  galonnée  portant  au 
centre  un  médaillon  rond  avec  l'agneau  symbolique. 
Sur  les  flancs,  d'un  côté,  les  armes  de  France,  de 
l'autre,  un  cartouche  carré  portant  les   lettres  IHS 
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gracieusement    entrelacées     eu    forme  de   mono- 
gramme. » 

MONTARCHER. 

Le  troisième  jour,  4  juillet,  Montarcher  fut  le 
but  de  Texcursion.  Mais,  hélas,  les  membres  de  la 
Société  étaient  de  moins  en  moins  nombreux. 

«  Le  voyage,  bien  que  fait  d'une  traite,  (1)  donne  lieu 
à  des  observations  intéressantes.  Tout  près  de  Saint 
Bonnet,  le  hameau  d'Estra  (mal  à  propos  ortho- 
graphié Les  Tras)  conserve  le  souvenir  du  passage 
d'une  route  antique.  Plusieurs  chemins  se  croisent 
en  ce  lieu.  Auquel  doil-il  son  nom  ?  Peut-être  à 
celui  qui,  laissant  de  côté  St-Bonnet,  ville  relative- 
ment moderne,  sert  de  limite  méridionale  à  la 
commune  de  Luriec,  et  se  divisant  aux  Baraques, 
se  prolonge  d'une  part,  sur  Nus  et  le  Pont,  près 
St-Marcellin,  et,  d'autre  part,  sur  Marieu,  l'Hospi- 
talet  et  St-Rarabert.  Le  chemin  venait  de  Bolène^ 
en  passant  par  Estivareilles. 

«  A  2  kilomètres  d'Estra,  une  ferme  modeste  porte 
le  nom  du  Chaufl'our.  C'est  l'ancien  chef-lieu  d'un 
bailliage  souvent  nommé  dans  les  annales  foré- 
ziennes.  Sic  transit  gloria  mundi. 

«  A  la  hauteur  du  hameau  du  Vivier,  on  traverse 
la  voie  BolànCy  vieille  chaussée  romaine  qui  mettait 
en  communication  Rodsz  e,t  Feurs,  en  passant  par 
St-Paulien  et  Usson.  Resserrée  entre  deux  murs 
en  pierres  sèches,  elle  gravit  rapidement  la  crête 
de  la  montagne,  se  dirigeant  toujours  en  ligne 
droite,  comme  un  voyageur  qui  vient  de  loin  et 
qui  est  pressé  d'arriver. 

t  Montarcher  nous  apparaît  enfin  avec  ses  maisons 


[t]  Note  dt  11.  Vioceot  Durand. 
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entremêlées  de  ruines  féodales  et   sa  vieille   église 
OiBbragée  de  tilleuls  séculaires. 

•Au-dessous  du  village  sont  entassés  en  désordre, 

^^  Uns  sur  les  autres,  d'immenses  blocs  de  granit. 

^  élirait  les  ruines   de  quelque  gigantesque  rem- 

.    ^*     Et  comme  pour    confirmer    cette   première 

f^^^^sion,  on   découvre,   au  milieu  de  ce  chaos, 

^^  .  ^^ses  de  murailles  construites  en  énormes  ma- 

y^^^>c    mis.    en    œuvre  sans    qu'il    ait  été    fait 

^=^^    de  mortier  de  chaux. 


^P  Xi  a  vu  là  les  ruines  d'un  oppidum  gaulois.  Mais 

|/^  ^^amen   assez   court   porte  à  écarter  d'abord 
^      que  ces  pierres   éparses  proviennent  de  Té- 
^>5î^^ement    d'une    enceinte   construite   de    main 
'^^aomme.  Il  n'y  a  là,  ce   semble,  qu'un  fait  géolo- 
gique qui  n'est  pas  sans  analogues  dans  les   mon- 
tagnes  du   Forez,   et  dont  l'explication  n'est  point 
du  ressort  des  antiquaires.  Cette  conclusion  paraît 
surtout    évidente,  lorsqu'on  remarque   que  le   ver- 
sant occidental   de   la   montagne,   bien  qu'offrant 
une  pente  relativement  très  douce,  sur  laquelle  des 
blocs  de  grand   volume  ne  pourraieni  rouler  par 
leur   propre  poids,   est  cependant  couverte  d'énor- 
mes pierres  sur  une  superficie  de  plusieurs  milliers 
de  mètres  carrés. 

€  C'était,dans  tous  les  cas^  pour  la  forteresse  féo- 
dale, un  excellent  moyen  de  défense,  et  c'est  peut- 
être  pour  ajouter  à  la  valeur  de  ces  obstacles 
naturels  qu'ont  été  construites  les  m  tirailles  cyclo- 
péennes  dont  on  voit  les  restes.  Cette  supposition 
n'a  rien  d'invraisemblable,  encore  que  la  distribu- 
tion de  ces  ruines  en  cases  isolées  ou  contigùes 
permette  de  croire  qu'elles  ont  servi  aussi  d'habi- 
tations. 

«  Rien  du  reste  n'autorise  à  attribuer  spécialement 
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ces  constructions  à  la  période  gauloise  :  à  toutes 
les  époques  on  a  pu  bâtir  ainsi.  Il  ne  paraît  pas 
qu'on  ait  jamais  rencontré  à  Montarcher  d'outils 
en  silex^  ni  d'instruments  de  bronze.  Une  forge  dont 
on  a  reconnu  l'emplacement  sur  le  versant  oriental 
a  dû  simplenient  servir  à  des  carriers,  car  ces  blocs 
sont  encore  aujourd'hui  exploités  comme  pierres 
de  taille. 

«  D'assez  nombreux,  mais  trop  petits  débris  céra- 
miques sont  recueillis  aux  abords  des'  murailles  ; 
les  uns,  recouverts  d'un  épais  vernis  à  base  de 
plomb,  ne  peuvent  remonter  plus  haut  que  le  XII» 
ou  même  le  XIII«  siècle  ;  les  autres  sont  des  frag- 
ments d'une  poterie  gris  de  plomb,  très  cuite,  un  peu 
rugueuse  à  l'extérieur,  qui  rappelle  bien  que  de  loin 
certaines  poteries  gauloises,  mais  dont  le  moyen- 
âge  présente  aussi  des  spécimens  tout-à-fait  iden- 
tiques. 

«  En  résumé,  les  preuves  de  l'origine  gauloise  de 
Montarcher  font  défaut,  '  et  en  attendant  que  des 
fouilles  régulières  ou  le  hasard  d'une  trouvaille  en 
décide  autrement,  il  paraît  sage  de  n'y  voir  que 
des  bâtisses  du  moyen-âge. 

«  L'église  de  Montarcher  possède  une  abside  qui 
peut  remonter  au  XI*  ou  XII®  siècle.  Le  reste  de 
l'édifice  est  du  XV«.  On  remarque  les  armes  des 
Rochebaron  {de  gueules^  au  chef  échiqueté  d'argent 
et  d'azur)  sculptées  sur  une  clef  de  voûte.  Dans 
une  chapelle  latérale  du  côté  nord,  une  pierre  tom- 
bale porte,  gravée  au  trait,  une  figure  de  prêtre 
debout,  revêtu  d'une  chasuble  ronde,  les  maiils 
jointes  et  la  tête  largement  tonsurée.  Au-dessous 
est  cette  inscription  : 

M. 
,      G.   FERRIER 
P. 
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«  Sur  le  côté  gauche  et  dans  la  bordure  qui  cir- 
conscrit la  dalle  : 

HIC  •  JACET  •  DNI  •   -P-  BRI  •  R  •  IM  •  (sic)  PAGE  • 

«  A  droite  et  aussi  dans  la  bordure  : 

1497. 

m 

«  Au  soir  de  Téglise  s'élevait  le  château  des  Roche- 
baron,  réduit  aujourd'hui  à  un  monceau  informe 
de  ruines.  Il  y  a  peu  d'années  une  tour  restait 
encore  debout,  semblable  à  une  sentinelle  que 
Ton  n'a  pas  relevée  de  son  poste  et  qui  continue 
à  surveiller  Timmense  horizon.  Elle  a  été  renversée, 
et  peut-être  la  valeur  des  matériaux  n'a  pas  com- 
pensé les  frais  de  démolition.  Mais  ce  que  l'on  n'a 
pu  ravir  à  Montarcher,  c'est  la  vue  magnifique 
dont  on  jouit  du  sommet  de  la  butte  que  surmon- 
tait le  vieux  manoir  des  Rochebaron.  La  vallée  de 
TAndrable,  les  montagnes  couvertes  de  pins  qui 
l'encadrent  et,  dans  le  lointain,  les  cimes  capricieu- 
sement découpées  du  Velay  et  du  Vivarais  forment 
un  tableau  dont  l'œil  se  plaît  à  suivre  les  lignes 
grandioses  et  ne  se  détache  qu'à   regret.  » 

Aussi,  après  ces  trois  charmantes  journées  pas- 
sées ensemble,  les  membres  de  la  Société  se  quit- 
tent avec, peine,  se  promettant  bien  de  faire  partie 
de  l'excursion   prochaine. 
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«ès-TerbAl  de  l'Assemblée  s^néPAle  tenoie 
à  Heiitbrleen  le  ts  déeembre  IMH. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONGINS, 

PRÉSIDENT. 

A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 

Sont  présents  :  MM.  E.  Brassart,  Chambre 
^^s  notaires  représentée  par  son  secrétaire,  J.  B. 
David,  Girardon,  Gonnard,  Granger,  Huguet,  vicomte 
de  Meaux,  E.  Morel,  G.  Morel,  E.  des  Périchons, 
Poidebard,  Relave  (abbé).  Révérend  du  Mesnil, 
François  Rony,  Joseph  Rony,  baron  de  Rostaing, 
A.  Roux,  Testenoire-Lafayette,  Thiollier,  de  Turge, 
deVazelhes,  Vernay  (abbé). 

Compte  de  gestion,  —  Budgets. 

lA.  le  Président  donne  lecture  à  l'Assemblée  du 
compte  de  gestion  de  l'exercice  clos  premier 
décembre  1879. 
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Ce  compte  ne   donne  lieu  à  aucune   observation. 
Il  est  approuvé  par  F  Assemblée.  (Voir  annexe  n^  1). 

M.  le  Président  soumet  ensuite  à  l'Assemblée 
deux  projets  de  budget  dont  Tun,  additionnel  à 
celui  de  1879,  comprend  les  opérations  qui,  bien  que 
non  encore  effectuées,  concernent  en  réalité  les 
exercices  antérieurs  à  1880,  et  l'autre,  dit  budget 
de  1880,  ne  comprend  que  les  recettes  et  les  dé- 
penses vraiment  afférentes  à  Texercice  1880. 

A  Tappui   de  ces  projets,  M.  le  Président  expose 
que  la  situation  de  la   Société  est  excellente,  mais 
que,  pour  arriver  à  une  complète  régularité,  il  im- 
porte d'effectuer  sans  trop  de  retard  les  opérations 
arriérées,   soit  en  recettes  soit  en   dépenses.   Le 
Conseil  d'administration  propose,  pour  atteindre  ce 
but,    de    publier  en  1880  trois  volumes  et   de  faire 
rentrer  pendant  le  même  temps  les  cotisations  1878, 
1879  et  1880,  dont  l'une,  celle  de  1878,  est  aujourd'hui 
en  voie  de  recouvrement,  dont  la  deuxième,  celle  de 
1879,  sera  demandée  après  la  publication  des  tomes 
V  et  VI  des  Mémoires  de  la  Société,  dont  la  troisiè- 
me enfin,  celle  de  1880,  suivra  l'apparition  du  tome 
VII  ou  du  catalogue,  vers  la  fin  de  l'année  prochaine. 
La  publication  de  ces  trois  volumes,  pendant  la  seule 
année  1880 ,  est  plus  facile  à  effectuer  qu'on  ne  le 
suppose.  En  effet,  le  tome  V  est  sous  presse,  et  douze 
feuilles  déjà  tirées  sont  soumises  aujourd'hui  même 
à  l'examen  des  membres  de  la  Société,  qui  peuvent 
apprécier  ainsi  le  produit  des  presses  de  notre  ex- 
cellent collègue  et  imprimeur,   M.   Henri  théolier, 
aussi  bien  que  le  zèle  déployé  par  MM.  Testenoire- 
Lafayette  et  Gonnard  pour  la  préparation  et  la  sur- 
veillance de  l'impression  de  ce  volume,  dont  l'appa- 
rition satisfera  prochainement  la  légitime  attente 
de  MM.  les  sociétaires.  Le  jour  même  où   paraîtra 
le  tome  V,  sera  remis  à  l'imprimeur  le   manuscrit 
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du  tome  VI,  composé  an  totalité  de^  intéressants 
mémoires  de  l'abbé  Duguet  sur  Feurs*  L'impression 
de  ce  volume  ne  pouvant  donner  lieu  à  aucun  re- 
lard spécial,  le  tome  VIT  est  dès  aujourd'hui  mis 
en  préparation,  et  MM.  les  auteurs  qui  ont  fait  es- 
pérer leurs  travaux  pour  ce  volume  sont  instam- 
ment priés  de  vouloir  bien  adresser  leurs  manus- 
crits le  plus  tôt  possible  au  secrétaire  de  la  Société. 
A  moins  d'un  retard  de  leur  part,  le  tome  VII  pa- 
raîtra à  la  fin  de  1880. 

Après  avoir  entendu  ces  explications,  l'Assemblée 
passe  au  vote,  et  les  deux  budgets  additionnel  de 
1879  et  ordinaire  de  1880  sont  votés  sans  modifi- 
cation. (Voir  annexes  n<»«  II  et  III). 

Mouvement  du  personnel. 

Depuis  la  dernière  assemblée  générale,  4  nou- 
veaux membres  titulaires,  MM.  Chômer,  Guilloud, 
comte  de  Champagny,  Ferdinand  Courbon,  ont  été 
admis  par  le  Bureau. 

La  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  un  de  ses 

membres  fondateurs,  M,  Bouchetal-Laroche,  ancien 

député. 

Dons  et  échanges. 

M.  Montagne  a  offert  à  la  Société,  pour  sa  biblio- 
thèque^  un  lot  considérable  de  titres  et  pièces 
manuscrites  dont  le  dépouillement  a  été  confié  à 
l'un  des  membres  du  Conseil. 

M.  J.-B.  Dulac,  architecte,  a  également  offert  à 
la  Société  plusieurs  pièces  de  marbre  ornées  de 
moulures  et  un  autre  marbre  portant  gravé  en 
lettres  superbes,  hautes  de  0^,  12  environ,  ce  frag- 
ment d'inscription: 

I  C 

Ces  précieux  débris  ont  été  mis  au  jour  au 
cours  de  travaux  exécutés  h  Moind,  sous  la  direc- 
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tion  de  M.  Dulac»  dans  Tancien  couvent  de  Sainte- 
Eugénie,  ou  du  Palais. 

M.  Héron  de  Villefosse,  attaché  à  la  conservation 
des  Antiques  du  Louvre,  a  envoyé  à  la  Société  deux 
moulages  du  poids  antique  de  bronze  découvert  à 
Feurs  et  conservé  dans  ce  musée.  On  sait  que  ce 
poids  porte,  incrustée  en  lettres  d'argent,  Tinscrip- 
tion,  D  E  A  E  •  S  E  G  •  F  1 1  P-  X,  sur  laquelle  la  récen- 
te découverte  de  Tinscription  de  Bussy  vient  d'appe- 
ler de  nouveau  l'attention  des  érudits. 

M.  Brassart  offre  4  photographies:  deux  représentant 
l'ancienne  église  de  St-Martin-la-Sauveté,  démolie  en 
1879,  et  les  deux  autres  des  rétables  en  bois  sculpté 
placés  dans  le  transept  de  la  même  église. 

M.  Croze  a  offert  à  la  Société  une  pierre  portant 
un  blason. 

Depuis  la  publication  du  dernier  Bulletin^  la  So* 
ciété  a  reçu  de  >IM.  : 

Héron  de  Villefosse  :  sa  Notice  des  monuments pro- 
venant  de  la  Palestine  et  conservés  au  musée  du 
Louvre.    Paris,  Mourgues,  1879,  in-12. 

J.  B.  Thuot,  SQL  Notice  sur  quelques  restes  d'édijl- 
ces  romains  trouvés  dans  le  rempart  vitrifié  duPuy 
de  Gandy.  Guéret,  Dugenest,  1879,  in-8<>. 

J.  B.  Dulac,  son  mémoire  :  Les  ruines  de  Sainte 
Eugénie  à  Moingij  près  Montbrison.  St-Etienne, 
Théolier,  1876,  in-8^ 

Baron  de  Rostaing,  son  mémoire  :  La  marine  mili- 
taire de  France  sous  Philippe  le  Bel.  1294-1304.  Paris, 
Berger-Levrault,  1879,  in-8<>. 

A.  Huguet  :  Procès -verbal  des  délibérations  du 
Conseil  municipal  de  Montbrisony  8  août  1873,  —  29 
décembre  1875.  Montbrison,  A.  Huguet,  1876,  in-8«. 

Abbé  Vindry,  son  ouvrage:  Tong^Kin    et  martyrs, 
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ou  vie  du  vénérable  Jean-Louis  Bonnard,  mission- 
naire au  Tong-Kin,  décapité  pour  la  foi  le  1^^  mai 
1852.  Lyon,  Briday,  1876,  in-12. 

A.  Benoît^  conseiller  à  la  cour  de  Paris,  sa  Notice 
sur  Jean  Le  Bon^  médecin  du  cardinal  de  Guise j  sui- 
vie de  sa  prosopopée  Le  Rhin  au  Roy.  1568.  Paris, 
Martin,  1879,  in-12. 

Société  liéraldique  et  généalogique  de  Franco  : 
Bulletin,  l^  année,  n^  9,  10  mai  1879. 

Académie  de  Clermont  :  Mémoires  de  P Académie 
des  Sciences j  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont- 
Ferrand.  t.  XX,  57»  volume  de  la  collection  des 
Annales,  1878.  Clermont-Ferrand,Thibaud,1878,in-8*. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin,  3» 
trimestre,  1879. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine  : 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maitie.  1876, 
1877,  1878  et  les  trois  premières  livraisons  de  1879. 

Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier  : 
Bulletin,  t.  11,  in-8«>. 

Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France  : 
Mémoires,  tomes  28  à  39  inclus.  12  vol.  in -8. 

L'Assemblée  vote  des  remerciements  aux  dona- 
teurs. 

Le  nombre  des  Sociétés  qui  entretiennent  avec 
la  Diana  d^es  relations  d'échange  s'est  notablement 
accru.  La  Société  des  Antiquaires  de  France  a 
même  très  gracieusement  consenti  à  disposer,  pour 
notre  bibliothèque,  d'un  nombre  de  volumes  de 
ses  Mémoires  bien  supérieur  à  celui  qu'il  nous  a 
été  possible  de  lui  offrir. 

Acquisitions. 

Une  acquisition  très  Importante  a  été  faite  pour 
la   Société    par    le   Conseil    d'Administration  :   elle 
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comprend  une  quantité  considérable  dechqirtes  ori- 
ginale^,  copies  de  pièces,  documents  manuscrits  et 
imprimés  sur  le  Forez,  sceaux,  plans,  gravures  ; 
le  tout  provenant  du  regretté  secrétaire  de  la  Diana, 
feu  M.  P.-L.  Gras. 

Cette  acquisition  est  trop  récente  et  le  nombre 
des  pièces  acquises  trop  grand,  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  présenter  aujourd'hui  l'état  détaillé. 
Le  Conseil  prendra  des  mesures  pour  faire  classer 
et  inventorier  au  plus  tôt  ce  fonds. 

Ont  été  acquis  aussi,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société  : 

Dictionnaire  des  Antiquités  Grecques  et  Romaines, 
6*  fascicule.  Paris,  Hachette  et  C.  1875,  in-4«, 

Chevalier  (Ulysse)  :  Répertoire  des  sources  histori- 
ques du  Moyen'-àge.  Paris,  librairie  de  la  Société 
bibliographique,  1877,  2  vol.  in-8*. 

A*  Vingtriniier  :  jpiogrqphie  des  titistes  Lyonnais, 
flçvry  Spinat.  S.L.  N.P.  in-8%  de  24  pages. 

Reliures. 

M.  TeçtenoJr^-Lafayette  annonce  que  les  reliures 
confiées  à  M.  Sauvade,  notamment  celle  des  Acta 
Sanctorum,  seront  bientôt  achevées  et  qu'elles  sont 
exécutées  avec  le  plus  grand  soin. 

Bulletin  et    séances  périodiques. 

M.  le  Président  propose  la  publication  à  dates 
fixes  et  par  trimestre  du  Bulletin  qui  a  paru  jus-^ 
qu'ici  à  intervalles  irréguliers.  Chaque  fascicule, 
comprenant  une  ou  deux  feuilles  d'impression,  con- 
tiendrait le  comptC'-rendu  des  opérations  du  trimes- 
tre. Il  pourrait  paraître  les  15  février,  15  mai,  15 
août  et  15  novembre.  M.  le  Président  ajoute  que  la 
périodicité  du  Bulletin  serait   utilement  complétée 


—  187  — 

par  celle  des  assemblées  particulières   du   Conseil 
et  des  assemblées  générales. 

Il  propose  de  tenir,  tous  les  trois  mois,  une  réu- 
nion du  Conseil  dont  la  date  serait  indiquée  d'avan- 
ce par  le  Bulletin;  chacune  de  ces  réunions  serait 
suivie,  dans  Taprès-midi,  d'une  séance  plénière  où 
il  pourrait  être  traité  des  affaires  générales  de  la 
Société,  mais  qui  serait  plus  particulièrement  con- 
sacrée aux  communications  relatives  à  l'histoire  et 
à  l'archéologie  du  Forez. 

Ces  propositions  sont  ratifiées  par  l'Assemblée. 

« 

Fouilles  de  Moind. 

M.  le  Président  dit  que  le  désir  lui  a  été  exprimé 
de  voir  reprendre  les  fouilles  si  intéressantes  faites 
à  Moind  en  1878,  pour  le  compte  de  la  Société,  sur 
l'emplacement  d'un  somptueux  édifice  gallo-romain. 
Tout  porte  à  croire  que  cet  édifice  se  prolongeait 
sur  un  terrain  communal  adjacent  à  la  propriété 
particulière  déjà  explorée.  L'Administration  muni- 
cipale de  Moind,  qui  s'est  déjà  montrée  très  bien- 
veillante pour  la  Société,  a  offert  d'autoriser  des 
fouilles  sur  ce  terrain.  Le  budget  qui  vient  d'être 
voté  par  l'Assemblée  contient  un  crédit  pour  étu- 
des et  fouilles,  sur  lequel  il  pourrait  être  prélevé 
quelques  fonds;  enfin  il  est  permis  d'espérer  que 
l'Etat  voudra  bien  encourager  ces  recherches  par 
une  subvention  que  la  Société  a  déjà  sollicitée  par 
délibération  du  11  avril  1878.. 

L'Assemblée,  adoptant  les  vues  dont  M.  le  Prési- 
dent vient  de  se  faire  l'interprète. 

Nomme,  pour  déterminer  la  nature  et  préparer 
le  devis  des  fouilles  à  pratiquer,  une  commission 
composée  de  MM.  Vincent  Durand,  Girardon,  de 
Turge  et  de  Vazelhes; 
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Autorise  le  Conseil  d'adminis^raMon  à  faire  exécu- 
ter sur  le  rapport  de  cette  commission,  et  dans  les 
limites  des  ressources  disponibles,  sur  le  crédit 
précité,  les  travaux  de  recherches  qui  seront  jugés 
convenables  ; 

Et  renouvelle  le  vœu  qu'une  subvention  de 
TEtat  soit  accordée,   pour    cet  objet,  à  la  Société, 

Inscription  de  Bussy. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  a  été  assez 
heureuse  pour  s'assurer  la  propriété  de  la  rare  et 
curieuse  inscription  découverte  cette  année  sous  le 
pavé  de  Tancienne  église  de  Bussy-Albieu,  et  ainsi 
conçue  : 

IL- y 

ITA" 

VEFECTO  TEl 
3EAESEGETAEF0 

VLLËCTOAQVAE 

,1PVLI  DVNISIÂE 

AEFECTÔRIOMA 

dEIVSDEM  TEM 

er  PAG 

/BLOCNVS 

>-«  r>  n 

Le  musée  de  Saint-Germain  a  désiré  posséder  un 
moulage  de  cette  inscription.  Notre  dévoué  collègue 
M.  Gonnard  a  bien  voulu  se.  charger  de  donner  sa- 
tisfaction à  ce  vœu.  La   partie  supérieure   de  la 
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pierre  a  malheureusement  été  mutilée  par  la  pioche 

des  maçons  au  moment   de   la   découverte^   et  des 

fragments  de  la  partie  inscrite  jetés  dans  les  déblais 

n'ont  pu  encore  être  rétrouvés-   Cette   circonstance* 

explique  le  retard  apporté  à  la  publication  dû  texte 

dans  le  Bulletin  :  on  espérait  retrouver  les  morceaux 

brisés. 

Colonnes  itinéraires  de  Pommiers. 

M.  Brassart  au  nom  de  M.  Vincent  Durand,  em- 
pêché par  une  indisposition  d'assister  à  la  séance^ 
donne  lecture  de  la  note  qui  suit  : 

«  Au  mois  d'octobre  dernier,  un  savant  épigra- 
phiste,  M.  Héron  de  Villefosse,  attachée  la  conser- 
vation des  Antiques  du  Louvre,  visitait  la  Diana  où 
notre  confrère,  M.  Henry  Gonnard,  et  le  secrétaire 
de  la  Société  avaient  le  plaisir  de  le  recevoir.  Il 
venait  étudier  sur  place  la  belle  inscription  de 
Bussy  et  la  colonne  itinéraire  rétirée  des  soubas- 
sements de  l'église  de  Pommiers. 

€  Un  examen  très  attentif  de  ce  dernier  monu- 
ment a  conduit  M.  Héron  de  Villefosse  à  une  lecture 
un  peu  différente  de  celle  que  j'avais  cru  pouvoir 
proposer,  page  231  du  tome  IV  de  vos  Mémoires. 
Je  n'invoquerai  point  ici,  pour  excuser  mon  erreur, 
le  mauvais  état,  malheureusement  trop  réel,  de 
l'inscription  ;  j'aime  mieux  reconnaître  tout  siin- 
plement  que  je  l'avais  mal  lue  et  vous  indiquer 
deux  artifices  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  en 
vérifier  le  texte  :  le  premier  consistant  à  appliquer 
sur  les  endroits  douteux  une  feuille  de  papier  blanc 
sans  colle  préalablement  humectée,  le  second  à 
examiner  la  colonne  dans  l'obscurité,  en  prome- 
nant lentement  une  bougie  à  quelque  distance,  de 
manière  à  se  procurer  un  jour  rasant.  On  éliminé 
ainsi  les  causes  d'erreur  liées  à  la  coloration  natu- 
relle de  la  pierre  et  à  la  lumière  diffuse,   qui   con- 
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trîbuent  l*uno  et  l'autre  à  masquer  les  petits  acci- 
dents de  la  surface,  et  tous  les.  accidents  de  celle- 
ci  ressortent  avec  une  grande  netteté. 

'  «  C'est  en  joignant  l'emploi  de  ces  moyens  è  une 
inspection  directe,  que  M.  Héron  de  Villefosse  a  pu 
s'assurer  que  trois  des  lettres  de  l'inscription 
n'avaient  pas  été  exactement  déchiffrées,  et  vous 
allez  voir  de  quelle  conséquence  est  cette  rectifica- 
tion. 

«  A  la  seconde  ligne,  après  un  R  qui  est  certain, 
j'avais  cru  voir  la  moitié  d'un  M.  J'y  avais  été  dé- 
terminé par  l'existence  d'une  petite  cavité,  bien 
visible  sur  la  planche  photographiée,  et  qui  corres- 
pond à  peu  près  à  la  place  qu'aurait  dû  occuper 
le  pied  de  la  première  haste  de  cette  lettre.  Toute- 
fois, cette  haste  elle-même  n'a  pas  laissé  de  traces 
certaines  et,  tout  considéré,  il  semble  plus  sage  de 
n'en  pas  tenir  compte.  La  lettre  dont  il  s'agit  se- 
rait donc  un  V. 

«  Dans  la  dernière  ligne,  la  seconde  lettre  n'est 
pas  un  S  suivi  d'un  point,  mais  très  certainement 
un  O,  masqué  par  un  accident  diagonal  de  la  pierre, 
mais  dont  néanmoins  on  parvient  à  suivre  bien  net- 
tement le  contour  malgré  sa  ténuité.  De  plus,  la 
dernière  lettre,  au  bord  de  la  cassure  de  la  borne^ 
est  un  F,  comme  du  reste,  je  Pavais  déjà  soupçonné. 

«  Il    en    résulte    que    cette    ligne    doit  être  lue 

COL*   FL-   F Ce   qui   peut   s'interpréter  par 

Colonia  Flavia  Forum,  ou,  selon  une  ingénieuse 
hypothèse  suggérée  à  M.  Héron  de  Villefosse  par 
une  inscription  de  la  Suisse  que  je  citerai  plus 
loin,  Colonia  Flavia  Félix  Segusiavorum.  De  toute 
manière,  les  deux  premiers  mots  peuvent  être  con- 
sidérés comme  certains  ;  et  même  il  ne  peut  guère 
y  avoir  de  doute  sur  l'identité  de  la  colonie  dont 
il  s'agit  avec  Peurs. 
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«  L'épithète  de  Flavienne,  M.  Héron  de  Villefosse 
nous  Ta  fait  immédiatement  remarquer,  ne 
permet  pas  d'assigner  au  monument  une  date  anté- 
rieure à  Vespasien,  le  premier  empereur  de  la 
famille  de  ce  nom. 

«  Restait  à  déterminer  cette  date  d'une  manière 
plus  précise,  en  partant  de  ce  fait  que.  Tannée  de 
la  puissance  tribunitienne  n'étant  pas  exprimée,  il 
s'agit  probablement  de  la  première  année  d'un 
règne. 

«  J'ai  proposé  à  M.  Héron  de  Villefosse  d'attribuer 
la  borne  à  Trajan  et,  après  avoir  comparé  celle-ci 
à  six  autres  milliaires  de  la  première  année  de 
ce  prince,  (J)  il  a  jugé  cette  hypothèse  plausible  et 
modifiant  un  peu  mon  essai  de  restitution,  rétabli 
comme  il  suit  le  texte  de  l'inscription,  sous  toutes 
les  réserves  commandées  par  des  lacunes  aussi 
considérables  : 

imp.  rflVi.  nerv 
ae.  f .  rze  R  V  ae.  traiano 
caes .  au  G  Ysto .  ger 
m.    /?  0  N  T.  max,  tr    (N  et  T  liés) 
ib.  pou.  P.  p,  COS.  ii 
COL.  FL.  F.  ..     . 

(  Imperatori  divi  Nervœ  flliOj  Nervœ  Trajano 
Cœsari  Augusto,  germanico^  pontijlci  maximoj 
tribunicia  poiestatCj  patri  patriœ,  consuli  iterum^ 
Colonia  Flavia  F ....  ) 


(1)  Colonnes  de  Frenouville  (Calvados)  :  Lamberr,  Epigraphie 
du  Calvados,  p.  7  ;  *-  de  Mandeure  (Doubs)  et  de  Fontaine- 
Bonde,  près  Poniarlier  :  Mém,  de  VAcad.  de  Besançon  X,  L  p. 
154;  —  de  Beck,  près  Nirnèfuo  :  Brambach,  C.  /.  B.  n»  1927  ; 
—  de  Baden  et  de  Versoix  (Suisse)  :  Mommsen,  !•  H.  n<»«  321 
et  330. 


—  U2  — 

«  Dans  ce  texte,  plusieurs  lettres  pourraient  être 
liées,  comme  le  mot  pontiflci  en  offre  déjà  un 
exemple.  La  distribution  des  lettres  entre  les  lignes 
pourrait  aussi  un  peu  différer  ;  le  nom  de 
l'empereur  être  au  nominatif  ou  même  à  Tablatlf, 
bien  que  le  datif  soit  plus  probable.  Mais  ce  sont 
là  des  détails  relativement  sans  importance,  et  je 
crois  qu'avec  les  éléments  dont  on  dispose,  il  est 
diflflcile  d'arriver  à  quelque  chose  de  plus  satisfai- 
sant. 

«  L'inscription  serait  donc  de  l'an  98  de  J.-C. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intérêt 
exceptionnel  que  présente  le  nom  do  Colonia 
Flavia,  appliqué  probablement  à  Feurs,  et  qui 
apparaît  chez  nous  pour  la  première  fois.  On  connaît 
en  Orient  une  autre  Colonia  Flavia  :  ce  nom  fut 
donné  à  Césarée  de  Palestine  en  l'honneur  de 
Vespasien.  Dans  les  Gaules  même,  il  fut  porté  par 
Avenches  (Suisse)^  Aventicum^  qu'une  inscription 
publiée  par  Mommsen  {Insc.  Helvet.  n«>  179)  et  très 
opportunément  rappelée  par  M.  Héron  de  Villefosse, 

qualifie  de  COL  •  PI  A  •  FLAVIA  •  CONSTaNS  H 
EMERITA  •  HELVETIOR  • ,  avec  cette  circonstance 
que  le  nom  du  peuple  intervient  seul  ici  comme 
déterminatif  géographique.  Il  y  avait  d'autres  colo- 
nies de  Vespasien  en  Italie,  en  Espagne,  en  Thrace. 
A  quelle  occasion  ce  titre  fut-il  imposé  à  une  ville 
de  nos  pays  ?  On  sait,  par  Tacite,  avec  quelle  ar- 
deur les  Lyonnais  épousèrent  la  cause  de  Vitellius, 
et  quelle  résistance  une  partie  de  la  Gaule  opposa  à 
son  successeur.  Le  titre  de  colonie  romaine  ;fut-il  la 
récompense  d'une  fidélité  qui  avait  peut-être  pour 
secret  mobile  un  antagonisme  municipal,  analogue 
à  celui  qui  existait  à  la  même  époque  entre  Lyon  et 
Vienne  et  qui  faillit  amener  la  destruction  totale  do 
cette  dernière  ville  par  les  soldats  de  Vitellius?  Est-il 
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aji  contraire,  Tindice  d*im  établissement  militaire 
destiné  à  contenir  une  cité  mal  disposée  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses  et  à  la  punir  du  concours 
prêté  par  elle  au  pouvoir  déchu  ?  On  serait  tenté 
de  préférer  la  première  hypothèse  si  Ton  continuait 
à  raisonner  par  analogie  avec  ce  qui  a  dû  se  pas- 
ser pour  Avenches,  qui  déjà  capitale  des  Helvètes, 
gentis  caputy  au  temps  de  Vitellius,  et  après  avoir 
été  hostile  à  ce  prince  (1),  fut,  au  rapport  d'un  con- 
tinuateur de  Frédégaire,  cité  par  M.  Desjardins  (2) 
rebâtie  et  accrue  par  Vespasien  et  Titus  :  Vespa- 
sianus  Germanos  rebellantes  superat  et  Aventicum 
civitatem  œdiflcat.  A  Tito,  Jllio  suOj  postea  expletur 
et  nobilissima  in  Gallia  Cisalpina  efflcitur.  (Fréculfe, 
ad.  a.  C.  75.)  Le  même  auteur  qui,  dans  Tespèce, 
PQut  avec  une  certaine  vraisemblance,  être  regardé 
comme  Técho  de  traditions  locales  ou  de  titres  sub- 
sistants encore  de  son  temps,  parle  d'un  voyage 
fait  par  Titus  dans  toutes  les  parties  de  la  Gaule,  à 
Toccasion  duquel  Avenches,  et  sans  doute  plusieurs 
autres  cités,  éprouvèrent  ses  bienfaits  :  Titus  uni- 
versant  Galliam  circuivit  et  Aventico  civitatem 
quant  pater  inçeperat  explevitj  gloriose,  eo  quod 
eam  diligebat,  ornavit.  (Ad.  d.  C.  82).  (3) 

«  D'autres  bornes  itinéraires  sont  encore  enga- 
gées dans  les  substructions  des  bâtiments  claus- 
traux de  Pommiers.  La  Société  de  la  Diana  se 
préoccupe  depuis  longtemps  des  moyens  de  les 
rendre  au  jour.  Espérons  qu*elles  viendront  bientôt 
compléter  les  précieux  renseignements  fournis  par 
celle  que  nous  possédonsvdéjà. 


(i)  Tacite,  Eût.  \.  68. 

(2)  Giogr.  hist.  et  administr.  delà  Gaule  romaine,  II,  p.   i64. 

(Z)  Texte  signalé  par  U.  Héron  de  Villefosse. 
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«  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  signaler  un 
nouveau  milliaire,  trouvé  dans  le  courant  de  cette 
année,  en  démolissant  Téglise  de  Saint-Martin-la- 
Sauveté,  où  11  avait  été  mis  en  œuvre  à  une  épo- 
que relativement  moderne,  probablement  la  fin  du 
XVII«  siècle,  dans  un  grossier  contrefort  élevé  à 
gauche  de  la  porte  principale.  Malheureusement 
cette  borne  avait  été  séparée  en  deux  tronçons  par 
une  section  horizontale  intentionnellement  prati- 
quée à  l'aide  de  clavettes,  et  c'est  précisément  la 
partie  supérieure,  celle  qui  portait  Tinscription,  qui 
nous  manque.  La  partie  inférieure  se  compose  d'un 
dé  simplement  équarri  qui  devait  être  enfoncé  en 
terre  et  d'une  partie  cylindrique,  plus  finement 
taillée,  qui  a  0°^  55  de  diamètre  sur  0™  30  seule- 
ment de  hauteur.  La  hauteur  totale  avec  le  dé  est 
d'un  mètre. 

«  J'ai  remarqué  depuis  longtemps  sur  une  place 
du  hameau  de  Vassoge,  dans  la  même  commune, 
la  base  d'une  autre  colonne  itinéraire  également 
anépigraphe  et  beaucoup  plus  fruste.  Elle  se  com- 
pose aussi  d'un  tronçon  de  cylindre  surmontant 
un  corps  carré.  Il  est  probable  que  ces  colonnes 
proviennent  toutes  deux  de  la  voie  de  Feurs  à 
Clermontpar  Saint-Martîn-la-Sauveté,  autrefois  5amf- 
MartinrV Estra^  et  Cervière,  dont  j'ai  eu  déjà  l'hon- 
neur d'entretenir  la  Société,  à  propos  d'un  frag- 
ment de  chaussée  d'une  belle  conservation,  décou- 
vert à  peu  de  distance  du  même  lieu  de  Vassoge.» 

M.  le  Président  dit  que  le  Conseil  d'administra- 
tion s'est  préoccupé  des  moyens  de  retirer  des  sou- 
bassements de  l'ancien  prieuré  de  Pommiers  les 
colonnes  itinéraires  qui  y  sont  encore  engagées.  Le 
Musée  de  Saint-Germain  se  montre  disposé  à  four- 
nir des  fonds  pour  cet  objet,  à  condition  qu'il  lui  sera 
envoyé  un  moulage  des  inscriptions  découvertes. 
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Le  Conseil  a  chargé  M.  Michaud,  architecte  à 
Roanne,  d'établir  le  devis  de  la  dépense  à  faire. 
Rendez-vous  avait  été  pris  sur  les  lieux  pour  cette 
opération  ;  le  froid  excessif  qui  est  survenu  a  forcé 
de  l'ajourner.  Elle  sera  reprise  aussitôt  que  le  temps 
le  permettra. 

Portrait  de  Marc -Antoine   Gaijfler^ 
prieur  de  Rosiers. 

M.  Gonnard  présenté  à  l'Assemblée  le  portrait  de 
Marc-Antoine  Gaiffler,  prieur  de  Rosiers ,  décrit 
page  121  du  Bulletin.  Il  a  été  gracieusement  confié 
à  la  Société,  pour  être  reproduit  par  la  photographie, 
par  Madame  la  supérieure  des  Sœurs  de  Rosiers. 
L'état  de  ce  tableau  laissait  à  désirer  :  la  toile  avait 
été  détachée  de  son  châssis  et  sur  plusieurs  points 
la  peinture  menaçait  de  s'érailler.  Sous  Thabile 
direction  de  M.  Gonnard,  les  réparations  devenues 
nécessaires  ont  été  exécutées  et  la  conservation  de 
ce  beau  portrait   est  désormais   assurée. 

M.  le  Président  félicite  M.  Gronnard  et  le  remer- 
cie de  ce  nouveau  service  rendu  à  Tart  et  à  la 
Société  de  la  Diana. 

Il  fait  connaître  que  le  Conseil  d'administration 
propose  de  mettre  la  moitié  des  frais  de  restauration 
à  la  charge  de  la  Compagnie,  à  raison  du  mérite  de 
la  peinture,  de  son  intérêt  historique,  et  comme 
témoignage  de  reconnaissance  pour  les  bons  procé- 
désd  6  Madame  la  supérieure  des  Sœurs  de  Rosiers. 

L'assemblée  approuve. 
Communications  de  MM.  Jeannez  et  de  Champagny. 

M.  Jeannez  adresse  à  M.  le  Président  en  le  priant 
de  les  communiquer  à  l'Assemblée  :  1^  une  lettre  de 
M.  Selmersheim,  architecte   des  monuments  histo- 


—  146  — 

riqùes^  annonçant  le  dépôt,  pour  la  i^  quinzaine  de 
janvier,  du  rapport,  des  plans  et  devis  relatifs  à 
Tabbaye  de  la  Bénisson-Dieu. 

2<»  Une  lettre  de  notre  collègue,  M.  le  comte  de 
Champagny,  signalant  à  la  Diana  l'utilité  d'une  res- 
tauration dans  réglise  d'Ambierle.  La  Société,  en 
attendant  un  rapport  de  M.  Selmersheim  sur  cette 
restauration,  remercie  MM.  Jeannez  et  de  Champa- 
gny de  leurs  communications  auxquelles  elle  atta- 
che le  plus  grand  intérêt. 

Excursion  archéologique  à  faire  en  1880. 

L'excursion  faite  en  1879  par  la  Société  à  Mont- 
brison,  Moind,  Chandieu  et  Chalain-d'Uzore  devait 
comprendre,  en  outre,  la  visite  de  Saint-Romain-le- 
Puy.  Mais  la  Commission  chargée  de  régler  l'itiné- 
raire ayant  reconnu  que  le  temps  ferait  défaut  pour 
remplir  convenablement  cette  partie  du  programme, 
la  réalisation  en  a  été  remise  à  une  autre  année. 

L'expérience  a  montré  toute  la  sagesse  de  cette 
décision  :  chacun  se  rappelle  en  effet  à  quel  point 
la  dernière  excursion  a  été  bien  remplie. 

L'Assemblée  décide  que  la  prochaine  excursion 
archéologique  sera  le  complément  de  celle  de  1879, 
c'est-à-dire  qu'elle  aura  pour  objet  Saint-Romain-le- 
Puy  et  Sury-le-Comtal.  Elle  nomme  membres  de  la 
Commission  qui  en  arrêtera  les  détails:  MM.  Bar- 
ban,  Brassart,  Buhet,  Gonnard,  Jordan  de  Sury, 
du  Mesnil,  de  Montrouge,  abbé  Relave,  de  Turge 
et  de  Vazelhes. 

Fixation  du  poids  des  nouveaux  jetons  de  présence. 

M.  le  Président  explique  que  le  crédit  de  950  fr. 
voté  au  budget  de  1879  pour  fabrication  de  jetons  de 
présence,  n'a  pu  être  dépensé,  parce  qu'un  des  coins 
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est  altéré  sur  les  bords  et  présente   une   Iflssure 
dans  le  champ.  Ce  coin  devra  être  refait. 

M.  le  Directeur  delà  Monnaie  attribue  ces  avaries 
à  l'épaisseur  trop  faible  donnée  aux  jetons,  qui 
oblige  le  monétaire  à  exercer  sur  les  coins  une 
pression  exagérée.  Il  conseille  de  porter  le  poids 
de  la  pièce  de  15  grammes  à  16. 

L'Assemblée,  consultée,  fixe  à  16  grammes  le  poids 
des  nouveaux  jetons  à  frapper. 

La  séance  est  levée,  à  4  heures. 


Le  Secrctairej 

H.  DE  TURGE. 


Le  Président, 

C*«  DE  PONCINS. 


ANNEXE  No  L 

Compte  de  ipestlon 
fie    l*exei*elee    elos    le    t®^    déeeiubre    t%99* 

Recettes. 


1 .  Excédant  de  recettes  de  l'exer- 

cice 1878 

2.  Cotisations    à  recouvrer   sur 

1875 

3.  1876 

4.  1877 

5.  1878 

6.  1879 

7.  Subvention  de  la  ville 

8.  Id.  du  ministère 

9.  Vente   des  publications   édi- 

tées par  la  Société 

10.  Intérêts  de  dépôts  en  banque 

11.  Contribution   à    Timpression 

du    Voron 

12.  Imprévues 

Total 


prémes 

réAUaëes 

1.079  25 

1.079  25 

90 

» 

90    » 

225 

» 

195    » 

3.919 

» 

3.605    » 

4.080 

» 

277  50 

4.065 

> 

98    » 

200 

» 

300 

> 

300    » 

100 

9 

10 

» 

62  35 

180    » 
4  90 

14.068  25 

5.892  00 
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Dépenses. 

1.  Traitement  du  bibliothécaire 

1878 

2.  Traitement  du  bibliothécaire 

1879 

3.  Frais  de  bureau 

4.  Entretien  de  la  salle 

5.  Chauffage , 

6.  Indemnité  au  concierge,  1879 

7.  Solde  d'impressions  de  1878. 

8.  Impression  des  Mémoires  de 

1879 

9.  Id.  du  Bulletin 

10.  Id .  du  Catalogue 

11.  Achat  de  livres   et  abonne- 

ments  

12.  Reliures 

13.  Frais  d'études  en  vue  de  la 

publication  des  fresques  de 
StrBonnet4e-Château 

14.  Photographies  de  monuments 

historiques  demandées  par 
le  ministère 

15.  Établissement  d'une  commu- 

nication  entre  la  salle   de 
la  Diana  et  la  salle  annexe 

16.  Frais  de  fabrication  de  jetons 

de  présence 

17.  Frais  du  procès  soutenu  par 

la  Société  contre  MM.  Levet 
et  Daphaud 

18.  Frais  de  recouvrements  et  de 

banque 

19.  Dépenses  imprévues 


Total 


préTQw 

66  66 

800  » 

200  » 

60  » 

100  > 

100  > 

500  » 

2.000  » 

500  » 

800  » 

2.000  > 

1.000  > 


500  » 

200  » 

1.200  » 

950  » 

350  » 


80 
300 


» 
» 


11.706  66 


tMMm 

66  66 

800  » 
226  29 
61  50 
52  80 
100  > 
504  » 


788  50 


335  40 

55  80 
581  » 

3.571  95 


Recettes 5.982   » 

Dépenses 3.571  95 


Excédant  de  recettes.    2.320  05 
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ANNEXE  N»  i. 

Recettes. 

1.  Excédant  de  recettes 2320  05 

2.  Reste  à  recouvrer  sur  cotisations  de  1876        30    » 

3.  Id.  1877       315    » 

4.  Id.  1878      3680    » 

5.  Id.  1879      3970    » 

6.  Subvention  de  là  ville  de  Montbrison 

pour  1879 200    » 

Total 10.515  05 

Dépenses. 

■ 

1.  Chauffage 4T  20 

2.  lïftprôsâion  dès  Mémattes  de  ta  Société  4006  » 

3.  Id.                du   Bulletin 500  » 

4.  Achat  de  livres  et  abonnements 1211  SO 

5.  Catalogue 800  » 

6.  Reliures 1000  » 

7.  Frais  d'études  et  de  fouilles 500  » 

8.  t^hotographie  de  monuments  histori- 

rîques 200      » 

9.  Etablissement  d'une  communication 

entre  la  salle  de  la  Diana  et  son 

annexe 1200     » 

10.  Jetons  de  présence 950     » 

11.  Réparations  ou  acquisitions  pour  la 

salle  de  la  Diana  et  le  logement 

du  concierge 106    35 

Total 10.515    05 
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ANNEXE  N«  3. 
Budiret    de  i990. 

Recettes. 

1 .  Subvention  de  la  ville  de  MoQtbrison       200 

2.  Id.  du  ministère 300 

3.  Vente  de  publications   éditées  par  la 

Société 100 

4.  Intérêts  de  dépôts  à  la  Banque 10 

5.  Cotisations  à  30  francs 3600 

6.  Id.                  à  15 425 


Total 4635 

Dépenses. 

1 .  Traitement  du  bibliothécaire,  1880 800 

2.  Frais  de  bureau 200 

3.  Entretien  de  la  saûe 250 

4.  Chauffage 100 

5.  Indemnité  au  concierge 100 

6.  Impression  des  Mémoires  de  la  Société  1800 

7.  Id.               du    Bulletin 500 

8.  Achat  de  livres  ou  abonnements 500 

9.  Frais  d'encaissement  de  reçus 50 

10.  Imprévus 335 


Total 4635 


II. 
noiiTeiiient  da  personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  Alexandre  Chômer,   place   de  la   Comédie,   à 
Lyon,  reçu  le  13  novembre  1879. 

M.  Alphonse  Guilloud,  rue   de   Sully,  à   Roanne, 
reçu  le  6  décembre  1879. 
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M.  Le  comte  Paul-Jérôme  de  Champagny,  au 
château  de  Champagny,  par  St-Haon-le-Chôtel,  reçu 
le  18  décembre  1879. 

M.  Ferdinand  Courbon,  avocat^  à  St-Etienne,  reçu 
le  18  décembre  1879. 

M.  Louis  Neyron  des  Granges,  au  château  de  la 
Rouare,  par  Firminy,  reçu  le  18  janvier  1880. 

M.  L'abbé  Laurent  Socquet^  professeur  au  Petit 
Séminaire  de  Montbrison,  reçu  le  18  janvier  1880. 

Membre  décédé. 

M.  Bouchetal-Laroche,  ancien  député,  à  St-Bon- 
nôt*le-Château,  membre  titulaire. 

Démissionnaire, 

M.  Victor  Gay,  avocat  à  St-Etienne,  membre  titu- 
laire. 


Hâte  sar  l'lii«eriptIon  fie  Buesr,  page  138. 

Le  jambage  qui  termine  la  troisième  ligne  appartient  certaine- 
ment à  un  M,  ce  qui  se  reconnaît  sur  l'original  à  la  légère 
inclinaison  que  ce  jambage  présente.  Les  lignes  suivantes,  à 
rexception  de  la  dernière,  sont  complètes  à  droite.  Toutes  ont 
perdu  leur  commencement. 

À  la  6«  ligne»  il  semble  qu'il  existe  un  faible  espacement  entre 
le  D  et  ri  qui  précède  immédiatement. 

M.  Hérons  de  Villefosse  vient  de  faire  paraître,  dans  le  BitXUtm 
de  la  Soeiété  des  Antiquaires  de  France,  année  1879,  page  160,  une 
savante  note  sur  l'inscription  de  Bussy.  Il  suggère  pour  cette 
sixième  ligne,  la  lecture  teWNLl  fpour  templi)  DVNISIAE, 
Ihiniiia  étant  le  nom  d'une  nouvelle  divinité  topique  qu'il  rappro- 
che de  celui  de  la  déesse  Duna,  associée  à  Mars,  Bolvinnus  sur 
un  autel  du  musée  de  Nevers. 


FÉVRIER  -  AVRIL  1880 
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BULLETIN  DE  LA  DIANlt 


(N*>  6) 


I. 
P#««è»-Tepblil  de  ta  réifciilon'  dit  M  février 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCINS^ 

PRÉSIDENT. 

La  première  des  conférences  trimestrielles  insti- 
tuées par  délibération  de  l'Assemblée  générale  du 
18  décembre  1879^  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  la 
Diana  le  24  février  1880,  à  trois  heures  du  soir. 

Etaient  présents  :  MM.  Brassart,  Durand,  Gon^- 
nard,  Guilloudj  Jeannez,  E.  Morel,-  des  Périchons, 
Poidebard,  de  Quirielle,  Relave  (abbé),  Révérend 
du  Mesnil,  J.  Rony,  L.  Rony,  baron  de  Riosliaîng, 
Socquet  (abbé),  Testenoire-Lafayetle,  'rtilollier,  de 
Turge,  de  Vazelhes. 

Inscription  découverte  dans  la  chapelle 
du  cimetière  de  Néronde. 

Le  secrétaire,  au  nom  de-  M.  A.  Vachez,  absent, 
donne  lecture  de  la  noto  suivante  : 
€  A  cinq  cent  mètres  environ  de  la  petite  ville  de 
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Néronde,  existe,  dans  le  cimetière  de  cette  localité, 
une  chapelle   dont  la  nef  fut    élevée  au  milieu  du 
XIV®  siècle,   mais   dont  le  chœur,   qui  formait    à. 
Torigine   tout  le  monument,  remonte  à  une  époque 
bien  plus  ancienne,  comme  le  révèle   la  forme  du 
campanile  roman   placé  à  l'intersection   de   la  nef 
et  du  chœur.  D'ailleurs,  il  en  est  déjà  fait  mention 
dans  la  charte  de  TArchevèque   Burchard,   de   l!an 
984,  qui  nous  apprend  que  TEglise  de  Lyon  possé- 
dait une  rente  de  15  sols  sur  la  chapelle  de  Néronde, 
p.our  le  luminaire  nécessaire  h  la   célébration   des 
fêtes  de  la  Sainte-Vierge  :  .«£'i  quindecim  solidos  in 
«  capellâ  de  Nigrâ  undâ,  undè  luminaria  haberentur 
«  ad  ipsas  festivitates  (sanctœ  Mariœ)  (1).  S'il  faut 
même  en  croire  Delandine,  ce  sanctuaire  était  fré- 
quenté dès  le  VIIIP  siècle  et  toutes  les  populations 
voisines  venaient  y  célébrer  avec  solennité   la   fête 
de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge  (2). 

«  Les  Salemard,  seigneurs  du  fief  voisin  delaFay, 
firent  construire  la  nef,  en  1345,  et  y  fondèrent  une 
prébende  (3).  Mais  déjà  auparavant,  une  autre  pré- 
bende avait  été  fondée,  dans  la  chapelle  primitive, 
par  les  comtes  de  Forez,  dont  les  faveurs  ne  lui 
firent  point  défaut,  comme  le  témoigne  une  inscrip- 
tion dont  la  Mure  parle  en  son  histoire  des 
Ducs  de  Bourbon,  dans  les  termes  suivants  : 

«  En  cette  même  année  encore  (1301)  le  jour  et 
«  fête  de  TAssomption  de  la  Très  Sainte-Vierge 
«  ayant  été  mis  et  choisi  pour  commencer  la  célé- 
«  bration  de  la  Sainte  Messe  dans  le  chœur  de  la 


(1)  Meoestrier.  HisU  civ.  et  consul,    preuves,  p.  4. 

(2)  Prix  de  Néronde ^  p.  45. 

(3)  Archives  de  la  famille  de  Salemard.  Saiût- Allais:  Nobi- 
liaire de  Firance.  IL  p.  154. 
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«  belle  et  dévote  chapelle  dédiée  en  Thonneur 
«  de  cette  même  Vierge,  près  le  lieu  de  Néronde 
«  en  Forez,  la  mémoire  en  a  été  conservée  à  la 
«  postérité  par  une  inscription  gravée  en  pierre 
«  dans  le  chœur  de  cette  chapelle,  en  laquelle  il 
«  est  fait  une  mention  honorable  de  ce  comte 
«  (Jean  1«0  et  la  qualité  d'illustrissime  comte  lui 
«  est  donnée  en  ce  monument  public  »  {Histoire 
des  Ducs  de   Bourbon j  I.  p.  328). 

«  L'inscription  dont  parle  la  Mure  était  inconnue 
depuis  de  longues  années,  quand  heureusement 
elle  fut  découverte,  au  mois  de  septembre  1879, 
sous  l'enduit  qui  la  recouvrait,  par  M.  Zaccheo  fils, 
à  l'occasion  de  travaux  de  peinture  exécutés  dans 
la  nef  par  cet  artiste.  Elle  n'est  point  gravée  en 
pierre^  comme  le  dit  la  Mure,  mais  peinte  sur  le 
mur  du  chœur,  à  gauche  de  l'autel,  en  caractères 
gothiques  du  XIV«  siècle.  En  outre,  elle  ne  porte 
point  la  date  de  1301,  mais  bien  celle  de  1309.  Sauf 
ces  deux  erreurs  de  détail,  Tinscription  est  telle 
que    l'indique    notre    historien  : 

HRO  :  DRI  :  ÎO"  :  000»  :  ÏV  :  Die  :  HSSQCOIS  :  BCG  : 
mHRie  :  Fine  :  OeLeBRH^Û  :  PRISno  :  T  :  I>00  : 
OI>ORO  :  SnRO  :  10^6  :  SXISC  \  OÛSRICe  :  PORGR: 
ILLUSCRISSISnO.  (1) 


(1)  Le  groupe  de  lettres  MRO  est  certain.  Il  a  été  vériflé 
de  Douveaa  par  M.  Vacbez  sur  rioscriplion  elle-même,  de- 
puis renvoi  de  la  noie  qui  précède,  et  ne  peut  guère  être 
interprété  autrement  que  par  magistro.  Ce  titre,  appliqué  à 
un  comte  de  Forez,  est  tellement  insolite,  que  peut-être  faut- 
il  supposer  une  inadvertance  du  peintre,  qui  aura  écrit 
MRO  pour  NRO,  abréviation  régulière  de  noêtro.  On 
devrait  lire  :  m  hoe   ehoro   nogtro  /  à  moiDi  qu'on  m 


Ftesque  de  PenBevelissement  du  Christ 
à  Saint-Bonnet-le-Château 

M.  Vincent  Durand  fait  la  communication  sui- 
vante : 

Vous  vous  rappelez  sans  doute,  messieurs,  un 
curieux  détail  de  la  fresque  de  Saint-Bonnet-le- 
Château  qui  représente  TAdoration  des  Mages. 
Les  vêtements  de  ces  derniers  sont  parsemés  de 
lettres  gothiques  qui  forment  comme  la  charpente 
de  leurs  noms:  B.  T,  pour  Balthazar,  M.  CH,  pour 
Melchior  et  G.P,  pour  Gaspard. 

La  même  particularité  se  retrouve  dans  la 
fresque  consacrée  à  VEnsevelissement  du  Christ. 
Un  des  soldats  qui  flgurent  dans  cette  composition 
a  sa  cotte  semée  d'Y^  initiale  probable  d'un  nom 
resté  indéterminé  jusqu'à  présent.  (1) 

Je  voudrais  vous  signaler  un  monument  qui 
donne  peut-être  le  mot  de  ce  petit  problème.  C'est 
un  reliquaire  limousin  du  XIIP  siècle,  publié  dans 
le  Magasin  Pittoresque^  tome  XXXVI,  1868,  page  25, 
Ce  reliquaire  est  orné  d'une  descente  de  croix.  A 
côté  d'une  des  Saintes  Femmes,  qui  tient  un  linge 
et  une  boîte  renfermant  sans  doute  des  aromates, 
est  un  guerrier  vêtu  d'une  cotte,  la  tête  couverte 
d'un  casque  conique,  et  portant  un  petit  écu 
triangulaire  chargé  d'une  escarboucle.  Ses  yeux  se 
dirigent  vers  le  Christ  mort;  il  lève  la  main  en 
signe  d'étonnement  ou  de  compassion.  Une  inscrip- 
tion tracée  sur  le  nimbe  qui  entoure  sa  tête  fait 
connaître    son  nom:  IPOLITVS. 


veuille   supposer  en   outre    romission   d'un    mot     entier, 

domino  :  Domino  nostro  Johanne  existente  comité  Forensi 

illusirissimo , 

[Note  du  Secrétaire). 
(0  Voir  page  409. 
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«  La  présence  de  ce  Saint  à  côté  des  personnages 
«  que  Ton  rencontre  plus  habituellement  dans  les 
«  scènes  de  la  Passion  a  fait  conjecturer,  »  dit 
l'auteur  de  Tarticle,  «  que  la   châsse   contenait  de 

4  ses  reliques.  »  Cela  est  bien  possible,  mais  cette 
supposition  n'exclut  nullement  Texistence  d'une 
légende  qui  ferait  du  Saint  Hippolyte  en  question 
un  témoin  de  la  Passion,  comme  Saint  Longin.  Il 
ne  serait  donc  pas  déraisonnable  de  penser  que 
c'est  le  même  personnage  qu'il  faut  reconnaître  dans 
le  soldat  de  la  fresque  de  Saint-Bonnet.  La  suppres- 
sion de  l'H  et  la  substitution  de  l'Y  à  l'I  au  com- 
mencement des  motstélsqu'Hilairej  HippolytCj  etc, 
constituent  d'ailleurs  un  fait  orthographique  trop 
fréquent  au  XV«  siècle,  pour  que  l'identité  des 
initiales  puisse,  dans  l'espèce,  donner  lieu  h  la 
moindre  dilHculté. 

Inscription  de  Busay  (1) 

Il  est  donné  lecture  à  l'Assemblée  d'une  savante 
note  sur  l'inscription  de  Bussy,  publiée  par  M.  Héron 
de  Villefosse  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France ^  année  1879,  page  160. 

Voici  cette  note  : 

«  M.  Héron  de  Villefosse  communique  la  photo- 
graphie d'une  inscription  latine  qui  vient  d'être 
récemment  acquise  par  le  Musée  de  la  Diana. 
Cette  photographie,  exécutée  par  M.  Eleuthère 
Brassart,  a  été  adressée  à  notre  confrère,  M.  A. 
de  Barthélémy,  par  M.  Vincent  Durand,  qui  a  joint 
à  son  envoi  d'intéressants  renseignements  sur  la 
découverte.  L'inscription  est   gravée  en  lettres  de 

5  centimètres  de   hauteur  sur   un  bloc  de  calcaire 


(1)  Voir  page  188  le  texte  de  cette  inscHpUoQ. 
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blanc;  elle  a  été  trouvée  dans  les  démolitions  de 
l'ancienne  église  de  Bussy-Albieu,  arrondissement 
de  Montbrison,  cahton  de  Boën  (Loire).  Un  frag- 
ment de  Tangle  droit  supérieur  de  Tinscription 
aurait  été  détaché  ou  moment  de  la  découverte  et 
jeté  par  les  ouvriers  dans  un  tas  de  pierres  prove- 
nant des  démolitions  :  il  n'a  malheureusement  pas 
été  retrouvé.  La  pierre  a  dû  être  employée  dans 
une  construction,  car  certains  creux  de  lettres 
contiennent  encore  des  traces  de  ciment.  Bussy- 
Albieu  est  situé  à  16  kilomètres  environ  à  l'ouest 
de  Feurs. 

«  Malgré  ses  mutilations,  ce  texte  oiBfre  un  grand 
intérêt.  Certains  compléments  peuvent  être  propo- 
sés, mais  sous  toutes  réserves.  On  peut  dire  que 
chaque  ligne  présente  un  problème  à  résoudre  et 
que  beaucoup  de  solutions  restent  encore  à  trouver. 

c  1**  ligne.  Les  lettres  IL*A  paraissent  avoir  appar- 
tenu au  début  de  l'inscription,  à  la  partie  qui  con- 
tenait les  noms  du  personnage  honoré,  et  doivent 
être  les  restes  de  l'indication  de  la  filiation  :  /IL, 
suivie  d'un  cognomen  dont  la  lettre  initiale  serait 
A. 

«  2«  Ugne.  Il  semble  qu'on  y  voit  les  débris  du  mot 
civlTATiSy  ou  un  autre  cas  oblique  du   même  mot. 

c  3*  ligne.  prAEFECTO  TEmplil ,  à  moins  que  les 
lettres  TE  n'appartiennent  à  un  nom  géographi- 
que, à  un  lïom  de  peuplade  dont  le  personnage 
honoré  aurait  été  praefectus,  comme  nous  trouvons 
à  Luc-en-Diois  un  prae/ectus  Vocontiorunij  à  Vaison 
un  praefectus  Juliensium  (1). 

€  4«  ligne.  DEAE  SEGETAE  FOri.  Cette  ligne  se  lit 
sans  hésitation  ;  les  lettres  ri,  complément  du  nom 


(1)  Herzog,  Galliae  Narbonensis  historia,  n^>  433,  474. 
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antique  de  Feiirs,  se  trouvaient  au  commencement 
de  la  ligne  suivante.  Cette  mention  est  fort  inté- 
ressante; elle  permet  d'expliquer  définitivement 
rinscription  d'un  célèbre  poids  de  bronze.  Ce  poids, 
découvert  à  Feurs,  fit  d'abord  partie,  au  XVII®  s., 
du  cabinet  d'un  curieux  de  Montbrison,  M.  de  la 
Mure.  (1)  On  le  retrouve  ensuite  chez  l'abbé  Cam- 
pion  de  Tersan  (2);  de  là  il  passa  dans  la  première 
collection  Durand  avec  laquelle  il  est  entré,  en 
1825,  au  Musée  des  antiques  du  Louvre.  Sur  l'un 
des  côtés  il  porte,  incrustés  en  argent,  les  carac- 
tères suivants  : 

DEAE-SEG-F 

P  •    X 

«  Ce  poids  a  été  souvent  publié  (3),  mais  les  savants 
qui  l'ont  fait  connaître  n'ont  pas  été  d'accord  sur 
l'interprétation   qu'il   convenait  de  donner  aux  let- 


(1)  Au  dire  de  Spon  [Recherche  des  antiquités  de  Lyon, 
édit.  de  L.  Renier,  p.  40].  C'est  rhistorien  du  Forez.  —  Au 
moment  où  je  corrige  ces  épreuves,  je  reçois,  au  sujet  de 
ce  poids,  la  Dote  suivante  de  M.  Vincent  Durand  :  On  lit 
dans  une  monographie  inédite  de  la  ville  de  Feurs,  écrite 
vers  1707  par  Tabbé  Jean-François  Duguet  '  et  dont  la  So- 
ciété de  la  Diana  prépare  la  publication  ;  «  //  parait  par 
c  la  note  marginale  du  médecin  Duverney,  au  ch.  XIX 
«  du  IV^  livre  de  Pline,  que  le  poids  romain  trouvé  à 
«  Feurs  en  1525,  et  qui  se  voyait  chez  le  châtelain  de 
<  FeurSy  était  de  7  livres  3  quarts  ou  10  livres  romai- 
«  nés,  »  —  Selon  la  Mure,  il  pesait  7  livres  et  demie, 
poids  de  roi.  Son  poids  actuel  est  de  3  kilogrammes  81 
grammes.  (A.  H.  de  V.) 

(2)  Catalogue  des  objets  d'antiquité  du  cabinet  de  feu 
tabbé  Campion  de  Tersan^  1819,  n°  200. 

(3)  Une  bonne  reproduction  en  a  été  donnée  par  Grivaud 
de  la  Vincetle,  Arts  et  métiers  des  anciens,  pi.  LXXXV. 
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.(r^^ÇG.  f^  jUûs,  ^Qiw^p  la  Mure, .  (  1)  ,Si^Qp^  (2) 
Aj4g.  i^jçfnftçd  (3),  ont  voulu  y  voir  Tabréviation  du 
i;j^m  (^^  SegCusiaviJl  d'autres,  aw  coatraire,  comme 
preUi  <4)  et  Tabbé  Roux  (5),  ont  transcrit  :  D(eae) 
Seg(fitiqfi).  L'inscription  de  Bussjy  -  Albieu  donne 
jPpii^n  au  .système  de  ces  xJern^ers,  puisqu'ellp  ngus 
.fçiur,nit  en  toutes  lettres  le  nc«n  divin  inscrit  en 
^brégé.siir  iç  poids  du  Louvre,  lequel  doit  Qtre  lu 
.désorn\a4s  : 

Peae  Seg(çJt^)  F(ori) 

pCondo)  dec^m» 

€  Une  localité  antique  du  pays  de3  S^usiaves, 
que  la  Table  de  Peu^tinger  met  à  17  lieues  gauloi- 
ses d'Usson  (Iciomagus)  du  côté  de  Lyon,  porte  le 
nom  d'Aquae  Segete.  La  Commission  de  topogra- 
phie, des  Gaulas  (v^^  Aquae)  a. placé  cette  station  à 
Bain^iGalmier  et  a  proposé  de  voir  dans  le  mot 
Segeiae  un  génitif  féminin  se  rapportant  à  une 
divinité  topique,  la  déesse  Segeta  (6).  Cette  dernière 

(1)  HistQire  universelle  civile  et  ecclésiastique  du 
ffays  de  Fprèx,  Lyon,  1674,  p.  85. 

(2)  Misci^llq,^eQ  erufiitfie  aniiquitalis,  p.  109.  L*iascrip- 
ffOD  est  très  i9^xfj(HeQ)£Dl  reproduite.  Fabnelli  {(nsc.  antiq., 
p.  537,  u^  373)  la  donne  d*apnis  Spoo. 

(3)  Histoire  du  Forez,  t.  1,  p.  6  ;  Mémoire  sur  les 
arigines  du  Lyofmais  [dans  ieà  Mém.  de  la  Soc.  des 
Antiq.  de  France,  t.  xyui,  p  381)  ;  Description  du  pays 
des  Sdgusiwoes^  p.  12. 

(4)  N®  2044.  n  hésite  cependant  entre  les  deux  transcrip- 
tions. 

(5)  Recherches  sur  le  forum  Segufiavor^m^  p.  67. 

j6j  II  est  ^pn  de  rappeler  ici  ayec  Tabbé  Greppo  (Etudes 
ai^chéologiquès  sur  les  eaux  thermales  et  minérales  dp 
la  Gaule,  p.  85)  qu'une  déesse  Segetia  est  citée  par  Ma- 
^fffifi  pi  iSffiat  ^^usUd,  ^t  qu'ipo  la  vmt  ftgurée  dans  un 
te^^g^e  f^^  îff/eif^  d*MPe   wéidaill(B  d'argept  4e  StAlppine  ftvec 


supposition  se  trouve  pleinenient  c€iQfi«rmée  par 
Finscription  de  Bussy-Albieu.  C'est  probable- 
ment encore  la  même  déesse  que  nous  retrouvons 
aux  Aquae  Segeste  entre  Agedincum  et  Genabum, 
sur  la  voie  romaine  de  Sens  à  Orléans,  Ainsi 
Segeta  était  en  Gaule,  une  divinité  des  eaux  miné- 
rales ou  thermales  :  les  déesses  Sirona  et  Damona 
jouaient  le  même  rôle  seules  ou  conjointement 
avec  Apollon.  Il  ne  serait  donc  pas  invraisemblable 
de  supposer  que  cette  déesse  Segeta  a  été  aussi 
une  des  incarnations  topiques  de  Diane,  une  des 
compagnes  d'Apollon.  Ce  dieu  était,  en  effet,  ho- 
noré comme  elle  dans  plusieurs  stations  thermales 
qui  portent  ses  différents  noms  suivant  les  rjégions 
dans  lesquelles  elles  se  trouvent  :  Aquae  Borvonis, 
Aquae  Bormonis,  Aquae  Granni,  Aquae  Apollinares. 
€  h^  ligne.  aLLECTO  A  QWk^storibus  f 
€  6«  ligne.  Le  mot  DVNISIAE  semble  être  le  nom 
d'une  nouvelle  divinité  topique.  On  peut  en  rap- 
procher celui  de  la  déesse  Duna  associée  ô  Mars 
BolvinnuSy  sur  un  autel  du  Musée  de  Nevers,  dé- 
couverte Bouhy  en  1853:  Marti Bolvinno et  Dunae[i). 

. — I 
la  légende  DËA£  SEOËTIAE  (Ëckhel,  Doctrina  numorum 
veterum,  VU,  p.  419).  Plioe  (H.  N.  XVIU,  2)  cite  use 
déesse  qui  portait  le  nom  de  Segesta,  et  il  explique  ainsi 
Torigine  de  ce  nom.  <  Segestam  a  segetibus  appellabant.t 
Est-ce  la  même  qui  a  donné  son  nom  aux  eanx  chaudes 
de  Segesta  en  Sicile,  aux  Aquae  Segestanae  de  Titiné- 
raire  d*Antonin  ?  Il  est  permis  d*en  douter,  car  le  nom  an- 
cien de  Castellamare  était  Aegesta:  la  forme  Segesta  qui 
parait  en  être  une  altération  ne  se  rencontre  qu*à  l'époque 
romaine'.  L'itinéraire  maritime  de  Rome  à  Arles  indique  une 
station  du  nom  de  Segesta,  entre  Pise  et  Gènes  :  C'est 
aujourd'hui  Sestri  Levante. 

(1]  Le  meilleur  texte  de  celte  inscription  a  été  publié  par 
M.  ^.  Le  Blant  dans  ses  Inscription  chrétiennes  de  U 
Gmle,  t.  I,  p.  29. 
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Quant  au  groupe  de  lettres  ..MPVLî,  il  est  diflfîcile 
de  le  compléter  :  on  songe  au  mot  simpulum,  maïs 
la  restitution  siMPVLI  n*est  pas  faite  pour  appor- 
ter plus  de  clarté  dans  le  texte;  teMPVLI  vaudrait 
mieux.  On  trouve  cette  forme  dans  une  inscription 
païenne  du  royaume  de  Naples  (1)  et  dans  une 
inscription  chrétienne  de  la  Gaule  (2). 

«    7»   ligne.    Faut-il    transcrire  :  jorAEFEGTORIO 
^kGistro  f  ou  bien  prAEFECTO  KlOMkG^ensium  3)  f 

«  8«  ligne.  EIVSDEM  TEMa". 

€  9«  et  lO  lignes.  La  feuille  de  lierre,  qui  se  trouve 
au-dessous  du  S   de  la   ligne  8,  n^indiquait  pas  le 
milieu.  Il  devait  y  en  avoir  une  autre  un  peu  plus 
à  gauche,  et  c'est  entre  les  deux  feuilles  que  devait 
se  trouver  le  point  central.  Cela  paraît  certain^  cor 
le   fragment  de   cognomen   ....VBLOCNVS  ne  peut 
pas  remplir  h  lui   seul  la   moitié  d'une  ligne  puis- 
qu'il   devait  être   encore   précédé  d'un  prénom  et 
d'un  gentilicium.  M.  Vincent  Durand  pense  que   la 
10«  ligne  contenait  le   nom   du   pagus   dont  il  ne 
resterait  que   la   fin  ;   cela   paraît  contestable.    Il 
semble  que  les  lettres  PAG  appartiennent  à  la  for- 
mule bien  connue:    EX-D-PAG  ou  D-S-PAG   dont  la 
première   partie  aurait  été  placée  au  milieu  de  la 
ligne  9,    puisque   le   commencement   était    occupé 


(1)  Moramsen,  /.  R.  A'.,  n*^  2475. 

(2)  E.  Le  Blanl.  Insc.  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°  542  a. 

(3)  Une  monnaie  mérovingienne  du  Cabinet  de  Franc(\ 
qui,  d'après  son  style,  peut  avoir  été  frappée  en  Forez, 
pone  la  légende  RIOMO  (V*«  de  Ponton  d'Améconri,  Essai 
sur  la  numismatique  mérovingienne^  p.  148).  J'avoue 
cependant  que  ce  rapprochement  est  téméraire,  eu  égard  a 
râ^e  probable  de  Tinscription,  car  les  formes  RIOMVM  rt 
RIOMAGVS    ne   peuvent  appartenir   qu'à  une  basse  époque. 
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par  les  lettres  PLI,  complément  du  mot  TEMpli 
formant  un  pendant  symétrique  au  groupe  PAG. 
Avec  cette  formule  le  nom  du  pagus  n'aurait  pu 
être  exprimé  qu'au  génitif.  Or  le  fragment  (lu  mot 
de  la  ligne  10  est  au  nominatif. 

€  11«  ligne.  M.  Vincent  Durand  a  reconnu  la  partie 
supérieure  des  lettres  TRO  qu'il  suppose  avoir  fait 
partie  du  moi  paTRO nus,  » 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Vincent  Durand 
soumet  à  la  Société  quelques  observations  sur  la 
longueur  probable  des  lignes  de  Tinscrlption.  Le 
bloc  sur  lequel  elle  est  gravée,  d'un  calcaire 
étranger  au  pays,  est  d'un  volume  déjà  considéra- 
ble :  cette  circonstance  porte  à  croire  que  la  partie 
qui  manque  du  côté  gauche  ne  comprenait  qu'un 
petit  nombre  de  lettres.  D'autre  part,  la  disposition 
vraiment  singulière,  sur  une  seule  et  même  verti- 
cale, du  commencement  des  mots,  ou  partie  de 
mots,  qu'il  est  possible  de  restituer  avec  certitude 
en  tête  des  2%  3"  et  7«  lignes  et  avec  plus  ou  moins 
de  probabilité  en  tète  des  4%  5%  6"  et  9«  lignes, 
semblent  un  indice  que  cette  verticale  limitait  la 
marge  gauche  du  texte.  M.  Vincent  Durand  pense 
donc  qu'avant  do  renoncer  à  voir  dans  le  bloc  en 
question  les  restes  d'un  cippe  monolithe,  et  dans 
la  feuille  de  lierre  gravée  à  la  9«  ligne,  un  point 
marquant  le  milieu  de  la  face  inscrite,  il  faut 
épuiser  toutes  les  tentatives  pour  trouver,  sans 
sortir  de  cette  condition  de  longueur  maximum  de 
lignes,  un  sens  raisonnable  à  l'inscription.  Comme 
point  de  départ  d'essais  peutr-être  plus  satisfaisants, 
il  hasarde  la  restitution  suivante  : 
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..../IL•  A 

civiTAT.    segosiav. 

JOrAEFECTO     TEMpO 
ZîDEAESEGETAEFO 

6  nALLECTO  AQVAE 

^ÔMPVLI     DVNISIAE 

prAEFECTORIO   MA 

XSIM  EIVSDEMTEM 

pdL  >Si  PAG 

10  VBLO.GN  VS 


paTRon 


A  propos  de  la  très  ingénieuse  restitution  de  Ni. 
Héron   de   Villefosse,    ^eMPVLI   DVNISIAE,    M.    V. 
Durand   fait   remarquer  le   rapport   apparent    qui 
existe   entre  ce  nouveau    nom   divin    et    celui   de 
Donzy  en  Forez,    lieu  connu  par  ses  antiquités    et 
sa  source   légèrement  thermale.   On   serait    même 
tenté  d'aller  plus  loin  et  d'identifier  cette  source  à 
Vaqua  mentionné  dans  Tinscription.  Mais  d'ordinaire 
le  jfnot  aqua,  quand  il  désigne  des  sources  minérales 
ou  thermales,  s'emploie  au  pluriel.    C'est  une  diffi- 
culté sérieuse.  Le  mot  MPLXsiM(o)   est  de  son  côté, 
bien  hypothétique,  et  n'a  été  introduit  dans  le  texte 
qu'après  avoir  passé  en  revue  tous  les  mots  latins 
commençant  par  la    même  syllabe,  sans  avoir  pu 
trouver  mieux. 

Support  sur  f  excursion  de  Moihdj    Cliandieu 

et  Chalain  d'Ustore, 

M.  Révérend  du  Mesnil  donne  lecture  de  son 
rapport  sur  l'excursion  faite  par  la  Société  en  1879 
h  Moind,  Ghandieu  et  Chalain  d'Uzorç. 


Ce  rapport  sera  inâéré'dans  le  Bulletin. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président^ 

0«  DE  PONCINS. 

Le  Secrétaire^ 
V.  Durand. 

II. 

H^oTemeiit  diu  perii^iiiiel. 

Membres  titulaires. 

M.  André  de  Charpin-FeugeroUes,  ofïîcier  d'artil- 
lerie, au  chûteau  de  Feugerolles,  commune  du 
Chambon,  reçu  le  24  février  1880. 

M.  l'abbé  Fillion,  curé  de  Bellegarde,  reçu  le  12 
avril  1880. 

M.  Tabbé  Rousset,  à  Saint-André-le-Puy,  reçu  le 
12  a^ril  1880. 

M.  André  Steyert,  rue  de  la  Charité,  Lyon,  reçu 
le  12  avril  1880. 

M.  Louis  Gérard,  architecte^  rue  St-Jacques,  à 
St-Etienne,  reçu  le  22  avril  1880. 

M.  Tabbé  Laurent,  docteur  en  théologie,  vicaire 
de  Saint-Pierre-la-Madelëine,  à  Montbrigôn,  reçu  le 
22  avril  1880. 

Membre  correspondant. 

M.  le  comte  Francesco  Galantiiïo,  vih  Bfera'SO, 
à  Milan  (Italie),  reçu  le  22  avril  1880. 

Membre  décédé. 
M.  Claudius  de  Boissieu,  membre  titulaii'e. 
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Démissionnaires. 

M.  André  David,  membre  titulaire. 
M.  L.  du  Marais,  membre  titulaire. 

Erratum.  —  Dans  le  mouvement  du  personnel, 
inséré  page  150  du  Bulletin,  au  lieu  de  M.  Alphonse 
Guilloud,  lisez  M.  Adolphe  Guilloud. 

III. 
Jlfouvement    de    1»    bibliothèque* 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

•  Coste,  Barriquand  et  Remontet,  leur  Inventaire  du 
musée  de  Roanne j  dressé  par  ordre  de  V administra- 
tion municipale.  Roanne,  Abel  Chorgnon,  1880,  în- 
8^ 

Dçmenget  (Léon),  de  Lyon,  Claude  Henrys  \  Re- 
cueil d'arrests  remarquables,  t.  2%  Paris,  Pèpingue, 
1650,  in-fol. 

Duchez  (Jules),  de  Montbrison^  Annuaire  mili- 
taire  de  l'empire  français^  pour  les  années  1854  à 
1858,  1860  à  1863.  7  v.  in-12. 

—  De  Peyssomel  :  Observations  historiques  et 
géographiques  sur  les  peuples  barbares  qui  ont  ha- 
bité les  bords  du  Danube  et  du  Pont-Euxin.  Paris, 
Tilliard,  1765,  in-4o. 

—  Almanach  royal  pour  les  années  1815  à  1819. 
Paris.  Testu,  .5  v.  in-8<>. 

—  Alexis  Rousset  :  Fables...  Lyon,  Dantzelle,  2  v. 
t.  1  et  3,  in-8°. 

—  Alexis  Rousset  :  Anges  et  démons.  Lyon,  Bon- 
naviat  V«  et  fils,  in-12. 
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—  Lettres  d'un  théologien....  1751,  in-12. 

—  De  St-Marc  :  Œuvres  de  Vabbé  de  Chaulieu. 
Paris,  David  Brault  et  Durand,  1750,  t.  2«  in-8<>. 

—  De  Marivaux  :  La  vie  de  Marianne j  ou  les  aven- 
tures de  madame  la  comtesse  de  ***.  Rouen,  Vve 
Pierre  Dumesnil,  1779,  2  voL  in-12. 

—  Guyard  de  Berville  :  Histoire  de  Pierre  Ter- 
railj  dit  chevalier  Bayardj  sans  peur  et  sans 
reproche.  Paris,  de  Hansy  le  jeune,  1772,  in-12. 

—  Lettres  sur  l'Italie  en  1785.  Lausanne,  Jean 
Mourer,  in-12. 

—  La  Vergne  (Marie  de)  comtesse  de  Lafayette  : 
Histoire  de  madame  Henriette  d Angleterre j  première 
femme  de  Philippe  de  France j  duc  d  Orléans.  Ams- 
terdam, Jean-Frédéric  Bernard,  1742,  in-12. 

—  ProcèS'Verbaux  des  délibérations  du  Conseil 
municipal  de  la  ville  de  Montbrisonj  1865.àl875y 
Montbrison,  Huguet,  5  v.  in-8°. 

Huguet  :  Brevet  original  de  la  reine  Marie  de 
Médicis,  portant  don  à  Pierre  de  la  Mure,  conseiller 
et  élu  en  l'élection  de  Montbrison,  du  droit  de 
retenue,  par  prélation  féodale,  de  la  justice  de  Ma- 
gnieu  (Hauterive)  par  lui  acquise  du  Chapitre  de 
N,-D.  de  Montbrison.  Paris,  20  décembre  1620,  signé 
MARIE  et  plus  bas  Bouthillier.  —  Parchemin. 

Héron  de  Villefosse  :  sa  Notice  sur  quelques  bri- 
ques romaines  du  Louvre.  Paris,  Thorin,  1880,  in- 
8«. 

Lafond,  libraire  à  Montbrison,  Ordre  des  pro- 
cessions des  Rogations  pour  les  paroisses  de  la 
ville  de  Montbrison,  diocèse  de  Lyon,  s,  1.  n.  d,  in-12 

Michaud,  architecte  à  Roanne  :  Plan  de  Tancienne 
et  de  la  nouvelle  église  de  Bussy-Albieu,  indiquant 
l'emplacement  exact  où  a  été  trouvée  Tinscription 


■I 
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it 
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antique  acquise  par  la  Diana.  Elévation  de  ler  façade 
de  la  nouvelle  église,  construite  par  M.  Michaud. 
—  Aquarelle. 

Ory  (Joseph),  de  Feurs,  ses  mémoires  :  De  l'éle- 
vage du  cheval,  des  soins  à  la  poulinière.  St-Etienne, 
Forestier,  1880. 

—  Des  ejfftiives  ou  émanations  paludéennes  et  de 
l'êtiologie  de  quelques  aJTedtions  particulières  atuc 
lieux  marécageux;  St-Etienne,  Forestier,  1878,  in-8**. 

Rostaing,  (baron  de)  à  Montbrison,  son  mémoire; 
Expédition  de  la  Pérouse  dans  la  m^r  d'Hudson  en 
1782.  manuscrit  in-4*. 

Révérend  du  Mesnil,  son  ouvrage  :  La  Valbonne^ 
étymologie  et  histoire,  d'après  les  documents  au- 
thentiques. Lyon,  Aug.  Brun,  1876,  in-8*. 

Société  héraldique  et  généalogique  de  France  : 
Bulletin,  i^  année,  n<»  24. 

Société  Linnéenne  de  la  Charente -Inférieure  : 
Bulletin.  \%11  à  1880. 

Société  académique  de  Brest  :  Bulletin.  2«  série,  t. 
VI. 

Viry,  (Octave  de):  Sa  Notice  historique  sur  J.-B. 
de  SevelingeSj  historien  de  Charlieu,  sa  vie,  ses 
œuvres,  sa  famille.  Roanne,  Durand,  1880,  în^^. 

Échangés. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  industrie, 
sciences f  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la 
Loire,  t.  XXIII,  1879, 

Société  des  Antiquaires  de  TOuest:  Bulletin.  1879j 
4"»  trimestre. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Matnei  t.  &, 
1879,  2*  semestre. 
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Acquisitions. 

4  volumes  de  protocoles  de  notaires  de  Saint- 
Hilaire,  des  XV«  et  XVI*  siècles. 

Liasse  de  vieux  titres  de  la  seigneurie  du   Solell- 
lant  (Verrières). 

Abbé  Thellllère  :  Armoriai  des  barons  diocésains 
du   Velay.  Le  Puy,  Freydler,  1880,  ln-8*. 


IV. 


La  Commission  chargée  de  préparer  Texcurslon 
archéologique  à  faire  en  1880,  à  Saint-Romaln-le- 
Puy  et  Sury-le-Comtal,  a  fixé  cette  excursion  au 
jeudi,  1«^  juillet. 


RAPPORT 

SUR 

L'EXCURSION    ARCHÉOLOGIQUE 

Wmitm  p»r  Ia  Société  die  Ifi  ]^,l#i|i^ 

A  MOINGT,  CHAMPDIEU,  CHALAIN-D'UZORE 

ET  MONTBRISON 

Les  7  et  8  juillet  1879, 

Par  M.  E.  Révérenp  du  Mesnil, 
aucien.  magistrat,   iQ^embre  de  plusiears  sociétés  savaiit^. 


Nous  avouoijis  tout  d'abord,  en  prenant  la  pluxne 
pour  rendre  compte  de  Texcursion  arcliéologique 
de  1^79,  que  notre  première  impression  est  un  cer- 
tain enabarras  :  les  novis  de  Moingt,  de  Champdiçu, 
de  Chalain  d'Uzore  et  de  Montbrison  principalement, 
rappellent  à  not^e  esprit  tant  de  sou^venirs  ^^sto- 
rîques,  que  nous  serions  testés  d'aile^  bien  au-delà 
de  Tespace  si  restreint  que  nous  rés.e^rve  le  Bul- 
letin de  la  Diana.  Nous  n'avons  pas,  cette  fois,  à 
répondre  comjaie  d'h^abitude  à  uu  questionnaire  : 
la  Commission  a  dressé  un  simple  itinéraire  :  elle 
nous  a  laissé  ainsi  un  ohamp  libre,  dont  4'étendue 
nous  effraie  quelque  p,eu.  . 

Quoiqu'il  en  soit,  qous  serons  aussi  brefs  (^ue 
possible,  cherchant  ^  réaupiçr  claa3  UO^  simple 

11  . 


In 
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causerie  historique,  les  observations  de  nos  naaîtres 
en  archéologie  (1),  MM.  Vincent  Durand,  Edouard 
Jeannez,  etc,  celles  de  nos  collègues,  et  les  nôtres 
aussi,  mais  en  appuyant^  ces  dernières  de  preuves 
tirées  de  chartes  anciennes  ou  d'auteurs  a,utorîsés. 

Il  est  certain   que   nos  excursions,  établies  par 
une  décision  du  10  juin  1873,  sont  une  des  créations 
les   plus  fructueuses   pour   le  maintien   de    notre 
Compagnie  :    elles   ont    le   précieux   avantage     de 
réunir,  toujours  en  grand  nombre,    les   sociétaires 
(ïu'elles  appellent,  par  les  attraits  de  la  science    et 
dans  de  fraternelles  agapes,  à  affirmer,  chaque  an- 
née, la  belle  harmonie  du  savoir  et  de  l'amitié  :  les 
compte-rendus  consacrent,  d'une  manière  durable, 
ces  précieux  souvenirs. 

Tout  autre  eût  dit  mieux  que   nous,    mais    nul 
n'eût  eu  plus  de  plaisir  à  le  faire  ;   car   comme    le 
disait   naguère,  un   homme   éminent   (2),   dont    le 
nom  est  cher  au  Forez  :  t  le  culte  du  passé  honore 
«  le  présent.  Sans  l'étude  et  l'expérience  des  siècles 
€  pas  de  grandes  choses  !  Pas  de   grands   peuples 
f  sans   traditions  I....    mais  pour  juger  les  temps 
«  anciens,  il  faut  s'attacher  à  pénétrer  le  fond  des 
€  choses  sans  plus  se  préoccuper  des  formes  so- 
€  ciales  que  de  la  coupe    des    vêtements    de    nos 
«  ancêtres...  Notre  passé,  c'est  notre  histoire,  c'est 
«  notre    gloire  ;    et   nous    faisons    acte    de    bons 
«  citoyens  en  relevant   et    honorant    les    reliques 
«  de  nos  pères...  » 

C'est  pénétrés,  n'est-ce  pas,    de    ces    paroles  si 
vraies  et  si  patriotiques  que  le  lundi  7  juillet  1879, 


(1)  Voy.  le  Bulletin  n*»  fc  p.  104  et  sq. 

(2)  Discours  (Tinauguration  de  la  Diana^  prononcé  le 
29  août  1862,  par  M.  de  Periigny. 
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après  les  débats  d'une  assemblée  générale  où 
nous  votions  d'unanimes  remerciements  à  M.  Tes- 
tenoire-Lafayette,  notre  ancien  président,  nous 
choisissions,  pour  les  mettre  à  notre  tête,  deux 
des  hommes  les  plus  distingués  de  notre  cher 
Forez,  M.  le  comte  Léon  de  Poncins  et  M.  le 
comte  de   Charpin-Feugerolles. 

Première  Journée 

MOINGT. 

Après  cette  réunion,  nous  nous  acheminions,  au 
nombre  de  quarante  membres,  vers  le  modeste  village 
qui  porte  aujourd'hui  ofaciellement  le  nom  de  Moingty 
quoique  la  traduction  latine  soit  Modonium  et  qu'il 
ait  paru  préférable  de  dire  Moind,  comme  l'écrivent 
beaucoup  de  nous  (1)  ;  et  pourtant  il  rappelle  un 
antique  village,  au  territoire  des  Ségusiaves,  bien 
antérieur  à  l'entrée  des  légions  romaines  dans  nos 
pays  (50  av.  J.-C.)^  un  village  dont  l'étymologie  doit 


(i)  Du  Verdier  a  dit,  dans  ses  mss.  II,  35,  que«  Moing 
deurait  estre  escript  Moind  &  cause  du  mot  Modonium,  » 
C*est  sous  cette  forme  que  La  Mare  Tindique  toujours:  Hist. 
des  ducs  de  Bourbon,  111-20,  21,  24,  44,  55,  57,  115,  145. 
147,  148.  -  H.  André  Harban,  notre  érudit  collègue,  qui 
prépare  un  Dictionnaire  des  Fiefs  du  Porex,  a  bien 
voulu  en  extraire  pour  nous  ces  lignes  concernant  Moingt  : 
c  Aquis  Segetee,  III®  et  IV*  siècles.  Itinéraire  d'Antonm, 
Table  de  Peutinger;  vicias  qui  Modonium  .(^ftci'mr  prope 
Montisbrisonem,  Charte  de  Guillaume  TAncien;  Modonium, 
1190,  1198:  Cartulaire  du  comté  de  Forez;  Castrum, 
mandamentum,  ecclesia  sancti  Juliani  de  Modonio,  1223  : 
Charte  du  comte  Gui  IV  ;  Modonium,  1226,  1250,  1298, 
1330:  Livre  des  composition,  Arch.  de  la  Loire;  Ville  de 
MoiNG,  1435  :  comptes  du  trésorier  de  Forez.  »  No^s  ajoutons: 
Fouillés  du  diocèse  de  Lyon,  à  la  suite  des  Cartulalres  de 
Savigni  et  d'Alnai»  par  Aug.  Bernard,  p.  899  et  sq.»  et 
Description  du  pays  des  Ségusiates,  du  môme  auteur,  p. 
88,  etc. 


être  les  deux  mots  celtiques   de   mo^  eau,  et    ing^ 
flls  ou  rejeton  (1).  Il  est  certain  que  les  vainqueurs 
s'y  établirent   temporairement,   qu'ils  y  fondèrent, 
comme  nous  le  verrons  plus   tard,    sur  remplace- 
ment de  ces  constructions  gauloises  en  terre  ou  en 
pierres    sèches  qui   disparurent    sans   laisser     de 
traces   durables,   une  station  balnéaire,  un  palais, 
un   théâtre:   mais    devint-il,   sous    ces    nouveaux 
maîtres,   VAquœ  Segete  ou   le  Mediolanum   de    la 
Table  de  Peutinger?  C'est  là  un  très  grave  problême 
qu'il   ne  nous  est  guère  possible  d'éviter,   quoique 
nous  n'ayons  nullement  la  prétention  d'avoir  trouvé 
la  vraie  solution. 

M.  Guigue,  notre  savant  collègue  de   la   Société 
littéraire  de  Lyon,  a  publié  un  remarquable  travail 
sur  les  Voies  Antiques  déterminées  par  les  Hôpitatuc 
du  Moyen-Age j  travail  (2)  qu'il  a  lu  à  la  Sorbonne, 
devant  les   délégués   des   Sociétés   savantes   de    la 
section  d'Archéologie,  au  mois  d'avril  1876;  il  n'hésite 
pas  à  attribuer  à  Saint-Galmier  (3)  le   lieu   désigné 
Aquis  Segete  sur   la   table  de   Pëutinger,  fixant  à 
Saint-Symphorien-sur-Coise  le  Foro  Segûstavarum. 
Il  invoque,  à  l'appui  de  cette   thè^e,  le  témoignage 
de  l'abbé  Greppo  (4),  mais  le  grand-vicaire  de  Belley 
qui  n'écrit,  cette  fois,  que  d'après  les  données  d'un 
érudit  forésien,  qui  sembla  plus  tard  regretter  une 


(1)  Mo-iDg,  nom  qui  semble  faire  allusion  aux  eaux  qui 
enveloppaient  de  toutes  parts  la  butte  où  était  le  village, 
elle  était  comme  la  fille  des  eaux. 

(2)  Mémoire  de  ta  Société  littéraire  de  Lyon,  1876, 
p.    127.  ^ 

(3]  M.  '^Aug.  Bernard  l'indique  une  fols  dans  ses  Mémoires 
sur  les  origines  du  Lyonnais. 

(4]  H.  Greppo,  Eludés  archéologiques  s\ir  les  eaux 
thermales  de  la  Gaule^  p.  84. 


affirmation  trop  enthousiaste  (1),  ne  peut  s'empêcher 
de  laisser  échapper  cette  demi-rétractation  t  «  Il 
faut  le  reconnaître,  les  restes  des  thermes  factices 
établis  en  ce  lieu  (Saint-Galmier)  sont  tout  ce  qu'on 
a  trouvé  dans  ce  genre  de  plus  simple  et'  même 
de  plus  pauvre  sur  la  surface  de  notre  Gaule.  Nul 
autre  objet  antique  n'a  été  exhumé  de  ces  excava- 
tions, si  ce  n'est  un  petit  nombre  de  médailles 
romaines,  parmi  lesquelles  on  m'en  signale  une 
d'Antonin  et  une  autre  de  Lîcinus.  »  D'ailleurs, 
reprend  plus  tard  (2)  le  même  correspondant,  «  la 
légeiid.^  de  Saint-Baldomer  nous  apprend  que  Salnt- 
Galmier  se  nommait  Vicus  AuditiacuSj  nom  qui  est 
certainement  romain  et  qui  ne  fut  changé  qu'au 
VIP'  siècle,  »  à  la  mort  du  Saint  arrivée  le  27  février 
660;  et  il  n'hésite  plus  à  réclamer  pour  Moingt  la 
restitution  A'Aquis  Segete.  Cette  donnée  d'un  auteur 
sérieux  et  estimé  trancherait  la  question,  n'eussions- 
nous  pas  le  remarquable  article  qu'a  publié,  sur 
Aquœ  Segetœ  et  la  Voie  Bolène^  notre  savant 
secrétaire,  dans  le  Recueil  annuel  de  la  Diana  de 
1875.  Un  autre  de  nos  collègues  avait  déjà,  en  1859(3) 
prouvé  cette  attribution,  au  moyen  de  .  la  Table 
de  Peutinger  et  d'une  colonne  itinéraire  trouvée 
en  ce  lieu. 

En  effet,  la  Voie  Bolène  sortait  de  Feurs  pour 
gagner  la  Loire,  qu'elle  traversait  à  peu  de  distance 
de  l'ancien  prieuré  de  Kandans,  sur    un  pont   de 


(11  L'abbé  Roux,  Recherches  sur  le  Forum  Sègusiavorum, 
p.  82.  ' 

(2)  Ibidem,  p.  81.  voy.  les  Acta  Saneiorum,  Februarii, 
Ul-688,  et  la  Revue  Forésienne,  lV-139. 

(3)  A.  Barban,  Notice  sur  les  colonnes  iline'raires  de 
Moind  et  de  Feurs.  d*Assier,  Lettre  au  Congrès  scientifique 
de  France  tenu  à  Saint-Etienne  en  1862,  p.  205. 
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pierre  ruiné  depuis  :  elle  continuait  par  Chambéon, 
Magneux-Hauterive  (M.  Vincent  Durand  cite  les 
hameaux),  Vergnon  et  finalement  était  à  la  hauteur 
d'Aquœ  Segetœ  à  Cheysieu  (sur  Saint-Romain-le- 
Puy),  à  une  distance  d'environ  3000  mètres  :  en 
mesurant  ces  distances  sur  la*  carte  de  Cassini,  on 
a  environ  23  kilomètres  :  ce  qui  donne  les  VIIII 
lieues  gauloises^  qui^  à  2475  mètres  Tune  (1),  sans 
coefficient  variable  pour  la  plaine  ou  la  montagne^ 
font  un  total  de  22,275  m.  :  on  sait  que  la  Table  de 
Peutinger  n'indique  jamais  les  fractions.  La  dis- 
tance judiciaire  actuelle  de  Feurs  à  Montbrison  est 
de  23  kilom. 

Quant  au  iK>m  à'Aquœ  Segetœ^  quoiqu'en  ait  dit 
la  Mure,  en  son  Hist.  civ»  et  ecclés.  du  Forez ^  p.  14, 
il  fut  donné  à  notre  station  balnéaire  en 
l'honneur  de  la  déesse  Segeta,  protectrice  des 
moissons  (2),  segetes^  dont  notre  historien  a  eu  soin 


(1)  Jornandës,  Hist.  des  Goths.  ch.  XXXVI,  dit  positive- 
meut  que  la  lieue  gauloise  se  compose  de  quinze  cents 
pas,  or  le  pas  géométrique,  étant  de  cinq  pieds,  donne  la 
moyenne  de  1  m.  65  :  la  mesure  donnée  par  Bergier,  Les 
grands  chemins  de  tempire  romain,  est  donc  la  vraio. 
En  portant  môme  la  lieue  au  ct)ifTre  rond  de  2500  mètres, 
on  aurait  pour  VIIII  lieues,  un  total  de  22500  mètres,  bien 

Elus  près,  on  le  voit,  des  23  kilomètres  de  Feurs  à  Mont- 
rison.  «  C'est  à  Lyon,  dit  Ammien  Marcellin,  Hist.  des 
emp,  rom.  p.  XV  cb.  XI,  que  commence  la  Gaule  et  à  par- 
tir de  ce  Doint  les  distances  se  mesurent  non  plus  par  milles, 
mais  par  lieues.  »  Le  pas  gaulois  devait  être  plus  grand  que 
le  pas  romain,  qui  n'était  que  de  1  m.  48. 

(2)  L*abbé  Baonier,  La  Mythologie  comparée,  11-381,  et 
Saint-Augustin,  De  Civitaie  Dei,  IV-8.  Une  inscription  signa- 
lée au  Bulletin  de  la  Diana  n°  5.  p.  138,  donne  la  preuve 
du  culte  de  la  déesse  Segeta  en  Forez.  -  Voy.  aussi  la  Mure, 
Hist.  civ,  et  ecclés.  p.  85  et  le  P.  Colonia,  Antiquités  de 
Lyon,  I,  217. 
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de  signaler  (1)  la  représentation,  qu'il  a  prise  pour 
celle  de  Cérès,  sur  une  pierre  de  la  chapelle  Sainte- 
Eugénie  :  or,  on  sait  que  souvent  les  chrétiens, 
pour  continuer,  au  même  lieu,  le  concours  ancien 
des  fidèles,  élevèrent  leurs  temples  sur  l'emplace- 
ment et  avec  les  matériaux  de  ceux  des  payens. 
Nous  allons  voir  comment  le  nom  disparut,  à  son 
tour,  sous  la  dénomination  ethnique  de  Moing  ou 
de  Moingt  :  la  narration  en  est  si  claire  que  nous 
nous  étonnons  qu'elle  ait  donné  lieu  à  des  hésita- 
tions; elle  tranchera  en  même  temps  la  question 
si  controversée  (2)   de   la  position  de  Mediolanum, 


(1)  La  Mure,  loc.  cit.  p.  49.  Saunier  du  Lac,  Staiisliquey 
du  Forez,  i  23  et  112;  Dupks^y,  staiistique  du  ForeZyp. 
198.  La  Mure  dit  même  «  qu'on  a  toujours  tenu,  à  la 
cime  de  celle  église,  une  faulx  à  couper  les  blés  comme 
Von  l'y  voit  encore  aujourd'hui  » 

(2)  Sanson  d'Âbbeville  place  Mediolanum  à  Moingt:  après 
lui,  la  Mure,  Duplessy,  A.  Bernard  et  Greppo  ;  D'Anville  la 
met  à  Meys  :  après  lui,  Bonamy  et  Bœcklng  ;  Tabbé  Jolibois 
H  Mathieu  la  mettent  à  Haute-Ri voire,  près  Meys  ;  Lapie  et 
Fortia  d'Urban,  à  Bressieu  ;  -  Ukert,  à  l'ArbresIe  ;  Katancsich 
à  Saint-Galmier;  Alain  Maret  et  Walkernaêr,  à  Meylieu, 
près  Montrond  ;  -  Reichard,  à  Montiol,  près  d*Ambert;-  l*abbé 
Guillon  de  Montléon,  à  Lyon;  -  Aug.  Bernard,  à  Peurs  ;  la 
Commission  de  la  Carte  des  Gaules  s*est  rangée  à  cet  avis 
qu'a  vivement  combattu  M.  Desjardins,  dans  la  Géographie 
de  la  Gaule  p.  282  ;  -  M.  Chaverondier  la  met  à  Amions  ; 
d*après  lui,  M.  d'Assier  de  Yalenches  ;  -  M.  Guigne  la  place  à 
Moingt,  faisant  Modonium  une  contraction  ae  Mediola- 
num ;  le  baron  de  Rostaing  admet  cette  opinion  dans  ses 
Voies  des  Ségusiaves  ;  -M.  Vincent  Durand,  qui  a  cité  les 
ouvrages  de  tous  ces  auteurs  dans  son  remarquable  travail 
sur  cecie  ville  {Rf^cueil  de  la  Diana  de  1873,  p.  145],  la 
met  enfin  à  Miolan,  prè^  Tarare.  Pour  nous,  (outes  ces  hypo- 
thèses si  variées,  que  M.  d'Assier  (Congrès  scientifique  de 
1862)  a  appelées  de  savantes  aberrations,  ne  sont  qu'un 
jea  de  science  ou  d'érudition  :  nous  entrons,  dans  la  lutte, 
avec  des  données  si  simples,  si  concordantes,  qu'elles  sont, 
jusqu'à  preuve  contfaire,  la  vraie  solution, 
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autre  traduction  d'un  nom  ethnique  qu'il  est  facile 
de  retrouver. 

Pour  nouS;^  (1)  Mediolahum  fut  fondée  par    une 
colonie  d'Insubres  ou  Isombri,  qui,  avec  les  Boïens, 
formèrent  les  nations  qui  entrèrent  les  prertiières 
dans    notre    Gaule,    habitée    par    quelques    rares 
Troglodytes^  cette  race  préhistorique  contemporaine 
des  Mammouths;  on  peut  fixer  à  Tan  1.000  avant 
J.  C.  l'époque  à  laquelle  ces  Insubres  (en  (ieltique 
Sweren)y   chassés  d'Italie,  se  répandirent   dans   le 
pays    dés   Eduens,  dont  ils  devinrent    les   clients 
et  y  fondèrent  nôtre  Mediolanum,  que  la  Table  de 
Peutinger  nous  montrera  être  en  Forez  :  ils  furent 
plus  tard  absorbés  et  remplacés  suivant  d'Anville, 
par  les  Ségusiaves,  venus  de  Ségusio    (Suze),   qui 
firent   de  Feurs,  village  celtique,  le  forum  Ségu- 


(1)  Voy.  te  Dictionnaire  de  Géographie  ancienne  de 
ChaudpD,  p.  285.  art.  Médiolanum  insulrum.  Eu  Tan  588 
^v.  J^  C.  un  très-grand  nombre  de  ces  Insubres  fit  partie 
de  Texpédilion  de  Bellovèse  en  Italie  et  y  fonda  Milan  : 
€  Conaidere  Insubres  Médiolanum  »  ûii  Plino  Tancien, 
Hist.  Nat.  Livre  111.  cli.  17.  —  Le  nom  ethnique  de  Mé- 
diolanum est,  on  le  voit,  Milan  dont  Tétymologie,  eu  égard 
à  la  version  latine  medio,  est  tirée  du  tudesque  miUe,  milieu 
et  land,  terre  ou  pa>s  ;  mi  abbréviation  de  mille  et  land  ont 
fait  Milan,  ville  placée  au  milieu  du  pays.  Le  nom  primitif  ne 
saurait  être  Miolan  qui  est  tiré  du  celtique  miol-ans 
c^està-dire  Mercure  tout  auguste  (Bacon  Tacon,  Orig. 
celtiaues,  1-451}  :  cette  dénomination  indique  un  ancien 
temple  dédié  à  Mercure,  le  dieu  du  commerce  et  des  voleurs, 
dont  le  culte  fut  cependant  très  populaire  en  Gaule  (du 
Lac,  statistique  1-107,  sous  le  simple  nom  de  mt),  La  cité, 
civitd^t  des  Sé|gusiaves  disparut  pour  faire  partie  de  la 
cité  de  Lyon  vers  le  temps  de  Dioclétien,  lorsqi(eo  Tan 
284,  cet  empereur  créa  onze  provinces  dans  les  Gaules  et 
.  divisa  la  Lyonnaise  fondée  par  Auguste  en  1^*  f t  2*  Lyon- 
naises. —  Voy,  d'Anville,  Notice  sur  la  Gaule,  p.  1385, 
et  Valentin  Smith,  les  Insubres  des  bords  de  la  Saône 
dans  la  Revue  du  Lyonnais,  p.  185. 


siavorum  :  ils  occuipèrent  le  territoire  actuel  du  dé- 
partement du  Rhône  et  de  la  Loire  et  s'avancèrent 

jusque  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône. 

• 

€  Là  où  est  à  présent  la  ville  de  Montbrison, 
écrivait,  en  1614  (1),  un  auteur  des  plus  sérieux, 
le  P.  Fodéré,  estoit  anciennement  vn  grand  pas- 
quage  marécageux  et  inhabitable  à  cause  que  la 
riuière  de  Loyre  regorgeoit  en  ce  lieu  par  la 
grande  plaine  du  païs.  Il  y  auoit  jadis  vn  peu  plus 
auant  tirant  contre  la  montagne  vue  ville  size  entre 
le  Parc  le  Roy  et  la  Riuière  de  Vizézi,  en  vn  Heu 
nommé  le  Tour  de  la  Roue,  mais  ceste  ville  fust 
bruslée  et  du  tout  anéantie  par  les  Romains,  d'au- 
tant qu'elle  préjudicioit  à  vn  chasteau  et  fort  pré- 
side qu'ils  auoient  basti  sur  le  sommet  d'une  petite 
montagne  appelée  Brison  qui  est  là  où  estoit  lé 
Chasteau  de  Montbrison  les  années  passées..  » 

Ce  texte  est  très  explicite  :  on  y  entend  comme 
l'écho  lointain  des  traditions  locales  ; .  pourquoi 
négliger  cette  source  souvent  précieuse  pour  tout 
problème  historique,  alors  surtout  qu'elle  con- 
corde avec  des  données  certaines  ou  des  documents 
sérieux  comme  nous  allons  le  voir  ? 

Le  pasquage  marécageux  ne  rappelle-t-il  pas  invo- 
lontairement cet  ancien  lac  de  l'époque  diluvienne, 
ce  lac  dont  l'existence  est  toujours  populaire  en 
Forez  ?  Anne  d'Urfé,  dans  sa  Description  du  Pais 
de  Forez  (2)  qui  n'est  plus  une  fiction  comme  le 
roman  de  VAstrée,  écrit  sérieusement  ces  paroles 
significatives  :  «  Le  commun  bruict  est  que  ceste 
plaine  estoit   anciennement   vn   ancien   lac  parmy 


(1)  Fodéré,  Narration  des  cgunents  de  tordre  de  S^ 
François^  p.  470. 

(2)  A.  Bernard,  les  d'Urfé  p.  447, 
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lequel   passoit  la  Riuière  de  Loire  comme  celle  du* 
Rosne  parmy  le  lac  de  Léman  ou  de  Genaiure.    I?e 
contredire  ceste  opinion,  je  ne  le  voudrois  pas     du 
tout  faire,  estant  combattu  de  plusieurs  indices   de 
cella.  L'vne  que  cesle  plaine  est  fort  remplie  d'eaux 
et  dans  laquelle  on  ne  peult  guieres  cauer  plus  de 
quatre  pieds  sans  la  treuuer;  la  seconde  dans    ses 
boucles  de   fart   qu'on   voit   encore  attachées  à  de 
grosses  pierres,  tant  en  la    montagne  d'Izore    que 
Marcilly  et  aultres  lieux   releuez   (1)   aboutissons  à 
la  plaine  ;  et  la    troisiesme   et  plus  preynante,    se 
grand  rociier  auprez  du  port  de   Pinay^    que,    cha- 
cun juge  auoir  esté  tranché  par  artifice.  » 

Il  n'est  pas  impossible  que,  formé  lors  du  soulè- 
vement du  terrain  subapennin  et  du  diluvium 
qui  en  fut  la  conséquence,  période  où  eurent 
lieu  rirruption  des  eaux  contenues  dans  les 
lacs  alpestres  et  TenA^ahissement  momentané  des 
bas-fonds,  ce  lac  n'ait  continué  de  subsister  en 
partie  jusqu'au  moment  de  l'arrivée  des  Romains 
dans  la  Gaule,  et  qu'un  des  empereurs,  mais  non 
César  (2)  qui  l'eût  célébré  dans  ses   Commentaires^ 


(1)  Saint  Romain-le-Puy  par  exemple.  Voir  Dulac,  Statis. 
de  la  Loire,   11-7. 

(2)  Jules  César  ne  parait  pas  être  jamais  venu  en  Forez, 
mais  un  de  ses  lieutenants  a  du  y  être  tué»  avec  son  déta- 
chement, sur  la  hauteur  d'Essaloir«  au  lieu  dit  le  Su  do 
pœu,  le  sommet  arrondi  de  la  montagne,  (Gras,  Dici. 
du  patois  forésien,  p.  132  et  116).  Les  restes  d'un  camp 
fortifié  y  sont  nettement  accusés  par  de  larges  amoncellements 
de  pierres  cassées  formant  eirconvallalion  évidente  :  on  les 
retire  actuellement  des  bruyères  sur  une  largeur  de  plus  de 
dix  mètres  et  une  hauteur  de  cinquante  centimètres  environ, 
mêlées  d'ossements,  de  clous  longs  et  carrés,  mais  surtout 
de  débris  nombreux  d'amphôres  à  conserver  le  blé  ou  le  vin; 
on  y  rencontre  quelques  moulins  à  grain  portatifs  ;  nous  y 
avons  trouvé  une  belle    hache  celtique   en    serpentine;  trois 
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^g^^^  ridée  de  faciliter  son  écoulement  en  faisant 
'^^'^5;;^^dir  l'ouverture  naturelle    de  Plney:  il   assai- 
'^^^^1t  ainsi    la    contrée    sur    laquelle    le    fleuve 
^f^^^^^orgeoit  par  In  grande  plaine  du  pais  (1),  »  n'y 
/^^^^nt   que   quelques   marais   obligés:    cet   acte, 
.X   \    ^  du  génie  romain,  est  complètement   distinct 
^^^.^^  construction,  contre  les  inondations  acciden- 
^îS,  de  la  digue  actuelle,  qui  n'eut  lieu  que  par 
\SVêt  du  23  juin  17ii  (2)  et  réduisit  le  débouché  du 
fleuve  à  une  largeur  de   treize  mètres,    (3),   digue 
danb    laquelle  «    est  demeuré  empâté  un    ancien 
pont,  dont  les  trois  arches  apparaissent  distincte- 
ment sur  son  revers   septentrional  ».   Dulac   de  la 
Tour  d'Aurec  fait   honneur  de  Tidée  aux  Druides 
dans  sa  Statistique  de  la  Loire;  (4)  il   eût  bien    fait 
d'indiquer  où  il  avait  puisé  un  pareil  renseignement. 

puils  sont  taillés  dans  le  conglomérat  du  sous-sol  et  conservent 
encore  Teau  quoiqu^à  moitié  comblés.  Que  si  Ton  demande 
aux  gens  du  pajs  ce  qu'il  y  a  eu  là,  ils  vous  répondent  qu*ils 
tiennent  de  leurs  pères  que  Monsieur  César  y  fut  tué  avec 
toute  sa  bande  ;  n'est-ce  pas  là  l'indice  certain  d'un  de  ces 
grands  revers  sur  lesquels  l'auteur  des  Commentaires  a 
volontairement  gardé  le  silence,  célébrant  seulement  ses 
victoires?  Philibert  Collet,  dans  ses  Discours  critiques  sur 
VHist.  de  Bresse  des  deux  Guichenon  (mss.  ae  notre 
biblîoth.)  prétend  que  c  ceux  qui  avoient  ouïs  parler  des 
actions  de  César  |.ar  ses  officiers,  savoyent  bien  qu'il  en 
auoit  parlé  un  peu  en  gascon,  un  peu  par  négligence,  un 
peu  sur  le  raport  d*autrui.  » 

(1)  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  l'Etat-major 
pour  voir  que  le  fait  est  possible,  ne  serait  ce  qu'à  la  suite 
deces  grandes  inondations  dont  la  Loire  est  coutumière.  Cette 
partie  renferme  aujourd'hui  à  peu  près  tous  les  étangs  du 
Forez  :  on  n*y  trouve  aucun  centre  important  de  population 
dont  l'origine  soit  antérieure  aux  Romains. 

(2]  Guillien,  Recherches  htst.  sur  Roanne  et  le  Roannais, 
édit.  Alph.  Cosle.  p.  179. 

(3)  Notice   sur   Roanne   par  MH.  de  Sevelinge  et  Cosle, 
1862  p.  68. 

(4)  Vol.  I  p,  214. 
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Le  dégagement  de  la  Loire  à  Piney  produisit 
rabaissement  du  niveau  des  eaux  du  fleuve,  qui 
se  resserra,  et,  put,  durant  la  longue  période  du 
Moyen-Age,  se  creuser  le  lit  qu'il  occupe  à  peu 
près  aujoud'hui.  Mediolanum  s'accrut  sur  la  colline, 
au-dessus  du  pasquage  marécageux  dont  nous 
avons  parlé,  et  la  villa  d'Aquœ  Segetœ  éclipsa  com- 
plètement le  petit  village  gaulois  de  Moing,  dont  il 
ne  fut  plus  question.  Alors  aussi,  comme  le  remar- 
que H.  du  Lac,  a  le  Forez  se  couvrit  des  maisons 
de  plaisance  des  seigneurs  romains.  Ce  climat  doux 
et  tempéré  avait  trop  de  rapport  avec  les  plaines, 
qu'arrose  le  Tibre,  pour  ne  pas  être  choisi  par  eux 
pour  leur  habitation  momentanée;  beaucoup  de 
lieux  conservent  encore  de  nos  jours,  le  nom  de 
leur  ancien  propriétaire  ;  »  témoins  :  Cindrieux, 
Curcieu,  FlévieUy  Pothemieu,  RufteUy  Babinieu^  aux 
environs  de  Moingt. 

La  voie  romaine^  venant  de  Roanne  par  Saint- 
Julien-d'Odde,  Verrière,  Arthun,  la  Bouteresse,  passa 
au  pied  de  Mediolanum  et  à  Aquœ  Segetœ  pour  se 
diriger  sur  le  Puy.  La  Table  de  Peutinger,  qui  fait 
partir  la  lieue  gauloise  de  Feurs,  a  eu  raison  d'indi- 
quer la  distance  de  Mediolano  à  Foro  Segustavarum 
à  XIIIl  lieues,  en  admettant  la  rectification  con- 
sacrée par  les  savantes  recherches  de  M.  Vincent 
Durand  (1):  en  effet,  en  mesurant  sur  rexcejlcnto 
carte  de  l'Etat  major,  on  a  de  la  Bouteresse  à 
l'ancien  emplacement  de  Mediolanum^  le  Tour  de 
Roue,  aujourd'hui  quartier  de  Rigaud..  17  kilom. 
et  de  Feurs  par  Randans  à  la  Boute- 
resse, en  suivant    les   routes    militaires 

A  reporter 17  kilom . 


(1)  Recueil  de  la  Diana,  1873,  p.  93. 
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Report 17  kîlom. 

puisqu'il   s'agit    d'étapes    de    troupes  , 

on  a  également 17  kilom. 

Soit  un  total  de 34  kilom. 


Or  XIIII  lieues  gauloises,  à  2475  «»  Tune,  donnent 
34,650  mètres  :  sans  la  fraction,  même  somme  de 
34  kilomètres. 

On  sait,  du  reste,  que  la  Table  de  Peutinger  con- 
tient des  erreurs  :  pour  mettre  en  règle  (1)  l'auteur 
ou  le  copiste,  il  suffit  de  tirer  un  double  trait, 
oublié    sans    doute  de  Mediolano   k   Pédicule   qui 


(1)  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  montrer  que  les  indications 
sont  exactes  pour  Lugdunum,  Roidomna^  Forum  Segu- 
siavorum,  el  Icidmago  : 

De  Roidomna,  Roanne,  à  Mediolanum,  la  route  se  diri- 
geait vers  Gordelle,  Amiens,  Pommiers  où  Ton  a  découvert 
une  borne  militaire  (Rcc.  de  la  Diana,  1878,  p.  230],  Bussy- 
Albieu,  Artbun,  la  Boulercsse  :  d'après  une  autre  version  : 
XX[[   lieues  gauloises,  ou  54,450  m.,  soit  54  kilomètres  ; 

De  Lugduftum,  Lyon,  à  Forum  Seg,,  la  route,  partant 
de  St-Irénëe  gagnait  le  Pont  d*Alais,  Vaugneray,  St-  Bonnet- 
le-Froid,  Courzieu,  Chamousset,  St-Marlin-rEstra  et  Feurs  : 
XVI  lieues  gauloises  ou  39,600  mètres  :  39 kilom.'; 

î)*Icidmago,  Usson,  à  Forum  Seg  ,  la  roule,  dite  la  Voie 
Bolène,  a  été  tracée  par  MM.  Gras,  et  Y.  Durand  (Rec.  de 
la  Diana,  1876,  p.  117)  :  la  distance  à^Aquis  Segete  est 
bien  de  XVH  lieues  gauloises  ou  42,075  m.  ou  42  kilom.  : 
distance  judiciaire  d'Usson  à  Montbrison,  43  kilomètres. 

M.  V.  Durand  [art.  Mediolanwm,  p.  93]  a  pris  soin  de 
constater  que  €  tout  le  monde  convient  que  le  manuscrit 
uniqiYe,  exécuté  en  1,265,  que  nous  possédons  de  la  table 
de  Peutinger,  présente ^  de  nombreuses  erreurs  de  copie.  » 
V Itinéraire  d'Antonin  en  a  bien  davantage  1 

Ces  voies,  au  dire  de  M.  Delalande,  Mém,  des  Antia. 
nat.  et  étrang.  IV-182,  avaient  remplacé  les  traeés  provi- 
soires qu*Octavius  César  avait  tracés  à  partir  de  Lyon  Tan 
725  de  Rome  (27  av.  J.-C)  ;  on  les  attribue  généralement  à 
Agrippa  qui  les  fit  commencer  Tan  784.  (Strabon,  Géog. 
L.  IV). 


I!: 
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est  susnommé  Aquis  Segete.  L'écrivain  qui  dressait 

en  Tan  230,  selon  Mannert,  sous  Tempereur  Sévère, 

et,  selon  d'autres,  à  Constantinople,  vers  Tan  393  de 

if  J.-C,  sous  le  règne  de  Théodose-le-Grand,  la  Table 

dont    une    copie    fut  achetée  vers  Tan    1507     par 
Conrad  Celtes,  pouvait  fort  bien  ignorer  le  triangle 
que  formaient  les  trois  tronçons  de  voies  militaires 
aboutissantes  à   Forum   Segusiavorum^   la   Boute- 
resse  et  au-dessus   d'Aquœ   Segetœ  :   il    inscrivait 
seulement  le    nom  de  Mediolano,   qui   se   trouvait 
précisément  sur  le  tronçon  qu'il  omettait.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ce  document,  des  plus  pré- 
cieux par  sa  très  haute  antiquité,  est  dessiné  sans 
aucune  exactitude  topographique  et  qu'il  n'est  qu'un 
mémento  donnant  aux   soldats   romains,   sur   les 
seules  routes  militaireSy  la  distance  d'une   étape    à 
l'autre,   mutationes    loci  :   on    n'y   trouve  pas   les 
autres  routes,  viœ  vicinales,  restées  à  Tétat  de  che- 
mins naturels,  mais  seulement   les   viœ  militares, 
solidement  pavées,  existantes  lors  de  sa  confection. 
On  constate  aussi  que  les  noms  sont  souvent  écrits 
loin  du  point  ou  de  l'édicule^  mansio,   qui  les  re- 
présente tels  que  Lugduno,  Caput  Galliay,  ou  Foro 
Segustavarum,  écrit  comme  au  pied  des  montagnes 
d'où  sort  la  Garonne. 

Mediolanum  et  Aquœ  Segetœ  existaient  donc  sans 
contestation  possible,  à  environ  1300  mètres  l'une 
de  l'autre,  celle-ci  comme  villa  d'eaux,  celle-là 
comme  grande  cité  (1)  au  moins  à  la  fin  du  IV* 
siècle.  La  tradition,  recueillie  par  le  P.  Fodéré,  nous 
apprend  que  les  Romains  brûlèrent  et  anéan- 
tirent la  première  par  des  motifs  stratégiques,  com- 


(1)  M.  Alain  Maret,  le  Mediolanum  du  Forez,  p.  437 
et  sq,  dit  que  cette  cité  était  la  capitale  des  Imubres  Gaulois  ; 
nous  avoDS  déjh  dit  qu*elle  leur  dût  sa  fondation. 
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me  nuisant  à  leur  «  fort  préside  »  du  mont  Briso  ; 
nous  verrons  bientôt  comment  finît  la  seconde,  qu'on 
ajustement  appelée  le  Vichy  des  Ségusiaves  et  qu'il 
nous  tarde  de  reconnaître  ensemble. 

A  gauche,  au  nord  de  la  grande  route,  nous 
trouvons,  d'abord,  Tune  des  sources  minérales  de 
Moingt,  celle  dont  d'Expilly,  dans  son  Grand  Diction- 
naire des  Gaules,  IV-761,  dit  que  «  la  vertu  est  de 
rafraîchir  et  de  désopiler  »  :  elle  est  connue  de  nos 
jours  sous  le  nom  de  Fontaine  de  Moingt  :  on  l'ap- 
pelait, dans  le  Moyen-Age,  la  Source  des  Ladres 
ou  de  l'Hôpitaly  à  cause  d'une  maladrerie  fondée 
au  XII*  siècle  par  Gui,  comte  de  Forez  ;  elle  appar- 

« 

tient  à  la  commune  pour  laquelle  elle  est  d'un  fai- 
ble revenu,  n'ayant  guère  de  vogue  que  dans  les 
alentours. 

La  Maladrerie  eut  son  église  particulière  à  la 
construction  de  laquelle  le  Prieur  de  Savignieu 
s'bpposa  en  vain  :  le  comte  Gui,  en  1198,  l'autorise 
(1^  à  la  condition  qu'  «  elle  sera  soumise  à  celle 
de  Savignieu  comme  la  fille  à  sa  mère  et,  que  les 
oblations  appartiendront  au  prieur  de  Savignieu 
sans  qu'il  en  soit  rien  détourné.  »  Elle  disparut 
avec  l'hôpital  qu'elle  desservait,  et  ses  débris  servi- 
rent à  la  reconstruction  de  la  chapelle  Sainte-Anne 
de  Montbrison  en  1215  «t  1216. 

On  trouve  dans  V Inventaire  des  titres  de  la  mai- 
son ducale  de  Bourbon  (2),  parmi  d'autres  concer- 
nant cette  Maladrerie,  cette  curieuse  charte  de  juin 
1301  :  c  Martin  de  Montrond,  frère  et  donat,  donatus, 


(1]  Hoiliard-BréhoUes,  Tnv.  des  titres  des  dues  de  Bour- 
bon, I  cb.  32.  -  Livre  des  compositions  des  comtes  de 
Forez,  p.  625  et  637. 

12]  Ibidem,  M88. 
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de  la  Maladrerie  deMoind,  s'étant  marié  avec  la  nom- 
mée Bonjour,  infirme  de  la  Maladrerie  de  Sainte- 
Agathe,  et  la  coutume  exigeant  que  le  frère  ou 
donat,  qui  se  marie,  sorte  de  la  maison  et  soit 
exclu  des  bénéfices  de  la  dite  maison,  obtient  néan- 
moins la  permission  d'y  rester  sa  vie  durant  et  d'y 
recevoir  sa  femme  un  jour  et  une  nuit  par  semaine 
le  plus  secrètement  que  faire  se  pourraj  moyennant 
le  versement  d'une  somme  de  quatre  livres  vien- 
nois. »  N'était-ce*  pas  une  administration  commode 
que  celle  qui,  à  prix  d'argent,  autorisait  pareille 
dérogation  à  la  règle  1  II  est  vrai  que,  même  dans 
les  maisons  renommées  d^hommes,  on  recevait,  en 
récompense  seulement  de  quelque  largesse,  des 
dames  de. qualité  «  in  sororem  corporaliter  et  spi- 
rituatlter  »,  avec  pouvoir  d'y  habiter,  «  quum  sibi 
placuerit,  habitum  sanctimonialis  ibidem  induere 
poterit  (1)  » 

On  est  aujourd'hui  surpris  du  peu  de  débit  de  la 
fontaine  de  Moingt  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  des 
événements  de  force  majeure,  alluvion  subite  ou 
soulèvement  terrestre,  ont  modifié  la  disposition 
des  lieux  en  exhaussant  le  sol.  Cette  source,  commue 
celle  des  Romains,  que  ces  derniers,  écrivait  le 
docteur  Richard  de  la  Prade,  (2)  «  avaient  renfermée 
dans  une  petite  enceinte  soutenue  par  des  colon- 
nes, qui  sont  aujourd'hui  détruites  par  vétusté,  » 
subit  sans  doute  les  désastreux  effets   d'une  des 


(1)  Grande  pancarte  de  Vlsle  Barbe,  40*  peau  de  rorigi- 
nal,  citée  par  M.  Gui^ue,  Oiituaire  de  Saint-PaiU,  p.  2. 
noie.  —  B.  Révérend  du  Mesnil,  la  Valbonne^  p.  69. 

(2)  Analyse  et  vertus  des  eaux  minérales  du  Forex  ■: 
publié  en  1778.  art.  Montbrison,  p.  61. 
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plus  grandes  inondations  de  la  Loire,   cette  rivière, 
a  dit  La  Fontaine  (1), 

Douce  quand  il  lui  plail,  quand  il  lui  plait  si  fière. 
Qu'à  peine  arrête-t-on  son  cours  impétueux. 
Elle  ravageroil  mille  moissons  fertiles, 
Englonliroit  des  champs,  feroit  flotter  des  villes... 

Le  volume  d'eau  (2)  de  la  Loire  paraît,  au  reste, 
avoir  été  jadis  plus  considérable  et  surtout  plus 
régulier  puisque  la  navigation  au  XVP  siècle  avait 
Keu  à  Roanne  toute  Tannée,  tant  à  la  deôcente 
qu'à  la  remonte;  nous  ne  nous  chargeons  pas  d'en 
expliquer' la  cause. 

La  source,  dite  la  Grande  Fontaine  des  Romains, 
a  laissé  d'assez  nombreux  restes,  décrits  avec 
soin,  par  M.  J-B.  Dulac,  dans  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Les  Ruines  de  Sainte-Eugénie  à  Moingt  : 
c'est  un  travail  consciencieux,  accompagné  d'un 
fort  curieux  plan  ;  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer 
ceux  de  nos  collègues  désireux  d'étudier  le  système 
balnéaire  des  Romains. 

A  cent  mètres  de  la  Fontaine  de  Moingt  s'élève  un 
ormeau  séculaire,  un  Sully,  nous  dira-t-on:  c'est 
la  marque  de  la  propriété  de  madame  veuve  de 
Neufbourg.  Nous  franchissons  la  grille  et  nous 
apercevons  une  ancienne  chapelle  ne  servant  plus 
au  culte,  et,  derrière  elle^  des  bâtiments  assez  vas- 
tes, restaurés  il  y  a  peu  d'années  :  ce  sont  les  dé- 


(1)  Lettre  à  sa  Aîmme,  du  3  septembre  1663.  —  Hector 
du  Lac  prétend  que  c'est  du  celtique  liv  et  goër,  que  s-est 
formé  le  mot  dé  liger,  (fm  signifle  la  rivière  qui  dibùtde 

(11-184;. 

(2)  Roanne  vu  du  chemin  de  fer,  almanacli  dé  Roanne,. 
1862,  par  Alpb.  CoUe,  p.  23. 
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bris  du  vieux  couvent  de  Sainte-Eugénie,  dénommé, 
dans  les  titres  du  XIV«  siècle,  la  maison  du  Palais, 
Domus  Palatii,  ou  simplement  le  Palais ^  (1)  dépen- 
dance alors  de  Tabbaye  auvergnate  de  la  Chaise- 
Dieu  (2),  Casœ  Dei. 

Le  sol  renferme  à  Tentour  une  grande  quantité 
de  restes  romains,  à  une  profondeur  telle  qu'une 
de  ces  inondations  dont  nous  avons  parlé  a  pu 
seule  les  ensevelir.  En  1878,  des  fouilles  régulières, 
entreprises  à  quelques  mètres  de  là,  par  notre 
Société  (3),  ont  rendu  au  jour  deux  chapiteaux 
cosmopolites  d*un  beau  style  et  d'une  grande  di- 
mension, une  demi  douzaine  de  tronçons  de  co- 
lonnes de  40  à  50  centinaètres  et  principalement 
une  bel}e  inscription  sur  marbre  blanc  qui  est  dé- 


(1)  La  Mure,  Hist.  du  diocèse  de  Lyon,  p.  239.  —  Le 
même  historien,  Hist.  ece,  du  Forez,  p.  49,  dit  que  ce 
sont  ces  murs  qu*on  appelle  communément  les  «  murs  des 
Sarrasins  qui  sont  visiblement  construits  et  cimentez  selon 
la  fabrique  romaine,  et  î^ont  d'aussi  grands  et  curieux  res- 
tes qu'on  voye  en  France  de  leurs  grands  massifs  et  ingé- 
nieux ouvrages.  »  —  Voyez  aussi  Huillard  -  Bréholles,  loc. 
rit.  I-C.2479,  et  sur  les  anciens  Palais,  les  Recherches 
de  M.  Tabbé  Roux  sur  le  Forum  Segusiavorum,  p.  53. 

(2)  La  Chaise-Dieu  fut  fondée  par  Saint  Robert  en  1046; 
Cartulaire  de  Sainte-Gemme,  cité  par  Audiguier,  Hist. 
mss.  VI.  art.  La  Chaise-Dieu.  -  Aug.  Bernard  a  écrit  1043 
dans  une  note  sur  l'exemplaire  de  son  Hist.  du  Forez,  t,  I 
p.  121,  déposé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville   de   St-£tienne. 

(3)  Bulletin  de  la  Diana  n*»  3,  p.  45,  et  n<>  5,  p.  133  et 
137.  L'inscription  trouvée  fait  mention  de  Priscus,  flamine 
auguste  des  Ségusiaves  :  le  Palais  était  l'habitation  d'un 
de  ces  prêtres  particuliers,  en  grande  vénération  chez  les 
Romains;  il  desservait  le  temple  de  la  déesse  Segeta  (Cicé- 
ron,  Leg.  H -8),  et  devait  porter  communément  le  titre  de 
flamen  Segestalis  (Rich.  Antiq.  Rom.  p.  274)  :  c'est  peut- 
être  ce  qu'indique  la  lettre  S  qui,  dans  l'inscription,  précède 
le  mot  SEGVSl  et  serait  alors  la  dernière  lettre  de  SËGBS, 
abréviation  de  Segestali, 
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Posée  dans  notre  Bibliothèque  :  on  sait  que  cette 
expioration  du  sol  vo  être  continuée  sous  la  sur- 
^^ilLeirxcQ  d'une  de  nos  commissions. 

^^  Cihapelle,  dite  de  Sainte-Eugénie,  depuis  au 
Kioins  le  commencement  du  XVIP  siècle,  (1)  est 
un  édifice  qui  date  de  la  fin  du  XIII«  ou  peut-être 
du  coinfimencement  du  XIV«  :  il  serait  peu  remar- 
quaiil^  sans  deux  grandes  baies  ou  lancettes  ogi- 
^'âlô^  cjui  rappellent  celles  de  la  Chaise-Dieu,  dont, 
^"  i^oste,  le  Palais  relevait  dès  1216.  Le  portail  (2) 
^^\  formé  d'une  arcade  trilobée  surmontée  d'une 
ogiv^  aigûe;  trois  rangs  de  voussures  encadraient 
^SWe,  s'appuyant  sur  des  chapiteaux  en   feuillage 

^^  travail  délicat,  ornaient  les  jambages  de  la 
v^t'te  et  se  terminaient  sur  un  socle  dont  les  mou- 

^^Ves  font  le  soubassement  du  mur  de  devant. 

l.es  belles  pierres  de  taille  en  calcaire  et  en 
granit  qui  composent  la  façade  (3)  paraissent  indi- 
quer^ sur  une  hauteur  d'au  moins  dix  mètres, 
qu'on   a   utilisé   les   matériaux  d'une  œuvre  anté- 


(1)  M.  Broulin,  Les  Couvents  de  Montbrison^  1-307  et 
365,  cite  une  inscription  gravée  sur  une  pierre  tuoiulaire  et 
qui  avait  été  transportée  dans  l'ancien  couvent  des  Capu- 
cins de  MoDtbrison  ;  elle  était  ainsi  gravée  : 


POVR    FRERE   DENIS 
ESCOVTAY   ,    CLOIS 
TRIER   DE  LA   PNTE 
EGLISE  STB   EVGENIE 

16U 


P.  Gras  avait  à  tort  dans  ses  Inscriptions  Foréziennes^ 
p.  65,  cité  la  version  st  evgene,  vocable  qui  n'a  existé  pour 
aucune  des  églises  ou  chapelles  de  Moingt  ou  de  Montbrison. 

(2;  Broutin,  loc.  c%t.  I  -  363. 

(3)  La  Mure,  Hiti.  civ,  et  ecc,  p.  49. 
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rieure  (1),  une  construction  romaine  assurément. 
Tout  près  et  au  nord  de  Téglise  sont  les  substruc- 
tions  d'un  vaste  bâtiment  rectangulaire,  voûté  sans 
doute,  à  en  juger  par  les  contreforts  dont  il  est 
flanqué  :  le  tout  en  pierres  de  petit  appareil,  sans 
*jj|  chaînes  de  briques. 

Le  couvent  du   Palais   fut  fondé   au  XI«  siècle  : 
ji  Tabbé  de  la  Chaise-Dieu,  Ponce  de  Tournon,  «  partit 

en  1096  (2),  avec  quatre  de  ses  moines,  pour    Lyon 
où  rappelait  l'archevêque  Hugues  qui   lui  concéda, 
du   consentement    de    ses   chanoines,    Téglise    de 
Modon  près  Montbrison;  Ponce  établit  sur  le  champ 
ses  religieux  à  Modon  et  Térigea   en    prieuré   con- 
ventuel, où  vécurent  douze  cloistriers.  Cette  maison 
paya  cent  dix  sous  de  rente  et  nomma  aux  prieurés 
simples  de  Chalin,  Valfleurie,  Boisset  et  leComtal.  » 
En    1182  (3),  le  comte  de  Forez  Gui  II  et   Gui,  son 
fils  aîné,  exemptèrent  le  monastère  de  tous  impôts, 
leydes  et  péages  dans  retendue   de   leurs   posses- 
sions. 

Nous  prenons  ensuite  le  chemin  près  duquel  gi- 
sent, à  environ  deux  mètres  de  profondeur,  la  plus 
grande  partie  des  débris  du  Vieux  Palais,  et  nous 
arrivons   devant    la    maison   d'école,    construction 


I 


( 

i:;l 


(1)  Vinceal  Durand,  Aqum  Segetœ.  p.  109.  Les  Romains 
employèrent  beaucoup  la  brique,  avec  le  pelit  appareil,  pour 
former  des  zones  horizontales  destinées  à  régulariser  le  ni- 
veau de  la  maçonnerie  :  Fusage  s'en  établit,  dans  la  suite, 
pour  les  murs  des  églises  romanes  où  on  les  fit  même 
servir  à  la  décoration  extérieure.  Les  briques,  réduites  en 
poudre,  se  mêlaient  à  leur  ciment  auquel  elles  donnaient 
une  couleur  rougeâtre  et  une  dureté  qui  a  rendu  célèbre  le 
ciment  romain, 

(2)  Bibliothèque  nationale,  mss.  français,  930.  —  Fouillé 
mss.  Decamps,  vol.  coté  Abbayes,  404.  -  Conf.  A.  Yacbez,  les 
familles  chevaleresques,  p.  8. 

(S)  La  Mure,  histoire  des  ducs  de  Bourbon,  I-l. 
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'^^ente  que  nous  ne  citerons  que  parcequ*elle  est 
"^lie  sur  Tancien  emplacement  de  Téglise,  jadis 
PQ^oi^siaie,  de  Saînl-Jean-Baptiste,  en  ruines  dès 
JeXViïie  siècle  (1)  et  démolie  définitivement  au 
^^'^ttioncement  du  XIX». 

^'^^t  dans  cette  église  (2)  saint  Jean  de  Moingt 
^"A^riTie  Dauphine,  duchesse  de  Bourbonnais  et 
coiTxtessse  de  Forez,  institua  testamentairement,  le  15 
.  ^^rnbre  1415,  une  prébende  pour  le  repos  de  son 

^ç  /^^is  n'en  avons  plus  d'autre  souvenir  que  celui 
de  v^    visite  qu'y  fit  Mgrde  Marquemont,  archevêque 


w^ 


^  Von,  dans  sa  tournée  pastorale  de  1614  (3);  nous 
V^uvons  en  citer  que  quelques  fragments  :  «  A 
i  Moingt.  Dudit  jour  (28  Juin).  Nous  sommes  allés 
a  visiter  Tégliseparrochiallede  Saint-Jean-Baptiste, 
«  h  Moing  près  la  ville  de  Montbrison....  Les  reli- 
«  gieuxet  Abbé  de  la  Chaise-Dieu  présentent  lad. 
«  cure,  prenant  toutes  les  diesmes  dud.  Moing  (4) 
•  et  baillent  au  curé  six  bichets,  deux  tiers  seigle 
«f  et  l'autre  froment  et  seize  asnées  de  vin.  Il  a 
f  encore  le  dit  curé  une  vigne  contenant  quattre 
«  ouvrées,  un  petit  pré  d'une  charrée  de  foin^ 
«  une  maison  avec  un  petit  jardin  joignant.  Des 
«  côtés  de  bize,  11  y  a  trois  chapelles  :  la  première 
<   soubz  le  vocable  de   Sainte  Barbe...   la  vitre  est 


(1)  Aug.  Bi^rnard,  Carlulaires  de  Saiôigny  et  SAinaù 
Fouillé  du  XVIll-  siècle,  p.  1031,  note. 

(2)  Lecoy  de  la  Marche,  Inv.  des  titres  des  ducs  de  Bour- 
bon. II  c.  5023.  -  La  Mure,  loc.  c*/.  11115. 

(3)  Semaine  Catholique  de  Lyon,  1880^  p.  106. 

(4)  Il  est  à  noter  que  l'auguste  rédacteur  de  la  visite  pas- 
torale n'écrit  pas  Moi'nd,  mais  bien  Moing,  véritable  orto- 
graphe  du  nom  de  ce  village  celtique,  comme  nous  l'avons 
démontré. 
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€  rompue  et  lad.  chapelle  descarronnée  en  un  en- 
t  droit...  la  2«  soubz  le  vocable  de  Nostre-Dame- 
«  de-Pitié,  sans  fondation,  revenu  ny  service.  La 
a  vitre  est  aussy  rompue  et  un  tableau  fort  vieil- 
«  La  troisième  est  un  autel  soubz  le  vocable  de 
«  'Sainte-Croix,  sans  fondation,  revenu  ny  service. 
«  Elle  est  de  bon  estât,  l'autre  soubz  le  vocable 
«  de  Saint-Claude....  lad.  église  est  de  bon  estât 
«  et  bien  ornée...  Les  fonds  baptismaux  ferment 
«  à  clef,  le   cimetière  est  clos.  » 

Une  charte  du  29  septembre  1369  (1)  parle  d'une 
autre  «  Eglise  Saint  Maurice  de  Moind  »  qui  nous 
est  complètement  inconnue,  à  moins  que  ce  vocable 
n'ait  été  celui  de  l'église  de  la  Maladrerie  dont 
nous  avons  parlé:  elle  était  près  des  vignes  des 
Plan  tiers. 

Nous  arrivons  ensuite  à  une  haute  tour  décou- 
ronnée (2)  dans  laquelle  on  a  percé  de  laides 
ouvertures  de  dimensions  inégales  :  près  d'elle 
sont  les  restes  du  rempart  et  une  porte  cintrée  qui 
donne  accès  dans  l'enceinte  du  château,  Castrum 
Modonii,  Les  rues  (3)  sont  étroites  et  tortueuses, 
les  maisons  n'y  sont  guère  que  des  masures.  La 
principale  voie  entourait  le  château  et  l'église  et  le 
tout  était  ceint  d'épaisses  murailles  et  de  fossés 
profonds  convertis  en  jardins,  maïs  dont  on  peut 
fort  bien  suivre  les  traces. 


(i)  Hnillard  Brebolles,  loc.  cit,  1-552. 

(2)  Depuis  notre  visite,  cette  tour  a  élé  crénelée  et  recou- 
verte d'un  toit  à  quatre' pans  pour  recevoir  Thorloge  muni- 
cipale :  quatre  cadrans,  orientés,  sont  placés  à  Textérieur  de 
la  muraille. 

(3)  Docteur  Rimaud,  Premières  Es^cursions  foréziennes, 
p.  55. 
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L'église  est  romane  et  du  XI !•  siècle  (1)  ;  elle  a 
trois  nefs  soutenues  par  des  piliers  carrés  ;  la 
façade  en  est  simple  ;  les  baies  du  clocher  sont  à 
colonnetles  ;  le  chœur  est  en  cul-de-four;  les 
stalles  sont  anciennes,  mais  sans  sculptures.  Quelr 
ques  chapiteaux  de  colonnes  sont  néanmoins  à 
signaler  :  celui  du  milieu,  au  nord,  représente  des 
personnages  et  deux  ovales  en  croix  caractéristi- 
ques de  répoque  carlovingienne  ;  un  autre  nous 
montre  un  soleil  ;  quatre  fûts  inégaux  de  grosseur, 
paraissent  d'antiques  fûts  utilisés.  Dans  la  chapelle 
à  droite,  six  panneaux  en  bois  sont  à  citer  pour 
leurs  entre-lacs  sculptés;  quatre  chandeliers  style 
Louis  XIII  sont  signés  Ballay  dans  la  chapelle 
Saint-Julien.  Le  bénitier  est  fait  avec  un  vieux  cha- 
piteau à  pommes  de  pin  de  Tépoque  romane  :  on  y 
lit  Et   Mœgel  1803. 

L'Eglise  du  Château,  consacrée  à  Saint-Julien, 
martyr  d'Antioche,  appartenait  d'ancienneté  à 
l'église  Saint-Etienne  de  Lyon  qui  l'avait  ensuite 
inféodée  aux  Comtes  de  Forez  :  en  1096  (2),  le  comte 
Wilelme  III  voulant  aller  à  Jérusalem,  à  la  croisade 
de  Godefroy  de  Bouillon,  en  fit  don  à  Hugues, 
Archevêque  de  Lyon,  qui  la  transporta,  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  à  l'abbaye  de  la  Chaise 


(1)  Ogier,  dans  la  France  par  cantons,  verbo  Moiogt, 
prélenl  qu*en  1840,  lors  des  réparations  qui  furent  faites» 
on  trouva  quatre  cercueils  en  granit  disposés  en  carré  sur 
lequel  était  élevé  le  perron  de  Téglise  et  que  ces  tombeaux 
portaient  des  armoiries  de  Croises:  nous  nous  demandons  c« 
que  notre  auteur  a  voulu  dire  par  ces  armoiries  de  croisés 
À  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  Técu  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem,  ae  gueules  à  la  croix  d'argent,  ou  de 
celui  des  Templiers,  d'argent  à  la  croix  pâtée  et  alaisée 
de  gueules. 

(2)  La  Mure,  Hist,  du  diocèse  de  Lyon^  p.  297. 
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Dieu.  Ce  fut  devant  son  portail  (1)  que,  le  3  des 
nones,  5  de  Juillet,  1224,  Gui  IV  fit  lire  l'acte  de 
fondation  de  Téglise  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Montbrison,  qu'il  allait  faire  construire  sur  un 
terrain  acquis  de  Guichard  Verd,  gentilhomme  foré- 
zien  :  ce  terrain  dépendait  de  Moingt  (2)  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  la  rive  droite  du  Vizézy. 

Le  château  de  Moingt  existait  ^vant  1190  puisqu'en 
1^  dite  année  (3)  une  co^lpositiou   eut   lieu    entre 
Omar  4e  Vernoille  et  Ponce,  sa  femme,  d'une  part, 
et  Pierre  Sénéchal,   de   Montbrison    et   sa   femnne, 
(ille  dç  la  dite    Ponce,    d'autre  part,   au   sujet    de 
Jeups  droits  audit  château.   En  1272   (4),    le   comte 
Gui  yil   reconnut   que   la   justice   en    appartenait 
aux  Chanoines  de  Notre-Dame.  Un  acte  du  15  juin 
1276  (5),  coqflrnje  le  droit  qu'avaient  le  Doyen  et  le 
Chapitre  de  nommer  et  d'avoir  à  Moingt  un  châte- 
lain, un  prévôt  et  un  guetteur,  gaytia,  dans  le  châ- 
teau; les  piliers  de  la  justice  étaient  placés  près  du 
hameau  de  Montagnieu  (carte  de  Gassini). 

Le  territoire  (6),  que  comprenait  la  seigneurie  de 
Moingt,    était    d'une   assez   grande   étendue.   Une 


{1)  La  Mure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  1-124.  P.  Gras 
ddODe,  Inscriptions  p.  7,  \q  fao-simile  exaci  de  rioscriplion 
qui  est  au  fond  de  la  nef  principale  de  Téglise  de  Noire- 
bam«  :  il  y  est  dit,  au  8«  hexamètre,  qtre  la  dot  fut  Hodo- 
nium,  la  dime  de  Verrière  et  60  livres  sur  le  marché  de 
MoDtbrisQD. 

(2)  Huillard  Bréholles,  loc.  cit.  -  La  Mure  retrace,  1-217 
et  218,  les  longs  démêlés  auxquels  cette  fondation  donna 
Ireu  entre  le  Chapitre  et  le  prieur  de  Savignieu,  patron 
temporel  de  Moingt. 

(3)  Huillard  Breholles,  1-23. 
M  J-a  Mure^  loc.  cit.  1-279. 
(b)  U  Mure,  Ibidem  1-274. 

(6)  Note  communiquée  par  M.  An(}ré  Barban. 
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charte  de  Gui  IV  de  1229  et  une,  transaction  passée 
en  1636,  entre  Christophe  de  Talaru,  Seigneur  de 
Ghalmazel  et  d'Ecotay,  et  le  Cliapitre  de  Notre 
Dame,  en  fixent  les  limites  :  ix  TEst,  il  était  séparé 
du  mandement  d'Ecotay  par  une  ligne  partant  de 
Fontbellan  jusqu'à  la  Thuillière,  près  du  Vizézy; 
au  Midi,  par  une  ligne  oblique  partant  de  Fontbellan 
(comm.  de  Lézigneux)  jusqu'à  Tétang  Garanban, 
limite  qui  le  séparait  de  celui  de  Saint  Romain-le-Puy; 
le  chemin  de  Prétieux  à  Montbrison  le  bornait  à 
l'Ouest.  L'église  Notre-Dame  était  sur  son  territoire 
et  toute  la  partie  de  Montbrison  en-deça  de  la 
rivière,  c'est-à-dire  les  quartiers  de  THôpital  et  de  la 
Porcherie  en  dépendaient  et  appartenaient  à  la 
paroisse    Saint-Julien. 

Nous  cheminions,  bientôt  après,  au  travers  des 
vignes  qui  couvrent  le  coteau,  et  nous  arrivions 
devant  un  grand  pan  de  murailles  soutenues  par 
des  piliers  carrés  faisant  contreforts  :  le  peuple 
les  nomme  (i)  murs  des  Sarrasins,  A  première 
vue,  nous  constations  une  bonne  construction  du 
premier  siècle,  sans  chaînes  de  briques  si  communes 
dans  les  édifices  romains  à  partir  du  règne  de 
Gallien  (260-268);  à  la  courbe  prononcée  du  mur; 
nous  reconnaissions  une  partie  de  Théâtre  antique, 
à  hémicycle,  d'un  côté,  à  enceinte  carrée,  de  l'autre. 
Des  trous  restés  dans  œuvre  nous  montraient  que 
les  spectateurs  étaient  assis  sur  des  poutres  volantes  : 
en  face  étaient  la  scène,  l'orchestre  et  les  loges  des 
acteurs. 

Ce  théâtre  (2)  était  construit  de  manière  que  tout 


(1)  On  l'appela  aussi  le  Palais  Vieux.  Dès  le  XV*  siècle, 
une  vigne  éiait  plantée  dans  son  enceinte:  voy.  Yinc. 
Durand,  Aquœ  Segetm,  p.  112. 

(2)  Les   dimensions   sont   80  m.  dans  le  sens  de  la  plus 


y  était  à  découvert- et  en  plein  air,  même  la  partie 
de  la  scène  où  les  acteurs  faisaient  leurs  pei-son- 
nages  :  sur  le  tout,  on  étenjait  des  voiles  horizon- 
taux ou  même  verticaux,  supportés  par  des  mâts 
et  des  cordages;  on  avançait  ces  celaria  au  fur  et 
a  mesure  que  le  soleil  tournait,  de  manièreà  abriter 
des  ardeurs  du  soleil  ou  des  intempéries  de  Tair. 

On  y  accédait  par  des  portes  oomitoria,  dont  une 
seule  subsiste  encore  dans  l'hémicycle. 

M.  Aug.  Bernard  a  donné  la  topographie  complète 
de  ce  théâtre  ruiné  et  y  a  ajouté  trois  dessins: 
selon  lui,  ses  dimensions,  qu'un  membre  de  la 
Société  nous  dit  dépasser  celle  des  théâtres  d'Orange 
ou  de  Pompéi,  eût  pu  contenir  8400  spectateurs: 
ce  qui  donne  une  haute  idée  de  l'importance  de 
Mediolanuni  et  de  la  vogue  dont  jouissait  Aquce 
Segetœ. 

Il  faut  avouer  que  l'emplacement  de  cette  vaste 
construction  avait  été  merveilleusement  choisi  : 
les  spectateurs,  de  leurs  gradins,  par  une  belle 
journée  comme  celle  que  nous  avions  lors  de  notre 
visite,  jouissaient  du  plus  splendide  panorama.  Au 
loin  se  profile,  sur  l'azur  du  ciel,  cette  belle  chaîne 
•  semi-forézienne,  semi-Lyonnaise  (1)  des  montagnes 
sur  le  flanc  desquelles  sont  situées  Saint-Galmier- 
les-Eaux  et  Saint-Bonnel-les-Oules,  et  qui  va  se 
perdre  au  soir,  du  côté  de  Roanne,  dans  les  mon- 
tagnes du  Beaujolais,  et  du  Charolais,  du  côté  du 
matin  dans  celles  de  Saint-Etienne  et  de  la  Haute- 
Loire.  »  Dans  la  plaine,  Montverdun,  Uzore,  Sainl- 


grande  longueur,  44  dans  le  seos  opposé  :  ce  qui  donne 
précisémenl  40  m.  ou  la  moitié  du  cercle,  si  on  relire  4 
mètres  pour  la  scène.  A.  Bernard,  p.  84. 

(1)  Revue  de  France,  1879  :    Etude   sur    Victor   de  la 
Prade,  par  H.  de  Ctiantelauze. 
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Romain-le-Puy  dressaient  leurs  pointes  volcaniques 
au-dessus  des  forêts  où  scintillaient,  au  soleil,  mille 
petits  lacs:  des  yeux  on  pouvait  suivre  le  cours  de 
la  Loire,  Liger  ckcrus  a/unis  (1)  a  dit  Pline,  ù 
travers  ce  Forez  dont  «  le  nom  sonne  je  ne  sais 
quoy  de  champestre.  »  On  y  voyait  suivant  l'expres- 
sion d*un  grand  poète  (2)  : 

Quels  manoirs,  quels  hameaux  se  penchent  pour  y  boire, 
Des  monls  jusqu'à  la  plaine  où  s*argente  la  Loire, 

Le  vrai  fleuve  Gaulois. 

Il  est  regrettable  que  Tétat  de  culture  du  terrain, 
où  était  ce  théâtre,  ne  permette  pas  des  fouilles 
régulières  :  le  sol  de  la  scène  doit  renfermer  de 
précieux  débris  romains,  monnaies  ou  inscriptions, 
qui  dénonceraient  peut-être  sou  origine  ou  sa 
splendeur  anciennes. 

On  le  voit,  comme  Feurs  (3),  Mediolanum  avait 
près    d'elle   un   palais,   des  thermes,   un   théâtre. 


(1^  Voir  Papire  Masson,  Descriptio  fluminum  gallia,  p.  > 
3.  Le  poëte  Tibulle  a  célébré  par  ce  vers   la  couleur  azurée 
des  eaux  de  la  Loire: 

Carnoii  eiflavi  cœrula  lympha  Liger. 

(2)  Victor  de  la  Prade,  Les  montagnes  du  Forez,  sept. 
1879,  -A.  Bernard,  le  Pays  des  Ségusiaves,  p.  53  l'avait  déjà 
nommée  le  fleuve  gaulois  par  excellence. 

(3)  Mediolanum  el  Forum  n'étaient  avant  les  Romains 
qu'une  agglomération  de  huttes  rondes,  à  toit  élevé,  cons* 
truites  au  milieu  des  bois  avec. des  claies,  des  rendez-vous 
pour  les  marchés  el  les  transactions,  des  centres  traversés 
par  quelques  chemins  rares  et  négligés.  En  s'y  établissant^ 
les  vainqueurs  s'appliquèrent  à  faire  oublier  aux  vaincus  par 
le  bien  être  et  les  plaisirs,  panem  et  circenses,  ie  joug  de 
fer  qu'il  leur  imposèrent  ;  c'est  ce  qui  explique  la  cons- 
truction immédiate  d'un  palais,  d*un  thé&tre  et  d'un  établis- 
sement de  bains. 
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toutes   preuves   d'une   civilisation   des  plus  avan- 
cées. 

Mais  pourquoi  ces  ruines  d'un  théâtre  sont-elles 
dites  mars  des  Sarrasins  alors  que  rien  n'y  indique 
le  travail  des  Maures  ou  des  Arabes  ?  Cette  appel- 
lation/ qui  a  persisté  depuis  onze  siècles,  n'est-elle 
pas  la  preuve  irrécusable  du  séjour  de  ces  barbares 
qui  n'ont  rien  laissé  d'intact,  châteaux,  monastères, 
églises  ou  monuments  publics,  dans  les  lieux  où 
ils  pénétrèrent  ? 

On  a  remarqué  (1)  que  les  lieux,  à  dénominations 
sarrasines,  se  rencontrent  d'ordinaire  au  voisinage 
des  voies  romaines,  presque  toujours  à  une  grande 
proximité  :  la  raison  en  est  que  ces  voies  étaient, 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  les  seuls  che- 
mins praticables  au  milieu  des  forêts  qui  couvraient 
le  pays  :  elles  permettaient  une  invasion  rapide 
ou  une  prompte  retraite  à  une  troupe  nombreuse 
comme  l'étaient  ces  hordes  émigrantes,  prêtes  à 
s'établir  avec  femmes  et  enfants,  dans  les  lieux 
conquis. 

Un  auteur  grave  (2)  qui  a  tenté  VHistoire  des 
Invasions  des.  Sarrasins  en  France j  a  observé  qu'on 
ne  connaît  guère  les  lieux,  où  pénétrèrent  ces 
Vandales,  que  par  le  souvenir  des  dégâts  qu'ils  y 
commirent  :  il  est  vrai  d'ajouter  qu'aux  yeux  du 
vulgaire,  Alamans,  Francs  et  Burgondes,  Goths  et 
Visigoths,  Vandales  et  Huns,  tous  ces  envahisseurs 
périodiques  de  la  Gaule,  sont  confondus  sous  la 
dénomination  commune  de  Sarrasins.  On  con- 
vient généralement  cependant,  que,  vers  l'an  725,  les 
vrais  Sarrasins  étaient  au  centre  de  la  France  :  ils 


(1)  Ed.  Clerc,  les  Sarrasins  en  Franche- Comté,  p.  7, 

(2)  Reynaud,  p.  30,  31  et  sq.     . 
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ne  pénétrèrent  pas  en  Forez  cette  fois  (1).  Le   chef 
austrasien  Charles  Martel  arrêta  dans   les   plaines 
de  Poitiers,  en  les  exterminant  presque'   tous,  un 
samedi  d'octobre  732,  le  torrent  impétueux  qui  allait 
tout  submerger.  Pressés   de   venger   ce  grand  dé- 
sastre, «  environ  Tan  735,   rapporte   Bellcforest  au 
livre  premier  de  ses  Annales,  ces  barbares  qui  sont 
proprement  Sarrasins,  les   Visigoths,   joins   à  vue 
infinie  multitude  de    Mores,   conduits   par   Athin, 
lieutenant  en  Espagne,  du  Miramolin,  ces  Sarrasins 
rauagèrent,  oultre  plusieurs  païs,   la    Provence^   le 
Dauphiné,     le    Lyonnois,    Forest  et   Beaujolois.    » 
L'effroi   fut   si    grand   qu'ils   ne   trouvèrent   pres- 
qu'aucune    résistance,    «    mais   bientôt,    remarque 
Paradin,  (2),  se  sentant  estre  entrez,  trop  auant  en 
France  et   craignaps   d'estre   enclos,    retournèrent 
en  mesme  hastiuité  qu'ils  étoient  venus   et  retour- 
nans  en  arrière  acheuoient  de  brusler  et  détruire  ce 
qui  estoit  demouré  entier,  à  ce  que  Charles  Martel  ne 
trouastrien  d'entier  après  eux...  »  * 

Alors  eurent  lieu  (3)  ces  atrocités  qui  remplirent 
d'effroi  toutes  les  populations  ;  alors  on  vit  ces  dé- 
vastations dont  les  siècles  ont  eu  de  la  peine  à 
guérir  les  blessures,  mais  dont  ils  n'ont  pu  effacer 
le  souvenir  ;  alors  fut  incendié  ou  abattu  le  palais 
d'Aquœ  Segetœ;  alors  aussi  ce  théâtre  si  florissant, 


(1)  De  Rubys»  Histoire  de  Lyon,  L.  ILI  cb.  19  aiSfme 
«  que  les  Visigolhs  du  Languedoc  joins  auec  les  Goths 
(l'Espagne  mirent  vne  grosse  et  puissante  armée  auec  laquelle 
se  mêlant  en  campagne  Tan  721,  ils  trauersërent  les  pro- 
uinces  de  Languedoc,  Geuaudan  et  d'Auuergne  et  passèrent 
en  Forez,  brulans  pillans  et   saccageans   tout.  » 

(2)  Annales  de  Bourgogne.  -  Mezerai,  Abrégé  ckronolo^ 
gigue,  in-4,  [-435. 

(3)  A.  VIngtrinier,  Note  sur  Finf^arion  des  Sarrasins 
dans  le  Lyonnais,  p.  17. 


», 
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où  les  barbares  avaient  leur  campement  d'obsen-a- 
tlon,  fut  détruit  dans  un  des  accès  de  rage  de  ces 
Vandales  qui  s'en  allaient,  le  désespoir  au  cœur 
de  quitter  ce  beau  pays  des  Gaules. 


Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  anéantir 
toute  cette  florissante  civilisation,  les  Normands 
remontèrent  la  Loire  sur  leurs  bateaux  de  cuir  et 
empêchèrent,  sur  ses  rives,  les  premières  tentati- 
ves de  relèvement  :  du  IX*^  au  X«  siècle,  les  inva- 
sions se  renouvelèrent  suivies  d'incendies  et  de 
massacres  dont  le  but  était  de  détruire  systémati- 
quement la  religion  et  les  édifices  chrétiens.  Durant 
deux  cents  ans  (725-931),  nos  contrées  restèrent 
plongées  dans  ce  chaos  au  milieu  duquel  le  Chris- 
tianisme seul  avait,  dès  le  II®  siècle  (i),  jeté  quelque 
lumière,  tout  en  faisant  disparaître  insensiblement 
les  vestiges  du  panthéisme  romain.  Il  fallut  atten- 
dre le  lendemain  de  l'échéance  si  redoutée  de  l'an 
1000  pour  constater  l'aurore  d'une  nouvelle  civilisa- 
tion et  le  commencement  des  arts  modernes.  Alors 
les  Seigneurs  firent  de  nombreux  dons  au  clergé 
en  remboursement  des  avances  qu'il  leur  avait 
faites  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Sarra- 
sins. Un  grand  nombre  de  monastères  se  bâtirent, 
des  églises  se  construisirent,  et,  pour  mieux  se 
défendre  des  invasions,  les  puissants  d'alors,  re- 
prenant   l'ancien     gouvernement    féodal     gaulois 


(1)  Si  le  Christianisme  a  été  prêché  en  Gaule  dès  le  P^ 
siècle  comme  on  Ta  écrit,  il  est  certain  que  ce  n'est  que 
dans  la  dernière  moitié  du  IP  qu'il  eut  assez  de  prosélytes 
pour  qu'on  pût  dire  qu'il  était  déjà  établi.  M.  .de  Yalroger 
assure  que  le  Christianisme  fut  adopté  en  Irlande,  comme 
religion  du  pays  dans  une  assemblée  générale  Athling 
tenue  en  l'an  1000  ;  Us  Celtes  ei  la  Gaule  celtique^  p. 
187. 


evèrent  des  châteaux-forts  dans  l'enceinte  des- 
uels  les  faibles  trouvèrent  un  asile  sûr  pour  leurs 
ersonnes  et  leurs  biens  meubles  {!).  Le  pays,  imbu 
'une  sève  printanière,  se  releva  verdoyant,  à  l'abri 
3s  désolations  des  barbares  :  une  forte  organisa- 
on  militaire  constitua  la  nationalité  française  et 
li  permit,  quoiqu'on  ait  dit  de  la  Féodalité,  (2)  de 
indre  désormais  impuissante  l'invasion  étrangère. 
es  villes  nouvelles  se  fondèrent  grâce  aux  chartes 
'affranchissement  qui  rapportèrenl  aux  Seigneurs 
lus  de  revenus  qu'ils  n'en  avaient  jamais  tiré  du 
■avail  inintelligent  de  leurs  serfs. 

Sur  une  des  buttes  élevées  de  notre  plaine,  les 
ègusiavcs,  en  naissant  à  l'histoire,  avaient  un 
impie  consacré  à  la  déesse  Briso.  Briso  était  une 
ivinité  d'origine  grecque;  on  l'adorait  (3)  sous  les 
raits  d'une  jeune  fille  au  front  voilé,  au  regard 
nélancolique  ;  c'est  elle  qui  inspirait  d'heureux 
onges  :  plus  puissante  sans  doute  que  le  Mopsus 
e  Rome  et  d'Athènes,  dont  la  laide  figure  ne  pou- 
ait  que  troubler  péniblement  le  sommeil,  Briso, 
l 'belle  jeune  fille,  endormait  les  soucis  des   bons 


[1]  Vojez  la  ValboDDe,  Temps  féodaux,  p.  87. 

12]  L'hislorien  Vopiscus.  dans  {'Histoire  Auguste,  règne 
e  Probus,  constate  que  cet  empâreur  <■  interdit,  sous  des 
eines  sévères,  aux  Gaulois,  l'usage  des  armes,  les  Romains 
evBDt  les  pl-oléser  si  quelqu'un  les  atLaquail.  <>  N'est-ce 
IBS  là  la  première  image  de  la  Féodalité,  ce  système  si 
DJustemenI  vilipËndé  de  nos  jours  par  des  politiciens  igno- 
ants,  qui  ne  savent  pas  qu'il  fut  une  nécessité  de  l'époque: 
I  e&l  acquis  à  l'tiistoire  que  c'est  sa  forte  organisation  qui 
irrËla  le  retour  des  invasions  barbares  et  amena  en  France 
i  constitution  d'une  unité  nationale.  "Voir  aussi  Montesquieu, 
itpril  dei  Lois,  XXX  '  3, 

[3)  Ëug.  de  la  Gournerie,  du  Forez,  p  148.  La  Mure, 
JMf,  eeel.  p.  63,  dit  que  Cœlius  Rodiglous  en  tes  Re- 
narqnei,  parle  de  la  déeiie  Brùon. 


Ségusiaves,  savait  mille  secrets  pour  les  bercer  de 
doux  l'iives;  elle  avait,  comme    i'iiéroïiic  de  Pulci, 

....  Cerli  alli  dolce,  e  certi  risi, 

Ceru  soavi  e  teggiadri  coslumi, 

Da  fdr  spalancai-  gei  paradisi, 
et  il  n'y  avait  pas  de  plus  beau  temple  que  le  sien 
depuis  Lyon  jusqu'à  Narbonne.  Heureux  mais  sin- 
gulier peuple  !  qui  se  contente  d'illusions,  et  peur 
lequel  la  première  divinité  est  la  divinité  des 
songes  ! 

Le  temple  de  Briso,  du  grec  Bpww,  je  dors,  (1) 
survécut  longtemps  à  celle  qu'on  y  adorait,  mais 
devint  un  temple  chrétien,  que  remplaça  bientôt 
une  citadelle  élevée  par  les  comtes  de  Lyonnais  et 
de  Forez  :  une  bourgade  s'y  forma  sous  le  nom  de 
Montbrison.  En  novembre  1223,  elle  était  ville  et 
recevait  des  privilèges  communaux;  le  25  mai  1308, 
le  Comte  lui  octroyait  deux  foires  franches  :  elle 
commençait  à  (lorir  lorsqu'en  1362  les  Anglais  l'in- 
cendièrent; elle  ne  se  releva  véritablement  que 
lorsqu'elle  reçut,  le  23  septembre  iA3&,  \a  permission 
de  se  clore. 

A  côté  d'elle,  il  ne  restait  plus  que  l'humble 
village   celtique  (2)    de    Moingtj   la   ville  de  Moing 


(1}  Littéralement  jt  dors  l'estomac  chargé.  —  L'établissc- 
menL  d'une  divinité  de  la  religion  grecque  (L'abbé  Banoler. 
La  Mythologie  expliquée,  II  -  502]  semble  prouver  que  le 
peuple,  qui  avait  son  lemple  au  Uont  de  Bruo,  était  dù  à 
une  bande  d'aventuriers  de  cette  nation  éiablie  dans  nos 
montagnes,  peut-ëlre  au  moment  de  la  fondation  de  Massllia 
(Marseille)  au  VI<  siècle. 

[2)  L'établissement  des  Celtet,  descendus  des  plateaux  de 
l'Arje,  it  l'Ouedt  de  la  Perse,  remonte,  d'après  les  auteors, 
de  quinze  à  vingt  siècles  avant  J.-C.  ;  lors  de  l'arrivée  des 
Romains,  ils  comptaient  une  nombreuse  population  que 
l'auteur  de  VHittotre  de  iules  César,  [t.  20  now,  porte  k 
huit  mitUona. 


(1):  Midland,  le  bourg  germanique,  devenu  la  riche 
Mediolanum,  incendiée  par  ses  fondateurs  eux-mê- 
mes, el  Aquœ  Segetœ,  la  ville  d'eaux,  fournissaient 
les  matériaux  de  la  nouvelle  Montbrison,  qui  de- 
venait la  capitale  du  Forez  !.... 

Ces  idées  se  pressaient  en  foule  dans  notre  es- 
prit, lorsque  le  crépuscule  nous  obligea  à  repren- 
dre la  route  de  Montbrison,  simple  sous-préfecture 
aujourd'hui  d'un  département;  nous  nous  séparâ- 
mes, promettant  d'être,  le  lendemain,  fidèles  au 
rendez-vous. 

Nous  nous  délassions,  bientôt  après,  des  fatigues 
de  la  journée  par  la  iectui-e  du  Terrier  de  Conchis 
;1430  à  1483),  dont  la  bibliothèque  de  la  Diana  pos- 
sède une  copie  du  XVIII"  siècle,  écrite  par  l'avocat 
Gayot,  qui  a  fait  précéder  sa  signaturede  cette 
prière  : 

Omaipotenti  Deo 
Sit  laus,  honor,  virlus 
Et  gloda,  beatiisiniCBque 
VirgiDi  Maris,  per  lafioila 
SoBcula  Sœculorum,  Ameo. 

Autre  tertips,  autres  mœurs,  nous  dira-t-on  : 
mais  qu'elle  est  touchante  cette  foi  de  nos  pères, 
lorsqu'on  la  compare  au  froid  athéisme  de  noire 
époque. 

Nous  nous  plongeâmes  avidement  dans  la  lecture 
de  ce  vieux,  titre,  et  nous  fûmes  assez  heureux 
pour  y   trouver    les    éléments    d'une    description 


(1)  Le  nom  de  Uoivgt  apparat!  dés  1435  :  Voyez  à  cet 
écard  le  livre  lies  Compoii lions  et  te  Compte  du  Trésorier 
de  Fores,  aux  arcliives  de  la  Loire,  qui,  celle  lû&me  annËe, 
i'ajipelie  la  ville  de  Moing.  Au  commencemenl  du  XVII* 
siècle,  Uoing  comprit  96  feux.  Recueil  de  la  Vîana,  1878, 
p.  69. 
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topographique  de  l'ancien  Moingt:  disons  tout 
d'abord  qu'en  marge  du  texte,  qui  est  constam- 
ment en  latin,  le  copiste  a  toujours,  en  face  du 
mot  Modonium,  écrit  dans  les  marges  Moing,  la 
vraie  forme   celtique. 

Le  hourg,  burgas  sive  castrum,  est  ceint  d'une 
muraille  autour  de  laquelle  sont  les  fossés,  dont 
l'eau  est  amenée  depuis  le  Pont  de  la  Roclie,  (route 
deMoingt  à  Lézigneux)  et  empruntée  au  ruisseau 
d'Escotay,  rivits  sioe  gutta  d'Escotays. 

Etienne  Corteys  a  sa  maison  près  de  la  tour, 
juxtà  tarrim  iniroitus  et  mornia  castri. 

En  franchissant  l'unique  porte  de  l'enceinte, 
vous  avez  à  droite  une  rue,  carreria  publica,  qui 
vous  mène  à  l'église  de  Saint-Julien,  près  de  la- 
quelle est  la  cure,  où  est  une  chapelle  dédiée  à 
Saint  Pierre,  capella  Sancti  Pétri  ;  à  gauche,  du 
côté  du  matin,  une  autre  s'en  va  vers  l'église 
de  Saint-Maurice,  Sancti  Mauritii  ;  une  troisième 
part  de  la  même  porte,  se  dirigeant  sur  les  mai- 
sons de  la  confrérie  du  Saint-Esprit,  de  Moingt, 
versus  domos  confratemiœ  sancti  Spiritus  Modonii. 

Vous  avez  encore  les  rues  qui  vont  de  la  maison 
de  Jean  Savyn  à  celle  de  Pierre  Mareschet,  de 
l'église  Saint-Julien  chez  Michel  Terrasse,  le  notaire, 
ou  aux  maisons  du  Chapitre  de  Montbrison,  une 
autre  encore  se  dirige  de  l'église  Saint-Jean,  qui 
est  renfermée  dans  la  forteresse,  aux  bâtiments 
du  Palais,  Palatii.  Là  aussi  est  le  tortular  (1)  du 
doyen  de  Montbrison,  Etienne  Gon,  et  sur  la  route 
de  Saint-Romain-le-Puy,  une  hôtellerie,  hospitium, 
que  tient  Ysabelle,  veuve  de  Jean  Durand,  savetier, 
aartoria,  et  aujourd'hui   femme  de  Jean  Réverdin, 


Cl)  itfrrMfoir. 
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labilant  de  Moatbrison  :  quel  dommage  que  le  no- 
aire  rédacteur  ait  oublié  l'enseigne  de  cette  vieille 
luberge  dont  il  a  soigneusement  noté  les  précé- 
lents  propriétaires,  d'abord  Pierre  Bon  Amour, 
'oni  amoris,  et  plus  tard  encore  Jacques  Guyot, 
ierolerii,  habitant  de  Montbrison  :  l'heureux  pos- 
iesseur  paie,  de  cens,  une  obole  et  une  poule  ! 

Mais  ce  qui  va  nous  témoigner  de  l'importance, 
su  XV»  siècle,  du  bourg  de  Moingt,  ce  sont  les 
nombreuses  voies  qui  rayonnent  de  toutes  parts 
vers  sa  place  publique,  platea  commuais  de  Modo- 
nio. 

Un  chemin,  iier,  va  àCremérieu,  oersus  mansum 
de  Cromeyrieu,  un  second  part  de  devant  l'église 
SaintJean  pour  conduire  à  Montbrison  et  à  Savi- 
gneux,  un  troisième  se  dirige  sur  Saint-Romain-le- 
Puy,  un  quatrième  sur  SainUThomas-tes-nonat'ns, 
Sancium  Thomam  Monalium,  un  cinquième  sur 
Saint-Georges-Hauteville,  un  sixième  vers  la  prai- 
rie de  Moingt,  un  septième  de  ia  place  de  la  Croix 
au  pont  de  la  Roche,  etc. 

Le  chemin  de  Saint-Thomas  est  qualifié  de  Che- 
min antique  :  iter  antiquum  tendens  de  Modonio 
apud  Sanctum  Thomam  Monalium  :  ce  devait  être 
l'antique  communication  à'Aqtiœ  Segestœ  à  la  voie 
romaine  dite  Via  Bolena. 

Une  autre  vieille  voie,  iter  velus,  allait  de  la 
place  du  Palais,  de  plateis  Palatii,  vers  Lézigneux. 
En  outre,  on  comptait  plusieurs  oiolets  ;  oiolua 
tendens  ad  vineas  de  Bretaigne,  Diotus  tendens  de 
Montisbrisone  versus  vignoblium  d'Escotay,  violas 
tendens  de  Cromerieu  apud  Charlieu,  etc. 

Le  terrier  ne  contient  pas  moins  de  quatre-vingt- 
seize  reconnaissances,  reçues  du  20  Janvier  1439 
au  4  août  1483  :   nous  ne  pouvoni  qu'en  citer  une 
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seule^  celle  de  Jean  Savyn,  fils  de  Jacquemet,  qui 
avoue  à  la  censive  du  chapitre  de  Notre-Dame, 
Beatœ  Mariœ  MontisbrisoniSy  une  vigne  de  deux 
journalées  aux  murs  des  SarrrasinSy  versus  Mad- 
ras Sarracenorum,  à  la  charge  de  payer  annuelle- 
ment seize  deniers  viennois. 

Le  terrier  nous  fournit  bien  aussi  une  liste,  des 
plus  complètes,  des  doyens  ou  chanoines  ou  des 
prêtres  de  Montbrison,  qui  vivaient  à  Tépoque, 
mais  il  nous  faut  réserver  nos  notes  pour  une 
autre  occasion,  et  songer  qu'un  court  repos  est 
nécessaire  pour  permettre  de  remplir  la  journée 
du  lendemain. 

^ 

Deuxième    Journée 

CHAMPDIEU,      CHALAIN-D'UZORE,     VAUGmARD, 
MONTROUGE  ET  MONTBRISON. 

l^e  8  juillet^  à  sept  heures  et  demie  du  matin, 
trente  cinq  membres  se  rendaient  au  village  de 
Champdieu  :  ChampdieUj  un  de  ces  noms  que  nous 
écrivons  à  regret  avec  son  orthographe  moderne, 
car  elle  jrappelle  involontairement  le  Campus  Dei, 
alors  que,  dans  les  titres  du  Moyen -Age,  on  ne 
rencontre  d'autre  dénomination  que  celle  de 
Candiacus,  quelques  fois  ChandiacuSj  en  /rançais 
ChandieUy  Chandeu  ou  Chandious  (1);  et  cependant 


(1)  In  Villa  Candiaco,  X"  siècle.  Charte  de  Ralburne, 
Baluze.  Cbandio,  1239.  Villa  Candiaci  alias  Villa  et 
territorium  de  Chandiaco,  1252.  Chandieu,  1406.  Reg, 
du  trésorier.  Coœm.  par  M.  André  Barban.  -  Voy.  aussi  les 
Fouillés  du  dioc.  de  Lyon  déjà  cités.  -  Il  est  utile  de  faire 
remarquer  qu'il  a  existé  une  famille  chevaleresque  des  plus 
puissantes  du  nom  de  Chandieu,  de  Candiaco,  connue  dès 
944,  mais  elle  était  essentiellement  dauphinoise  et  ne  sortit 
point  de  ses  possessions  au  dit  pays,  qu'un  aveu  de  1241 
YMdu  au  Comti  de  âaviiîA»  ûm  éei  iourGtLBi  àfi  Falavier 
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ms  une  charte  conservée  aux  archives  de  l'hôpital 
écrite  en  Trançais,  «  proinission pour  messire  Thomas 
hioet  »  à  la  date  du  20  novembre  150D,  ce  prêtre  est 
jaliflë  prébandier  de  Champdieu,  orthographe  qui 
toujours  continué  dans  les  registres  paroissiaux. 
Champdieu  est  un  très  ancien  bourg  fortifié  qui 
)mptoil:,  au  commeucement  du  XVII"  siècle,  140 
ux:  nous  entrons  dans  sa  vieille  citéen  passant  par 
ne  porte  ogivale  surmontée  d'un  assommoir;  on  la 
Dmme  porte  de  la  barrière,  en  souvenir  peut-être 
un  ancien  péage.  Elle  porte,  gravé  surpierre,  l'écus- 
>n  des  la  Bastie  :  d'argent  fl),  à  la  croix  ancrée  de 
ible  à  la  cotice  en  bande  de  gueules  brochant  sur  te 
<ut.  La  présence  de  ces  armoiries  est  ici  importante, 
ir  elle  offre  plus  qu'un  intérêt  généalogique:  elles 
rit  échappé  au  marteau  destructeur  des  révolution- 
nircs  dont  nous  constatons  chaque  jour  l'odieux 
uidaltsme.  Un  poète  français  (2),  de  la  bouche 
uquel  on  est  quelque  peu  étonné  de  les  entendre, 
dit  ces  vers  si  sensés  : 

Recueillons  les  débris  dâ  tout  ce  qui  fut  grand  I 
Dans  ce  siècle  impie,  barbare  et  dénigrant, 
Frères,  soyons  des  fils  de  pieuse  mËmoire, 
Conservons  le  blason  comme  un  lierbicr  de  gloire, 
Assez  1  ne  grallez  pas  la  France  armoriée  ! 
A  tout  grand  souvenir,  sa  gloire  est  mariée... 


1  Pont  du  Rhône  de  Lyon:  etiam  infrâ  Rkodanum 
miutn  quantum  ee/ues  uuus  intrare  potesl,  excepta 
lod  non  nalet.  De  Rivoire  la  Bâtie,  Armoriai  du  Dauphiné 
134. 

(1)  Giiill.  Revpl,  p.  463,  cite  Berault  dj  la  Bastie  dit 
arou!  :  (for,  à  la  croix  ancrée  de  sable,  et  Loys  de  la 
astic  [le  frère  de  noire  prieur),  d'argent,  à  la  croix 
ncre'e  de  sable,  à  la  cotice  en  banda  de  gueules 
'ochant  sur  le  tout.  Art.  le  Château  et  ville  de  Sury- 
■Comlal.  Voï-  la  Revue  historique  1867  p.  290  et  295. 
|2)  Alphonse  Esquiros,  Les  Blasons. 
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Une  autre  porte,  du  côté  de  Montbrison,  donnait 
accès  dans  l'enceinte  murée  :  on  l'appelait  la  porte 
neuve  ;  elle  a  été  détruite  il  y  a  vingt  cinq  ans. 

M.  André  Barban  cite   une  troisième  porte  :  nous 

n'en  avons  recueilli  aucun  souvenir. 

« 

Notre   bibliothécaire,    M.  Garnier,   a   la  délicate 
attention   de  nous    distribuer  une   copie,    qu'il    a 
dessinée  et  fait  lithographier,  des  pages   476  et  494 
de  V Armoriai  {i)  de  Guillaume  Revel,  héraut  d'armes 
du  Roi  Charles  VIT  vers   1450;  grâce  à  ce   précieux 
dessin,  nous  pouvons  reconstituer  la   place   forte, 
Castrum  de  Candiaco.  Deux  enceintes  la  défendaient: 
la  première,  crénelée,  était  protégée  par  de  hautes 
tours  dont   le   pied   baignait   dans   des   fossés  que 
remplissait,   aux  jours   d'orage,    la    rivière   de    la 
Rouillia  au  moyen  d'une  prise  d'eau,  au  village  de 
Choursin,   dont  les   restes    subsistent   encore:    la 
Rouillia    retournait    ensuite    passer,    près  de   la 
mairie  actuelle,   sous   un    pont   de   bois   des  plus 
primitifs  :  cinq  tours  rondes  ou  carrées  avaient  des 
hourds  de  bois;  la  porte  au  nord  était  garnie  d'un 
moucharaby  avec  pont  de  bois.  Sur  notre  vue,  on 
aperçoit  l'unique  clocher  de  l'église,  devant  laquelle 
une  tour  fait  tête  à  une  seconde  enceinte  qui  l'en- 
toure :  au  sommet  des  toitures  flottent  les  étendards 
de  France  et  de  Forez.  Au-dehors  du   castrum  sont 
quelques  maisons   éparses,   formant  à  droite  deux 
centres  d'habitation  considérables,  qui  sont  aujour- 
d'hui les    quartiers   du  Chauffour    et  la   rue   du 
Château. 

La  deuxième  enceinte,  qui  formait  un   rectangle, 
est  composée  de  hautes  murailles  à  grandes  ,arca- 


(1]   Bibl.    nation,    collection    Gaigniëres,    u^  2896.  Une 
copie  existe  à  la  Diana. 
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îs-machicoulis  de  plein  cintre,  dans  l'intrados 
isquelles  de  larges  ouvertures  permettaient  de 
ter,  à  couvert  de  l'ennemi,  de  gros  projectiles  sur 
s  assaillants:  elle  défend,  outre  l'église  dont 
JUS  parlerons  plus  tard,  un  vaste  bâtiment  percé 
î  fenêtres  (1)  style  Renaissance.  C'était  l'iiabita- 
3n  du  prieur  comme  en  témoigne  son  écusson 
artelé  et  chargé  d'une  cotice,  posé  sur  un  bour- 
>n  et  qu'on  retrouve  sur  trois  ouvertures  de  la 
çade  principale  :  à  l'intérieur,  sur  deux  grandes 
leminées,  sont  sculptées  les  armoiries  des  la 
astie  que  nous  avons  déjà  signalées  au-dessus  de 
porte  de  la  Barrière.  Dans  l'intérieur  du  rectan- 
le,  au  soir  de  l'église,  on  retrouve  les  restes  de 
instructions  diverses  qui  formaient  les  dépendan- 
îs;  l'une  était  très-élevée  si  elle  n'était  une  sorte 
3  donjon  carré,  comme  le  montre  le  dessin  de 
uillaume  Revel  :  malheureusement  le  rempart  à 
rcades  n'existe  plus  du  coté  du  nord,  où  étaient 
;s  constructions  les  plus  anciennes  et  la  porte 
rincipaie  du  monastère. 

Le  système  de  fortification  du  prieuré,  on  le  voit, 
e  liait  h  celui  de  la  ville:  il  en  était  le  donjon  oti 
1  citadelle. 

Le  jardin  de  la  Cure  conserve  encore  des  traces 
isibles  des  fossés  anciens  :  il  paraît  qu'aux  murs 
lessinés  par  Guillaume  Revel,  peut-être  détruits 
tar  les  Anglais,  avaient,  au  XVI"  siècle,  succédé 
répaisses  murailles  à  arcades  ogivales,  en  gros 
tlocs,  dont  quelques  unes  paraissent  très-bien  dans 
;e  jardin  et  dans  d'autres  maisons  du  village-  On 
i  utilisé,  à  la  Cure,  les  matériaux  de  démolitions  à 
les  caves  voûtées  qu'on  nous   a    assuré    être    des 


(1)  On  y  diittingue  des  fenâlres    romanes    en    forme    de 
neurtriéres,  bouchées  quand  OD  en  pratiqua  de  plus  larges. 


—  2lÔ  — 

Casemates  d  la  Vauhan.  Nous  ne  pouvons  admettre 
cette  attribution  d'autant  qu'il  est  certain  que 
Champdieu,  en  1562,  dut  souffrir  beaucoup  des  incur- 
sions des  Compagnies  du  baron  des  Adreîs,  fut 
réparé  ensuite  et  démantelé  enfin  par  le  sieur  de 
la  Guiche,  en  1596,  en  même  temps  que  Montbrison 
et  la  plupart  de  «  ces  châteaux  (1)  dont  les  ruines 
menaçantes  couvrent  encore  aujourd'hui  le  som- 
met de   quelques  monts  stériles  et  escarpés.  » 

La  date  de  la  fondation  du  prieuré  nous  est 
inconnue:  à  TangleN.-O.,  le  rempart  à  arcades-mâchi- 
coulis, du  côté  de  la  porte  de  la  Barrière,  est 
angle  d'une  petite  tourelle  ou  échauguette  suppor- 
tée par  des  modillons  semblables  à  ceux  des  absi- 
des de  l'église  :  un  écusson  malheureusement  pres- 
que fruste,  semble  être  les  armes  des  Boisvair  :  le 
champ  est  coupé  et  sur  le  tout  est  quelque  chose 
comme  un  arbre  brochant  ;  il  indiquerait  la  date 
de  construction  des  arcades  et  probablement  de 
l'église.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  ce  prieuré 
dépendait  de  l'abbaye  de  Manglieu  en  Auvergne, 
fondée  l'an  656  par  le  prêtre  Arverne  Magnus,  en 
là  ville  de  Turdunense  (2)  ;  il  la  mit  sous  la 
règle  de  Saint-Benoît.  Elle  devint  fort  puissante  : 
l'abbé  s'intitulait  baron  de  Manglieu. 

En  1239  (3),  le  comte  Gui  III  légua  à  notre  prieuré 


(1)  A.  Bernard.  La  Ligue  dans  les  (fUrfé.  p.  364.  Voir 
aussi  Pfosl,  Hisl.  de  Saint-Bonnet-le-Côurreau,  p.  89. 

(2)  La  ville  romaine  de  Turdunense  devint  alors  Mangheu, 
Magni  loeus,  La  pieuse  légende  du  transport  d'une  partie 
des  reliques  du  martyr  Saint  Sébastien  nous  a  été  conser- 
vée dans  les  Acta  Sanctorum,  Ord.  S"  Benedicii,  IV-401 
et  402. 

|3)  La  Hure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  Preuves  du 
voJ.  UI  n*  62, 
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par  son  testemeAt  la  somme  pour  son  airniversaire, 

de  dix  sols  à  prendre  chaque  année  sur  les  cens 
ie  ses  vignes  in  villa  Candiaci.  En  août  1251  (1), 
juillaume  de  Baffic,  époux  d'Eléonor  de  Forez, 
Tansporta  au  dit  comte  dix  sols  qu'il  avait  droit  de 
jrendre  sur  le  prieuré,  eu  échange  de  cens  sur 
e  village  de  Ponclns,  sur  l'eau  du  Lignon,  etc.  En 
envier  1252  (2),  Guillaume,  prieur  de  Saint-Maurice 
le  Clermont,  et  Guillaume  du  Vernet-,  bourgeois  de 
Hontbrison,  furent  choisis  comme  arbitres  par  le 
îomle  de  Forez  et  le  prieur  :  ils  attribuèrent  au 
)remier  le  droit  de  percevoir  dans  le  village,  à  titre 
le  taille  annuelle,  la  somme  de  vingt-deux  livres 
brtes  de  Lyon  et  celui  d'y  lever  des  quêtes  et 
;omp]aintes  cummc  dans  le  reste  du  comté  ;  le 
omte  et  le  prieur  furent  autorisés  h  acheter  les 
eridanges  chacun  par  moitié  ;  les  mêmes  arbitres 
:oncédèrent  au  prieur  tout  droit  sur  les  bans,  cris, 
ois,  adultères  et  homicides,  ainsi  que  le  pouvoir 
!e  saisir,  détenir,  juger  ot  condamner  les  criminels 
assibles  d'une  peine  corporelle  ou  de  la  peine  de 
nort,  n'abandonnant  le  droit  au  comte  que  dans 
;  cas  de  négligence  de  la  part  du  prieur,  mais 
sissant  à  la  justice  et  aux  officiers  du  comte  l'exé- 
ution  des  jugements  et  l'application  de  la  peine; 
Is  déclarèrent,  enfin,  les  familiers  du  prieur  exempts 
e  toute  taille  ou  taxe  envers  le  comte. 
Jean  de  la  Mure,  habitant  de  Cbampdieu,  fut 
ommé,  le  12  octobre  1314  (3),  sergent  du  comte 
our  le  prieuré  dudit  lieu. 


(Ij  Archiv.  naiioD.  p.  1395  c.  302.  Chaveroodier,  /ih>^  </u- 
r>mre'  de  Forez,    p.  302. 

(2)-  La  IHure,  loc.  cU.  1-315.  Hiiillard  Bréholles,  Inv.  des 
aet  de  Bourbon,  I-c.831. 

(3]  Bibl.  de  St-Etimine,  m$s.  A.  Bernard,  Registre  des 
'on^otitions  du  comté  dt  For».  •  Jeaode  la'Hure  prëlo 
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Ce  prieuré  existait  avant  1212  puisque  cette  mai- 
son est  mentionnée  dans  les  libéralités  que  fit,  par 
sou  testament  de  ladite  année,  VulUelma,  épouse 
de  Francon,  où  elle  commence  par  donner  son 
corps  et  son  âme  à  Jésus-Christ,  à  la  Sainte-Vierge 
et  à  Saint-Sébaslien  de  Cliampdieu  ;  cette  précieuse 
pièce  est  relatée  en  entier  par  la  Mure  à  la  page 
319  de  ses  preuves  de  VHistoire  Ecclésiastique  du 
diocèse  de  Lyon. 

Les  prieurs  de  Champdieu  ne  nous  sont  qu'im- 
parfaitement connus.  Les  documents  insérés  dans 
les  Acta  Sanctorum  (Juillet,  lV-126),  nous  font  con- 
naître dom  Astier,  prieur,  et  Bernard,  sacristain, 
en  1153;  Jean  de  la  Bastie,  delà  Bastissia,  prieur, 
et  Jacques  Boyer,  Boerii,  sacristain  en  1345. 

Frère  Michelde  la  Broce,  alias  de  la  Brosse,  était 
prieur  en   1394. 

En  1488,  l'était  Pierre  de  la  Bastie,  qui  adminis- 
trait le  monastère  de  Champdieu  en  1496  avec  Jac- 
ques de  Cusi,  sacristain,  Durand  Savatier,  Georges 
Crozet,  Sébastien  Bourt,  Pierre  David  et  André 
Chatillon,  moines  ;  Raymond  Azemar  était  vicaire  : 
ce  prieur  était  fils  de  Pierre  de  la  Bastie  (1),  sei- 
gneur de  Magnieu-Hauterive,  qui  fit  fief  au  comte 
de  Forez,  le  15  mai  1544. 

Son  testament  est  conservé  dans  les  archives  de 
l'hôpital  de  Champdieu  :  c'est  un  document  impor- 
tant, mais  trop  long  (13  pages  in-^)  pour  que  nous 
puissions  le  reproduire.  L'acte  commence  par  une 
invocation  ù  la  Sainte  Trinité,   ô   la  très  glorieuse 


germent  cotre  les  maios  de  Mathieu   Roy,  Régis,  chancelier, 
en    présence  d'Etienne  de  Chandèe,   de    Chanaia  (famille  de 
Bresse),  son  clerc,  et  de  Dalmace,  moine  de  Chandiaco. 
(1)  Le  Laboureur,  les  masuret  de  l'tsle  Barbe,  11-235. 
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Vierge,  aux  illustres  martyrs  Sébastien  et  Domni  (1) 
3t  à  la  Trétarchie  forésienne  :  le  testateur  s'y  qua- 
lifie Réoérend  père  messire  Pierre  de  la  Biistie,  de 
Basticia  (2),  docteur  en  décrets,  prieur  du  prieuré 
de  Champdieu,  Sait-en~Coxant  et  Bard,  de  l'ordre 
'le  Saint-Benoit  de  Cluny,  diocèse  de  Lyon  ;  il  est 
fait  en  présence  de  messire  Louis  Plûignieu,  prêtre 
le  Saint-Bonnetr-le-Courreaii,  de  QuadrelUs,  notùire, 
2t  de  Thomas  Thivet,  prêtre  de  Cliampdteu.  Le  tes- 
tateur déclare  fonder  un  hôpital  à  Champdieu,  près 
lu  mur  du  Vinglain  (3),  pour  douze  pauvres  sexa- 
génaires de  cette  ville  ou  même  d'Essertines,  lui 
tait  des  dotations  importantes  de  ses  biens  au  dit 
Champdieu  et  ù  Boën  et  sur  la  dime  des  paroisses 
de  Boën,  la  Bouteresse  et  Arthun,  règle  l'élection 
du  recteur,  l'administration  du  temporel,  le  met 
sous  la  protection  des  seigneurs  de  Chalmazelles  et 
de  Couzan,  etc. 

L'acte  est  passé  le  pénultième  d'août  1500,  en 
présence  de  son  frère  Louis  de  la  Bastie,  le  jeune, 
écuyer,  et  autres  témoins:  sont  jointes  les  copies 
d'une  bulle  donnée  à  Home,  par  le    pape  Innocent 


(1)  Une  cliai'lc  du  roi  Henri,  rapportée  aux  Preuves 
lie  la  Gallia  Chrisliana,  Il-fnsirum.  Col.  104,  donnée  en 
septembre  1052,  mentionne  les  église  et  village  de  Sainl- 
Domny. 

(2)  Les  archives  nalioniiios  (noms  féodaux,  1-70)  men- 
tionnent plusieurs  litres  de  celte  famille  dont  l'un  est 
demeuré  inconnu  à  le  Laboureur:  Dynel  dt  Baslicia,  da- 
moiseau, vend  le  20  octobre  1330  au  comte  Jean  1"  son 
ch&leau,  terre  et  seigneurie  de  Lavieu,  dt  Laviaco,  s'en 
réservant  rusulruil.  -  La  Mure,  dans  l'Astrée  Sainte,  écrit  à 
tort  :  Bastitia  :  cette  version  erronée  a  été  répétée  par  A. 
Bernard,   Les  d'Urfi,  p.  24. 

(3)  Quartier  qui  devait  un  tlroit  au  Seigneur  pour  l'eDlretien 
des  loriiQcatJons  en  échange  de  l'abri  que  ce  dernier  donnait 
aux  habitants  pour  leurs  personnes  et  leurs  meubles  en  temps 
di!  guerre.  Voy.  les  Œuvres  d'Henrys,  IH13. 
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VIII,  le  4»  des  Ides  de  février  1488  et  des  lettres 
d'exécution  de  Jean  Parim,  chanoine  de  Mâcon, 
officiai  de  Lyon,  en  date  du  13  juillet  1490. 

Les  pauvres  pensionnaires  de  la  maison  doivent 
porter,  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine,  une  petite 
croix  d'étoflTe  rouge  longue  d'un  demi-pied. 

Cet  hôpital  existe  toujours  :  on  le  reconnaîtra  à 
•une  petite  tourelle  octogone  et  à  une  élégante  porte 
gothique,  décorées  des  armes  (aujourd'hui  mutilées) 
du  testateur;  l'écu  est  supporté  par  deux  anges  ô 
genoux. 

La  Mure  a  pris  soin  de  nous  apprendre  (1)  que 
le  successeur  de  Pierre  de  la  Bastie  fut  Anthoine 
de  Saint-Priest,  Abbé  régulier  de  Valbenoite  (2), 
lequel  fit  renouveler  en  1521  les  terriers  du  prieuré 
et  y  fit  de  très  grandes  réparations  aux  bâtiments.  Il 
ajoute  que  ses  armes  sont  celles  de  Jarez,  tirées 
de  Genève  :  Cinq  points  d'or  équipoUés  à  quatre 
d'azur  :  ce  qui  est  une  erreur  évidente  puisqu'on 
les  voit  encore,  gravées  sur  le  linteau  de  la  porte 
et  au-dessus  de  la  fenêtre  à  droite,  écartelées  (d'ar- 
gent et  d'azur)  à  la  cotice  en  bande  (de  gueules)  bro- 
chant sur  le  tout,  écusson  des  Saint-Priest-Fonta- 
nays  (3).  Le  bon  chanoine  de  Montbrison  ajoute 
qu'on  y  lisait  autrefois  cette  devise  :  spes  mea 
DEYS  A  ivvENTVTE  MEA,  et  plus  bas,   CCS  vers  com- 


[1]  Aslrée  sainte,  p.  440. 

(21  D'aprè!  la  Tour-Varan,  1-289,  it  fui  le  12*  abbé  :  il 
assista  au  Concile  lenu  à  Lyon  en  1527  et  y  lut  qualifié 
firior  in  prioralu  de  Candiaco  in  Segusianis  Majnilocenii 
in  Arternis  monasterio  subdilo 

(3)  Le  Laboureur,  Hist.  géneal.  de  la  maison  de  Sainte 
Colombe,  p.  15. 
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osés  pour  marquer  son  affection  envers  ce  prieuré  : 
Dum  stabit  mandas,  iluin  stabunt  sydera  cœlo, 

Candiaci  regnet  nobile  cœnobium. 
Son  vœu  n'a  pas  été  réalisé;  il  n'est  pas  jusqu'à 
inscription  de  son  tombeau,  triste  retour  des 
hoses  d'ici-bas  I  qui  n'ait  vu  s'effacer,  sous  l'usure 
es  pieds,  l'épitaphe  qui  lui  a  été  composée  :  on  a 
eine  à  y  lire  le  seul  mot  &Anthoyne.  La  Mure 
'avait  conservée  ;  M.  le  curé  de  Montmaiii  l'a 
panscrite  en  1730  sur  un  registre  paroissial  ainsi 
[u'il  suit  : 

LAN  M.  V.  L.   ET  LE  XIII  DV  MOYS  DAPVRIL 

PREPASSA  REVEREND  PERE  EN  DIEV  ANTHOYNE 

3E  SAINT  PRIEST  ABBE  DE  VAVBENOITE  ET   DE 

SEANTS. 

PRIEZ  DIEV  POVR  SON  AME. 

«  Il  est  représenté  sur  cette  pierre  sépulchrale, 
dit  la  Mure,  en  habit  de  religieux,  ayant  un  écus- 
son  de  ses  armes  de  chaque  coslé  de  la  figure, 
l'vn  qui  est  soustenu  d'vne  croce  pour  marquer  sa 
qualité  d'abbé  et  l'autre  d'vn  bourdon  pour  mar- 
quer celle  de  prieur.  » 

Christophe  de  Lévis,  chanoine  Comte  de  Lyon, 
fut  prieur  commendataire  de  Champdieu  et  de  Fir- 
miny  :  il  testa  le  10  décembre  1561  ;  nous  retrouve- 
rons sa  tombe  dans  l'église. 

Les  archives  de  l'hospice  de  Champdieu,  que  M. 
le  curé  de  cette  commune  a  dépouillées  avec  soin, 
mentionnent  encore  : 

Le  17  mai  1584,  Frère  Jehan  de  Saint-Priest,  sa- 
cristain de  Champdieu  ; 

Le  1*  février  1594,  noble  et  religieuse  personne 
Frère  GUibert  de  Fournoux,  prieur  de  .céans  ; 


Le  9  avril  1607,  messire  Jean  Ratinet,  prieur  et 
mandataire  de  Champdieu. 

En  1651  {!),  Louis  Tronson,  conseiller  et  aumô- 
nier du  Roi,  était  seigneur  et  prieur  de  Champdieu; 
dom  Claude  Chenevier,  sous-prieur;  Pierre  Durand, 
curé. 

Le  prieuré  fut  uni  en  1694  au  séminaire  Sainte 
irénéede  Lyon,  qui  jusqu'à  la  Révolution  (2)  nomma 
à  la  cure  ;  la  sacristie  ne  fut  réunie  qu'en  1731. 

11  y  avait,  antérieurement  à  l'établissement  fondé 
en  1500,  un  autre  hôpital  à  Champdieu  dont  l'exis- 
tence est  établie  dans  les  titres  de  Saint-Irénée,  aux 
archives  du  Rhône  :  *  Juxta  carreriam  tendentem 
de  porta  castri  Candiaci  apttd  puteam  d' Archim- 
bauU  ex  sera  et  cimetcrium  dicti  loci  Candiaci  ex 
borea  et  domum  hospitalis  Sancti  Dompni  ex  marie.» 
Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  d'autre  souvenir. 

Au  matin  du  grand  parallélogramme  formé  par 
les  arcadçs,  à  plein  ceintre,  qui  rappellent  les  mu- 
railles du  château  des  Papes  à  Avignon,  fondé  en 
1309,  les  murs  sont  complètement  détruits  :  la  for- 
tification est  près  de  l'église,  du  côté  du  soir,  anglée 
d'une  tour  ronde,  celle  qui  figure  avec  son  hourd 
de  bois  sur  le  dessin  de  Guillaume  Revel  ;  on  y 
remarque,  au-dessus  d'une  petite  fenêtre,  un  arc 
en  mitre,  réminiscence  de  l'école  auvergnate  :  c'est 
un  fait  presqu'unique  en  Forez. 


(1)  Almanach  de  L<^on,  1789,  État  alphabétique  des  pro- 
vinces, p.  32. 

(2)  Mémoires  de  la  société  littéraire  de  Lyon,  1877, 
Guigue,  Voies  antiques,  p.  238,  «i  299.  -  Lesémioaire  Saiot 
irénée  fut  foodé  en  1659  par  Camille  de  Neuville,  arclierA- 
que  de  Ljon. 
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Près  de  la  tour,  et  en  retrait,  apparaît  le  portail 
le  l'église,  sur  lequel  a  été  élevé  vers  1500  un  second 
locher  qui  renferme  les  cloches  (1)  de  la  paroisse. 
<a  porte  est  romane,  un  peu  trop  écrasée,  {nous 
errons  plus  loin  que  la  faute  n'en  est  pas  au  pre- 
nier  architecte)  ;  en  bordure  sont  sculptées  des 
Tosses  sur  la  plate  bande.  A  droite  est  la  pierre 
ombale  de  Christophe  La  Pierre  Saint-Hllaire, 
lécédé  à  Vaugirard  le  30  août  1836. 

Notre  collègue,  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait, 
'un  de  nos  archéologues  les  plus  autorisés,  a 
)ublié  en  1859  (2)  une  longue  notice  sur  l'église 
■omone  de  Champdieu  :  nous  ne  pourrons  mieux 
aire  que  d'en  citer  les  prluclpales  observations. 

«  Cet  édifice  orienté  et  sous  le  vocable  de  Saint- 
iymphorieu  (3),  patron  de  l'abbaye  de  Manlieu,  se 
:ompose  d'une  nef  flanquée  de  collatéraux,  précédée 
l'un  petit  porche  et  d'une  chapelle,  de  transepts  et 
le  trois  absides  rondes.  Sous  les  parties  absidales 
'ègne  une  crypte. 

•  La  façade  oifre  un  portail  cintré,  très  simple, 
:omposé  d'une  archivolte  anglée  d'un  tore  et  enca- 
Irée  par  un  cordon  retombant  sur  deux  colonnes 


[1]  Ctiampdieii,  encore  aujourd'hui,  a  trois  clochers,  en  y 
zomprenant  la  tour  octogone  de  l'tiApital  :  aussi  les  habitants 
oe  manquent-ils  pas  de  vous  dire  naïvement  :  Champdieu, 
Iroii  clochers  et  deux  cents  (sans)  cloches. 

(3]  Revue  du  Lyonnais,  mai  1859,p.  421.  Nous  reproduisons 
entre  guillemets  tous  les  emprunts  faits  à  cette  remarqua^ 
ble  étude  architecturale. 

(3)  Hangtieu  avait  pour  patrou  Saint  Sébastien  dont  elle 
possédait  une  partie  notable  du  corps.  Le  Fouillé  de  la  fin 
do  XVIIl"  siècle,  cité  par  A.  Bernard,  p.  1008,  donne  le 
même  patron  à  l'église  de  Champdieu  :  Sainl-Symphorien  est 
donc  une  erreur.  Voyez  au  reste  la  Mure,  Hist.  du  diocèa 
<it  lyon,  p.  319. 
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à  chapiteaux  bien  caractérisés;  Tun  est  une  gros- 
sière imitation  de  Tantique,  L'autre  est  une  syrène 
à  deux  queues  largement  palmées.  » 

Ces  deux  chapiteaux  accusent  un  travail  du  Xïl* 
siècle  :  le  porche  fort  petit  et  sans  caractère,  voûté 
d'arêtes,  devait  avoir  primitivement  une  toiture 
qu'on  aura  renversée  pour  y  élever  le  deuxième 
clocher,  qui  n'est  pas,  nous  le  savons,  dans  le 
dessin  de  Guillaume  Revel:  il  offre  quelques  traces 
du  cintre  brisé.  «  Ce  porche  renferme  une  pièce 
voûtée  d'arêtes,  ayant  jour  sur  l'église  par  trois  arca- 
des cintrées  que  supportent  des  colonnes  géminées. 
Celte  pièce  servait  sans  doute  de  chapelle  et  devait 
renfermer  un  autel  consacré  à  Saint  Michel.  » 

La  chapelle  à  droite  du  portail,  et  à  laquelle  on 
accède  par  une  haute  arcade  ogivale,  est  une  «  cons- 
truction de  la  fin  du  XIV«  siècle  dont  la  Voûte  est 
garnie  de  nervures  prismatiques.  La  fenêtre  à 
meneaux,  d'un  dessin  élégant,  offre  encore  des  res- 
tes de  vitraux  ;  on  y  remarque  l'écusson  du  Cardi- 
nal de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon  de  1477  à  1488 
et  des  fleurs  de  lis  avec  le  bâton  de  Bourbon.  »  A 
l'extérieur,  la  fenêtre  qui  l'éclairé,  est  défendue  par 
un  beau  grillage  en  laiton  solidement  scellé  dans 
la  pierre.  Le  prieur  Pierre  de  la  Bastl©  fut  enterré 
dans  cette  chapelle. 

M.  le  curé  de  Champdieu,  l'abbé  Faure,  fler  de 
nous  faire  admirer  sa  belle  basilique,  nous  observe 
que  cette  chapelle  est  dite  du  Pèlerinage,  et  pour 
expliquer  cette  dénomination,  il  nous  fait  voir  une 
jolie  statuette  représentant  une  Vierge  noire  devant 
laquelle  on  vient  en  reméage,  nous  dit-il,  pour  les 
enfants.  La  tradition  populaire  est  qu'elle  fut  appor- 
tée de  Palestine  (1)  par  un  croisé  :  elle  est  en  bois 

(1)  U  Mure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  1-258,  rapporte 
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ie  cèdre,  bien  travaillée  ;  la  Mère  de  Dieu  est  droite, 
l'Enfant  Jésus  est  posé  sur  son  bras  gauche.  M. 
Vincent  Durand  nous  fait  remarquer,  au  contraire, 
que  cette  position  debout  est  exclusive  (i)  de  tout 
travail  antérieur  au  XIV»  siècle. 

L'abbé  Faure  nous  communique  alors  un  vieux 
registre  paroissial  où  est  écrit  ce  qui  suit:  *  La 
petite  image  de  la  Sainte  Vierge  qui  est  actuellement 
dans  le  tabernacle  placé  dans  La  chapelle  des 
prébendes  de  la  Bastie  &  costé  droit  et  à  l'entrée  de 
l'église  y  fut  placée  au  mois  de  may  mille  sept 
cent  quinze.  Plusieurs  personnes  en  divers  temps 
ont  affirmé  avoir  esté  miraculeusement  soulagées 
en  priant  devant  ceste  image,  soit  depuis  qu'elle 
est  dans  ceste  chapelle  soit  à  l'ermitage  de  Chaoursin, 
paroisse  de  Sauvln,  soit  à  Cremorel  paroisse  de 
Trelins  où  elle  avoil  esté  exposée  avant  d'estre 
apportée  ici  par  M.  André  Roche  prebtre  prébandier 
qui  en  fit  don  à  nostre  église.  Pour  orner  la  dite 
chapelle  et  la  mettre  en  Testât  où  elle  est  toutes 
les  sommes  ont  esté  payées  par  le  dit  feu  sieur 
Roche  et  moy  Curé  soubsigné  sans  qu'il  en  ait  rien 
cousté  à  la  paroisse.  Le  tout  pour  la  plus  grande 


qa'b  la  fin  de  juin  1255,  le  roi  Saiat  l.ouis  passa  eo  Forez 
au  retour  de  sou  voyage  en  .Terre-Sainte  :  ■  Ce  fut  en  ce 
passage  que  ce  Saint  Roi  laissa  au  païs  plusieurs  imaçes 
de  Notre-Dame  (ailes  et  laillëes  en  un  bois  de  couleur  noire 
qu'il  avoil  apporta  du  Levant  et  surtout  celle  estant  révérée 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Laval.  >  Notre  croisé,  si  la 
tradition  de  Cbampdieu  est  vraie,  est  donc  le  Saint  Koi 
Louis  IX. 

(1)  Josqu'au  XIII'  siècle,  dit  H.  de  Caamoni,  Arckileeture 
Retigieute  p.  607,  on  avait  représenté  encore  assez  souvent 
la  Sainte  Vierge  assise,  portant  rEnfanl  Jésus  sur  ses  genoux  : 
on  pensait  qa«  la  Hère  de  Dieu  devait  recevoir  assise  les 
bommages  des  Fidèles  et  qu'il  n'étidt  pas  digne  d'elle  de  se 
tenir  debout.  A  partir  du  XIV*  siècle,  on  la  figure  pretqve 
toi^our»  debout,  lenani  rBufaot  Jéaot  sur  le  bras. 
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gloire  âe  Dieu  et  de  la  Sainte  Vierge  et  pour  servir 
de  mi^moire  à  l'advenir  j'ay  dressé  le  présent 
mémoire  ce  deuKiesme  décembre  mille  s^t  cent 
vingt  cinq.  Signé  dk  montmain  curé.  • 

M.  Prost,  dans  son  Histoire  de  Saint-Bonnet-le- 
Courreau,  p.  219,  affirme  qu'il  y  avait  dans  la  forêt 
de  Chorsin  une  communauté  de  Bénédictins  qui  fut, 
au  XVlli"  siècle,  interdite  par  l'Archevêque  de  Lyon 
à  cause  des  désordres  qui  s'y  étaient  glissés.  C'est 
cette  -circonstance  qui  motiva  la  don,  par  André 
Roche,  de  «  la  Vierge  noire,  qui  venait  de  l'ermitage 
de  Chorsin  >  dans  la  forêt  de  ce  nom,  fondé  vers 
1660  par  un  prêtre  nommé  Antoine  Roche,  de  la 
Roue,  commune  de  Sauvain:  ta  Vierge  serait  en 
'  bois  de  citronnier  et  proviendrait  d'un  don,  fait  par 
Saint  Louis,  au  retour  des  croisades. 

Les  fonds  baptismaux  reposent  sur  un  ancien 
chapiteau  gothique  qui  mérite  d'être  signalé  :  sa 
corbeille  est  presqu'enlièrement  droite.  Il  a  dû 
surmonter  le  fût  de  la  colonne  soutenant  le  milieu 
de  la  double  arcature  qu'on  remarque,  au  nord, 
en  dehors  d'une  des  absidioles,  et  fut  enlevé,  avec, 
le  fût,  lorsqu'on  construisit  ces  bâtiments  dont  le 
plâtrage  est  encore  adhérent  â  la  maçonnerie  de 
l'église.  Pareille  colonne,  avec  un  fort  beau  chapiteau 
cubique,  du  meilleur  dessin  et  de  l'époque,  existe  â 
l'extérieur  de  l'absidiole  méridionale,  du  côte  du 
cimetière  actuel,  sur  lequel  continuent  lesaroades- 
macbicoulis  des  bâtimens  du  prieuré  [1). 

Nous  entrons  ensuite  par  une  porte  cintrée  des 
plus  simples  dans  la  grande  nef  qui  <  est  composée 
de  quatre  travées  voûtées  en  berceau   cintré,   sans 


[i)  Depuis  nom  visite,  H.  l'abbâ  Pure  e  fait 
mcot  réparer  louli  estU  partie. 


arcs  doubleaux  ;  les  bas^ôtés  ont  leurs  voûtes  en 
demi-berceau  soutenues  par  arcs  doubleaux  <ûntrés.» 
Ces  voûtes  sont  en  maçonnerie,  massives^  et  sup- 
portent immédiatement  la  toiture  de  tuiles* 

Les  piliers  carrés,  que  M.  Tabbé  Faure  nous 
montre  avoir,  sur  chaque  face,  la  dimension  exacte 
du  mètre  moderne,  c  sont  cantonnés,  sur  trois 
côtés,  de  colonnes  engagées  qui  portent  les  arcs 
de  communication  en  plein  cintre  et  les  arcs  dou- 
bleaux des  collatéraux.  Les  chapiteaux  sont,  pour 
la  plupart,  grossièrement  imités  de  l'antique.  »  On 
les  a  déshonorés,  eu  1838,  par  un  affreux  badigeon  ; 
les  contours  de  la  s(iulpture  sont,  pour  achever, 
peints  en  gros  rouge  et  en  gros  vert.  Notre*  resr 
pectable  cicérone,  à  la  vue  de  notre  étonnement, 
s'empresse  de  s'écrier:  «  Croyez-bien  que  ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  fait  faire  cela!  »  Nous  applaudissons 
à  cette  spirituelle  repartie  qu'en  notre  qualité  d'an^ 
tiquaire,  nous  n'avons  pas  voulu  passer  sous  silence, 
quoiqu'elle  atteigne  directement  l'un  de  ses  res- 
pectables prédécesseurs,  M.  le  curé  Berthéas.  Trop 
de  curés,  en  effet,  ont  la  détestable  manie,  sous 
prétexte  d'une  propreté  qui  n'en  est  pas  une,  de 
faire  enduire  ^Intérieur  de  leurs  églises  d'une  boue 
jaune  ou  bleue;  ce  prétendu  mortier  rend  lourdes 
et  grossières  rarchliecture  et  les  sculptures  les 
plus  fines  et  ïm  plus  délicates  ;  pk>ur  eux,  l'enduit 
remplace  Tépoussettement  périodique,  nécessaire 
même  sur  ces  teintes  insolites. 

«  Au  point  d'intersection  de  la  nef  et  du  trarisept 
s'élève  une .  coupole  d'une  belle  forme,  portée  sur 
les  quatre  arcs  cintrés  qui  donrient  sur  les  diver- 
ses parties  de  l'église  :  celui  de  ces  arcs^  qui  i^'ou^ 
vre  sur  la  nçf,  est  porté  par  des  colonnes  engagées, 
à  chapiteaux  sculptés:  les  autres  sont  sur  des  pieds 
droits  à  imposte.  > 
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Le  vieux  clocher  qui  s'élève  «  au-dessus  du  tam- 
I  bour    de   la  coupole,    offre    un    étage  en    retrait, 

t  ajouré  à  baies  cintrées  géminées,    comprises    sous 

l  des  arcatures  de  même  forme.  Les  baies  et  les   ar- 

)  catures  sont  soutenues  par  des  colonnettes  à   cha- 

>  piteaux    d'un   assez  joli  travail.    Un  toit  plat   fort 

laid  couronne  ce  clocher  qui,  bien  qu'un  peu  lourd, 
est  plus  élégant  que  la  plupart  de  ceux  du  pays.  » 

L'abside  principale^  voûtée  en  cul-de-four,  ren- 
ferme le  chœur  :  il  est  à  noter  que  quelques  cha- 
piteaux  tiennent  au  fût.  Les  parois  sont  garnies 
de  sept  arcatures  d'inégales  grosseurs,  sur  colon- 
nettes;  au-dessous,  notre  barbouilleur  du  XIX® 
siècle  a  grossièrement  simulé  des  vitraux  peints, 
écrasés,  au  travers  desquels  apparaissent  de  nom- 
breuses  figures.  «  On  y  voit  aussi  la  Vierge  portée 
par  des  Anges,  au  milieu  de  nuages  couleur  de 
chocolat,  et  Dieu  le  Père,  donnant  sa  bénédiction, 
appuyé  sur  une  balustrade.  » 

«  Deux  absidioles,  à  droite  et  à  gauche,  de 
même  forme  que  l'abside  centrale,  sont  ajourées 
chacune  d'une  seule  baie  refaite  en  ogive.  » 

Le  sol  de  l'église,  dont  la  longueur  est  de  40 
mètres,  de  l'entrée  au  fond  de  l'abside,  et  la  lar- 
geur de  14  mètres,  a  été  maladroitement  surélevé 
pour  le  mettre  au  niveau  de  l'extérieur,  d'environ 
66  centimètres  :  ce  qui  a  engagé  les  bases  des  pi- 
liers carrés,  a  malencontreusement  rabaissé  le 
portail  et  modifié  ce  solide  et  haut  élancement  des 
voûtes  (1),  l'un  des  faits  qui  caractérisent  le  mieux 
le  type  auvergnat. 


(1)  Branche,  VAuvergne  au  Moyen-Agei  1-496.  -  Mal- 
gré cet  abaissement,  la  hauteur  de  la  voûte  est  encore,  à 
partir  du  sol  actuel,  de  12*  26. 


Dans  la  ner  de  droite  (1)  est  une  tombe  de  2~  de 
long  sur  l""  35  de  large  avec  un  écusson  mi-parti 
des  armoiries  de  Perriii  (d'azur,  à  un  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  /-oses  de  même)  et  de  Lévis, 
(d'or,  à  trois  chevrons  de  sable)  avec  cette  inscrip- 
tion : 

CY  GÏST  NOBLE  lACQVES  PERRIN  ECV 

VER  S  DE  LA  COREE  DE  VJLLECHESE  ET  LES 

THEVENETS  GENTILHOMME  ORD  DE  LA 

CHAMBRE  DV  ROY  QVI  DECEDA  LE  6"  DE  IVILLET 

LAN   1611 

CETTE  TVMBE  A  ESTE    FAICTE   POSER  PAR 

OAMOISELLE  HILAIRE  DE  LEVY  SA  FEMME 

LAN   1612 

'"*>ïlde  nef  de  l'église,  première  travée  de  gauche, 

j,.    ^  F>iie  de  Frère  Antoine  Olier,  moine  de  la  Chaise- 

i^*-*     et  sacristain  de  Cliampdieu,  mort  le  5  janvier 

CReg.  paroiss.);    au    bas,    un    écusson    ovale 

"  **eë  d'un  vase  en  forme  d'amphore  posé  sur  un 

*^Sant  et  d'où  sortent  trois  fleurs  dont  les  tiges 

*^  *'^\inissent  :    ' 

FRER  ATNS  OLERI 

CADIASI  PBR  PROFES 

DE  COVÉTLl  BNDICTI  CA 

SADEI    ORDIS  lOR 


OBIIT  DIE  QVINTA 
MDCXVII. 


(1)  Gras,  Intcriplions  foréiiennei,  p.  64,  65  et'76. 


Dans  ce4te  même  nef,  au  bes  du  piller  de  la. 
chapelle  sainUIacques,  à  droite,  tombe  avec  un 
blason  de....  à  un  arbre  de  (olagnier  ou  noisetier,) 
accotté  de  detix  roses  de... 

CY  GIST  LE  CORPS 

A  NOBLE  lEAN  OLLAGNIER 

PRESIDENT  AV   GRENIER  A  SEL 

DE    MONTBRISON 


Ce  Jean  onagoler,  flls  de  Simon,  hoste  de  Cham- 
dieu,  était,  en  1615,  simple  clerc  à  Montbrison  (Reg. 
paroias.). 

Il  existe  encore  une  tombe  entre  les  deux  pre- 
mières stalles  à  l'entrée  du  chœur  :  celle-là  est 
sans  nom  aujourd'hui,  mais  la  tradition  est  qu'elle 
raorerme  les  restes  d'uD  Cardinal.  Le  nécrologuô 
de  l'âgli&e  nous  apprend  que,  dans  le  prieuré  da 
Champdieu,  est  mort  dans  la  solitude,  accablé  de 
dettes  contractées  au  service  de  la  Ligue,  ■  le  iO 
janvier  1599,  Reverendissime  Pierre  d'Epinac,  archo- 
uesque  de  Lyon.  •  La  Mure,  dans  son  Hiat.  eceles. 
du  diocèse  de  Lyon  affirme  cependant  que  «  son 
corps  fut  inhumé  dans  son  église  cathédrale,  dans 
la  chapelle  de  ^inte-Magdei^ne.  ■  Sa  famille 
était  une  branche  de  celle  des  Saint-Priest  qui 
fournit  un  prieur  de  Champdieu;  il  avait  été  abbé 
de  risle  Barbe  et  d'Ainay  et  prieur  de  Saint-Ram- 
bert  en  Forez.  Christophe  de  Lévis,  curé  de  Châ- 
tain d'Uzore  en  1525,  chanoine  comte  de  Lyon, 
prieur  commendatajre  de  Flrminy  et  de  Champdieu 
qui  testa  le  10  décembre  1&51,  fut  enterré  dans 
cette  même  église  où  l'on  voit  encore,  au  milieu 
&a  chcetir,  sa  pierre  tmntrfaire  presqu'entièremont 
frust^  :  •  U  prend  dans  son  épitaphe,  nous  dit  la 


Mure,  le  nom  de  Lévi-Lavieu,  écartèle  les  armes 
dd  Curraise  (1)  entre  Lévjs  et  les  charge  de  Feu- 
geroUes  (2). 

Quelques  armoiries  figurent  à  la  voûte,  mais  ce 
ne  sont  que  de  baroques  reproductions  peintes  sur 
une  planclie  arrondie  et  ajoutées  par  le  curé  Ber- 
théas  ;  le  champ  en  est  uniformément  rouge  et  les 
pièces  Jaunes.  Il  faut  en  signaler  une  parcequ'elle 
se  reproduit,  gravée  sur  pierre,  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  d'une  cave  formani  le  raz-de-chaussée 
de  la  tour  ronde  au  nord-ouest  :  elle  représente 
un  écu  de...  à  trois  iétes  de  léopard  de...  couronnées 
de...  rappelant  les  armoiries  (3)  de  Guichard  de 
la  Perrière,  qui  fut  avec  sa  sœur  Alice,  seigneur  de 
Chalain  d'Uzore,  dont  ils  firent  foi  et  hommage  en 
13*8.  Il  eut  bien  un  fils  nommé  Odo  de  la  Per- 
rière qui  fut  religieux,  mais  qui  ne  paraît  pas  avoir 
été  prieur  de  Champdieu  :  la  Mure,  qui  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  VAstrée  sainte,  p.  412,  la 
nomme  seulement  Prieur  de  Souvigny  et  abbé  de 
Cluny,  mort  le  2  novembre  1457. 

L'écusson  est  accompagné  d'un  monogramme 
gothique  composé  des  lettres  ï,  It.  $  et  f,  qui  sont 
une  abréviation  évidente  du  nom  :  la  repro- 
duction   sur   une   fenêtre    ogivale    de  la  tour,  près 


(1)  ffor,  à  3  marmites  de  sable  à  la  bordure  dentelée 
âe  ... 

[2)  D'azur,  à  trois  plantes  de  fougère  (Fof. 

(31  Les  lu  Perrière  de  Bbanne  ajoulaienl,  il  est  vrai,  une 
fasce  de  gueules  ;  noits  n'avons  immè  aumne  Aulre  sllri- 
bulion  possible  ni>  Forez  :  en  DaupbiM,  i  -i  Guiltel  de  la 
Platière,  issus  de  Scipioo  Guillet,  avocat  âisiiagué  du  parle- 
meot  du  Grenoble,  vivant  en  16^5,  portent  exactenieitt  le 
blason  représenté  à  Champdieu  :  d'axur,  à  trois  têtft  de 
léopard  arraehéet  tt  eouronnies  de  tfoit  pointés  d'ar- 
gent :  peut-^re  notre  prieur  apparleaalHt  &  c«tie   (SAille  t 


Iç  portail  de  Téglise,  dont  le  rez-de-chaussée  est  la 
cave  que  nous  venons  de  citer,  indique  que  la 
construction  de  cette  tour  est  due  à  ce  Guicliard 
de  la  Perrière  (?),  sinon  à  un  autre  membre  de 
cette  famille  dont  le  prénom  nous  est  inconnu,  et 
qui  aurait  été  prieur  de  Champdieu,  avant  Pierre 
de  la  Bastie. 

Une  véritable  surprise  nous  attendait  dans  la 
crypte  souterraine.  Elle  nous  parut  tout  d'abord 
ravissante  comme  disposition  d'ensemble  ;  en  par- 
courant ses  voûtes  multipliées,  nous  la  proclamâmes 
un  spécimen  d'élégance  unique  en  son  genre  dans 
nôtre  Forez,  c  Cette  crypte  est  disposée  comme  les 
parties  absidales.  La  chapelle  centrale,  en  forme 
d-hémicycle  un  peu  prolongé,  est  partagée  en  trois 
nefs,  par  six  colonnes  surmontées  de  chapiteatuc 
assez  Jolis,  imités  de  Vantique^  à  tailloirs  énormes. 
Les  voûtes  retombent  sur  six  colonnes  engagées 
semblables  aux  autres,  ayant  pour  base  commune 
une  banquette  de  pierre  qui  fait  le  tour  de  la 
crypte.  » 

«  Quelques  chapiteaux  de  la  crypte,  a  dit  un  savant 
€  dont  l'opinion  fait  autorité,  le  regretté  M.  de 
«  Caumont,  qui  visita  Champdieu  en  1862  (1),  offrent 
«  un  sujet  particulier  d'étude  ;  ces  chapiteaux  sont 
€-ornés  de  palme ttes,  .de  figures  diverses,  d'entre- 
«  lacs  sculptés  avec  peu  de  relief  rappelant  le  style 
€  de  Tan  1000  ;  il  est  probable,  toutefois,  qu'ils  ne 
«  datent  que  du  XII«  siècle,  mais  leurs  types  méri- 
»  tent  d'être  étudiés.  ♦  Les  trois  plus  beaux  sont 
gravés  dans  le  Bulletin  monumental)  deux  figu- 
rent dans   Y  Abécédaire  d^Archéologiej  Architecture 


(1)  Bulletin  monumental  de  la  Société  française  d'Ar* 
chéologie,  XXXIX-418. 


religieuse  :  c'est  la  reproduction  des  dessins  de 
notre  habile  et  érudit  collègue,  M.  Henri  Gonnard. 
Nous  remarquons  que,  sur  ces  colonnes,  Tastragale 
fait  partie  du  fût  et  non  du  chapiteau. 

On  sait  que  les  cryptes,  du  grec  Kpu7rro>,  Je  cache, 
ne  sont  autre  chose  que  des  églises  souterraines 
où,  dans  les  temps  malheureux,  les  chrétiens  pros- 
crits se  dérobèrent  aux  vengeances  de  leurs  persé- 
cuteurs qui  les  ignorèrent,  pour  y  célébrer,  dans 
le  silence  et  les  ténèbres,  sur  les  os  sacrés  des 
martyrs,  les  rît3S  de  la  Religion.  A  la  paix,  ils  éle- 
vèrent le  plus  souvent  les  églises  sur  remplacement 
même  de  ces  lieux  où  reposaient  les  corps  des  dits 
martyrs.  Or,  il  est  remarquable  que  «  sous  Tau  tel 
de  notre  crypte  règne  un  petit  caveau  actuellement 
plein  d'eau,  de  quatre  pieds  de  profondeur  environ, 
qui  devait  contenir  des  reliques.  »  Ces  reliques 
étaient,  suivant  la  pieuse  légende  de  Champdieu,  le 
corps  (1)  de  Saint  Domny,  mort  flagellé  pour  la  re- 
ligion. Tan  287,  par  les  ordres  du  chef,  imperator, 
Rictiovaire  (2),  en  la  ville  d'Herbedilla  en  Aquitaine, 
d'où  il  fut  rapporté  à  Tabbaye  de  Manglieu  en  Au- 
vergne et  de  là  transporté  à  Champdieu  en  1143, 
époque  à  laquelle  on  vérifia  ses  précieux  restes,  ce 
saint  au  nom  duquel  existait,  dès  avant  le  XIV'' 
siècle,  un  hôpital  à  Champdieu,  ce  saint  enfin  que . 
M.  Pierre  Gras,  qui  l'appelle  Saint  Domnin,  pré- 
tend avoir  été  perdu  et   retrouvé   par  lui  (3). 


(1)  Voy.  la  Revue  Forésienne  de  1867,  p.  40  et  145. 

(2)  Rictius  Varus,  préfet  du  prétoire  sous  Domitien,  coddu 
dans  les  martyrologes  sous  le  nom  de  RwtioioaiTe  :  il  fut 
envoyé  en  Gaule  en  octobre  287  pour  faire  périr  les  der- 
niers survivants  de  la  Légion  Thébaine. 

(3)  Les  Acta  Sanntorum,  juillet  IV-126,  contiennent  la 
glorieuse  légende  du  martyre  de  Saint  Domny,  la  vérification 
de  ses  restes  en  1145  et  leur  translation  dans  une  châsse  neuve, 


Pour  Saint  Domny,  Anne  Dauphine,  duchasse  dd 
Bourbon  et  comtesse  de  Forez,  fonda  le  9  septembre 
1416  <  ime  gpant  messe  à  note  conventuelle,  en 
l'église  et  prieuré  de  Chandieu,  de  tous  les  saints 
et  saintes  du  Paradis,  laquelle  se  dira  tous  les 
mercredis  de  l'an...  pour  Jcelle  dire  donnaot  10 
livres  de  pencion  sur  la  recette  et  par  le  prevot 
de  Marcllly  le  Chatel  >  ;  Pierre  de  la  Bastie,  en 
créant  l'hôpital  actuel,  l'invoqua  tout  d'abord  avec 
Saint  Sébastien,  patron  de  Manglieu,  lorsqu'il  dicta, 
le  30aoi)tlS|00,  son  testament  au  notaire  Plaignieu. 

Nous  avons  trouvé,  dans  la  crypte,  ft  droite,  une 
ancienne  statue,  hauteur  60  centimètres,  pres- 
qu'abandonnée,  du  martyr  Domny  (1),  qu'on  a,  à  tort, 
représenté,  devant  un  arbre  branchu,  percé  d'une 
flèche  en  fer;  à  gauche  Saint  Sébastien,  hauteur 
1"  50*,  attaché  à  un  tronc  d'arbre  et  transpercé  de 
pointes  de  fer:  nous  les  recommandons  à  M.  l'abbé 
Faure. 

Quoique  la  Révolution  de  1793  ait  dispersé,  dit-on, 
les  précieuses  reliques  du  Saint  Enfant,  puerali,  fait 


que  fit  faire  Pierre  de  la  Bastie.  Le  P.  Soltier,  qui  a  recueilli 
ces  docuinenls,  se  demande  s'il  est  le  tnëmequii  Saint-Domnin 
delà  cathédrale  du  Puy  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  éprouve 
un  certain  embarras  h  trancber  celle  question  puisque  ce 
grand  ouvrage  ne  mentionne  pas  moins  de  huit  Domniu  et 
de  dix  Domninus.  Nous  croyons  que  le  martyr  de  Champ- 
dieu  portait  le  nom  de  Domniis,  eri  français  Domny,  comme 
l'écrit  H.  Branche,  hc.  cil.  ;  il  est,  au  reste,  incontestable 
que  sur  le  testament  de  Pierre  de  la  Bastie,  le  nom  est 
écrit  Domni  et  que  sur  le  titre  de  l&OO  du  Tonds  de  Sl- 
Irénée  {cité  par  M.  Gutgue,  Voiei  antiques,  p.  238),  il  est 
orthographié  Dompni.  Cette  question  trancherait  la  question 
de  revendication  de  l'éghse  du  Puy  en  Vêla;  qui  possède  le 
corps  d'un  enfant.  Saint  Domain,  martyrisé  seulement  en 
889. 
(1)  La  slaliie  faite  en  1716  par    le  sculpteur  Duval. 


iisparaître  brusquement  son  culte  et  «néanti  jus- 
lu'à  son  souvenir,  les  curés  de  Ohampdieu  ont  pu 
l'oir  que  l'affluenoe  est  beaucoup  plus  considérable 
Jour  lui  dans  la  crypte  que  devant  la  Vierge  noire, 
3ut  apparent  du  Reméage  du  8  septembre  :  c'est 
jue  les  fidèles  avaient,  d'ancienneté,  coutume  de 
faire  toucher,  aux  reliques  de  Saint  Damny,  des 
linges,  des  chapelets  et  des  médailles,  par  un  petit 
sanal  fort  étroit  que  M.  le  comte  de  Soultrait  a 
Lrës  bien  remarqué,  ■  s'ouvrent  dans  l'appui  de  la 
baie  centrale  de  la  crypte,  oommuniquaut  avec  le 
petit  caveau  sous  l'autel.  »  Il  serait  à  désirer  que 
dans  les  absidiotes  de  cette  crypte,  on  enlevât  les 
deux  massifs  de  maçonnerie  dont  l'usage  ne  s'ex- 
plique pas  :  peut-être  retrouverait-on  à  l'intérieur 
les  ossements  ou  la  châsse  des  martyrs  Saint  Sébas- 
tien et  Saint  Domny,  qu'une  main  prudente  et  chré- 
tienne y  aurait  placés  à  l'abri  des  profanations 
révolutionnaires  î 

«  L'église  que  je  viens  de  vous  faire  connaître, 
disait  en  terminant  notre  éminent  collègue,  me 
paraît  dater  de  la  fin  du  XI'  siècle  (1),  au  plus  tard 
des  premières  années  du  XIK  Le  cordon  billeté 
qui  orne  les  parois  des  bas  côtés,  les  claveaux 
alvéolés,  les  modillons  en  bout  de  poutres  garnis  de 
volutes,  les  arcatures  des  pignons  des  transepts,  me 
paraissent  des  caractères  bien  marqués  des  églises 
bénédictines  de  cette  époque,  et,  en  particulier  des 
églises  de  style  auvergnat  (2):  or  l'on  sait  que  Ohan- 


(1)  La  translation  du  corps  de  SaiDt  Donuy  ajaat  eu  lieu 
eu  1143,  il  fst  probable  quei'église  éuil  lermiuéa  dès  celle 
époque. 

(2)  Notre  collègue  de  la  Société  française  d'Arcbéotugie,  M. 
Anlbyme  Sainl  ^ul,  dans  sa  nolice  ayant  pour  Ulre  /.» 
Ecoles  d'Àrchiteciurf  romane   qu    Xll'    fièck,    p.    10, 
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dieu  relevait  de  l'abbaye  Auvergnate  de  Manlieu.  ■ 
Nous  n'avons  qu'une  complète  adhésion  à  donner 
à  ce  jugement  avec  le  souliait  que  bientôt  ce  joyau 
architectural  soit  classé  parmi  les  monuments  his- 
toriques, car  c'est  en  France  une  de  nos  rares 
églises  fortifiées. 

Nous  n'oserons  dire  après  cela  qu'en  regagnant 
nos  voitures,  nous  avons  tous  goûté  le  vin  de 
Ghampdieu,  mais  il  le  fallait  afin  de  juger  si  (e 
poète  forézien,  Pierre  Pourrai,  a  eu  raison  de  le 
célébrer,  comme  suit,  dans  ses  vers: 

Bacctius  règne  sur  la  colline 
SaQs  craindre  les  rudes  hivers, 
On  voit  de  mille  ceps  divers 
Couler  cette  liqueur  charmante. 
Harcilly,  Saint-Thomas,  Chandieu, 
De  quoy  que  ce  terroir  se  vante, 
Ne  cèdent  en  rien  h  Condrieu- 

Dieu  vous  garde  cependant  de  tenter  l'expérience  ! 
l'éditeur  de  la  Description  du  Fores  de  notre  poète 
Pourrai  (1)  a  été  bien  avisé  de  trouver  l'éloge 
hyperbolique  :  il  est  vrai  qu'il  est  possible  que  nos 
crûs  aient  dégénéré. 

Nous  en  avions  totalement  oublié  le  goût  lorsque 
nous  entrâmes  dans  la  cour  du  château  deChalain 
d'^Jzore,  où  la  châtelaine,  madame  veuve  Rombaud, 


assigne  pour  foyer  à  l'école  auvergnate  la  ville  de  Ctermont, 
l'étendant  k  l'Est  jusqu'au  RliOne  ;  an  Nord  jusqu'à  Roanne, 
la  Palisse,  Ebreuil  et  Menât  ;  à  l'Ouest,  jusqu'à  Chamijon, 
Felleiia,  tlssel,  Mauriac  et  Pigiac  ;  au  Sud,  dans  un  rayon 
déterminé  par  Thierg,''Gannat,  Ebreuil,  Menât,  PoDiaumur, 
Sainl-Neclaire,  Ardres,  Brîoude,  le  Puy,  Chamaliëres-sur- 
Loire  et  Ambert. 
(1)  Voy.  p.  27  et  la  note  au  bas  de  ladite  page. 
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ssistée  de  notre  sympathique  collègue  M.  du  Sausey, 
on  gendre,  nous  fit  gracieusement  les  honneurs 
e  son  domicile. 

Notre  première  visite  fut  pour  l'église  qui  était 
idis  comprise  dans  l'enceinte  fortiflée  du  chùteau- 
3rt.  Elle  est  en  forme  de  croix  latine,  sous  le 
ocoble  de  Saint  Didier  et  peut  remonter  au  XII" 
iècle,  à  en  juger  par  ce  qui  en  reste  après  les 
■iverses  reconstructions.  Ce  n'est  guère  (1)  qu'une 
hapelle  à  voûte  plein  cintre  avec  une  façade  d'ordre 
onique,  le  grand  autel  en  bols  est  ce  qu'il  y  a  de 
nieux.  Son  patron  temporel  était  l'Archevêque  de 
-yon. 

Du  village,  {calj  forêt,  et  ing,  fils,)  nous  ne  dirons 
■ien,  sinon  qu'aux  premières  années  du  XVIl" 
iiècle,  n  comptait   44   feux. 

II  ne  reste  plus  rien  de  l'ancien  castrum  dont 
juiilaume  Revel  nous  a  conservé  la  vue  dans  le 
jessin  intitulé  te  château  d'Isoire.  C'était  un 
rectangle  allongé  avec  murs  crénelés,  flanqué 
aux  quatre  angles  de^tourelies  carrées  garnies  de 
simples  créneaux  couverts:  une  grande  tour  avançait 
pour  protéger  sa  porte  d'entrée,  munie  d'un  pont- 
levis  jeté  sur  des  fossés,  où  l'eau  devait  être  assez 
pare. 

L'histoire  est  muette  sur  l'époque  où  ce  château 
fut  incendié  et  détruit  :  probablement  en  même 
temps  que  Montbrison,  par  les  Anglais  en  1362. 

En  1209  (2),  le  seigneur  de  Cousan,  Hugues 
Dalmace,  rendit  l'hommage  à  Renaud  de  Forez  pour 


(t)  D'  Riraniid,  Excursions  forésiennes  p.  70. 

(2)  A.  Bernard,  HisU  du  Forex  1-279.  -  La  Mure  Hist. 
des  dues  de  Bourbon  1-310,  319,  320.  Noire  hlslorien  fait 
meoUon  de  Ouillaume  d'Aubigay  qat  fit  fief  en  1383  pour 
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son  château  de  Cousan  et  celui  de  Chalain-d'Uzore; 
il  fut  depuis  fréquemment  renouvelé  par  ses  suo 
cesseurs,  dont  on  trouve  les  noms  dans  la  généa- 
logie qu'en  a  donné  Pierre  Gras,  sous  le  titre  Zes 
sires  de  Cousan.  En  1346,  Chalain  appartint  à 
Guichard  de  la  Perrière  et  à  sa  sœur  Alice,  puis  à 
défaut  d'enfants,  il  fit  retour  aux  Cousan:  le 
dernier  baro'n  de  cette  race  turbulente  et  batailleuse 
fut  Gui  V  de  Cousan,  mort  en  1423,  dont  la  sœur 
Alix  apporta  la  baronnie  en  dot  à  son  mari  Eustache 
de  Lévis-Florensac.  Deux  siècles  plus  tard,  Louis 
de  Saint-Priest,  seigneur  de  Saint-Etienne,  devint 
baron  de  Cousan  :  il  vendit  le  23  décembre  1634, 
devant  M*  Granjon^  notaire  à  Montbrison,  sa  terre 
de  Chalain  d'Uzore  à  messire  Claude  de  Luzy, 
baron  de  Quérières,  et  de  lui  cette  terre  vint,  en 
1681,  à  Imbert  de  Luzy-Pélissac,  dont  les  héritiers 
possédèrent  Chalain  jusqu'à  la  Révolution.  Une 
grande  construction,  appropriée  aux  usages  moder- 
nes, remplaça  le  castrum:  sur  la  porte  principale 
on  volt  sculpté  sur  pierre  un  écusson  au  2*^  de 
Bourbon  avec  fleurs  de  lis  sans  nombre^  au  2^ 
coupé  du  Dauphin  de  Forez  et  du  Dauphia  d'Aur 
vergne  :  armes  de  Louis  II,  duc  de  Bonbon,  marié 
à  Anne>  Dauphine  d'Auvergne,  comtesse  de  Forez 
en  1366. 

Cette  construction  subit  de  grands  remaniements, 
dont  les  principaux  furent  dûs  à  Claude  de  Lévis, 
fils  de  Jean,  seigneur  dQ  Luzy,  qui,  le  9  juin  1541, 
épousa  Hilaire  des  Prez,  fille  d'Antoine  de  Lettes, 
maréchal  de  France,  seigneur  de  Montpezat»  Le 
baron  de  Cousan  pour  en  témoigner  à  la  postérité. 
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chalain,  (TUzore:  il  devait  être  d'une  vieille  famille  poMes- 
sioDDëe  à  Aubignêu,  fief  qui  dépendit  pluft  tard  du  Cbava- 
lard  et  appartini  aux  Saucnao. 
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ût  placer  au-dessus  de  la  porte  de  la  cour,  son  ëcu 
parti,  au  1^^  de  Lévis  {d'or,  à  trois  chevrons  de 
sablej  au  lambel  de  gueules),  coupé  de  Damas- 
Cousan  (d'or^  à  la  croix  ancrée  de  gueules)  ;  au  2* 
de  Lottes  des  Prez  (d'or,  à  trois  bandes  de  gueules 
au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or)  (1). 

La  bibliothèq^ue  de  la  Diana  possède  un  terrier 
manuscrit  de  Chalain-d'Uzore,  où  sont  consignées 
les  reconnaissances  rendues  à  noble  et  puissant 
seigneur  Gabriel  de  Couzan  de  Lavîeu^  seigneur  et 
baron  de  Couzan,  Chalain-d'Uzore,  etc.  :  la  pre* 
mière  est  datée  du  27  janvier  1525,  signée  Renevier 
notaire  :  au  folio  12  est  celle  de  Jean  Girard,  fils 
de  Pierre  Poncet  alids  Girard. 

Les  bâtiments  extérieurs  présentent  des  traces 
de  fréquents  remaniements  :  une  cour  peu  vaste 
sert  d'accès  à  une  fort  belle  colonnade  remar- 
quable par  ses  entablements  et  les  deux  masca- 
rons  de  chaque  colonne.  Sur  cette  colonnade  s'ou- 
vrent plusieurs  portes,  style  de  la  Renaissance,  à 
panneaux  de  bois  superbement  sculptés.  Suivant 
un  usage  très  répandu  au  XVI»  siècle,  des  maxi- 
mes ou  devises  sont  inscrites  sur  les  linteaux  en 
pierre.  Au-dessus  de  la  porte  principale  un  bas^ 
relief  en  marbre,  brisé  en  1793,  représentait  le  fait 
héroïque  si  connu  de  la  femme  Lacédémonienne 
remettant  un  bouclier  à  son  fils  et  lui  disant  : 
Affèrat  aut  offerat^  qu'on  peut  traduire  :  Reviens 
dessus  ou  dessous^ 


(1)  P.  Anselme,  Généalogies  des  grande  offieiers  de 
la  eouronne  de  France,  1Y*41  et  yiI-184  et  189.  -  fi. 
Gras,  Revue  fowée*  lV-204,  a  ooDfeado  les  armoiries  de 
Lettes  avec  eettas  4e  BressoUes,  qui  sont  de  sable,  au 
lion  d'argent. 
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On  peut  encore  lire  ces  autres  inscriptions  jadis 
en  lettres  d'or  : 

SVI  PERICVLI  QVILIBET  IVDEX. 

LATA  POST  TVRBAS  SOLITVDO. 

IN  MANIBVS  TVIS  SORTES  MEAE. 

DEMENS   NEMO  SIBI  SIT. 

NON  TERROR  EST  HOMINIBVS. 

NON  DOLOR  

A  rextrémité  occidentale  de  cette  galerie,  nous 
entrons  dans  le  vestibule  d'une  salle  qu'aucuns 
disent  avoir  été  un  auditoire  de  justice,  mais  que  nous 
disons,  nous,  avoir  servi  de  salle  de  fêtes,  eu  égard 
au  genre  d'inscriptions  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Le  sol  présente  les  restes  d'un  beau  par- 
quet en  feuilles  de  fougère  ;  l'élévation  est  actuelle- 
ment divisée  par  un  plancher  de  bois  qui  la  par- 
tage en  deux  étages  :  le  tout  sert  de  dépôt. 

Au  fond  de  cette  pièce  est  demeurée  intacte  une 
très  belle  cheminée  ornée  de  magnifiques  sculptu- 
res :  la  composition  en  est  originale  et  très  riche  ; 
elle  conserve  les  traces  de  beaucoup  de  dorures  et 
porte  la  date  de  1562  (1).  Sur  le  tableau  sont  trois 
écussons  très  bien  ornés  :  l'un  est  parti,  au  1^^  de 
Luzy  {de  gueuleSy  au  chevron  d'argent  accompagné 
de  trois  étoiles  d'or),    au  2«  de  Dodieu  d'asur,  à  la 


(4)  En  1562  était  seigneur  de  Chalaip  d'Uzore,  Claude 
de  Lévis,  flls  de  Jean,  seigneur  de  Lugny,  baron  de  Cou- 
san,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  guidon  des  gendarmes  du 
Seigneur  de  la  Guiche,  qui  épousa  Hilaire  des  Prez  et 
mourut  en  1600. 


bande  émargent  aceoBiée  de  deuse  lions  de  mêmeX  st 
rappelle  falliance,  le  24  avril  1642,  de  Jaaii  de 
LBiy,  baroD  de  Quérièrea,  avec  Marie  Dodieu,  des 
seigneurs  d'£percieu  ;  l'autre,  celui  de  Neuville 
(tffoiur,  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  croix 
ancrées  de  même)  semble  une  allusion  à  la  cou- 
vocatioB  faite  en  1614  par  le  gouverneur  de  nos 
provinces,  Charles  de  Neuville  (1),  de  la  noblesse 
du  pays  de  Forez  pour  la  nomination  des  députés 
aux  Etats  généraux  de  Sens  :  les  grandes  fêles  qui 
suivirent  cette  réunion,  tenue  dans  la  salle  de  la 
Diana,  durent  avoir  lieu  au  château  de  Chalain 
dont  était  propriétaire  alors  le  baron  Jacques  de 
Lévts-Couzan,  l'un  des  plus  puissants  seigneurs 
rorésiens  au  temps  de  la  Ligue  ;  le  troisième  écus- 
soQ  parait  être,  si  nos  notes  sont  fldèles,  de  Beau- 
lau  :  d^argeni,  à  quatre  lions  de  gueules  S  et  S, 
".ouronnés  d'taur  :  cette  Tamille  avait  donné  dans 
Antoinette  de  Beauvau,  le  femme  de  Pierre  d'Urfé, 
^rand  écuyer  de  France  :  elle  fut  douairière  de 
forez  jusqu'en  1539: 

Sor  un  vieux  coffre,  rempli  de  papi€irs  anciens, 
!St  un  écusson  gravé  de...  au  cheeron  de....  aceom- 
tagné  en  chef  de  deux  losanges...  et  en  pointe  d'un 
ion  de... 

Les  appartemdntB  du  bâtiment  principal  n'offrent 
'ien  à  ifoler,  si  ce  u'est  un  bon  portrait  d«  temme 
le  t'époqoc  de  Louis  \Ul. 

Nous  sortons  ensuite  sur  une  belle  et  vaste  ter- 
■asse  où,  sur  un  vieux  colombier,  est  encastré  un 
îas-relief  antique,  de  marbré  blanc,  «  représentant 
jo-  ptfrsoiuiege  dans   l'action   du   combftt,  Is   tète 


(1)  Cette  famille  uouta  à  aan  mn  celui  de  VUlènw  ;  n'éUit 
10  aMiM  petit  »ét  de  ChiM»-d'UMr&. 
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nue,  vêtu  d'une  tunique  étroitement  serrée  à  la 
taille  par  une  écharpe  qui  est  nouée  derrière  et  dont 
les  bouts  Hotteiit  au  vent.  L'épaule  gauche  est  nue. 
La  droite  brandit  une  arme  qui  n'a  pas  éié  déter- 
minée ici  ;  ncrtre  savant  secrétaire  qui  a  dessiné  et 
décrit  (1)  ce  curieux  fragment,  y  a  vu  avec  raison 
la  représentation  d'une  Amazone:  ces  guerrières 
Scythes  avaient,  on  effet,  pour  arme  la  hache  à  deux 
tranchants,  bi  pannis,  dont  paraît  armée  celle  de 
notre  sculpture  ;  elles  avaient  encore  un  casque, 
un  bouclier  d'une  forme  particulière  appelé  Petta, 
un  arc  et  des  flèches,  une  épée  (2),  M.  Vincent  Du- 
rand a  posé  à  la  suite  de  sa  note  les  questions 
suivantes  :  •  Faul-il  y  voir  un  débris  de  la  déco- 
ration d'une  riche  villa  ï  faisait-il  partie  d'un  de 
ces  mausolées  somptueux  que  les  opulents  Gallo- 
Romains  élevaient  sur  le  bord  des  grands  chemins  î 
Viendrait-il  des  bains  antiques  de  Moingt,  ou  mê- 
me de  cette  église  des  Sarrasins  signalée  par  M. 
Gras  au  col  d'Uzore  î  »  Nous  ne  risquerons  guère 
de  nous  tromper  en  disant  qu'il  devait  faire,  au- 
dessus  d'une  porte,  le  pendant  de  la  Lacédémo- 
nienne  décrite  plus  haut. 

De  cette  terrasse,  la  vue  est  magnifique  et  nous 
avons  peine  à  nous  arracher  à  ce  beau  panorama 
formé  par  les  montagnes  du  Forez  qui  s'étagenl, 
lorsqu'elles  sont  bien  éclairées,  si  merveilleuse- 
ment au-dessus  de  la  plaine.  Mais  il  faut  quitter 
ce  site  enchanteur,  et  quelques  minutes  après, 
nous  entrons  dans  la  cour  du  Château  de  Vau- 
girard,  qui  est  de  la  commune  de  Champdieu. 

Là,  un  spectacle  inattendu  s'offre  à    nos  yeux  : 


(1)  Aevue  ForiiUtme.  111-241. 

(2)  Hicb,  Dici.  dtt  aatiq.  romwnu,  veri»  Amaxon. 
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des  matériaux  de4out  genre  encombrent  le  sol,  de 
nombreux  ouvriei-s  s'agitent  de  tous  côtés.  L'archi- 
tecte lyonnais,  qui  est  en  train  de  réparer  le  vieux 
castel  en  pisé  des  Girard,  nous  fait  très  obligealn- 
nnent  visiter  les  travaux  qu'il  dirige.  Nous  montons 
au  premier  où  nous  trouvons  une  très  belle  salle 
décorée  d'anciennes  peintures  restaurées  avec  goût 
au  commencement  du  siècle;  la  décoration  des 
;hevrons  du  plafond  a  notamment  subi  de  nom- 
breuses retouches.  Dans  la  salle  de  billard,  nous 
remarquons  une  fort  belle  cheminée  en  bois  du 
XVII»  siècle,  où  des  panneaux  peints  représentent 
des  sujets  religieux  :  la  vivacité  des  couleurs  l'em-' 
porte  sur  le  fini  du  dessin  ;  au-dessus  sont  deux 
frises  assez  remarquables. 

Trois  écussons  ornent  le  cadre  supérieur  :  l'un, 
au  milieu,  est  celui  de  noble  Jacques  Girard  (1), 
seigneur  de  Vaugirard,  président  au  siège  présidial 
de  Montbrison  ;  il  était  fils  d'un  inarckand  de  cette 
ville,  devenu  conseiller  du  Roi  et  élu  en  l'élection, 
qui  avait' fait  construire  le  château  vers  1604.  Les 
armes  sont  peintes  :  d'azur,  à  trois  épis  de  maïs 
i'or,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  roses 
i'argent.  A  gauche  est  l'écusson  de  sa  première 
'emme,  Antoinette  Fortune  (Reg.  par.  de  Montbrison 
1614)  dont  les  armoiries,  inconnues  jusqu'à  aujour- 
i'hui,  sont  représentées  joartt,  aul"  de  Girard;  au 
2*  d'or,  à  l'étoile  d^asur  en  chef,  deux  besans  de 
gueules  en/asce  et,  en  pointe,  un  cœur  de  même  percé 
i'une  Jtèche  aussi  de  gueules  ;  le  troisième  cartou- 
che renferme  les  armes  de  la  seconde  femme,  Cathe- 


(1)  H.  Prosl,  Hiat.  de  Saint- Bonnet- le- Courreau,  p.  128, 
lait  conoallre  la  trot  modetle  oriKioe  des  Girard  :  et  dire 
que  dans  certain  parti  politique,  on  affirme  toujours  qu'avant 
la  BévolutlOD,  la  noUetu  leule  pouvait  réuutr  I 


rine  Navergeon,  qui  portait  d'or,  à  la  bande  d^cutur 
chargée  de  trois  coquilles  d'argent,  accompagnées  en 
chef  d'une  étoile  d'argent,  et  en  pointe  cPun  crois- 
sant du  même.  Antoinette  Fortune  était  fille  de 
noble  Melcliior  Fortune,  docteur  eu  médecine,  et 
Catherine  Navergeou  avait  pour  père  Claude  Naver- 
geon,  marchaud  drapier  et  bon  bourgeois  de  Lyon, 
où  il  fut  élu  éclievin  en  1621. 

Au  dehors,  sur  la  façade  de  ce  grand  bâtiment 
carré,  flanqué  de  deux  pavillons  également  carrés, 
avec  deux  autres  à  l'entrée  de  la  cour  d'honneur, 
on  a  conservé  divers  bas-reliefs  anciens  qui  méri- 
tent d'être  signalés:  l'un  (1)  représente  Jésus-Christ 
apparaissant  à  la  Madeleine,  le  Christ  lève  la  main 
droite  et  de  ta  gauche  tient  une  petite  bêche  ;  la 
Sainte  est  parfaitement  reconnaissable  à  sa  longue 
chevelure  bouclée  et  au  vase  de  parfums  qu'elle 
porte.  Au  bas  on  lit  le  nom  de  l'artiste  sculpteur  : 
/an.  Piran.  la.  faict.  1604. 

Antiquaire  par  goût,  passionné  pour  rencienne 
architecture,  nous  quittons  ces  lieux,  le  cœur  un 
peu  navré  en  voyant  combien  les  convenances 
modernes  effacent  peu  à  peu  les  vieux  souvenirs  , 
nous  effleurons  du  pied  un  écusson  à  terre,  sculpté 
sur  pierre,  où  les  armes  des  Girard  sont  entourées 
de  cette  devise  [2):SPeS  ALTERA  VITAE.  Au-dessus 
du  porttm  de  sortie  est  gravée  la  maxime  :  ON  N'A 


(1)  D*  Rimaud,  Exewi.  forés,  p.  65. 

(2)  Elle  «embl»  faira  allusioa  à-  celle  belle  actioa  d'uo 
Girard  qui  jiBlribua  aux  malheureux,  pendaut  une  anuée 
de  disette,  toutes  tes  râoolles  qu'il  avait  eotasadea  dons  tes 
greoien.  Informé  de  ce  fait,  le  roi  lui  octroya  le  droit 
de  mettre  trois  épia  de  awis  dana  aoa  blaUD  ea  uiAmoire  du 
bleuiait  qu'il  veualt  de  ripaad»  lur  Km  pt^a- 


RIEN  SANS  PEINE,  doofpoupra  s'honorer  le  nou- 
veau propriétaire  (1)  de  Vaygirard. 

Bientôt  après,  notre  aimable  collègue  de  Mont- 
rouge  nous  Taisait  les  honneurs  du  manoir  de  ses 
pères,  lourde  construction  du  XVI' siècle,  flanquée 
de  deux  grosses  tours.  Sur  le  manteau  d'une  jolie 
cheminée  en  bois  sculpté,  peint  et  doré,  nous  remar- 
quons l'écusson  des  Chirat  de  Montrouge,  d'azur, 
à  trois  roses  d'or  au  chef  cousu  de  gueules  chargé 
de  trois  étoiles  d'argent,  puis,  au-dessous,  celte 
sentence  allusive  : 

NV.LE.TEMPS.NY.LE.  FEU.  L'OR  .  NE  .  CONSVMMERONT 

SOUBZ   .  CES  .   BEAUX    .   ASTRES  .   d'OR  .   NOS  .   ROSES  . 

[DVRERONT . 

Les  panneaux  de  cet  appartement  ont,  encadrées 
tians  la  boiserie,  de  grandes  toiles  mythologiques 
avec  la  date  de  1661  et  la  signature  du  peintre  Snidt. 
Dans  le  salon,  nous  admirons  une  très  belle  chaise 
antique,  d'un  très  grand  fini  de  sculpture  :  sur  le 
dossier  est  gravée  la  Salutation  Angélique,  et,  dans 
deux  médaillons,  Hector  et  Philis  :  plus  bas  la  date 
de  1519.  Dans  une  chambre  au  premier,  un  vieux 
bahut  et  quelques  petits  tableaux  anciens  sur  cui- 


(1)  H.  Charvet  a  r^implacé  dans  celte  possession  M.  Jean- 
BapiisWaldeck  de  Lescure,  descendu  d'ans  famille  du  Lan- 
gutidoc  gui  remonle  sa  {îlialion  à  Anloioe  de  Lescure, 
conseiller  du  roi,  procureur  général  au  parlement  de  Bor- 
i!au\  en  1544.  Ses  armes  sont  un  ècartelé,  aux  i  et  4 
(faïuT,  au  lion  armé  et  lampastë  de  gueulet  dexlré  au 
premier  canton  d'une  croix  pâtée  d'argent;  aux  t  et  3 
du  même  fonds,  à  deux  fasces  d'or  accompagnées  détroit 
roses  d'argent  posées  en  pal.  Cette  maison  venait  d'une 
souche  iilbigeoise,  commune  avec  celle  qui  s'est  él^iniu  en 
1793  dans  l'héroïque  chef  vendéen,  Harie-Louis,  marquis  de 
Lescure.  De  la  Roque,    Armor.  du  Languedoc  11-178. 


vre.  La  façade  au  raidi  est  ornée  de  quatre  médail- 
lons en  pierre  feprésentant  des  empereurs  romains. 

Quoique  r«uteur  des  flefs  du  Forez,  Sonyer  du 
Lac,  signale  pour  la  pi-eniière  fois  l'aveu  de  flef 
rendu  pour  Montrouge,  le  9juin  1722,  pardame  Janne 
Montagne,  veuve  de  noble  François  Chirat,  conseiller 
au  bailliage  de  Forez,  la  possession  dans  cette 
famille  en  est  bien  plus  ancienne:  en  1677,  noble 
Antoine  Chirat,  conseiller  du  roi  à  Montbrison, 
se  qualifiait  déjà  seigneur  de  Montrouge  (1). 

[|  est  près  d'une  heure  d'après-midi,  la  matinée 
a  été  complètement  remplie,  mais  la  nature  réclame 
ses  droits,  même  chez  des  archéologues.  Nous 
repartons  pour  Montbrison,  où  bientôt,  à  l'Hôtel 
de  là  Poste,  trente  cinq  membres  se  pressent  devant 
un  bon  repas  (2),  qui  fait  oublier  les  fatigues  du 
voyage.  Au  dessert,  en  l'absence  de  notre  Président, 
M.  le  Comte  de  Charpin-Feugerolles,  vice-Président, 
porte  un  toast  à  l'honorable  M.  Testenoire-Lafayette 
(3)  arrivé  au  terme  de  ses  fonctions  présidentielles: 
il  boit  au  Restaurateur  de  la  Diana!  Les  verres  se 
choquent  avec  enthousiasme.  M.  Testenoire  élève  sa 


[i)  Geoffroy  Chirat,  doyen  des  avocats  de  Montbrigon 
en  1618,  était  issu  d'une  vieille  famille  de  Sury-le-Comlal  : 
son  fils,  noble  Jacques  Chirat.  chAtclain  de  Montbrison  en 
1648,  épousa  Catherine  Chappuis  et  fut  père  d'Antoine  qui 
se  qualiflait  en  1677  de  seigneur  de  Montrouge  (Heg. 
paroist.   de  Suryle-Cotnlal  et   de  Montbrison). 

(2)  L'usage  d'indiquer  les  metius  des  banquets  est  assez 
général  dans  les  comptes-rendus;  pour  ne  pas  déroger  à  la 
coutume,  nous  copions  la  carte  du  8  juillet  1879  :  Beurre, 
Sardines,  Saucisson  de  Lyon.  -  Filet  de  bœuf  aux  champi- 
gnons. Cannetons  de  Rouen  jardinière.  -  Jambon  d'York  à 
la  gelée.  -  Saumon  au  bleu.  -  Monlles  à  la  crëme.  -  Haricots 
verts  à  l'anglaise.  -  Poulardes  bardées  au  cresson.  -  Pièces 
montées.  Dessert.  Café. 

(3)  Voy.  Bulletin  de  ta  Diana  a"  4,  p.  93  et  97. 
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coupe  de  Champagne  «  pour  nous  assurer  que  la 
Société  est  désormais  eu  meilleures  mains  encore  », 
et  il  propose  de  boire  d  l'avenir  de  la  Diana  l  Tous 
se  lèvent  h  cet  appel  chaleureux  :  c'est  une  expan- 
sion fraternelle  à  laquelle  notre  vice-président  nous 
arrache,  pour  deux  nouvelles  curiosités  de  notre 
programme:  un  escalier  du  XVI=  siècle  et  la 
Commanderie  de  Saint-Jean-des-Prés. 

La  Commanderie  est  près  de  l'hôtel  de  la  Poste  : 
nous  nous  y  rendons  eu  luîte.  Nous  entrons  dans 
une  cour  uarri'e  où  tout  d'abord,  derrière  un  tas 
de  futailles  vides  qu'on  est  en  train  de  remplir  ou 
de  remuer,  se  montre,  à  gauche,  la  vieille  chapelle, 
fondée  îih  <:ommencemenl  de  Janvier  1148  (t)  par 
Gui  II,  Comte  de  Forez,  dans  le  Pré  Comtal,  qui 
s'étendait  au  nord  de  la  butte  du  château  :  celte 
chapelle,  nous  venons  do  le  voir,  est  une  propriété 
privée,  un  magasin  devins, 

Elle  n'a  qu'une  seule  nef  à  voûte  ogivale,  avec 
tous  les  caractères  du  roman.  A  droite  de  la  porte 
latérale  au  matin,  est  une  plaque  de  marbre  blanc  (2) 
avec  des  caractères  d'une  parfaite  conservation  : 
les    lettres   ont    été    dorées.    A  son    angle    gauche 


(1)  La  Mure,  Hist,  des  ducs  de  Bourbon,  1-157.  -  On 
trouve,  dans  tinv.  des  litres  des  ducs  d^  Bourbon,  un 
grand  nombre  de  litres  de  celte  mnison,  doni  M.  Broutin  a 
écrit  riilstorique  dans  ses  Couvents  de  Uontbrison.  11-333. 
-  A.  Bernard,  Htst.  du  Forei;  [-173,  indique  à  lort  1154 
comme  date  de  fondation. 

[2j  Ce  marbre  est-il  du  Carrare  comme  l'a  affirmé  un 
membre  de  la  Diana  ?..  Celltt  observation  a  excité  quelques 
sourires.  Le  Carrare  est  d'ordinaire  veiné  de  gris:  s'il  ne 
(ut  pas  employé  à  une  époque  aussi  recult^e  que  le  Paras  ou 
l>^  Penléliqiie,  il  est  certain  ijue  l'usage  an  fut  introduit  en 
Gaule  dès  l'époque  de  la  conquête  de  César,  quoique  encore 
IrËs  rare  à  celtle  époque.  -  Voy.  à  cet  éadird  l  Bneyelopédie 
rfu  XIX'  siècle,  XIV-452. 
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supérieur(l)unange  à  mi-eorps  est  dessiné  au  trait; 
au  bas,  l'effigie  du  défunt,  mains  jointes,  reA'èlu  des 
ornements  sacerdotaux.  Cette  insci'iption  est  de 
1289  et  ainsi  conçue  : 

ANNO  :  DNI  :  M  :  ce  :  XXX 
IX  ;  V  :  NONA  ;  MAll  :  OBIIT  :  F 
RATER  :  ARNVLPH  :  PBR  ;  DOM  :  H 
OSPITAL  :  lEREM  :  MOTISBSONI 
î  :  FORISl  :  PCEPTOR  :  Q  :  MLTA  :  MAG 
BONA  :  FECIT  :  EIDE  :  DOMVI  :  TA 
î  :  CAPITE  :  QÂ  :  ï  ;  MËBRIS  :  CVI 
AÎA  ;  REQVIESCAT  :  T  :  PACE  :  AM  : 

A  gauctie  de  cette  même  porte  est  cette  autre 
épitapiie  de  1244  :  le  creuK  des  lettres  porte  encore 
des  traces  de  couleurs  Jaune  let  verte  alternées  : 

ANNO  :  VERBl  :  INCAR 
NATI  :  M  :  ce  :  XL  :  Illl  :  XII 
KL  :  FEBHOARI  ;  OBIIT 
FRATER  :  BERTRANDS 
DE  :  BARRES  :  PRIOR 
HOSPITALIS  :  lERO 
SOLOMITANI  :  ALVERNIE 


(1)  Gras,  [tue.  Foret,  p.  10  el  11.  -  Cells  épitapbe  a  été 
inagfMiltl^Kflieot  gravée  par  M.  Henri  Gonaard  pour  le  Bulletin 
monumental,  XXlX-420. 
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Une  troiiiièine  ioscription,  placée  à  l'intérieur  de 
la  chapelle,  est  grevée  sur  une  pierre  grise  et 
scellée  dans  le  mur  septentrional.  M.  Bfoutin  en  a 
donné  le  texte  que  M.  Gras  n'avait  pu  lire  entiè- 
rement : 

ID  :  APRIL  :  OBllT  :  FRAT 

ARNVLPHVS  :  PRIOR  :  HOS 

PITAL  :  lEROSOLIMITA 

NI  :  IN  :  ALVERNIA  :  AN 

NO  :  INCARNATI  :  VER 

BI  :  M  :  ce  :  XL  :  vîl  :  FRAT 

RES  :  ORATE  :  PRO  :  EO. 

Nous  pénétrons  ensuite  dans  les  bâtiments  adja- 
cents, occupés  par  divers  locataires,  et  sur  la  gale- 
rie, nous  trouvons  une  ancienne  porte  en  bois 
sculpté,  dont  les  panneaux,  couverts  d'ornements 
gothiques  à  lancettes,  portent  au  sommet  un  écus- 
son  de  oair,  au  chef  de  gueules  (1)  chargé  d'une 
croix  pleine  de.,. 

A  l'extrémité  de  cette  galerie  est  une  tourelle  ren- 
fermant l'escalier,  sur  la  porte  duquel  sont  deux 
écussons  penchés  ayant  pour  cimier  une  tête  d'ange 
et  pour  supports  deux  cordons  h  un  gland. 

L'un  de  ces  écussons,  celui  de  gauche,  nous  pa- 
rait simplement  représenter  (â)    les   armoiries   de 


(1)  Un  d'Urlé  qui  chargeait  d'une  crois  de  l'ordfeT  —  Voy, 
Gaill.  Revel,  p.  442. 

(2)  Il  y  eut  bien  nn  Bertran  I  d'Albon,  commandeur  de 
MoQtbmM  dès  1226  ;  mais  que  voudrait  dire  la  réunion  Ae 
ces  deux  écussons  qu'a  indiquée  M.  Broutin,  lac.  cit.  P-  3^^ 
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l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  (aujourd'hui  de 
Malte)  qui  était  de  gueules,  à  la  croix  d^argent  ; 
seuls  les  graiids-maitres  pouvaient  en  écarteler  (1) 
leurs  armes  en  réservant  toujours  le  premier  quar- 
tier comme  quartier  d'honneur;  le  second  est  l'écu 
des  Murât  de  Lestang,familledu  Rouergue  (2)  établie 
en  Dauphiné  et  en  Lyonnais,  qui  blasonnait  d'asur, 
à  trois  fasces  muraillées  d'argent,  maçonnées  de 
sable,  la  première  de  cinq  créneaux,  la  seconde  (le 
quatre  et  ta  troisième  de  trois,  ouverte  au  milieu  en 
porte. 

M.  Broutin  a  donné  une  liste  des  Commandeurs 
de  Saint-Jean-des-Prés,  parmi  lesquels  un  Claude 
de  la  Salle  mérite  spécialement  d'être  cité  (3)  pour 
sa  belle  défense  contre  les  bandes  huguenotes  de 
Chambaud  et  de  Saintres,  en  1589;  notre  comman- 
deur sauva  son  monastère  du  pillage  de  ces  farou- 
ches ennemis  du  catholicisme.  La  commanderie 
ne  tarda  pas  à  décliner,  si  bien  que  le  17  octobre 
1659,  le  notaire  Thoynel  faisant  l'inventaire  au  dé- 
cès de  M.  de  MaisonseuUe,  à  la  requête  de  frère 
Louys   du  Mesnil-Guiroud,  commandeur  de  Chara- 


Ce  Bertrand  d'Albon,  tie  la  branche  des  seigneurs  de  Saint 
PorgeuK,  chevalier  de  Malte,  fut  maître  de  Camp  eu  Krance, 
eu  Italie  et  en  Lorraine  où  il  fui  tué  en  1636  (La  Ches- 
naye,  Diet.  de  la  noblesse,  verho  Albon]  ;  il  ne  peut  donc 
avoir  été  commandeur  de  1626  à  1638  comme  le  dit  le  sa- 
vant auteur  des  couvents  de  Monlbrison. 

(1)  Saint-Alleis,  tordre  de  Malte,   p.  154. 

(2)  Rivoire  de  la  Bâtie,  Armor.  dit  Dauphiné  p.  458  et 
Slejeri,  Armor.  du  Lyonnais,  p.  63.  —  M.  Boudlet,  Nobi- 
liaire d'Auvergne,  IV-399,  assure  que  c'est  sans  droit  qu'elle 
prétendait  descendre  des  vîcomles  de  Murât  dont  elle  avait 
pris  les  armes. 

(3)  La  Hure,  Astrée  Sainte,  p.  391,  et  A.  Bernard,  let 
A'Vrfi,  p.  243. 
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béry  et  receveur  de  Tordre,  n'y  peut  décrire  qu'un 
mobilier  des  plus  chétifs. 

L'heure  avançait  :  notre  bibliothécaire,  M.  Gar- 
nier,  nous  conduisit,  déjà  bien  diminués  en  nom- 
bre, dans  la  maison  qu'il  habite,  Grande  rue  de 
Montbrison^  poury  voir  un  escalier  du  XVI«  siècle. 
La  bordure  en  pierre  s'appuie  sur  un  très  élégant 
chapiteau,  et,  en  haut,  se  voit  l'écusson  sculpté  au 
trait  des  Brossierde  la  Rouillière,  ffi(mille  du  Lyon- 
nais, aujourd'hui  établie  en  Dauphiné  :  d'azur^  au 
mont  d'or  sommé  d'une  tour  d'argent^  au  chef  d'or 
chargé  de  trois  trèfles  de  sinople.  Cet  escalier  ser- 
vait h  desservir  la  maison  voisine  avec  laquelle 
celle  de  M.  Garnier  faisait  autrefois  un  seul  et 
même  corps. 

Ce  M.  Brossier  fit  inscrire  au-dessus  d'une  porte 
(aujourd'hui  murée)  ces  quatre  mots  grecs  en 
caractères  dorés  : 

OIKOi:     *IAOS     OIKOS     APISTOX: 

c'est-à-dire,  la  maison  amie  est  la  meilleure  mai- 
son. Cette  maxime  est-elle  simplement  une  de  ces 
banales  inscriptions  à  la  mode  de  cette  époque  (1), 
ou  bien  ne  cache-t-elle  pas  une  allusion  à  un  évé- 
nement quelconque  ?  Nous  sommes  tentés  de  le 
croire  en  nous  rappelant  avoir  appris  quelque  part 
qu'en  l'an  1617,  M.  Brossier  voulant  faire  refaire 
la  façade  de  sa  maison,  recourut  au  voyer  de 
Forez,  pour  obtenir   sa   permission    et  l'indication 


(1)  Notre  érudit  collègue,  M.  l'abbé  Relave,  dous  com- 
munique la  Gazette  des  Beaux  Arts,  janvier  1880,  où  nous 
lisons,  p.  6,  que  sur  une  maison  de  la  rue  du  Tambour 
d'Argent,  à  Sens,  maison  rçmarquable  par  son  élégance  dé- 
corative et  ses  piliers  cannelés  du  temps  des  Valois,  la  même 
devise  grecque  était  gravée  dans  un  cartel. 
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d'alignement  (Réglem.  de  1469,  art.  3  à  8).  Tout 
cela  lui  fut  accordé,  mais  comme  la  rue  était 
étroite,  il  dût  reculer  :  Brossier  prétendit  que 
c'était  l'autre  côté  de  le  rue  qui  trop  avançait  et 
il  commença  unlongprocès  avec  le  propriétaire  d'en 
(ace  qui  venait  de  bâtir  sa  maison  trente  ans 
avant  (la  maison  Le  Conte).  Brossier  perdit,  et,  furieux 
de  cet  écbec,  il  fit  mettre,  à  sa  façade,  ces  quatre 
grosses  tètes  de  lions  qui  tirent  leurs  langues 
moqueuses  en  regardant  la  porte  de  l'adversaire. 
Pour  prouver  au  contraire  qu'il  n'en  voulait  qu'à 
celui-là,  Brossier  fit  placer  en  belles  lettres  d'or, 
au  haut  de  son  escalier,  de  manière  qu'on  le  vit, 
par  dessus  les  jardins  de  la  rue  Neuve  ,  cette 
épigramme  :  La  maison  amie  est  la  meilleure 
maison. 

M.  Garnier  est  quelque  peu  artiste:  dans  son 
atelier,  nous  avons  remarqué  avec  la  date  de  1639 
et  les  mots  AETATIS  SVAE  37,  le  portrait  d'un 
personnage  en  costume  de  l'époque,  ayant  à  côté 
un  écusson  d'or,  à  la  sphère  de  gueules  sw  son 
pied  de  même,  accompagnée  en  pointe  de  deux  coquil- 
les de  sable,  qui  est  de  Mivière. 

11  nous  restait  encore  pour  compléter  l'itinéraire 
adressé  à  tous  les  membres  de  la  Société,  la  visite 
de  Notre-Dame-d 'Espérance,  une  tapisserie  d'Au- 
busson  chez  notre  savant  collègue,  M.  de  Turge, 
l'église  des  Pénitents,  mais  les  chemins  de  fer 
sont,  hélas  r  d'une  exactitude  désespérante.  Deux 
journées  s'étaient  écoulées  trop  rapides,  mais  bien 
remplies,  car  nous  avions,  en  peu  de  temps,  beau- 
coup vu  et  beaucoup  appris:  il  fallait  soufrer  à 
une  séparation  définitive.  Nous  le  fimes  en  nous 
donnant  rendez-vous  à  l'année  suivante. 


—  247  — 

Notre  tâche  est  terminée  (1)  :  c'est  un  auteur 
forésien  du  XVI«  siècle,  Jean  Palerne,  qui  va  nous 
donner  dans  la  préface  de  ses  Pérégrinations  y  le 
mot  de  la  fin  :  «  Je  serois  très  ayse  que  mon  labeur 
infatigable  puisse  apporter  quelque  contentement 
au  lecteur,  lequel  excusera  si  Tordre  n'a  esté  si 
bien  gardé  en  ceste  fabrique  qu'il  estoit  requis, 
ayant   seulement  remarqué  en   passant  les  choses 

mémorables   et   signalées   simplement ,  laissant 

au  reste  la  carte  blanche,  à  ceux  qui  voudront 
effectuer  le  -dit  voyage,  de  le  rédiger  après  en  meil- 
leure forme  et  comme  ils  verront  bon  estre. 
Adieu.  » 


(1)  Ce  Mémoire   a  été  lu  à  la  séance  de  la  Diana,  du  24 
février  1880. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  CÇMTS  Pg    PÇ^ÏÇ.W?! 
P^SIPENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  haures. 

Sont  présents  :  MM.  de  Luvigne,  1.  Rony,  de 
Turge,  comte  de  Poncins,  Barban,  Brassard, 
V.  Durand,  F,  ThioUier,  d'Avaize,  Jeannaz,  P.  dé 
QuiTietls,  L.  Rony,  Reluvie  (al^),  de  Q.9âtf[ii}g, 
G.  Moral,  Laurant,  (abbé),  Ollagfùer  (abbé),  V^^ 
sanna  (abbé),  d»  MontroNge,  Jordan  4j^  Sury,  E. 
Morel,  Ré,vérând  du  Mesflil,  jSocqu^t  (pbbé),  H, 
Fpri;^siar,  Dugqet,  3uhet,  Gpnn^d,  Roussit,  ^es 
Périchons,  Te3tç^oire^I,.afayeUje,  de  Vazalhçs. 

Excursion  archéologique  â  Saint-Romain-le-Puif  et 
Sury'le-Comtal. 
Le  prog^'amme  de  l'excursion  archéologique  à 
§«int-Romain  .et  Sury  ,est  disc,i^té  et  arrêté.  Lç 
(IHestionnaire  prépai-é  par  les  jsoïqs  de  }$  Cppimls- 
sion  ser^  i^iprinjé  et  ^dressé,  le  plus  tôt  possible, 
ajxf.  fo»m\)rs&  dç  La  Société^  ^nx-  notabilités  locales 
et  aux  journaujç  iX), 

(1)  L'excanioa  anooDcée  a  es  Uen  la  l*'  juUtM.  Cio- 
taaou  flaaWalm  eavkM  j:  est  prk  paH. 
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Epaoes  de  la  Bâtie. 

M.  (le  OuJrielle  fait  part  «  i'Assemhlée  de  la 
chance  qu'il  a  eue,  dans  un  récent  voyage  ii  Paris, 
de  se  renseigner  d'une  façon  certaine  sur  Je  sort 
actuel  des  épaves  de  la  chapelle  de  la  BAtie,  et 
même  d'en  revoir  une  partie  très  importante. 

Le  pavé  du  devant  de  l'autel  a  été  donné  au 
Louvre  par  l'un  dos  acquéreurs,  M.  Beurdeley. 
Le  môme  a  vendu  ô  divers  membres  de  la  famille 
Rothschild  : 

1°  Les  vitraux  ; 

2°  Plusieurs'  portes  sculptées,  provenant  de  la 
chapelle  ou  du  château,  vendues,  dit-on,  35.000  fr. 
Les  superbes  portes  extérieures  de  la  chapelJe, 
longtemps  dissimulées,  alors  qu'elles  étaient 
encore  en  place,  par  un  panneau  de  planches  bru- 
tes, font  partie  de  ce  lot. 

A  l'exposition  des  beaux-arts  (section  des  arts 
décoratifs),  on  peut  voir  en  ce  moment  la  boiserie 
et  le  tableau  en  mosaïque  qui  décoraient  l'ora- 
toire contigu  à  la  chapelle. 

Enfin  l'ensemble  de  la  boiserie  en  marqueterie 
qui  formait  le  pourtour  de  la  chapelle,  y  compris 
l'admirable  frise  avec  texte  latin  et  la  corniche 
dont  elle  était  couronnée,  ainsi  que  lé  tableau 
capital  de  mosaïque  placé  au-dessus  de  l'autel  et 
représentant  la  Gène,  sont  entre  les  mains  de  M. 
Emile  Peyre,  25,  rue  Saint-Georges,  un  des  grands' 
commerçants  de  Paris  en.  meubles  et  objets  d'art; 
il  possède  aussi  les  toiles  qui  couvraient  les  murs 
au-dessus  de  la  boiserie  et  la  plus  grande  partie, 
sinon  l'ensemble  du  pavé  en  faïence. 

Le  détenteur,  en  montrant  à  M.  de  Quirielle  ces 
merveilleux   souvenirs   du  Forez,  qui   npiis  soiit 


aujourd'hui  si  tristement  cherâ,  8  protesté  de  son 
désii-  de  ne  point  brocanter  en  détail  cette  admi- 
rable décoration,  de  la  vendre  d'ensemble,  et 
même,  s'il  devenait  possible  de  la  rétablir  à  son 
ancienne  place,  il  affirme  que  ses  prétentions  de 
bénéfice  seraient  raisonnables. 

M.  Jeannez  confirme  les  renseignements  donnés 
par  M.  de  Quirielle,  en  ajoutant  que  les  panneaux 
de  marbre  sculpté  de  l'autel  sont  encore  entre  les 
mains  de  M.  Derriaz. 

Nouvelles  colonnes  itinéraires  de  Pommiers. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  ce  qui  a  été  fait 
pour  extraire  les  colonnes  itinéraires  encore  en- 
gagées dans  les  murs  de  l'ancien  prieuré  de  Pom- 
miers, et  gracieusement  offertes  à  la  Société  par 
M.  Bourganel,  maire  de  Pommiers  et  conseiller 
général. 

Cette  opération  a  été  exécutée  fort  adroitement 
soug  la  direction  aussi  intelligente  que  désinté- 
ressée de  M.  Michaud,  architecte  b.  Roanne.  Les 
pierres  retirées  du  mur  sont  ou  nombre  de  trois. 

La  première  est  une  base  quadrangulaire  haute 
de  0"  21,  sur  0"  50  de  côté.  La  colonne  qui  la 
surmontait  est  réduite  ù  un  tronçon  de  0"  20  de 
hauteur  ;  un  grossier  boudin  marque  le  passage 
du  carré  au  cylindre. 

La  seconde  est  un  tronçon'  de  fût,  long  de  0"  50 
sur  0"  46  de  diamètre,  fortement  altéré  sur  une 
de  ses  faces  et  encore  partiellement  empâté  dans 
un  mortier  très-dur,  qui  ne  permet  pas  de  se 
prononcer  avec  certitude  sur  l'existence  d'une 
Inscription. 

La  troisième  pierre,  beaucoup  plus  volumineuse 
que  les  précédentes,  a   1°  Ifi  de  hauteur  totale  : 


allé  se  compose  d'un  dé  quadrangulaire  do  O"  50  à 
0»  M  de  côté,  sur  0"  35  de  hauteur,  et  d'une  par- 
tie cylindrique,  plus  flnemeiit  taillée,  de  O*  50  de 
diamètre.  Des  traces  d'un  Informe  boudin  se  voient 
à  la  naissance  de  la  colonne,  mais  d'un  côté  seu- 
lement. Comme  la  précédente,  celle-ci  a  été  affreu- 
sement mutilée  sur  la  moitié  au  moins  de  sa  cir- 
conférence, et  malheureusement  tout  fait  croire 
que  cette  moitié  est  celle  qui  portait  l'inscription, 
car  on  ne  distingue  aucun  vestige  bien  apparent 
de  caractères  sur  la  moitié  intacite.  On  remarque 
une  rainure  verticale,  de  0"  iO  de  large,  creusée 
dans  la  pierre  et  qui  descend  jusqu'à  0<°  50  du  sol. 
Au-dessous  et  dans  la  même  verticale,  est  une 
cavité  oblongue,  haute  de  0™  18,  large  de  0"  06,  qui 
empiète  sur  la  base  :  le  tout  indiquant  qu'avant 
d'être  employée  comme  libage,  lu  colonne  avait 
servi  de  montant  pour  une  porte  ou  une  clôture. 
Mais  le  dé  destiné  à  être  enfoui  en  terre  présente 
une  particularité  fort  extraordinaire  :  c'est  une 
inscription  gravée  sur  une  de  ses  faces,  entre  deux 
des  sillons  parallèles  dils  à  la  pointe  qui  a  servi 
à  dégrossir  le  bloc.  Pour  comble  de  singularité, 
cette  inscription -est  disposée  en  diagonale  et  dans 
une  situation  renversée.  On  lit  très  distinctement 
VHl-  Serait-ce  le  commencement  du  nom  deTrajan, 
À  qui  la  première  borne  découverte  à  Pommiers 
est  attribuée  î 

Des  photographies  faites  par  M.  Brassart  de  ces 
trois  fragments  de  colonnes  sont  mises  sous  les 
yeux  de  l'Assemblée.  Les  monuments  eux-mêmes 
vont  être  transportés  à  Montbrison,  où  ils  seront 
soumis  à  un  lavage  définitif  et  pourront  être  étu- 
diés d'une  manière  plus  complète. 
Imcription  de  Buaay. 

M.   Vincent   Durand   eatratient  l'Awamblde   d«s 


clsrAiër«3  KCHepches  au^tquMtes  b  donné  liau  l'ins- 
cription de  Bussy.  M.  Allmer,  si  compétent  en  ces 
matière^,  ]ul  a  consacré  un  article  dans  sa  Revue 
épt^raphique  du  midi  de  la  France  (n"  8,  juillet 
1879  6  mars  1880,  page  114).  Après  avoir  cité  la 
savante  note  de  M.  Héron  de  Villefossej  déjà  re- 
produite page  1S7  du  Bulletin  de  Ut  Diana,  et  cons- 
taté avec  lui  que  chaque  ligne  de  cette  curieuse 
inscription  présente  un  véritable  problème  à  résou- 
dre, M.  Allmer  ajoute  : 

«  On  aperçoit  cependant  qu'il  s'agit  d'un  persoii- 
«  nage  de    condition    ingénue,  puisque    le    texte 

-  rappelle  sa  filiation,  et  pourvu  dans  une  cité,  qui 

■  doit  avoir  été   celle  des  Ségusfaves,   de  quelque 

■  honneur  ou  sacerdoce  municipal  ;  dé  plus  reVètu 

■  de   dignités   qui    paraissent  se  rapporter  à  des 

•  corporations  attachées  au  service  des  temples  en 

■  tionneur  dans   la  contrée.  L'insoription  nous  le 

-  montre    prosfectus    d'un    temple    de    la    déesse 

<  Segeta,   d^à  connue  par  une  station  de  la  Table 

<  de  Peutinger    désignée    sous    le     nom    A'Aquae 

■  Segete    et    qu'on    a    cru    pouvoir  identifier  avec   . 

<  Saint-Galraier.    Est-ce   là    que  s'élevait  le  temple 

■  du  fragment  de  Bussy  1  Le  mot  FOrt  qui  suit  le 

<  nom  de  la  déesse  indiquerait   plutôt  qu'il  était  à 

•  Feurs.   C'est  à  Fcurs  également  qil'a  été  ancien- 

•  uement  trouvé   un  poids  en    bronze  portant   in- 

•  crustée  en  lettres  d'argent  la  légende  consécra- 
f  tive  DEAE  ■  SEG  -F    M    P  ■  X,  c'est-à-dire:    Deœ 

•  Segetœ    Fort  pondo   aecem  ;    poids   sons    doute 

<  déposé  comme  étalon  dans  le  temple  de  la  déesse. 
«  Ce  qui  vient  ensuite,  de  la  ligne  5  à  la  ligne  9, 
f  semble    offrir   un  sens  assez    suivi.   Notre  ano- 

•  nyme  aurait  été  admis  dans  une  corporation  qui 

<  tirait  son  nom  de  celui  d'un  temple  dédié  à  une 

■  déesse   DanésM.  nu    paut-ètre  de  celui  d'une  Ton- 
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€  taine  sacrée,  dite  du  temple  de  Dunisiay  à  l'hono- 
;  \\  €  rariat  de  la  préfecture,  par  un  décret  des  majores 

€  ou  magistri  de  ce  même  temple,  et  du  Donseil 
:fî  «  du  pagus   dans   la   circonscription   duquel   il  se 

«  trouvait.    La   forme   tempulum  pour  tempUim  est 

€  justifiée  par  d'autres  exemples  épigraphiques. 

€  Enfin,  le  monument  était  une  statue,  du  piédes- 
«  tal  de  laquelle  notre  fragment  faisait  partie.  Elle 
<  avait  été  élevée  par  un  homme,  de  pays  ou  du 
«  moins  de  nationalité  gauloise,  d'après  la  forme 
€  de  son  nom,  qui  qualifie  de  patron  le  personnage 
\\\  «  ainsi  honoré  par  lui. 

i\  «  Malheureusement,    une   grande   partie   de    ces 

«  explications   est  beaucoup   plus  conjecturale  que 
«  certaine.  » 

Ces  intéressantes  remarques  sont  accompagnées 
de  Tessai  de  restitution  que  voici  : 
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Gomme  on  le  voit,  M.  Allmer,  à  la  seconde  ligne, 
restitue  après  le  mot  ctolTATIS  (1)  celui  de  Segu- 

\  (1)  (Joe  vérification  récente  et   minutieuse  du   moDuineni 

original  a  permis  de  reconnatlre  au  bord  extrême  de  la  cas- 
sure de  la  pierre   des   vestiges    qui    paraissent   certains  des 
J[  deux  dernières  lettres  de  ce  mot,  lequel  par  conséquent  était 

écrit  en  entier.  L'espace  restant  libre  à  droite  convient   bien 
à  la  longueur  du  mot  SegfAsùiv.  pour  Segugiavorum , 
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siavorum,  qui  est  en  efTet'probable  ;  2"  àla5«!igne, 
il  estdîsposé  à  prendre  AQVAE  pour  un  mot  com- 
plet désignant  une  fontaine  sacrée,  sens  compati- 
ble avec  l'emploi  du  nombre  singulier;  3*  il  pense 
que  les  lettres  MA,  à  la  fin  de  la  7"  ligne,  pour- 
raient être  le  commencement  de  majores  ou  de 
magistri  ;  4"  enfin,  il  introduit  au  milieu  du  blanc 
de  la  9*  ligne  les  sigles  ex  d.  et.  (UAioroM  ou 
MAgisirorDM  EIVSDEM  TEMpoti-  ex  décréta  et 
PAGt  ?) 

Cette  dernière  liypotiièse  est  peut-être  difficile  à 
concilier  avec  la  restitution  proposée  pour  l'ensem- 
ble de  la  3'  ligne,  restitution  qui  implique  une  lon- 
gueur de  lignes  de  vingt  lettres  environ,  soit  très 
sensiblement  d'un  mètre.  Or,  si  l'on  tient  compte 
des  dimensions  du  blanc  qui  existe  sur  l'original, 
à  gauche  de  la  feuille  de  lierre  placée  sous  l'S  du 
mot  EIVSDEM,  on  reconnaît  que  l'intercalation 
symétrique  de  la  formule  ex.  d.  et.  exigerait  une 
longueur  de  l"  35  au  moins. 

Des  considérations  matérielles  déjà  développées 
dans  une  séance  précédente  de  la  Société  (1)  ren- 
dent une  telle  extension  peu  vraisemblable;  Ces 
considérations  ont  été  soumises  par  M.  Vincent 
Durand  à  M.  Héron  de  Villefosse,  qui  a  bien  voulu 
lui  écrire  qu'elles  lui  paraissent  concluantes.  M. 
.  Vincent  Durand  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  a 
reçue  de  cet  aimable  et  érudit  correspondant.  U  en 
résulte  que  celui-ci  adopte  l'hypothèse  d'un  autel  ou 
piédestal  monolithe  et  les  restitutions  proposées, 
page  164  du  Bulletin,  pour  les  3",  4%  5»,  6»  et  7» 
lignes  de  l'inscription  ;  il  fait  des  réserves  sur  la 
restitution  du  nom  des  Ségusiaves  à  la  2*  ligne  et 
surtout  sur  le  mot  MA«siM{o)    à  la  8«.    D'ailleurs, 

(1)  Vojez  pitis  haut,  p.  163.  "     '  ' 
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^1  anM  toajours  que  1*  root  vblocNVS  n'Mt  point 
un  nom  géographique,  maie  un  cagnonwn  s'appli- 
quant  à  la  personne  qui  a  élevé  ie  monum^t  :  ce 
qui  est  aussi  ropinion  de  M.  AUmer. 

Sceau  des  Saints-Machabésa. 
Communication  de  M.  Michaud,  architecte. 

M.  Mlohaud,  ardiitoote  à  Roanne,  a  bien  voulu 
adroBser  à  Ut  Société  une  empreinte  d'un  scAau- 
matrice  en  bronze   qui  existe  à  Roanne. 

Ce  aoeau,  de  forme  amygdoifdale,  et  d'une  belle 
•xéauUoa,  offre  l'Image  de  la  mère  des  Machabées, 
debout  au  centre  d'un  édicule  richement  orné  et 
abritant  ses  aopt  enfants  sous  son  manteau  qu'elle 
Uent  étendu  des  deux  mains.  Légende  :  SIGILLVM 
SANCTOKVM  MaCHABBORVM.  Suivait  un  mot 
«sséz  oourt,  un  nom  de  lieu  sans  doute,  qui  a  été 
ralMuché  sur  la  matrloe^  Le  style  parait  se  rappor- 
ter aux  enrirdns  de  t'an  1400. 

Aucun  des  membres  présents  n'a  d'opinion  à 
émettre  sur  La  ppovenanoe  de  ee  sceau,  une  photo- 
graphie en  a  été  envoyée  ti  M.  Anatole  d*  Barthé- 
lémy, qui  est  disposé  à  lui  attribuer  une  origine 
germanique. 

Des  remerciements  sont  votés  6  M.  Michaud,  et 
l'Assemblée  expritne  lé  voeu  que  le  sceau  original 
sôlt  adressé  à  m.  de  Barthélémy,  pour  lui  permet- 
tre de  se  prononcer  d'une  manière  plus  catégori- 
que sur  son  authenticité  et  sa  provenance. 

Charte  de  franchises  de  BoSn. 
M.  Viniwnt  DuTand  donna  lecture  d'une  charte 
inédite,  du  17  août  185S,  portant  confirmation  par 
Qujr  II  de  Damas,  seigneur  de  Cosant,  des  privilègas 
aoeordéafrie  ville  do  Boën,  vers  l'an  1860.  par  Guy  l" 
de  Damas,  seigneur  de  Cosant  et  vicomte  de  Chélon. 


^  JI7- 

Cette  cliarts  fait  partie  des  archives  d*  la  6aori9~ 
tio-de  Boën. 

Le  jeu  des  Marelle». 
L«B  jeux  d'enfants,  on  le  sait,  remontent  pour  la 
plupart  à  une  antiquité  très-reculée  et,  à  oe  titre, 
ils  ne  sont  pas  indignes  d'arrêter  un  instant  l'atlen- 
lioa  des  érudits.  Permettez-moi  de  vous  4lre  quel- 
ques mots  de  l'un  des  plus  répandus,  celui  des 
Marelles,  qu'on  appelle  en  Forez  la  banque  ou  Ig 
ranche  franche.  Vous  avez  tous  présente  ft  l'esprit 
la  flgure  qui  sert  h  le  jouer.  C'est  un  carré  dont 
on  a  mené  les  diagonales  et  joint  les  milieux  des 
côtés  opposés  :  combinaison  de  lignes  exactement 
semblable  à  celle  que  présentent  les  armes  de 
Navarre.  Chaque  joueur  possède  trois  jetons  ou 
cailloux  qu'il  place  à  volonté  ot  alternativement  sur 
les  points  d'intersection  de  ces  lignes.  Ils  les  f«it 
ensuite  mouvoir  d'un  point  d'intei-section  à  un 
autre,  en  cherchant  ù  les  amener  tous  trois  en  ligne 
droite.  Celui  des  Joueurs  qui  le  premier  atteint  ce 
résultat  gagne  la  partie. 

A.  dire  vrai,  cet  amusement  mérite  è  peine  le  nom 
de'  jeu  ;  car,  avec  un  peu  d'attention,  celui  qui  pose 
1«  premier  jeton  gagne  à  coup  sAr.  Tout  le  secret 
consiste  à  s'emparer  d'abord  du  point  central  en  y 
plu<;ant  ce  jeton  puis,  quand  l'adversaire  a  mis  le 
sien  sur  un  des  c<>téa  du  carré,  6  placer  un  second 
jeton  attr  le  côté  opposé,  au  milieu  de  ce  côté,  si  le 
jeton  de  l'adversaire  est  k  un  angle,  à  ud  angle 
s'il  est  au  milieu.  Ce  deuxième  jeton  forme  avec 
celui  qui  est  au  centre  un  alignement  dont  l'adver- 
saire est  obligé  d'occuper  l'autre  extrémité,  sous 
peine  de  perdre  immédiatement  le  partie,  ce  qui 
lui  fait  deux  jetons  sur  un  même  côté  du  carré. 
Le  premier  joueur,  par  un«  rujâoa  identique,  oocu- 
pera  la  troisième  case  de  ce  côté,  qui  sera-  Déoe^ 
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sairement  un  angle,  et  dès  lors  il  gagnera  la  par- 
tie en  deux  coups  au  plus,  ainsi  que  le  plus  léger 
examen  suffit  pour  s'en  assurer,  quelle  que  soit  la 
case  où  l'antagoniste  pose  son  troisième  jeton. 

J'ai  un  peu  hésité  avant  de  dévoiler  ici  cet  arcane  : 
mais  aucun  de  vous,  j'en  ai  la  confiance,  n'en  fera 
un  usagée  peu  délicat,  et  mes  scrupules"  sont  tom- 
bés devant  cette  considération. 

D'ailleurs  le  but  de  cette  communication  n'est 
point  de  vous  initier  aux  ressources  du  jeu  des 
Marelles,  mais  bien  de  vous  signaler  le  rapport 
frappant  qu'il  semble  présenter  avec  un  jeu  décrit 
par  Ovide  en  deux  endroits  de  ses   ouvrages. 

Le  premier  de  ces  textes,  qui  n'a  pas  échappé  à 
la  sagacité  des  Bénédictins  éditeurs  et  amplifica- 
teurs de  Ducange  (v^  Marella),  est  tiré  du  livre  II 
des  Tristes^  v.  481  : 

Parva  sed  et  ternis  instructa  tabella  lapillis, 
In  qua  vicisse  est  continuasse  suos. 

«  Une  petite  tablette  est  pourvue  de  triples  cail- 
loux; et  celui  qui  amène  les  siens  sur  une  même 
ligne  gagne  la  partie  >. 

Ces  deux  vers  sont  reproduits  presque  sans  chan- 
gement au  livre  III  de  Arie  amandi^  où  ils  sont 
complétés  par  deux  autres  qui  décrivent  avec  plus 
de  précision  la  tablette  sur  laquelle  se  meuvent  les 
jetons  : 

Est  genus  in  totidem  tenui  ratione  redactum 

Spicula,  quot  menses  lul)ricus  annus  habet  ; 

Parva  tabella  capit  ternos  utrinque  lapillos, 

In  qua  vicisse  est  continuasse  suos. 

(V.  363-366) 

«  Il  est  une  autre  espèce  de  jeu  qui  se  joue  sur 
une  figure  réduite  à  de  petites   flèches   en   nombre 


5gal  ù  celui  de  l'année  rapide.  Sur  une  tablette 
îxigiie,  chaque  ocueur  fait  mouvoir  trois  cailloux, 
it  la  victoire  appartient  à  celui  qui  range  les  siens 
iur  une  même  ligne.  » 

Comme  on  l'a  fait  observer  avant  moi,  cette  coii- 
iition  est  précisément  celle  qui  détermine  le  gain 
le  la  partie  dans  le  jeu  des  Marelles.  Mais  de  plus, 
!t  ceci  semble  n'avoir  pas  été  remarqué,  la  figure 
jui  sert  k  le  jouer  est  susceptible  de  se  décomposer, 
:omme  l'exige  notre  texte,  en  douze  flèches,  spicula. 
|ui  sont  représentées  par  les  quatre  côtés  'du  <:arré 


p»rtîuit    des   angles    et 
viennent    converger    au 


;t  par  les  huit  lignes  (|ui 
les  milieux  des  côtés, 
'entre. 

Oïl  peut  donc  croii-e  que  c'est  bien  du  jeu  des 
Marelles  ([u'Ovide  a  voulu  parler.  Gela  parait  même 
certain,  si  les  quatre  vers  ci-dessus  s'appliquent  à 
lin  seul  et  même  jeu.  Je  dois  dire  néanmoins  que 
lans  les  douze  Hèches,  spicala,  mentionnées  par 
l'auteur,  on  a  vu  les  douze  bandes  ou  compartiments 
ic  la  table  qui  servait  h  jouer  le  ludus  duodecim 
•ic.riptorum.  Ce  jeu,  cité  par  divers  auteurs,  notam- 
ment par  Cicéron  et  Ouinlilien,  n'était  pas  sans 
ressemblance  avec  notre  trii-trac  et,  comme  dans 
i^elui-ci,  la  marche   des   piètres    étail   subordonnée 
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jDsqu'è  an  certain  fwint  aux  coup*  dâ  désam^ée 
par  les  joueurs.  Si  c'est  réellement  de  ce  jeu  qu'il 
s'agit,  il  faut  croire  qu'Ovide  s'est  borné  à  le  dési- 
gner sans  le  décrire  dans  les  deux  premiers  vers, 
car  il  ne  semble  guère  qu'on  ait  pu  le  jouer  com- 
modément sur  la  petite  tablette,  paroa  tabella,  des 
vers  suivants  et  de  ceux  tirés  du  poëme  des  Tristes. 
Les  mois,  tenui  ratione  n'offrent  pas  un  sens  assez 
précis  pour  décider  la  question.  Ces  mots  peuvent 
faire  allusion  h  la  ténuité  matérielle  des  lignes 
tracées  sur  le  tablier,  ou  à  la  plus  ou  moins  grande 
complication  du  jeu.  C'est  donc  sous  toutes  réserves 
que  je  vous  soumets  mon  interprétation,  que  vous 
jugerez  peut-iti'B  digne  d'être  renvoyée  à  un  aréo- 
page d'écolierft,  si  toutefois  vous  ne  craignez  point 
qu'en  l'espècfl,  les  membres  de  ce  corps  savant  ne 
préfèrent  toujours  la  pratique  à  la  plus  docte 
théorie.» 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
Le  Pf%sident, 

C"  L.   DE   PONCINS. 

Le  Secrétaire, 

Ë.  DE  VaZELHËS. 


Dons. 

On  été  offerts  par  MM  : 

BOonassieux,  membre  de  l'institut^  vice-président 
d'honneur  de  la  Diana:  Portrait  d'Auguste  Bernard. 
historien  du  Forez,  médaillon.  Tète  tournée  à 
droite  ;  dans  le  champ  :  A  son  ami  A.  Bernard, 
Bonnemaieuas,  1SS9.  Diamètre   O*".  32.  BronTie. 


—  Le  méœa^  son  ouTrage  :  Douane  siatuaa  de  la 
Vierge.  Paris,  Firmm  Didot,  1879,  in  *<>: 

Chevalier  (l'abbé  Ulysse)  :  Notre  Seigneur  J.  C. 
BiO"  bibliographie.  Montbéliard,  Paul  Hoffmann, 
1878,  în-12. 

—  Le  même  :  Jeanne  d'Arc.  Bio^ibliogrqphie. 
Montbéliard,  Paul  Hoffmann,  1878,  in-12. 

Boisfiieu  (Maurice  de),  son  ouvrage  :  L'Eglise 
collégiale  de  SaintrJean-Baptiate  à  Saint-Chamond^ 
son  Chapitre^  ses  reliques.  Notice  historique  accom- 
pagnée de  pièces  justificatives.  Lyon,  Brun,  1880, 
in-8<>. 

Mayol  dû  Lupé  (le  comte  Octave  de)  :  l'abbé  L,  J. 
Ojardias  :  Histoire  de  Saint  Mayol,  abbé  de  Ckmy. 
Moulins,  Desroziei  s,  1877,  în-8^. 

M.  J.  Millescamp,  son  mémoire  :  Silex  taillés  et 
emmanchés  de  Vépoque  méroûingienne.  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'antropologie  de  Parle). 
Paris,  A.  Hennuyer,  1880,  in-8<>. 

Millet  :  Statuette  en  pied  d'Honoré  d'Urfé,  signée 
Froget.  Paris^  1850.  Hauteur  0°»,  38.  Plâtre  teinté. 

Barthélémy  (Anatole  de)  : 

Articles  accorde:^  entre  messire  Just,  seigneur  de 
Tournonj  conte  de  Roussilon,  capitaine  de  cinquante 
hommes  dormes  des  ordonnances  du  Roy,  Seneschal 
d'A  uvergne,  bailly  commandant  au  hault  et  bas  pais 
de  Vivaretjg,  en  Vabsence  de  monseigneur  le  duc  de 
Montmorency,  pair  et  premier  mareschal  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  sadite  majesté 
en  Languedoctz,  traictant  et  procédant  à  la  réqui- 
sition des  Estatz  dudit  pais  de  VicareUs,  de  V au- 
torité et  par  commission  espresse  de  monseigneur 
te  duc  de  Montw^orency^  aveoq  l'advis  et  l'assistance 
de  noble  Nicolas  du  Pelouo^  seigneur  de  Gordan, 
gouverneur    de     la  ville    et  baronnye    d'Anonay, 
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d'une  part  ;  el  messire  Antfioine  de  Brung,  seigneur 
et  baron  de  la  Liegue,  chevalier  de  l'ordre  et  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes,  traictant  et  pro- 
ceddant  par  commission  et  de  l'auctorité  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  Nemours,  gouoerneur  et  lieute- 
nant gênerai  es  paîs  de  Lyonois,  Forests  et  Beaajol- 
loys  ou  en  son  al^sence,  de  Monseigneur  le  marquis 
de  Saint-Sorlin,  son  frère,  d'au! tre part.  Au  chàleau 
de  Toupnon,  6  septembre  1589.  —  Rotiflcation  du 
duc  de  Montmorency.  Pézenas,  16  septembre  1589. 
—  Certificat  de  publication  ô  son  de  trompe  des 
articles  de  la  trêve.  29  octobre  (sic)  1589.  —  Ratifico- 
tion  du  marquis  de  Saint  -Sorlin.  Lyon,  le  8  oc- 
tobre 1589.  Signature  autographe,  et  sceau  plaqué 
du  marquis  de  Saint-Sorlin.  —  Papier,  4  feuilles  in- 
folio. 

Rostaing  { le  baron  de  )  :  Baron  de  Rostaing  : 
Origine  des  institutions  et  constitutions  sociales  en 
France  dans  les  temps  anciens  et  modernes.  Paris, 
Dentu,  1843. 

Révérend  du  Mesnil,  ses  deux  mémoires  :  Aquœ 
Segete,  Mediolanum,  Moingt  et  Champdieu.  Rapport 
à'ia  Société  historique  et  archéologique  de  la  Diana. 
Montbrison,  A.  Huguet,  1880,  in-8». 

—  La  pierre  à  écuelle  du  Suc  de  la  Violette  et  la 
légende  de  Saint  Martin.  Lyon,  Mougin-Rusand, 
1880,  in-8°. 

Vachez,  (A.)  son  mémoire  :  Châteaux  et  monuments 
historiques  du  département  du  Rhône.  Notes  histo- 
riques et  archéologiques.  Lyon,  Brun,  1879,   in-8". 

Michaud,    arcliîtecte   à  Roanne  :  Empreinte  d'un 

sceau  matrice  décrit  plus  haut  page Hauteur 

0".  07,  largeur  0  ■"  06.  Plâtre. 

Echanges. 
Revue  du  Daupkiné  et  du    Vioarais,  mars-avril, 
mal-Juin  1880. 


Société  archKologique  et    historique    de  Tarn-el- 
ironne  :  Bulletin^  i",  2",  3=  et  4'  trimestres  1879. 
Société  des  archives  historiques    de  la  Saintonge 

del'Aunis:  Bulletin.  Novembre  1879,  janvier  1880. 
Société  Edueime  :  Mémoires.  Nouvelle  série,  t. 
111. 

Société  de  médecine  de  Saint-Etienne  et  de  la 
oire  :  Annales,  année  1879, 

Société  bibliographique  :  Revue,  mai  et  juin  1880. 
\uHeUn,  mai  et  juin  1880. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
lettres  de  Saint-Etienne  :  16  volumes  ou  fascicules, 
omplélant  la  collection  de  tout  ce  qu'a  fait  paraî- 
re  cette  Société. 

Acquisitions. 

Bégule  (Lucien)  :  Monographie  de  la  cathédrale 
te  Lyon,  précédée  d'une  notice  historique  par  M.  C. 
îuigue.  Lyon,  Mo u gin- Rusa nd,  1880,  in-folio. 

Chevalier  (l'abbé  Ulysse)  :  Répertoire  des  sources 
lisioriques  du  Moyen-Age,  3=  fascicule. 

Vingtrinier  (Aimé)  :  Biographie  des  artistes  Lgon- 
lais.  Fleury  Epinat,  peintre.  S.  1.  n.  d.  Vingtrlnler, 
très  petit  in-S", 

Sceau  orbiculaire  de  la  cour  de  Malleval  :  Ecu 
chargé  d'un  dauphin  accompagné  d'une  étoile  au 
chef  senestre.  Légepde  S'.  CVRIE  ■  MALLEVAL  ' 
Diamètre,  0",  022.  Bronze. 

IIL 
lEsnTeiMCiit  dn  pemannel. 

Membres  titulaires. 
M.  Juthle  (l'abbé),  curé  de  MarcIUy-le-Pavé,  reçu 
le  9  mai  1880. 


M.  MarDQt  (fQbbé),  curé  d'ÀlIisu,  i>eç(i  la  »  mal 
1880. 

M.  Becdelièvre  (lavicomto  de),  ô  Feurs,  reçu  I«  27 
mai  1880. 

M.  Déelielette  (l'abbé),  secrétaire  particulier  de 
S.  E.  Mgr.  le  cardinal  Caverot,  reçu  le  27  mai  1890. 

M.  Forissier  (Henry),  à  St-Galmier,  reçu  te  27  mai 
1880. 

M.  Trabucco  (l'abbé),  vicaire  de  Ssinl-Pieppa,  ô 
Montbrlson,  reçu  le  27  mai  1S80. 

M.  Forestier  (l'abbé),  curé  de  SURomain-le-Puy, 
reçu  le  !"■  juillet  1880. 

M.  Roux  (l'abbé),  vicaire  de  N.  D.  h  Montbrison, 
reçu  le  1"  juillet  1880. 

M.  Ferraton  (l'abbé),  aumônier  des  Ursulines  à 
St-Chamond,  reçu   le  12  juillet  1880. 

Membre    correspondant. 

M.  du  Marché  (Joseph),  membrç  de  la  Société 
littéraire,  historique  et  archéologique  de  PAln,  à 
Bourg,  reçu  le    12  juillet  1880. 

Démissionnaire. 
M.  Cbateyer  (Louis),  à  MontbrlsoD,  membre  titu- 
laire. 
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Proeès-yerlial    de  1»  réanion  da  t»    »oAt 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCINS, 

PRÉSIDENT, 

La  séance  e$t  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Testenoire-Lafayette,  Révé- 
rend du  Mesnil,  abbé  Laurent,  abbé  Clerc,  L. 
Rony,  de  Luvigne,  W.  Poidebard,  Brassart,  de 
Vazelhes,  de  Turge. 

Communication  de  M.   Brassart. 

M.  Eleuthère  Brassart  présente  à  la  Société  deux 
photographies  d'un  bénitier  existant  dans  Tan- 
cienne  église  de  Marcoux,  et  donne  lecture  de  la 
note  suivante  : 

ANCIENNE   ÉGLISE  DE  MARCOUX. 

€  Les  premiers  jours  de  juillet,  prévenu  de  la 
déxnolition  d'une  partie  de  Téglise  de  Marcoux,  je 
me  suis  rendu  sur  les  lieux  en  compagnie  de  M. 
Peyron,  archiprêtre,  curé  de  Boën,  de  M.  de  Turge 
et  de  M.  Vincent  Dnrand. 

c   Le   nom   de   Marcoux,  qui  ne  vient  pas    de 
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Marcus,  comme  l'a  écrit  le  bon  chanoine  de  la 
Mure,  {Histoire  du  Forez,  p.  140),  mais  bien  de 
Mercurius  (1),  d'où  la  forme  Mercor  (2)  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'au  XIV"  siècle,  permettait  de  sup- 
poser que  cette  démolition  mettrait  au  jour  quelques 
débris  antiques.  Rien  jusqu'à  présent  n'est  venu 
confirmer  cette  présomption. 

«  Quelques  pierres  moulurées  étaient  bien  enga- 
gées dans  les  maçonneries;  mais  l'édifice  auquel 
elles  ont  appartenu  ne  paraît  -pas  avoir  été  anté- 
rieur au  XI*  ou  XH'  siècle.  C'est  aussi  au  XII» 
siècle  qu'on  peut  faire  remonter  la  partie  la  plus 
ancienne  de  l'église  à  savoir,  la  travée  qui  sup- 
porte le  clocher.  Cette  travée  devait  appartenir  au 
transept  d'une  église  antérieure  ;  elle  formait  le 
chœur  dans  celle  démolle.  Cette  partie,  ainsi  que 
le  clocher  qui  la  surmonte,  sera  conservée  dans 
la  construction  nouvelle. 

<  La  portion  démolie,  offrant  peu  d'intérêt,  était 
du  commencement  du  XVll»  siècle,  ainsi  que  le 
prouvent  les  extraits  suivants  de  diverses  pièces 
des  archives  de  Goutelas  que  m'a  obligeamment 
communiqués  M.  Vincent  Durand. 

t  Melchior  Papon,  seigneur  de  Marcoux  et  Gou- 
telas, par  son  testament  du  15  mars  1601,  ordonne 
qu'on  l'enterre  dans  l'église  de  Marcoux,  au  milieu 
de  ladite  église  dans  un  tombeau  «  qui  sera  ex- 
■  pressément  dressé  de  pierre  de  taille,  élevé  sur 
<  terre  d'un  pied  ».  Plus,  il  ordonne  que  son  héri- 


(1)  Aug.  Bernard.  Cartitlaire  dt  Savigny.  Charte  n*  114. 
Quicherat.  Formation  des  anciens  noms  de  lieux.  Paris,  Franc, 
1867,  p.  31. 

(2)  Aug.  Bernard.  Pouillés  des  Xlll-  XVI*  siècles,  publiés 
dans  VAppendice.  des  Cartulaires  de  Savigny  et  d'Ainay,  t.  II. 
p.  907  et  938. 
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tier  sera  tenu  de  Taire  voil  ter  ladite  église,  à  la  charge 
par  les  habitants  de  faire  tous  les  charrois  et  de 
fournir  la  pierre  grosse  et  menue,  le  sable  et  le 
bois  des  cintres,  le  tout  à  pied  d'œuvre,  la  fourni- 
ture de  la  chaux  et  le  paiement  des  ouvriers  res- 
tent à  la  charge  de  sa  suncession.  Melchior  Papon 
mourut  la  même  année  1601. 

«  En  1607  et  1608,  Georges  Graiijon,  tailleur  de 
pierres,  maçon  et  charpentier  de  Saint- Didier,  passa 
plusieurs  quittances  partielles  ù  Jeanne  du  Vemey, 
veuve  de  Meichior  Papon,  •  pour  le  prix  fait  de  la 
c  voûte  de  l'église  de    Marcoux.  » 

■  A  droile  de  la  porte  latérale  située  au  midi  et 
sous  un  petit  porche  extérieur,  se  trouvait,  engagé 
dans  le  mur,  un  bénitier  du  XIV'  ou  XV'  siècle. 
11  est  .signalé  en  ces  termes  par  M.  Gras,  dans 
son  Recueil  d'inscriptions  publié  dans  la  Reoue 
Forêsienne  (T.  II,  p.  269),  à  propos  d'un  bénitier 
assez  semblable  qui  se  trouve  à  Moiitverdun  : 
»  Il  existe  à  Marcoux,  en  dehors  de  l'église  et  près 
«  de  la  porte  d'entrée,  un  bénitier  portant  une  ins- 

•  cription  analogue.  On  y  lit  aussi  Ja  Salutation 
«  angélique    accompagnée  d'autres  caractères  dont 

•  nous  ignorons  le  sens  •. 

«  Nous  avons  pu  photographier,  par  un  bel 
éclairage  ce  bénitier  remisé  aujourd'hui  dans  la 
cour  de  la  cure.  M.  Vincent  Durand  a  déchiffré 
ainsi  l'inscription  de  la  face  principale  : 

AUE  MARIA 
GARCIA  PLEN 
A  DNS  TECUM 
S  XPOXPOFORUS 

•  Il  est  à  remarquer  qu'à  la  seconde  ligne  l'A  et 
L'R  sont  intervertis,  et  qu'à    la  4*  l'abréviation  Xpo 
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du  mot  Christo^  première  partie  du  mot  Christo- 
foras,  a  été  gravée  deux  fois.  Saint  Christophe'  est 
le  patron  de  Marcoux. 

«  Sur  la  face  latérale  droite  se  trouvent Timage  du 
soleil  etcelle  de  la  lune  ;  au-dessus,  les  deux  groupes 
de  lettres  A    ST. 

«  De  la  Mure,  (  Histoire  du  Forez,  p.  140  ),  dit, 
en  parlant  de  Marcoux  et  de  Marcilly  :  c  Dans  la 
«  première  de  ces  deux  parroisses,  se  voit  en- 
<  chassée  pour  marque  de  Tantiquité  de  ce  lieu, 
«  au  frontispice  de  l'église,  une  pierre  antique  la- 
«  quelle  autrefois  y  a  été  trouvée,  où  est  la  figure 
«  extraordinaire  d'une  femme  qui  alalte  des  ser- 
«  pents,  qui  est  apparemment  une  des  chimères 
«  de  la  bizarre  superstition  de  ces  anciens,  ou  une 
«  des  inventions  ou  fictions  fabuleuses  de  leurs 
f  vieux  poètes.  > 

<  Nous  n'avons  pas  retrouvé  trace  de  cette  sculp- 
ture qui  était  probablement  du  XII«  siècle  (1)  et 
non  romaine,  comme  le  prétend  notre  vieil  histo- 
rien. » 

A  la  suite  de  cette  communication.  M,  de  Turge 
dit  que  la  sculpture  citée  par  de  la  Mure  a  été 
transportée  à  Marcîily.  Un^  discussion  s'engage 
sur  le  sujet  qu'elle  représente  et  l'Assemblée 
exprime  le  vœu  que  ce  point  fasse  l'objet  d'une 
nouvelle  vérification. 

Communication  de  M.  Séûérend  du  Mesnil. 

M.  Révérend  du  Mesnil  donne  lecture  du  travail 
suivant  sur  l'origine  des  Ségusiaves  : 


(1)  de  Caumont.  Abécédaire  d'Archéologie.  Architecture  religieuse. 
S*  édition,  1867,  p.  265. 


LES    SÉGUSIAVES 
ORIGCNE   ET  ÉTYMOLOGIE 

L^  plus  ancien  historien  de  la  Gaule,  qui  fut  en 
méine  temps  son  vainqueur,  selon  la  remarque 
d'un  Forésien  illustre  (1),  explique  dans  ses  Com- 
mentaires, que  cette  vaste  contrée  était  alors  (celle 
non  encore  soumise  aux  Romains),  partagée  en 
trois  grandes  divisions  (2),  l'une  habitée  par  les 
Belges,  l'autre  par  les  Aquitains,  la  troisième  par 
les  Celtes  que  les  Romains  appellent  Gaulois,  galli. 
Ces  trois  parties  avaient  leur  idiome,  leurs  lois, 
leurs  coutumes  différentes.  La  Celtique  nous  inté- 
resse seule  en  ce  moment  :  elle  commençait  au 
Rlîone,  s'étendait  de  la  Garonne  à  l'Océan,  à  la 
Belgique  et  jusqu'au  Rliln  par  le  pays  des  Séqua- 
nés  et  des  Helvètes.  C'était  une  curieuse  agglomé- 
ration de  nationalités  diverses  quij  depuis  deux 
siècles  seulement,  avaient  ébauché  une  civilisation 
léelle  ;  elle  comprenait  la  partie  la  plus  étendue  et 
en  même  temps  la  plus  popuSeuse,  quarante-sept 
peuples,  dont  les  plus  importants  étaient  les  Ar- 
vernes,  les  Eduens,  les  Séquanes  et  les  Helvètes. 
Les  Ségusiaves,  clients  des  Eduens,  étaient  les 
premiers  hors  de  la  province  Romaine,  au-delà  du 
Rhône:  il  est  intéressant  de  rechercher  leur  pre- 
mière origine. 

Nous  les  avions  toujours  regardés  comme  Celtes, 
analogues  aux  Ombro-Ligures,  et  nous  avions  cru, 
avec  le  savant  d'Anville,  que  venus  de  Ségusio, 
Suse,  en  Piémont,  ils  en  avaient  perpétué  le  nom 
dans  ces   contrées  en  s'appelant   Ségusiaves  :  l'éty- 


1)  V"  de  Heaux,  Ùutlf  kùtori<ive  sur  U  Fores,  lu» 
s  scientifique  de  ^nint-Etionne,  en  septembre  186 
!)  César,  de  Belio  Galtico,  Lib.  I,  ch.  l". 
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mologie  était  le  celtique  Segal,  seigle,  et  nous  les 
bénissions  d'avoir  les  premiei's  importé  la  culture 
de  cette  précieuse  graminée  (1).  Le  Temps,  qui  est 
un  grand  maître  en  archéologie,  nous  a  amené 
une  de  ces  circonstances  forluites,  où  d'une  con- 
versation futile  en  apparence,  peut  naître  une 
idée  nouvelle  et  féconde  en  résultats.  Tout  récem- 
ment, nous  exprimions,  par  un  pur  hasard,  notre 
opinion,  sur  ce  mot  segal,  devant  l'un  de  nos  plus 
laborieux  collègues  de  la  Diana,  auquel  sa  haute 
position  dans  la  marine  de  l'Etat  a  rendu  fréquent 
le  séjour  au  milieu  de  nos  populations  armoricai- 
nes :  avec  une  courtoisie  dont  nous  le  remercions 
vivement,  il  s'est  empressé  de  nous  communiquer 
les  deux  pièces  suivantes  d'une  discussion  philo- 
logique sur  le  mot  segal. 

La  première  est  une  demande  adressée  par  lui, 
dès  le  24  avril  1880,  à  M.  le  Président  de  la  So- 
ciété Académique  de  Brest,  et  est  ainsi  conçue  : 

Langue    Celtique, 
Question  : 

•  Le  nom  de  la  petite  île  de  Segal  a-t-il  une 
signification  quelconque  en  Breton  î 

«  Cette  petite  île  ou  plutôt  cet  ilôt,  car  il  n'a 
qu'un  mille  et  demi  ou  moins  de  trois  kilomètres 
de  long,  est  situé  sur  lu  côte  occidentale  du  Finis- 
tère, en  face  d'Ouessantet  entre  Lauildut,  au  Nord 
et  la  pointe  de  Corsen,  au  Sud  ;  elle  est  très  près 
de  la  côte   h  laquelle  elle  tient  par  une  espèce  de 


(1)  Strabon,  ch.  XII,  dit  en  parlant  de  la  Oaule  que  les 
champs  sont  bien  cultivés  et  produisent  du  blé  en  abondanpe  ; 
qu'elle  nourrit  de  nombreux  troupeaux,  que  les  terres  y  sont 
partout  en  valeur,  à  l'exoeption  de  oelles  qui  sont  ocuupées 
par  les  forêts  et  par  les  marais. 
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digue  qui  assèche  à  marée  basse,  en  Tace  des 
Fourches,  ô  l'entrée  nord  du  chenal  du  Four. 

(  Ce  nom  m'a  frappé  à  cause  de  son  analogie 
avec  celui  des  Segalaunes,  peuple  des  bords  du 
Rhône,  et  puis  par  la  racine  seg  qui  entre  dans 
la  composition  de  beaucoup  de  noms  gaulois, 
entr'autresceuxdes  S'^È/usiaoes,  puisd'^gaœ  Scgete 
chez  ce  dernier  peuple  ;  et  (ÏAquœ  Segeste  chez 
les  Senones,  entre  Sens  et  Orléans  ;  Segosa  chez 
les  Boïens  de  l'Océan  atlantique  ;  Segora  chez  les 
Pictaves  (Bressuire)  ;  Segodunum  (Rhodez)  ;  Segus- 
fero  (Sisteron)  ;  Segeasera  chez  les  Lingons  (Bar- 
sur-Aube);  Segobodium  entre  Langres  et  Besançon; 
et  les  Segobriges  qui  habitaient  les  environs  de 
Marseille  avant  l'arrivée  des  Phocéens;  il  y  avait 
aussi  en  Espagne  la  ville  de  Segobriga  (Segorbe), 
province  de  Valence  ;  Segovia  (Segovie)  ;  Segontia 
(Siguenza  au  Nord,  dans  la  Nouvelle- Castille)  ;  ' 
Segisa  sur  le  Tader,  au  nord  de  Carthagène  ; 
SeguJio  (Suze  en  Piémont)  ;  Segesta  Tiguliorum 
(ville  de  la  Ligurie)  et  Aquœ  Segestœ  en  Sicile. 

€  En  cherchant  bien,  on  en  trouverait  peuUètre 
encore  d'autres.  Enfin  la  racine  du  nom  de  Sequana 
(la  Seine)  et  les  Sequanes  s'en  rapproche  beau- 
coup. 

•  Chez  les  Ségusiaves,  la  station  des  eaux  mi- 
nérales d'Aqu*  Segetœ  est  attribuée  (1)  àSaint-Gal- 
mier  (Loire),  si  connue  de  nos  jours  et  marquée 
Aquis  Segete  sur  la  Table  dite  de  Peutînger.  Or  on 
a  découvert,  l'année  dernière,  dans  le  même  dé- 
partement de  la  Loire,  à  Bussy-Albieu  (canton  de 
Boën),  en  démolissant  l'église,  une  inscription  qui 
a  été  transportée  à  Montbrison,  dans  une  salle  de 


(il  Voir  notre  Rapport,  p.  17)  dufluifafin  de  la  Diana. 


—  2tr2  — 

la  Société  Archéologique  du  Forez,  et  sur   laquelle 
on  trouve  le  nom  do  Deae  Segetae, 

«  On  demande  aux  Celtistes  l'explication  de  la 
signification  de  ce  radical  Seg  et  de  celui  de  Segal. 

«  15  février  1880. 

€  Baron  de  Rostaing.  » 

La  seconde  pièce  est  la  réponse  transmise  au 
Président  de  la  Société  académique  de  Brest,  par  M. 
F.  Hallégouet,  gérant  du  journal  VOcéan  de  Brest, 
le  5  mai  1880,  avec  une  lettre  où  cet  érudit  celtiste 
assure  qu'  t  il  résulte  de  Tétude  à  laquelle  il  s'est 
livré  que  ce  n*est  pas  dans  le  celtique  que  M.  le 
baron  de  Rostaing  pourra  trouver  Tétymologie  des 
différents  noms  de  peuplades  et  de  villes  dont  le 
nom  commence  par  le  radical  Seg.  En  effet  Segal 
et  Segnell  (salière)  sont  les  deux  seuls  mots  bre- 
tons qui  commencent  par  ce  radical.  > 

Cette  opinion  nette  et  précise  est  appuyée  de 
cette  note  : 

«  RÉPONSE  à  la  question  de  M.  le  baron  de  Ros- 
taing :  Le  nom  de  la  petite  île  de  Segal  Or-t-il  une  si- 
gnification en  breton  ? 

a  Le  mot  breton  Segal  est  le  nom  générique  de 
seigle,  Eur  park  Segal,  un  champ  de  seigle.  L'île 
ou  plutôt  la. presqu'île  de  Segalj  située  au  bord  de 
Tanse  de  Vorspaul,  s'appelle  Ile  de  seigle  en  français 
ou  ene^  segalj  en  breton. 

«  Maintenant  pourquoi  ce  nom  d'/te  de  seigle  ? 
Est-ce  parceque^  contrairement  aux  rochers  de 
l'archipel  d'Ouessant  qui  sont  dépourvus  de  végé- 
tation terrestre,  on  y  aura  rencontré  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  plants  de  cette  graminée  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  —  Est-ce  un 
saint,  du  nom  de  Segal,  qui  lui  aurait  donné  son 
nom  ?  H  y  a,  en  effet,  dans   l'arrondissement  et  à 
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six  kilomètres  do  Chaleaulin,  une  petjte  commune 
lui  porte  le  nom  de  Saini-Segal.  Pour  eonnaitre 
'origine  de  ce  saint,  nous  «vous  consulté  Albert 
,e  Grmid,  de  Morloix,  et  dom  Loliineau. 

-  La  Vie  des  saints  de  la  Bretagne  Armorique, 
i'Albert  le  Grand,  ne  meutiomie  pas  Saint  Segal. 

«Dom  Lobineau,  dans  la  Vie  des  Saints  de  Breta- 
gne, édition  de  Rennes  (1724),  dit  &  l'article  :  Saints 
inconnus  : 

■  Saint-Segal  est  une  paroisse  de  l'evesché  de 
Quimper  et  celui  d'un  saint  absolument  inconnu, 
ù  moins  qu'on  ne  le  confonde  avec  Saint  Theadwal, 
roy  d'Angleterre,  hononi  le  20  d'avril  selon  le  père 
Ferrorius  dons  son  nouveau  catalogue  des  saints. 
On  sçait  que  1V«  des  Anglais  se  pponon.ce  comme 
notre  e  simple  et  que  le  double  te  se  change  faci- 
lement en  g.  » 

■  Le  mot  Segal  entre  seulement  dqns  la  compo- 
sition de  deux  autres  mots  bretons  :  Segaleh  ~ 
abondant  seigle,  —  et  Segalen,  un  seul  grain  ou 
plant  de  seij^le.  Segalen  est  un  nom  de  famille  très 
répandu  en  Basse- Bretagne.  » 

«  De  plus,  In  racine  Scg  ou  Sek,  —  en  breton  la 
lettre  est  muable  et  se  change  fréquemment  en  K, 
—  ne  se  trouve  que  dans  un  seul  mot  brston,  5^^- 
nell,  qui  signifie  salière. 

»  Ces  considérations  me  foqt  supposer  que  le 
mot  Segal  pourrait  n'être  pus  d'origine  celt-ique;  ce 
n'est  qu'une  supposition,  mais  %>n  auslogie  avet: 
le  mot  latin  secale,  seigle,  me  porte  à  croire  que 
c'est  un  des  roots  —  très  rares  d'ailleurs,  —  que 
les  Bretons  ont  emprunté  au  Latin. 

t  C'est  donc  d'un  autre  côté  que  M.  le  baron  de 
Rostaing  devra  diriger  ses, recherches. 
f  5  mai  iSSO.  ■ 

<  F.    HALÊeOjUET.  ■ 
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La  question  ainsi  tranchée,  nous  avons  dû  cher- 
clier  aiileurs  la  signification  du  mot  Ségusiaoes, 
qu'aucun  liistorien,  que  nous  sachions,  n'a  encore 
éclaircie.  Il  est  certain  que  la  solution,  que  nous 
allons  présenter,  ne  peut  être  qu'hypothétique,  en 
l'absence  de  documents  du  temps  ou  de  chroniques 
contemporain 63",  car  le  berceau  de  l'homme  dans 
nos  pays  est  couvert  des  ténèbres  les  plus  épaisses. 
Nous  étions  si  loin  des  contrées  dont  l'histoire  s'est 
conservée  dans  nos  Livres  Saints,  qu'il  est  impos- 
sible de  rien  affirmer  au  milieu  de  ce  chaos  profond 
de  nos  origines.  On  s'est  depuis  quelque  temps  fort 
occupé  d'ethnographie,  et  c'est  à  cette  science, 
encore  nouvelle,  que  nous  ferons  appel  pour  essayer 
de  voir  clair  dans  cette  agglomération  de  race^  si 
diverses,  qui  a  mis  tant  de  siècles  pour  constituer 
l'unité  nationale  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  France. 

Une  vérité  qu'on  ne  peut  méconnaître,  c'est  que  la 
race  française  est  non  seulement  hétérogène  selon 
les  régions,  mais  elle  l'est  encore  dans  une  même 
région.  La  forme  du  crâne,  le  dessin  du  visage,  la 
taille,  témoignent  des  mélanges  les  plus  fatigués. 
Notre  Fronce  est  le  pays  ofi  il  y  a  le  plus  de  diflfé- 
rence  de  population  à  population  ot  d'individu  à 
individu  (1). 

Partant  de  ces  principes,  nous  nous  sommes 
d'abord  demandé  si  ies  Ségusiaves  n'étaient  pas  un 
peuple  aborigène  ou  autochtone.  Pour  résoudre  ce 
problème  (2),  il  est  nécessaire  de  résumer  brièvement 


(t)  J.  de  Boisjolin,  Us  peuples  de  la  France,  Ethnographie 
nationale,  Paris,  1878.  Noua  avons  fait  les^lus  grands  emprunta 
à  cet  excellent  livre. 

(3)  Indigéles,  autochtones,  aborigènes  sont  pure  vision,  dit 
Pelloutier,  ffist.  des  Celtes,  1-228  :  les  hommes  ne  naissent  pas 
de  la  terre  comme  des  champignons. 
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les  données  les  plus  nouvelles  de  la  science  sur  les 
Temps  préiiistoriques,  et  d'en  tirer  l'inducHon  la 
plus  rationelle. 

C'est  dans  les  terrains  dits  tertiaires,  —  nous  ne 
parlons  que  de  la  France,  —  qu'apparaît,  pour  la 
prennièpe  fois,  l'indice  du  travail  humain',  c'est  à 
Thenay  (Loir-et-Cher)  que  l'abbé  Bourgeois  a  dé- 
couvert, le  premier,  des  silex  éclatés  par  te /eu  avec 
l'intention  évidente  d'en  faire  des  armes  ou  des 
instruments:  malgré  cela,  on  peutdire  que  l'homme 
y  est  hypothétique. 

La  période  suivante  est  l'époque  quaternaire, 
climot  préglaciaire,  mais  tempéré:  les  nlluvions 
des  hauts  fleuves,  les  vallées,  les  plateaux  révèlent 
de  nombreux  gisements  de  pirrre  taillée  de  grande 
dimension  :  c'est  l'époque  dite  de  Saint  Acheul. 
Un  de  nos  voisins,  M.  Aymard,  du  Puy-en  ■  Velay, 
»  découvert  en  18M.  dans  les  couches  du  dernier 
volcan  éteint  de  Denise,  le  plus  ancien  débris  humain 
connu.  Le  peuple  d'alors  habite  les  cavernes  afin 
de  se  défendre,  sans  doute,  des  gigantesques 
mammouths  ou  hippopotames  qui  paraissent  ses 
principaux  compagnons  ;  au  Moustier,  les  restes 
de  son  industrie  sont  des  plus  abondants;  on 
l'iippelle  les  Troglodytes,  des  mots  Ti»y*»,  trou, 
et  iw,  entrer.  Vient  ensuite  Je  type  de  Solutré, 
la  seconde  époque  dos  Cavernes:  le  climat  est  froid 
el  sec,  c'est  le  post- glaciaire  des  géologues.  Le 
mammouth  persiste,  le  renne  n'a  pas  encore  émigré; 
l'ours  des  cavernes  est  fréquent,  et  chasse  les 
Troglodytes  qui  commencent  à  vivre  à  l'air  libre; 
les  chevaux  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
liommes  qui  se  montrent  armés  de  silex  taillés  des 
deux  côtés,  en  forme  de  feuilles  de  laurier. 

La  troisième  époque  des  Cavernes,  la  quatrième 
des  pierres  taillées,  accuse  un  progrès  certain  :  des 
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flècHes  et  (les  lances  eH  09;  des  entailles  sur  des 
os  constitutirtt  probablement  une  première  écrilure, 
des  ornements  en  os,  des  fragments  nombreux  de 
poteries.  Le  Sud-Ouest  de  la  France  présente  les 
tfoces  d'hommes  grands  et  robustes  :  on  les  nomme 
la  race  de  Crotnagnon,  du  nom  d'une  caverne  de 
Dordogne  où  l'on  a  trouvé  sept  squelettes. 

La  quatrième  époque  des  Cavernes,  cinquième  de 
là  pierre  taillée,  est  celle  de  la  Madeleine  :  les  ins- 
Iruments  eii  os  barbelés  se  multiplient,  lames,  per- 
çoirs,  grattoirs,  harpons.  On  trouve  une  flûte  d'os 
d'ttlseàli  S  Rockebertier,  le  premier  instrument  de 
tiltlsiqbe,  n'est-ce  pas  î  Sur  un  bois  de  renne  on 
reconnaît  fort  bien  le  renne  gravé  au  trait  avec  son 
faon  tacheté;  dhtnammouthestciselé  sur  une  plaque 
d'ivoii'e,  Utl  l"enne  sur  un  caillou  noir  ;  dans  la 
caverne  de  Gourdan,  on  a  trouvé  un  fétiche  de 
pierre  représentant  une  tète  d'homme  à  longs  che- 
¥Sux  et  munie  d'un  anneau  pour  être  portée  au 
COU  ;  de  nombreuses  sculptures  de  cercles  pointés 
et  rayonnants  attesleuL  le  culte  du  soleil. 

Pour  nous,  les  premiers  Troglodytes  sont  les 
Atlantes,  peuple  brun,  à  tête  elliptique,  venu  de  la 
grande  lie  Atlantide,  depuis  couverte  par  les  eaux, 
légende  confirmée  par  la  science  (1):  aux  premiers 
temps  de  l'époque  quaternaire,  l'Atlantide  constî- 
luait  la  région  occidentale  d'un  vaste  continent 
comprenant,  en  un  même  tout,  l'Europe  et  l'Afrique, 
s'étendant  très  loin  à  l'Ouest,  et  peut-être  jusqu'aux 
Antilles.  La  séparation  se  produisit  dans  un  espace 
de  temps  probablement  très-grand:  les  mers  se 
formèreni    par  suite  d'un  bouleversement  géologi- 


(1)  VoJ'.  6ailly,  UtlreaauT  f  Atlantide,  ITT4,  et  l'abbé  Jotibois, 
mtériàtionmr  VAnaMiée,  1843. 


(fué  et  lui  donnèrent  la  configuration  géogfâphiqUe 
qu'il  a  de  nos  jours. 

Mais  bientôt  la  race  des  Atlantes  se  retîre  lente- 
ment jusqu'à  Tasyle  des  Pyrénées,  devant  une  inva- 
sion nombreuse  d'EurycéphaleSj  Ev^n  «i<p-«a»,  large 
tête,  grands  et  blonds,  les  Aryans  (Gaulois  ou  Cim- 
mériens,  Galates  ou  Kymris),  auxquels  les  anciens 
donnaient  communément  le  nom  de  Celtes  :  c'est, 
nous  le  croyons,  le  type  de  Solutré.  Ils  apportent 
du  Nord  la  pierre  polie^  les  animaux  domestiques, 
les  bœufs  par  exemple,  qui  chassent  le  renne.  A 
cette  époque,  la  pierre  est  tout  (1),  on  l'adore  lors- 
que le  caprice  de  la  nature  lui  a  donné  une  forme 
d'homme  ou  d'animal  ;  on  élève  les  dolmens^  les 
menhtrSy  les  cromlechSy  etc,  près  desquels  on  ren- 
contre quelques  fois  des  a^mes  de  bronze.  Les 
autels  de  pierre  servent  aux  sacrifices  humains, 
pour  les  sépultures:  plus  tard,  les  Druides  les  uti- 
liseront pour  l'astronomie,  au  moyen  de  lignés  tra- 
cées et  combinées  dans  certains  sens,  qui  leur 
indiqueront  les  mois  de  l'année  par  la  longueur 
des  ombres. 

Selon  Denys  d'Halicarnasse  (2),  des  hommes  de 
mer,  ««A^y*!,  les  Pélasges,  si  célèbres  dans  les 
temps  anciens,  sortent  alors  du  Péloponèse  et  de 
la  Thessalie,  selon  d'autres  de  la  Lydie;  c^est  une 
population  grande,  blonde  et  blanche  ;  ils  envahis- 
sent principalement  l'Italie  où  sont  restées  tant  de 


(1)  Ce  symbolisme  de  pierre  est  rappelé  dans  le  Deutéronome, 
ch.  XXXVII  en  ces  termes  : 

»  Tu  élèveras  là  un  autel  au  Seigneur  ton  Dieu,  avec  dés 
«  pierres  que  le  feu  n'aura  point  touchées,  avec  des  roches 
«  informes  et  non  polies.  » 

(2)  Denyâ  d'Halicarnasse,  Les  Antiquités  Romaines,  L.  Il,  ch. 
47. 
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gigantesques  constructions,  blocs  énormes  super- 
posés sans  ciment,  bravant  la  main  des  hommes 
comme  les  injures  du  temps.  En  France,  ce  doit 
être  la  race  de  Cromagnon,  car  leur  séjour  parmi 
les  Celtes  est  certain  :  serait-ce  h  eux  que  nous 
devrions  ce  prodigieux  entassement  de  pierres,  qui 
donne  à  la  butte  de  Montarcher  cet  aspect  cyclo- 
péen  si  curieux,  que  nous  avons  signalé  aux  lec- 
teurs du  Mémorial  de  la  Loire  dans  une  lettre 
datée  du  5  juillet  1877  T  Ce  nom  d'archer  vien- 
drait-il du  grec  Mfxi,  le  commencement  des  cons- 
tructions de  pierres  t  L'historien  grec  que  nous 
avons  cité,  date  cette  invasion  pélasgique  de  dix 
sept  générations  avant  la  prise  de  Troye  (1270  avant 
notre  ère). 

kax  Dolichocéphales  {li>izn,  «nfuiMi,  tête  allongée)  des 
peuples  des  Dolmens,  établis  le  plus  souvent  sur 
les  lieux  élevés,  succède  une  race  Eurycêphale  des- 
cendue des  Balkans  ou  de  l'Europe  Orientale  qui 
inonde,  de  ses  flots  pressés,  l'espace  compris  entre 
les  Alpes,  la  Méditerranée  et  l'Océan  ;  elle  s'établit 
principalement  sur  les  deux  rives  du  grand  fleuve 
central  qu'elle  a  nommé,  ou  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  Loire,  Aiv»f.(,  (qui  rend  un  son  perçant,  clair 
ou  mélodieux). 

Les  Ligures,  bruns  et  petits,  forment  bientôt  la 
plus  grande  partie  de  la  population,  et  deux  cents 
ans  après,  ils  élèvent  non  plus  des  dolmens,  comme 
à  Balbigny,  mais  bien  des  Tumuli  dont  quelques 
uns  ont  survécu  à  la  culture:  le  bronze  se  multi- 
plie avec  ce  peuple  laborieux,  qui  n'a  point  encore 
de  villes,  mais  de  pauvres  villages  cacliés  dons  la 
montagne. 

Plus  tard,  un  élément  plus  important  vient  se 
mêler  à  ce  milieu  déjà  si  mélangé  ;  il  apporte  le 
FER  et  le  verre,  et  une  idée  de  vraie  civilisation  : 
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ce  sont  les  Phéniciens  mêlés  de  Grecs,  peuple  mer- 
cantile et  hardi  navigateur,  qui  jette  ses  premières 
colonies  sur  les  rives  de  la  Méditerranée  :  la  plus 
célèbre  fut  celle  des  Sallyes  ou  Sallyens  au  XIII» 
siècle  avant  J.-C.  (1)  Les  historiens  grecs  nous  mon- 
trent ces  Sémites,  précurseurs  d'une  constitution 
de  nationalité  Gauloise,  remontant  le  Rhône,  fon- 
dant Nîmes  qui  porta  sur  ses  médailles  le  palmier 
et  le  crocodile  Africain,  perçant  hardiment  dans 
l'intérieur  et  bâtissant,  jusqu'en  Bourgogne,  la 
fameuse  Alesia,  qui,  onze  siècles  plus  tard,  fut  la 
ville   Sainte  de  la  Nationalité  Celtique. 

L'établissement  des  Phéniciens  est  attesté  dans 
notre  pays,  par  ce  souvenir  persistant  du  palmier 
qu'on  rencontre  si  fréquemment  dans  les  chapiteaux 
des  colonnes  de  nos  églises  foréziennes  du  Moyen 
Age  et  qui  ont  même  inspiré,  comme  à  Saint-Galmier, 
l'architecture  de  nos  temples  chrétiens  ;  par  les 
nombreuses  staftues  d'Isis  trouvées  partout,  à  Lyon 
surtout,  et  dont  nos  vierges  noires^  au  dire  d'un 
érudit  Roannais,  (2)  ne  seraient  qu'une  substitution 
à  régyptienne  déesse;  par  les  statues  d'Isis,  d'Hercule 
et  de  Mercure  sur  le  mont  d'Uzore,  corruption  du 
mot  d'Isis  ;  par  les  bas-reliefs  de  Chalain  d'Uzore 
dont  les  sujets,  une  amazone  et  la  Lacédémonienne, 
rappellent  une  origine  grecque,  etc. 

La  langue  dos  Lrgures  est  complètement  incon- 
nue, mais  on  sait  .que,  jusqu'à  la  conquête  romaine, 
les  Gaulois  se  servirent  des  caractères  grecs  ap- 
portés par  les  Phéniciens.  Au  XVI»  siècle,  d'après  le 
Jésuite  Auger,  des  catéchismes  catholiques  étaient 
encore  écrits,  imprimés  et  appris  en  grec. 


(1)  C'est  du   nom   de  cette  tribu   que  Massilia,   aujourd'hui 
Marseille,  fut  fondée  parles  Phocéens  vers  l'an  1000  avant  J.-C. 

(2)  Alph.  Costa,  Bssai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Roanne,  p.  40. 
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Aussi  est-ce  en  grec  que  pour  la  première  fois 
apparaît  le  nom  du  peuple  que  César  appelle  Segu- 
siaoiiM.  Alph.  Coste  (1)  cite  une  médaille  de  bronze 
qu'il  a  vue,  ayant  d'un  côté  une  belle  tête  d'Apollon, 
et  de  l'autre,  au  revers,  un  cheval,  emblème  bien 
connu,  avec  le  serpent  0t  le  palmier,  des  Phéniciens  ; 
cette  monnaie  porte  pour  légende  le  niot  xhk  :  il 
est  impossible  de  ne  pas  y  voir  rpbréviation  de 
Xif««ri«rof,  analogue  des  Zf/««>i«Mi  de  Strabon  (  2  ) 
et  composé  des  deux  mots  grecs  2jf«4,  étable^ 
et  jfMff,  demeure  :  ce  qui  prouve  que  les  premiers, 
les  Phéniciens,  peuple  intelligent  et  intéressé,  ont 
construit  chez  nous  des  étables  pour  Ipur  bétail  et 
ppur  eux  des  maisons  fermées,  au  lieu  de  ces  hut- 
tes de  bois  et  4^  boue,  couvertes  de  c}iaume,  qui 
jusqu'alors  abritaient  les  Celtes. 

Le  fait  de  cette  construction  d'étables  s'est  per- 
pétué jusqu'au  Moyen-Age  puisque  l'on  trouve,  in 
agro  forcnsîj  la  vUla  de  siabvÀis  mentionnée  dans 
quatre  chartes  de  Savigny  de  l'an  960  à  l'an  980  ; 
et  Noirétable  n'est-il  pas  encore  de  nos  jours  la 
traduction  de  ces  nigra  stabula  dont  nous  parlons  f 
C'est  d'ailleurs  un  fait  acquis  à  l'histoire  que  les 
Phéniciens  commencèrent  à  construire  des  villes 
et  à  les  ceindre  de  murailles. 

Lorsque  d'ailleurs,  le  nom  ethnique  des  Ségu- 
siaves  apparaît  sur  la  monnaie  de  ce  peuple  (3) 
antérieure   à   la  conquête   romaine,   l'avers   porte 


(1)  Ibidem,  p.  11.  Au  dire  du  père  Golonia,  le  culte  d'Isis  a 
duré  à  Lyon  jusqu'au  XV«  siècle. 

(2)  Géographie,  Liv.  IV  ch,  !«'  :  il  y  a  des  variantes,  mais  peu 
importantes  et  provenant  d'une  mauvaise  lecture  des  manus- 
crits primitifs. 

(3)  Auff.  Bernard,  Desc.  du  pays  des  Ségusiaves^  p,  9  et  IQ. 
L'abbé  Banier,  Mythologie    expliquée,  I  -  187. 


une  tête  casquée  représentant,  n6us  dît  Auguste 
Bernard,  Segusiavus,  génie  éponyme,  mais,  selon 
nous,  Apollon,  et  au  revers  le  dieu  phénîclert 
Melkart,  l'analogue  d'Hercule,  avec  la  désignation 
latine  d'ARUS,  c'est-à-dire  le  dieu  Mars,  A^nsy  qfui 
avec  Melkart  combattit  les  géants,  les  Pélasges. 
Hercule  revêtu  de  la  peau  du  lion  et  tenant  à  sa 
droite  une  massue,  est  accompagné  d'un  person- 
nage élevé  sur  un  cippe,  et  entièrement  cotlvert 
d'une  longue  robe  r  on  a  voulu  y  voir  un  certain 
Télesphore^  le  dieu  des  convalescents,  mais  pour- 
quoi ne  serait-ce  pas  aussi  bien  VIsis  medica  si 
vénérée  des  Gaulois  ou  plutôt  cette  bonne  déesse 
Bpedo)  dont  le  souvenir  nous  a  été  gardé  par  le 
Mont  Brisa  ?  Et  la  déesse  "Lnv^r^  n'est-elle  pas 
aus^sl  d'origine  grecque  ou  plutôt  i^hénicienTie  :  on 
sait  le  grand  nombre  de  villes  qui  poncent  son 
nom,  en  Sicile  et  en  Italiç  surtout.  M.-  Victor  Du- 
ruy,  dans  sa  belî^  Histoire  des  Romains  (1)  donne 
une  vue  de  son  temple,  à  présent  ruiné,  qui  dé- 
corait la  ville  de  Sages  te  (près  Cataladmi  en-  Sicile) 
fondée  pair  le  naême  peuple,  simm  par  les  Tïoyeas. 
Une  inscription,  récemment  trouvée  par  M.  Vin^ 
cent  Durand  (2)  sous  le  pavé  de  l'église  d&  Bussy- 
Albieuv  rappelle  cette  déesse  Segesta»  et  avec  elle 
une  autre  déesse  Dunisia,  nom  d'une^  autre  ville 
italienne,  a^w/*  ou  At»»riu^  les  fêtes  de  Bacchus, 
qui  était  honorée  en  Forez  :  elle  avait  son  homo- 
nyme en  Egypte.  On  sait,  au  reste,  que  les  Gau- 
lois déifièrent  jusqu'à  leurs  Ailles,  et  ce  fait  est  un 
dçs  étonnements  de  César  qui  le  constate  dans  ses 
Commentaires. 
H  n'est  pas  jusqu'à   cette  race  de  gros  chiens. 


{{)  Vol.  I  p,  145. 

(2)  Bulletin  de  la  ï)iana,  p.   138,  157  et  252. 
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dits  Ségusiaves,  et  qui  rappellent  ceux  de  Lacédé- 
mone,  qu'on  ne  trouve  sur  les  monnaies,  avec  la 
queue  relevée,  comme  emblème  de  notre  peuple. 
La  loi  Gombette  avait  pris  soin  de  les  protéger  et 
l'un  des  titres  dit  que  celui  qui  aura  volé  un 
chien  ségusiave  sera  condamné  à  l'embrasser  pu- 
bliquement sous  la  queue,  ou  bien  à  payer  cinq 
sous  d'or  au  maître  et  deux  sous  d'or  d'amende  (1). 
M.  Martin  Rey,  dans  la  Revue  du  Lyonnais  de  1864, 
a  fait  de  ces  chiens  l'objet    d'une  étude  historique. 

N'est  il  pas  encore  profondément  phénicien,  ce 
culte  rendu  à  Beel  ou  Adonaï  dont  l'image  était 
représentée  sur  chacune  des  quatre  faces  de  la 
pierre  de  la  Tour  en  larez  î  Quoi  de  plus  phéni- 
cien que  ces  soleils  ou  ces  palmiers  dans  les  cha- 
piteaux des  églises  de  Moingt,  de  Champdieu,  de 
Saint-Romain-le  Puy,  etc.,  ou  cette  fête  du  solstice 
d'été  qui,  le  jour  de  la  Saint  Jean,  fait  allumer, 
sur  nos  montagnes,  tous  ces  feux  à  l'approche  de 
la  nuit  T 

Le  cheval  sans  harnais,  lancé  au  galop,  quel- 
ques fois  à  tète  humaine,  quelques  fois  à  tête 
d'oiseau,  est  également  un  souvenir  de  ces  mê- 
mes émigrants,  car  il  fut  leur  symbole  avant  d'être 
celui  des  Gaulois  :  il  tient  presque  toujours  le 
revers  entier   de  leurs  monnaies. 

On  sait  que  les  Gaulois  avaient  pour  cimier  sur 
leurs  étendards  l'alouette,  alaudia  en  celtique  : 
l'invention  du  coq  gaulois  est  nouvelle  et  peu  heu- 
reuse ;  elle  viendrait,  au  dire  de  Mezerai,  du  mot 
celtique  gai  qui  veut  dire  bois,  d'où  l'on  a  fait  gal- 
lus. 

Quoique  la  Gaule  Celtique  de  César  fût  à  peu  près 


(i)  Peyré,  La  loi  GimbetU,  premier  supp».  Titre  X,  p.  129. 


toute  Ligure,  à  TexcepUon  d'un  triangle  Ibère  entre 
es  Pyrénées,  lo  Garonne  et  l'Océan,  et  de  ia  Breta- 
gne ou  Armorique,  il  est  certoln  que  durant  l'épo- 
[ue  des  dolmens,  il  s'y  mêla  des  Celtes  Aryans, 
qui  lo  pénétrèrent  si  prorondément  qu'ils  modifiè- 
rent le  type  essentiellement  brun  des  premiers  Li- 
gures. Un  petit  coin  de  terre,  dans  nos  environs, 
semble  tenir  son  nom  de  la  frayeur  qu'inspirèrent, 
à  l'arrivée,  ces  gens  qui,  selon  Ammîen  Marcellin 
(1)  avaient  la  taille  élevée,  la  chevelure  d'un  blond 
ardent,  la  voix  menaçante  et  effrayante  :  on  le 
noreime  le  Gourgois,  en  latin  Gorgodesium,  du  grec 
t.»fytt,  terrible,  et  e.J^oî,  figure  :  le  Moyen-Age  en 
a  fait  Saint- Maurice-en-Gourgois  !  Ce  fut  sans  dotite 
l'époque  de  la  fondation  de  Condate,  du  grec  k»t4, 
j3oi/ïfe,  placée  dans  une  des  îles  que  formait  le  con- 
fluent du  Rhône  et  de  la  Saône,  qui  commençait  aux 
Terreaux,  au-dessous  de  lu  colline  appelée  plus  lard 
de  Saint^Sébastien  (2);  de  Roanne,  Rodumna,  du  grec 
FiJ.»,  etc.  ;  quelques  années  avant,  des  localités 
celtiques  de  Moing,  Chalain,  Meyian,  (Mediolanum) 
etc. 

Au  VI»  siècle  avant  notre  ère  eut  lieu  i©  plus 
grand  des  bouleversements  parmi  les  peuples  de 
la  Gaule  :  il  était  causé  par  l'arrivée,  en  hordes  in- 
nombrables, des  Gimmériens  d'Homère,  Celtes  d'Hé- 
rodote, ou  Gaulois  de  Polybe,  race  au  crâne  ellip- 
tique, ù  la  figure  longue,  au  visage  ovale,  nez 
demi-aquilin,  reconnaissable  particulièrement  à  la 
courbe  ou  bosse  qu'il  forme  vers  son  milieu,  race 
très  difTérente  des  Ligures  brims,  à  tète  sphérique. 


(1)  XV, -23. 

(2)  Martin  Daussigny,  t'autei  d«  tyo»,  p,  119  à  135  :  Ainay, 
Athenacus,  serait-il  le  dieu  des  AthéoieDs,  c'est-à-dire  desGreca 
ses  fondateurs  ? 


-884- 

au  visage  rond,  aux  cheveux  bouclés.  C'est  alors 
qu'Ambigat,  roi  des  BiLuriges,  envoya  ses  neveux, 
Sigovèse  et  Bellovèse,  conduire  chacun  des  colonies 
d'Insubres  (venus  déjà  d'Italie},  sous  la  direction  du 
vol  des  oiseaux  :  Bellovèse  fonda,  en  588,  Meciiola- 
mon,  Miian  en  Italie,  en  souvenir  du  Mediolanum 
des  Ségusiaves,  près  de  Moingl. 

Désormais  la  Gaule  resta  ouverte  aux  invasions  ; 
ce  qui  la  modifia  totalement,  ce  fut  la  conquête  ro- 
maine (1)  qui  ne  s'acheva  qu'après  huit  annfïes  de 
glorieuses  résistances,  mais  dont  les  effets  durè- 
rent cinq  cents  ans  :  la  civilisation  raffinée  de  Rome 
pénétra  alors  partout;  et  au-dessus  de  Condate,  sur 
la  colline,  fui  bâtie  la  cité  de  iM^rfonam  qui  devint 
promptement  la  métropole  des  Gaules. 

Alors  eut  lieuj  soit  par  le  génie  des  Romains, 
soit  parceque  le  moment  en  était  venu,  l'écoule- 
ment du  gnmd  lac  d'eau  douce  que,  depuis  l'épo- 
que tertiaire,  la  Loire,  arrêtée  par  l'obstacle  naturel 
de  Piney,  avait  formé  sur  notre  plaine:  il  avait 
(ïillu  des  milliers  d'années  pour  que  lefteuve,  creu- 
sant peu  à  peu  son  litdansles  rochers,  fiit  descendu 
ainsi  au-dessous  de  son  niveau  ancien  :  car  il"  est 
certain  qu'il  a  jadis  coulé  à  quarante  ou  cinquante 
mètres  plus  haut.  C'est  ft  cette  époque  de  dessèche- 
ment qui  laissa  encore  un  marais,  •  ô  cause  que 
la  rivière  de  Loyre  regorgeoit  par  la  grande  plaine 
du  pays  »  jusqu'au-dessous  de  Mediolanum,  que  put  , 
ètr»  construit,  sur  une  légère  élévation,  le  Forum 
Segusiacorum,  Feurs,  (Fuer  au  Moyen-Age),  marché 
central  ou  rendez-vous  d'affaires,  plutôt  que  véri- 
table cité:  Forum  n'en' devint  pas  moios la  capitale 


(1)  Depuis  deuxcenta  ans,  la  Oaule  jouissait  de  la  paix  la 
plus  profonde,  mais  les  sacrifices  humains  reprenaient  plus 
nombreux  ;  au  lieu  de  brûler,  od  enterrait  les  morts. 


le  cette  partie  de  la  Séguaiavie  qui,  d'âlIe,  fut 
ippelée  ForeXy  lorsque  disparut  la  déuomi nation 
omaine  de  Lyonnaise. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  élude  : 
lous  nous  résumons  en  disant  que  les  Ségusiaves 
l'étaient  pas  autochtones,  mais  d'origine  greco- 
;>hénicienne:  nous  pensons  l'avoir  suffisamment 
prouvé. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 

C"  L.     DE    PONCINS. 

Le  iS&erétaire, 

H.  DE  TURGE. 


Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

Clerc  <l'aW9é)  :  Manuscrit  à  la  date  de  iTO6,  de  372 
pages,  in-12  relié,  portant  cette  mention  :  Prières 
composées  par  madame  Gaulne  de  La  Mure  prieure  du 
Prieuré  de  Baaulieu,  de  l'ordre  de  Fonteorault. 
Roanne,  8  mai  1830.  J.  Lapierre. 

Mamessier,  son  ouvrage:  Parenté  de  la  bienheu~. 
reuse  Marguerite  Marie  Alacoque  et  Verosores,  sa 
paroisse  natale.  Autun,  Dejussieu  p.  et  t.,  1879,  In- 
8-. 

AostaiO'g  <l«  bafon  âé)  :  A.  Dupuy  :  De  Grcecis 
romanorum  amicis  aut  prœceptorSnte  a  eeeundo 
punico  bello  ad  Augustum.  Paria,  Thorin,  1880,  in- 

—  A.  Dupuy;  Geaoaribate  et  SaUocanus  PopHta. 
Etude  sur  la  position  véritable  de  ces  deum  iooaHtée 


par   M.    le   baron   de    Rostaing,    ( compte -reridu). 
Brest,  s.  d.  in-S". 

Société  littéraire  de  Lyon  :  Le  centenaire  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon,  1778-1878.  Lyon,  1880, 
in-S". 

Echanges, 

Annales  de  la  Société  (V agriculture,  industrie, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la 
Loire.  T.  XXII,  année  1878.  Saint  Etienne,  Théolier 
frères,  1878,  in-S". 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Otiest. 
l»"-  trimestre  1880. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département 
de  l'Allier.  T.  XVI,  1"  livraison,  1880. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drôme.  Année  1880,  .54' 
livraison. 

Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes.  VII"  série,  t.  I, 
année  1878. 

Poiybiblion.  Livraison  d'août  et  septembre. 

Revue  du  Dauphiné  et  du  Vioarais.  N"  4,  juillet- 
août  1880. 

m. 

n«nvenaeMt  du  perBonael. 

Membres  titulaires. 

M.  l'abbé  Bruyère,  vicaire  à  Saint-Galmier,  reçu 
le  12  juillet  1880. 

M.  l'abbé  Chaffanjon,  à  Montbrison^  reçu  le  12 
juillet  1880. 

M.  l'abbé  Faure,  curé  à  Saint-Galraier,  reçu  le  12 
JuUlet  1880. 
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M.  Tabbé  Magnin^  vicaire  à  Saint-Bonnet-les- 
Oules,  reçu  le  12  juillet  1880. 

M.  Tabbé  Simon,  vicaire  à  Sainte-Colombe,  reçu 
le  28  août  1880. 

M.  Tabbé  Boissel,  vicaire  à  St-Romain-la-Motte, 
(Loire),  reçu  le  19  octobre  1880. 

Le  R.  P.  François  Gay,  supérieur  des  Pères 
Maristes,  à  Chartres  (Eure-et-Loire),  reçij  le  19 
octobre  1880. 

M.  Tabbé  Lentillon,  vicaire  à  Saint-Lager,  par 
Belleville  (Rhône),   reçu  le  19  octobre  1880. 

M.  l'abbé  Lesthevenon,  vicaire  à  Lentilly  (Rhône), 
reçu  le  19  octobre  1880. 

Membre  correspondant. 

M.  Charles  Guilhaume,  commis  principal  des 
contributions  indirectes,  à  la  Ricamarie,  près  Saint- 
Etienne,  reçu  le  28  août  1880. 

Membre  décédé. 

M.  Chardon  [Alphonse),  avocat,  à  Saint-Etienne, 
membre  titulaire. 


NOVEMBRE   1880  -  FÉVRIER   1881 
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IProeè«-vcrbal  de  l'aBBcmblée  Kénép«le 
»BnueIle  tenue  i»  IMaatkrIson  le  •  déeemlire 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCINS, 
PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Sont  présents  :  MM.  de  la  Bâtie,  de  Becdelièvre, 
Brassart,  Chambre  des  notaires  de  l'arrondissement 
de  Montbrison,  Duguet,  V,  Durand,  abbé  Forestier, 
H.  Forissier,  Girardon,  Gonnard,  Huguet,  Jeannez, 
abbé  Laurent,  de  Luvigne,  Maillon,  de  Meaux,  du 
Mesnil,  de  Montrouge,  E.  Morel,  G.  Morel,  abbé 
OUagnier,  W.  Poidebard,  comte  de  Poncins,  Réca- 
mier,  abbé  Relave,  F.  Rony,  J.  Rony,  L.  Rony, 
G.  de  Saint-Genest,  abbé  Socquet,  -Teslenoire-Lafa- 
yette,  abbé  Trnbucco,  de  Turge,  de  yazelhes,  abbé 
Vernay,  abbé  Versanne. 

Exposé  de   la  situation   du  personnel  de  la  Société. 
M.  le    Président    fait  connaître  à  l'Assemblée  les 
changements   survenus  dans  le  personnel    de  la 
Société  depuis  la  dernière  Assemblée  générale. 

19 


—  290  — 

La  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  deux  de 
ses  membres  titulaires,  MM.  Claudius  de  Boissieu 
et  Alphonse  Chardon. 

Quatre  sociétaires  ont  donné  leur  démission  : 
ce  sont  MM.  L.  Chaleyer,  A.  David,  du  Marais  et 
V.  Gay. 

D'autre  part,  trente  nouveaux  membres  sont 
venus  prendre  place  dans  les  rangs  de  la  Compa- 
gnie, savoir  vingt-sept  titulaires  :  MM.  le  vicomte 
de  Becdelièvre,  Boissel,  Bruyère,  Chaffanjon,  André 
de  Charpin-Feugerolles,  Déchelette,  Faure,  Ferra- 
ton,  Fillion,  Forestier,  Heni^  Forissier,  le  P.  Gay, 
Gérard,  Juthie,  Laurent,  Lentilhon,  Lesthevenon, 
Magnin,  Marnât,  Neyron  des  Granges,  Pugnet, 
Roussel,  Roux,  Simon,  Socquet,  Steyert,  Trabucco; 
et  trois  correspondants  :  MM.  du  Marché,  comte 
Francesco  Galantino  et  Guilhaume. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  a  passé  de  la  classe 
des  correspondants  dans  celle  des  titulaires. 

Le  nombre  des  sociétaires  qui  était,  en  décem- 
bre dernier,  de  157  titulaires  et  18  correspondants 
se  trouve  ainsi  porté  à  178  titulaires  et  20  corres- 
pondants, total  :  198. 

Dix-huit  compagnies  savantes  entretiennent  des 
relations  régulières  d'échange  avec  la  Société. 

M.  le  Président  constate  avec  bonheur  l'accrois- 
sement continu  du  nombre  des  membres  de  la 
Compagnie,  et  il  exprime  la  ferme  confiance  que 
le  chiffre  de  deux  cents  sociétaires  sera  largement 
dépassé  l'année  prochaine. 

Etat  des  Publications. 

Depuis  la  dernière  Assemblée  générale,  le  tome 
V  des  Mémoires  de  la  Société  a  été  publié.  L'im- 
pression du  tome  VI   touche   h   sa   fin  :  11  aurait 
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3éjà  pjru  M  la  rédaction  de  la  Table  alphabétique 
l'avait  été  retardée  par  un  accident  grave  qui  n'a 
3as  permis  au  secrétaire  de  la  terminer  aussi  vite 
îu'il  l'aurait  désiré. 

A  ce  volume  sera  joint  le  portrait  héliographique 
ie  Marc-Antoine  Gaiffier,  prieur  de  Rosiers,  qui 
n'avait  pu  être  exécuté  ù  temps  pour  être  envoyé 
avec  le  volume  précédent.  Des  épreuves  de  ce  por- 
trait sont  mises  sous  les  yeux  de  l'Assemblée.  On 
peut  les  comparer  à  la  peinture  originale,  qui  est 
exposée  dans  la  salle. 

M.  le  Président  dit  qu'il  croirait  manquer  à  un 
devoir,  s'il  n'exprimait  publiquement  toute  sa 
reconnaissance  à  MM.  Théolier  frères  et  à  leur 
excellent  prote,  M.  Pieaud,  pour  le  soin  et  l'exac- 
titude qu'ils  apportent  à  l'impression  des  Mémoires 
de  la  Société. 

Le  Bulletin  a  paru  et  continuera  de  paraître  ré- 
gulièrement chaque  trimestre.  M.  le  Président 
constate  le  caractère  spécial  de  cette  publication, 
destinée  à  servir  d'intermédiaire  entre  les  membres 
de  la  Compagnie,  à  enregistrer  les  décisions  du 
Conseil,  les  procès-verbaux  des  assemblées  et  réu- 
nions générales,  et  les  mouvements  survenus  dans 
le  personnel  et  la  bibliothèque.  Il  lui  semble  né- 
cessaire de  rappeler  à  celte  occasion  que  la  Société 
n'accepte  ù  aucun  degré  la  solidarité  des  opinions 
particulières  émises,  soit  verbalement  dans  ses 
réunions,  soit  par  écrit  dans  ses  Mémoires  ou  son 
Bulletin,  à  moins  qu'elle  ne  se  les  soit  appropriées 
par  un  vote  formel.  Il  rappelle  aussi  qu'il  a  été 
décidé  en  principe  que  chaque  numéro  du  Bulletin 
ne  comprendrait  pas  d'ordinaire  plus  de  deux  feuil- 
les d'impression,  et  que  pour  maintenir  les  procès - 
verbaux  dans  des  limites   raisonnables,  le  bureau, 
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conformément  à   la  pratique  de  toutes  les  sociétés 
similaires,  est   obligé  de   se   réserver  la  faculté  de 
.  n'insérer    que  par  extrait,   ou   même  par  analyse, 
les  communications  faites  en  séance. 

Il  est  bien  entendu  que  cette  observation  n*est 
pas  applicable  aux  rapports  présentés  au  nom  des 
commissions  nommées  par  la  Société,  lesquels  se- 
ront publiés  tels  qu'ils  auront  été  acceptés  par  ces 
commissions. 

La  révision  générale  du  Catalogue,  commencée  par 
M.  Tabbé  Laurent,  continuée  par  MM.  les  abbés 
Relave,  Socquet  et  Versanne,  est  déjà  assez  avancée. 
Grâce  au  dévouement  de  ces  laborieux  collègues, 
il  est  permis  d'espérer  que  Ton  pourra  bientôt  com- 
mencer l'impression  de  ce  Catalogue  depuis  si 
longtemps  attendu. 

Comptes  et  budgets. 

M.  le  Président  fait  observer  que  l'exercice  1880 
n'étant  pas  clos,  les  comptes  de  cet  exercice  seront 
plus  utilement  discutés  dans  une  des  premières 
réunions  de  Tannée  prochaine ,  et  qu'ils  seront 
alors  réglés  par  l'établissement  d'un  budget  addi- 
tionnel. 

Il  donne  la  parole  à  M.  le  Trésorier  pour  pré- 
senter le  compte-rendu,  vérifié  par  le  Conseil,  de 
ses  opérations  sur  le  budget  rectificatif  de  1879  (Voir 
annpxe  numéro  I). 

Ce  compte  ne  donne  lieu  à  aucune  observation  : 
il  est  approuvé  par  l'Assemblée. 

M.  le  Président  soumet  ensuite  à  l'Assemblée  les 
projets  de  budgets  ordinaire  et  extraordinaire,  pour 
1881,  préparés  par  le  Conseil  d'administration  :  le 
premier  comprenant  les  recettes  et  dépenses  ordi- 
naires propres  à  cet  exercice,  le  second  ayant  pour 
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objet  de  régler  lé  montant  et  l'emploi  de  Texcédant 
des  exercices  antérieurs. 

Un  membre  fait  observer,  à  propos  de  l'article  4 
des  dépenses  du  budget  ordinaire  (frais  de  chauf- 
fage), que  le  thermostat  placé  dans  la  salle  ne  suffit 
pas  à  y  maintenir  en  hiver  une  température  con- 
venable, et  demande  que  des  mesures  soient  prises 
pour  y  remédier. 

Cette  motion  donne  lieu  à  un  échange  d'obser- 
vations, portant  sur  la  convenance  d'approprier  une 
pièce  du  hâtiment-annexe  de  la  Diana  en  salle  de 
lecture  pour  Thiver,  ou  d'installer  dans  la  salle 
même  un  appareil  calorifique  plus  puissant. 

L'Assemblée  renvoie  l'étude  de  cette  question  au 
Conseil  d'administration. 

Elle  décide  que  les  sociétaires  qui  n'ont  pas  en- 
core acquitté  la  cotisation  de  l'année  courante  1880 
ou  qui  auraient  négligé  de  solder  les  annuités  an- 
térieures, seront  invités  à  en  faire  parvenir  le  mon- 
tante M.  le  Trésorier  avant  le  1®*"  février  1881,  date 
à  laquelle  celui-ci  émettra  des  traites  sur  eux. 

Elle  vote  ensuite,  sans  modification,  les  budgets 
ordinaire  et  extraordinaire  de  1881  présentés  par  le 
Conseil.  (Voir  annexes  II  et   III). 

Suppression  du  Droit  d'introge, 

L'Assemblée  générale,  considérant  que  le  droit 
d'introge  de  10  fr.  perçu  sur  les  membres  titulaires 
est  d'un  faible  produit,  qu'il  donne  lieu  à  des  ré- 
clamations, et  peut  nuire  dans  une  certaine  me- 
sure au  recrutement  de  la  Société,  en  vote  la  sup- 
pression, et  décide  que  cette  mesure  aura  un  effet 
rétroactif  pour  tous  les  membres  admis  dans  le 
courant  de  l'année  1880. 


Dons  de  M.  l'abbé  ^aché  et  de  M.  le  comte  Galantino. 

M.  Gonnard  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
du  livre  de  M.  l'abbé  Baclié  sur  VAbbaye  de  la 
Bênisson-Didu,  offert  à  ia  Société  par  l'auteur. 

M,  le  Président  annonce  que  M.  le  comte  Fran- 
cesco  Galantino,  membre  correspondant  de  la  Diana, 
a  aussi  bien  voulu  disposer,  pour  la  bibliothèque, 
d'un  exemplaire  du  livre  qu'il  vient  de  faire  paraître 
sous  ce  titre:  /  conti  del  Forese  ed  i  Gourer  de  Boysi. 

Ce  livre,  fruit  de  recherches  pleines  de  conscience 
et  d'originalité,  contient  l'histoire  du  couvernemtMil 
des  seigneurs  foréziens  de  Soncino  en  Lombardie, 
la  première  fois  au  XIV«  siècle,  sous  Jean  l"  comte 
de  Forez,  et  la  seconde  au  XVI',  sous  Artus  et 
Claude  GouPfier,  seigneurs  de  Boisy.  Il  jette  une 
vive  lumière  sur  les  rapports  qui,  à  ces  deux  épo- 
ques, ont  existé  entre  le  Forez  et  la  Haute-Italie. 

M.  le  comte  Galantino,  non  content  du  service 
éminent  rendu  à  notre  histoiie  natale  par  la  publi- 
cation de  son  livre,  a  fait  à  la  Compagnie  cet  hon- 
neur de  dédier  celui-ci  alla  Società  délia  Diana,  in 
Montbrison,  soierie  investigatrice  e  custode  délia 
storia    dei  monumenti  del   Forese. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  7  courant, 
par  laquelle  cet  aimable  et  savant  confrère  annonce 
la  découverte  récente,  dans  les  archives  d'Etat  de 
Milan  et  dans  celles  de  Iq  basilique  de  Saint- 
Jean  h  Monza,  de  nouveaux  documents  sur  les 
fiefs  possédés  en  Lombardie  par  les  GoufHer,  et  fait 
connaître  son  intention  d'en  faire  l'objet  d'un  sup- 
plément à  son  livre. 

L'Assemblée  vote  à  l'unanimité  des  remerciements 
à  M.  l'abbé  Bâché  et  à  M.  le  comte  Galantino,  et 
charge  son  bureau  de  leur  en  faire  parvenir  l'ex- 
pression. 
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Excursion   archéologique  de  Î88Î. 

L'Assemblée  désigne  le  château  de  Cousan  comme 
but  principal  de  Texcursion  archéologique  de  1881, 
et  nomme  MM.  Brassart,  Durand,  abbé  Peyron  et 
de  Turge  membres  de  la  Commission  chargée  d'en 
préparer  le  questionnaire  et  d'en  régler  les  détails. 

Fouilles   de  Moind. 

L'Assemblée  exprime  le  désir  que  la  Commission 
spéciale  par  elle  nommée  reprenne  l'étude  des 
conditions  auxquelles  pourraient  être  continuées  les 
fouilles  de  Moind. 

Question  sur  U établissement  présumé  de    barbares 
A  lains  dans  les  environs  de  Roanne. 

M.  Auguste  Boullier  adresse  la  communication 
suivante  : 

«  Les  Alains,  qui  sont  considérés  comme  appar- 
tenant à  la  race  Slave  et  qui  habitaient  primitive- 
ment au  nord  du  Caucase,  franchirent  le  Rhin,  dans 
les  premières  années  du  V«  siècle,  à  la  suite  des 
Vandales  et  allèrent,  comme  ces  derniers^  s'établir 
au-delà  des  Pyrénées.  Cependant  un  certain  nom- 
bre d'entre  eux  s'arrêtèrent  en  route  et  se  fixèrent 
aux  environs  de  Roanne. 

«  Cet  établissement  des  Alains  dans  le  Roannais 
ne  mériterait-il  pas  une  étude  spéciale  de  la  part 
des  membres  de  la  Diana  qui  se  sont  plus  parti- 
culièrement occupés  de  nos  origines  ?  »  (1) 


(1)  Voyez  Lagneau  :  Des  Alains,  des  Theiphaîes,  des  Àgathyrses 
et  de  quelques  autres  peuplades  Sarmates  ou  Slaves  -dans  les  Gaules, 
dans  la  Hei^ue  d'Anthropologie,  t.  VI,  1877,  n<>  1,  sujet  déjà  traité 
par  le  même  auteur  dans  le  Bvlletin  de  la  Société  d'Anthropologie^ 
t.  Il,  pp.  363-366,  mai  1861. 
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Documents  communiqués  par  M.  l'abbé  Vial. 

Le  secrétaire,  an  nom  de  M.  Tabbé  Vial,  arclii- 
prètre  de  Saint-Georges-en-Couzan,  qui  n'a  pu  se 
rendre  à  la  séance,  donne  communication  des 
pièces  suivantes,  ciui  font  partie  d'un  lot  de  papiers 
de  famille  récemment  découverts  dans  une  cacheUe 
où  ils  paraissent  être  restés  depuis  le  XVK  siècle  : 

28  janvier  1379  (n.  st). 

Le  Juge  de  Fores  accorde  à  Jean  du  Masel  V autori- 
sation de  se  remarier  avant  l'expiration  du  deuil 
de  sa  première  femme. 

«  Matheus  de  Marcilliaco,  licenciatus  in  decretis, 
decanus  Montisbrisonis,  Judex  Forensis,  notum 
facimus  universis  présentes  inspecturis  quod  hodie 
ad  nos  venit  Johanncs  deMasello,  perrochie  Saiicti 
Georgii  supra  Cosans,  supplicacione  premissa  ut 
eidem  volentis  (sic)  ad  serunda  vota  (^onvolnro 
licenciam  concedi  dignaremur  convolandi  :  dubifnns 
ne  si  infra  tempus  luctus  convolet,  lejj;atum  sibi 
factum  perGaritam  de  Grusolles  ejus  uxorem  quon- 
dam  perdat.  Nos,  predictis  actentis,  actonto  ecinm 
quod  fustra  (sic)  precibus  impetratur,  quod  Jure 
communi  conceditur,  indulgemus  dicto  Johanni  ut 
audaciter  nubat  in  Domino,  ex  quo  coutinere  non 
vult,  impune  ;  volumusque  in  quantum  possumus, 
ut  hujusmodi  convolacio  dicto  Johanni  quoad  dic- 
tum  legatum  non  noceat.  Datum  die  veneris  ante 
festum  Purisflcacionis  Béate  Marie  Virginis,  anno 
Domîni  millesimo  CCC°  septuagesimo  octavo. 

Per  dominum  Judicem  concessum. 

PH.  PODII.  » 

(Parchemin.  —  Débris  du  sceau  de  la  cour  de  Fore;gy 
en  cire  verte  sur  simple  queue). 

19  octobre  1463. 

Indulgences  accordées  à  Jean  du  Mojsel  et  Mariette 
sa  femme^  bienfaiteurs  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  à  Paris. 

«  Noverint  universi  quod  nos  Guillermus Champion, 
magister  et  administrator  domus  seu  hospilalis 
quindecim  XX"  pauperum  cecarum  Parisius  a 
sancto   Ludovico   olim   Francorum    rege    fundati, 
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lotum  facimus  quod  sanctissimus  in  Xpo  pater  et 
iominus  noster,  dominus  Plus  divina  providentia 
Papa  secuiidus  et  mudernus,  concessit  omnibus 
S^pi  fldeiibus  tjui  de  bonis  suis  dederint  seu  trans- 
miserint  ad  substentaraen  dicli  hospitalis,  quod 
possint  eligere  confessorem  ydoneiim  et  discrelum 
in  vita  sua,  qui  de  omnibus  peccafis  suis  que  slbi 
confessas  fuerît  eum  vel  eam  absolvere  valeat, 
voto  inhito  castUatis  et  religionis  dumtoxal  excep- 
lis.  et  in  mortîs  articulo  plenam  remissionem  om- 
iiium  peccatorum  suorum,  sicut  in  iicteris  aposto- 
licis  conlinetur.  Hinc  est  quod  dévolus  in  Xpo 
Johanncs  du  Mnzel  et  ejus  uxoi-,  qui  de  bonis  suis 
juxta  induitum  apostolicum  dodit  et  contribuit, 
ideo  merilo  dictis  indulgenciis  gaudere  débet.  In 
eujus  rei  testimonium,  sigillum  dicti  hospitalis  has 
présentes  licteras  (sic)  duximus  appoiiendum,  Da- 
tum  die  XIX*  mensis  octobi-is,  anno  Domini  M" 
CCCC"  LX  tercio. 

FORMA  absolucionis  in  vila  et  in  morte. 
Misereatur  tui,  etc.  Dominus  noster,  etc. 

Et  ego,  auctoritate  aposlolica  in  bac  parte  milii 
commissa  et  tibi  concessu,  ego  te  aljsolvo  ab  om- 
nibus peccatis  tuis  corde  conlrictis  et  ore  mihl 
confessis  aceciam  de  oblilis,  dondoque  tibi  plenam 
remissionem  omnium  peccatorum  et  restituo  te  iiii 
stalui  gracie  in  quibus,  (sic)  eros  quando  fuisli 
baptizatus,  in  quantum  clavos  sancte  matris  Eccle- 
sie  se  extendunt.  In  nomine  Patris,  etc». 

Au  dos  :  ■  Lictera  absolucionis  ppo  Joiuinne  du 
Mazel,  et  pro  Marieta  ejus  uxore  cuiii  i,...  (mot 
presque  effMé)  sua  ».  —  Dessin  à  la  plume  repré- 
sentant une  croix  palée,  au  pied  de  laquelle  sont 
liées  deux  clefs   en  sautoir. 

(Parchemin^  scellé  d'un  sceau  orbiculaire  en  cire 
jaune  doublée  de  papier,  sur  double  queue  en  parche- 
min. Au  centre,  une  grande  Jleur  de  Us  .flore ncée  : 
il  ne  reste  que  des  traces  peu  lisibles  de  la  légende 
en  minuscules  gothiques). 

7  octobre    1492. 
Antoine  Gros,  sergent  de  Fores,  place  les  bienu    de 

Jean  du  Masel   sous  .  la    sauoegarde  du   duc  de 

Bourbon,  comte  de  Fores. 

iNoverlnt  universi  quod  anno  Domini  miilesimo 
1111'  Donagesimo  secundo,   et   die  septima  mensis 
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ibctôtftîs,  î'étuTit  irildil  hotariô  'àu»S(*lpïô  Ant&o- 
nius  ôi^sôi,  serviens  Forerisis,  se  predictis  die  et 
anno,'  virtùtêquej,  pretextu  et  auctoritate  quarum- 
dam  l%1*ràï'ûm  saivegardie  dotnini  noèU*!  dticis 
Bourborièîïéts-j  Forerisis  comitis,  in  quîbus  !Ict'erls 
est  'princlp*tflitô.r  et  èxistit  nominatuà  Johannes  du 
Masel,  part^ôchïe  Sàlïctî  Georgii  supra  Çosônurt,  et 
ad  ipsius  reqùéstam,  posuisse  et  erékissë  ûnum 
brandonem  predicti  dôpiini  postri  ducis  in  qua- 
dam  terra  ipsius  lYifïpeftràntis  appellata  en  Saigny 
Muray  juxta  plateam  cortimunem  ipsius  locl  ex 
sero  et  traversia,  et  i/ratûm  Mathei  Chavana  et  Geôr- 
gî!  Mechin  ex  boreà,  et  terratn  Johannis  Fârgy 
ex  oriente,  cum  suie  'èlfis  ponflnîbus  ;  et  ipsas 
salvegardie  llcteras  ac  abposîcionem  dlcti  brando- 
nis  publicasse  et  notiffiçasse  et  înthimàsse  Geor- 
gio  doz  Chafal.  Catherine  ï*eU[t;te  quondfiip  deflFuncti 
Claudli  doz  Chafal,  Simoni  Ttafln,  Johann  1  Guilho- 
ment,  Johanni  Fargy.  Georgio  Méchltt,  in  eorum 
propriis  personis,  Matneo.  ChaVaona.in  ejus  domu- 
cilllo,  et  persona  sue  uxoris;  ip3l^u^  supra  nomi- 
natis  loquendo,  inhibuisse  et .  dejfT^ndisse  ex  pçrte 
domini  nostri  duels,  comitis  Forénsfk  n(\  tpsi  per 
se  nec  suos  familières,  domesticos,  Ja^t  tersojtms 
interpositas^  in  supradicta  terra,  nec,  noti.in '.dmijtl- 
bus  suis  aliis  possessionibus  qulbusctifnqûçf.  et 
ubiGumque  sint  et   situentur,    Intrare  se.U    e&r^e. 


eques,   pedes,  cum   curru   nec  bobus,  vachi^. 
ligatis   quam  non  ligatis,   pastorgiare,  nqiëafu?  rfèc 


penam  viginti  quinque 
infracte,  et  omni  alia  majori  pena  que  erga^dîcttffti 
dominum  nostrum  ducem  et  nos  incurrere  ptï^fent 
contrarlum  agendo  :  ut  ideni  serviens  feci^  'et 
agisse  retullt  michi  notario  silbsignato. 

Meperii  ». 

Au  dos  :  «  Relacio  Johannis  du  M8f2el  ». 

(Papier) 


(i)  Ces  'deux  mots  sont  en  rénVoi,  et  rempletcent  c'eUx-oi, 
biffés  dans  le  corps  de  Taote  :  Ëxépiis  ièhpoH  (sbppli^éz  Vionj 
dstfencibïli.  Il  semble  que  la  rature  eût  dû  s'étendre  aux  mots, 
9t  non  alioi. 
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Le  secr^tçîpe  t/^i^  romarc^u^^r  r^ntéçêt  <iue  j^r^sçn- 
tent  ces  documents  au  pqia^  (Je  vuç  cies  ipoèur^'e^ 
des  institutions  locales.  Le  premier  témoigne  de 
l'existence  ancienne  d'une  coutume  privant  ïé  veuf 
qui  convolait  en  secondés  noces  avant  Texpiration 
de  son  deuil,  des  legs  à  lui  faits  par  lé  conjoiiit 
prédécédé,  puisque  dans  l'espèce,  l'impétrant  se  croit 
.  obligé  d'obtenir' une  autorisation  expressé  de  se  re- 
marier; mais  les  considérants  dont  le  juge  fait  prè^ 
céder  sa  décision  prouvent  aussi  que  cette  côiitumé 
tombait  en  désuétude  au  XIV*  siècle.  La  seconde  piè- 
ce est  un  curieux  spécimen  de  concession  d'indul- 
gences et  montre  le  prix  qu'y  attachaient  nos  pères. 
La  troisième  fait  voir  quelles  solennités  accônipa- 
gnaient  l'exécution  des  lettres  de  sauvegarde  obte- 
nues par  un  particulier. 

Lettre  inédite  du  conseiller  Moissonnier 
'   sur  Saint'Bonnet-le-Château  et  Usson. 

M.  Testenoire-Lafayette  a  découvert  une  copi^ 
ancienne  et  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre 
inédite  sur  les  antiquités  de  Saint-Bonnet-le-Gbd- 
teau  et  d' Usson,  adressée,  dans  la  première  moiti^ 
du  siècle  dernier,  par  M.  Moissonnier,  conseiller 
aM  bailliage  du  Chauffour,  à  l'abbé  Pçyrriçhpn, 
prévôt  de  Saînt-Salvadour  en  ^.imousin. 

Cette  lettre,  ou  plutôt  ce  mémoire,  sera  inséré 
dans  le  Recueil  publié  par  la  Société.  Eh~vûé"dè 
cette  publication,  le  secrétaire  soumet  à  là  Comjpa- 
gnie  les  questions  suivantes  : 


,*- 


1*>  Quels  renseignements  biographiques  ppssède- 
t-on  sur  le  conseiller  Moissonnier?  Par  qui  s^ 
famille  est-elle  actuellement  représentée  t  Que  sont 
devenus  les  manuscrits  qu'il  à  pu  laisser  t 
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2*^  Que  sait-on  de  Tabbé  Peyrrichon,  son  corres- 
pondant ?  était-il  d'origine  forézienne  (1)  ? 

3°  Peut-on  indiquer  sur  quoi  se  fonde  Topinion 
que  Saint-Bonnet-le  Château  s'est  prinnitivement  ap- 
pelé Castrum  Varif 

4°  Quelles  antiquités  gajio-romaines  ont  été  trou 
vées  à  Saint- Bonnet  ?  Des  matériaux   antiques   au- 
raient-ils été  notamment   mis   en    œuvre   dans   la 
construction  du  couvent  des  Ursulines  ? 

5°  Reste-t-il  quelque  souvenir  de  la  coutume 
ancienne  observée  par  les  habitants  de  se  réunir, 
le  soir  du  jour  de  Pâques,  sur  le  Mont  Mil,  etd'y 
porter  chacun  une  pierre  ? 

6°  Quels  usages  populaires  se  rattachaient  à  la 
fête  de  Saint  Martin  et  à  celle  des  Saints  Innocents  ? 

7®  Quelles  sont  les  antiquités  découvertes  à  diver- 
ses époques  à  Usson,  ou  qu'on  y  voit  encore  au- 
jourd'hui ?  Qu'est  devenue  la  colonne  milliaire 
signalée  par  la  Mure  et  encore  existante  en  1818, 
au  témoignage  de  Duplessy  (Essai  statistique  sur 
le  département  de  la  Loire ^  p.  196)  ?  Peut-on  pro- 
duire des  copies  anciennes  de  l'inscription  qu'elle 
portait  ?  Existe-t  il  d'autres  colonnes  du  même  genre 
dans  les  environs  ? 

80  Subsiste-t-il  des  vestiges  de  Tancienne  enceinte 
d'Usson,  plus  vaste  que  celle  construite  au  XIV® 
siècle  ? 


(1)  On  lit  dans  Y  Armoriai  général  du  Forez,  de  feu  M.  Gras  ; 
«  MOYSSONNIER.  Le  Sauzev,  le  Vernct,  à  Saint-Bonnet-le- 
Château,  XVII*  s.  De  sinople  à  trois  gerbes  d'or  (Armoriai  de  la 
généralité  de  Lyon),  alias  d'azur  senié  d'épis  d'or.  —  Perrichon. 
En  Jarez  (rôle  1760)  et  à  Lyon  ;  originaires  de  Saint-Bonnet- 
le-Château  ?  Écartelé  d'or  et  vairé  d'or  et  d'azur,  à  la  bordure 
componée  d'argent  et  de  gueules.  Cachet  de  174*2.  L'échevin  de 
Lyon  portait  écartelé  en  sautoir.  »  —  Ces  indications  peuvent 
servir  à  résoudre  les  questions  posées  ici. 
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M.  Tabbé  Vernay,  répondant  à  Tune  des  ques- 
tions qui  viennent  d'être  posées,  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  les  antiquités  d'Usson,  et  en  par- 
ticulier sur  une  statue  équestre  décrite  par  le  con- 
seiller Moissonnier  et  qui   se   voit   toujours   dans 

cette  ville. 

Liste  de    mémoires  anciens 

sur  l'histoire  et  f  archéologie  signalés  aux  recherches 

des  membres  de  la  Société. 

M.  Testenoire  a  découvert,  jointe  à  la  copie  de  la 
lettre  du  conseiller  Moissonnier,  et  écrite  de  la 
même  main,  la  liste  suivante  de  mémoires  anciens 
sur  l'histoire  et  l'archéologie  : 

«  1.  Sur  les  bœufs  que  l'on  voit  ordinairement 
8u  revers  des  médailles  des  colonies. 

«  2.  Changements  journaliers  observés  sur  la  sur- 
fece  du  territoire  des  environs  de  Saint-Bonnet. 
«  3,  Preuve  certaine  que  les  bailliages  de  Bourg- 
^^^ntal,    du   Chauffour  et   de  Saint-Ferréol  n'ont 
/âJJl^i^  été  de  celui  de  Montbrison. 
^    >^-     Erreur  de  Baronius    sur  la  première  puis- 
^^a<^^   tribunitienne  de  Marc-Aurèle  prouvée  par  les 
illes.  Utilité  de  celles  des  Antonins  pour  fixer 
ent  et  annuellement  les  principales  actions  de 
empereurs. 

-^  Sur  une  médaille  de  Marseille  ayant  à  l'antique 
te  de  Diane. 

,  Quelques  remarques  critiques   sur  l'histoire 
orez,  principalement  sur  les  tables  chronolo- 
^s  des  baillis,  juges  et  lieutenants  généraux. 

.  L'origine  des  armoiries  portée  tout  au  moins 
^nte  ans  avant  le  règne  de  Louis-le-Jeune. 

.  Sur  une  médaille  de  Gonstantin-le-Grand  qui 
l3le  prouver  sa  descendance  de  Claude- le-Gothi- 
et  non  de  Crispe. 
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«  9^  Les  pw,vilègQ3  (A*  la  vUle  de  Ç^yiî^^pnnjBt  ac- 
cordés, environ  au  milieu  du  XI^I^  siècle,  par  Ro- 
berit,  yicointe  de  cette  ville  et  le  deraier  ip&le  de  sa 
foDailie. 

«  L'article  est  assez  curieux  par  le  langage  bi- 
zarre de  la  charte  et  de  la  conflrmçttîQn  par  Robert 
Paumais,  vicomte  de  ChaloriTSur-Saône,  gendrp  du- 
dit  Robert. 

«  Au  dos  et  d'une  ejutre  main  est  écrit  :  Pour  M. 
P^lisaiery  7  septembre  1764  ». 

Le  secrétaire  dit  que  rien  à  priori  ne  permet  de 
regarder  ces  mémoires  comme  l'œuvre  du  conseil- 
ler Moissonnier.  II  en  est  un,  ceJui  coté  $oys  le 
numéro  6,  que  tout  porte  à  reconnattre  d^ns  les 
Noies  critiques  sur  les^  tables  chronologiques  des 
baillis,  juges  et  lieutenant^  généraux  du  For^z,  pi^i- 
bli^es  par  M.  Gras  dans  la  Revue  Forézienne  (tome 
jy  pages  \  et  suivantes)  et  par  lui  attribuées  à  Chris- 
tophe Boyer,  curé  de  gaint-Bonne^-le-Çhâteau.  Cette 
atlrjlbutîon  çi  été  contestée  ;  niais  ce  que  dit  l'au- 
teur (quel  qu'il  soit),  de  son  projet  d'écrire  une 
brçcJi^ire  sur  Tindépendance  primitive  des  ressorts 
c(e  Bour^-Arg^ntal,  du  Ghauffour  et  de  Saint-Fer- 
réol,  à  l'égard  du  bailliage  de  Forez  {ibidem,  pages 
9  ^\  8),  permet  de  supposer  que  le  document  coté 
n®  3  est  aussi  de  lui. 

L'article  9,  qui  0St  une  cQnilrmatiQî:^  ,ç)Ar  Robert 
Damas  de  la  charte  des  frqffçhises  de  Saiiitr,Bo»nftt, 
foUiPnirait,  si  nous  l^  possédions,  un  terxnje  préc^eifjc 
4fi  Qom,parçiison  pour  établir  le  texte  définitif  de 
cette  çjhçir)te. 

Il  est  ^ien  à  désirer  que  ces  docun^epts  puisent 
être  retrouvés  :  c'est  unp  recherche  qjui^^st  di^np^P 
fixer  l'attention  des  membres  4P  .Ip  S^^çié^é. 


- 
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Les  faïences  de  Roanne. 
iA.  Révérend  du  Mesnil  donne  lecture  du  travail 
suivant  : 

LA  FABRIQUE  DE  FAÏENCES  DE  ROANNE. 

«Le  XVl'sièciJ  fut  pour  la  ville  de  Lyon  une  ère 
merveilleuse  de  prospérilé,  grâce  à  l'impulsion  que 
âonnèrent  à  l'industrie   les  Génois,  les  Florentins, 
LUcquois,  Vénitiens  et  Allemands  qui  S'y  établirent 
sou's    le  patronage   des    rois    de    France  ;  une  des 
branches  les  plus   fructueuses   fut  la  fabrication 
des  'àraps   d'or   et    de  soie.    Thomas  Gadagne,  un 
riche    banquier,     dont    les     successeurs     devaient 
devenir   forézienfe,   y  acquit    tout   particulièrement 
une  'fortune  colossale;  le  bon  Allemand,  Jean  Klé- 
bèrg,  dut  égalemetit  è  son  haut  degré  d'intelligence 
commerciale,   uhe   situation   des  plus  fortunées  ; 
tous    deux  et   quelques   autres  qui    réussirent  de 
même,  firent  de  leurs  biens  le  plus  bel  usage.   Ces 
grands   rots   de   la   finance  appelèrent  à   eux  les 
meilleurs  artistes  de  leur  nation  et  surtout  d'habi- 
les dessinateurs,  qui  assurèrent,  à  l'industrie  lyon- 
naise de  la  soie,  une  supériorité  qu'elle  a  toujours 
conservée  depuis.  Il  eût  été  anormal  qu'avec  eux, 
au  milieu  de  ces  colonies  d'étrangers  qui  se  main- 
tinrent si  florissantes,   ne   se  fussent  pas  trouvés, 
pour  l'ornementation  des  vases  ou  des  services  de 
table,   quelques   uns   de    ces   ouvriers  céramistes, 
qui,  par  les  perfectionnements  donnés  aux  majoli- 
ques,    ont    placé  l'Italie   à   la  tète   des  inâustMes 
européennes.  M.  Monfalcon,  dans    son  Histoire  de 
la  ville  de  Lyon,  I,  p.  599,  constate  Te  fâitéii  ces  qiiël- 
quias  mots:  i  Des  ouvriers  génois  importèrent  l'art 
'de   la   poterie   fine  encore  ignoré  ».   On  n'en  eût 
guère  su  davantage,  si  M.  le  comte  de  la  Ferrlèré- 
Peroy  n'avait,  en  1852,   découvert,  aux  àrdbives  de 
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la  Bibliothèque  nationale  (Fonds  Dupuy  n®  537,  f° 
90),  une  charte  d'Henri  II,  roi  de  France,  octroyée 
à  Jullien  Ganobyn  et  à  Donmenge  Tardésyr,  natifs 
de  la  ville  de  Faenza  en  Italie,  qui  avaient  remon- 
tré au  roy  qu'ils  avaient  «  cognoissance  et  expé- 
rience de  faire  de  la  vaisselle  de  terre  façon  de 
Venise  ».  ' 

M.  Brongniart,  Traitédes  Arts  Céramiques^  II, p.  41, 
nous  apprend  que  ces  pièces  sont  c  des  plats  d'une 
ténuité  et  d'une  légèreté  remarquables,  couverts 
d'un  émail  blanc  bleuâtre  très  glacé.  Le  bord  de 
ces  plats  est  orné  de  gros  rinceaux  de  fleurs  en 
relief  arrondis,  et,  comme  tous  les  reliefs  sur 
métaux,  produits  par  l'opération  qu'on  appelle 
repoussé.  C'est  une  faïence  particulière  par  la  réu- 
nion de  ces  différentes  qualités.  Ces  plats  sont 
signés,  au  dessous,  d'une  ancre  ». 

* 

Jullien  Gambyn  (1)  ajoutait,  dans  la  requête  qui 
motiva  les  lettres  patentes  que  nous  avons  citées, 
qu'il  avait  déjà  pratiqué  son  art  à  Lyon  t  soubz 
Jehan  Francisque  de  Pesaro,  tenant  botique  en 
icelle  ville  i. 

Pesaro,  qui  s'était  enrichi  dans  cet  art  grâce  au 
monopole  qu'il  tenait  de  la  faveur  royale,  répliqua 
«  qu'il  a  fait  le  dict  traflcq  vingt  ans  ou  plus  », 
ajoutant  même  que   l'invention  lui  en  appartenait. 

Le  résultat  fut  l'abolition  du  monopole,  la  per- 
mission aux  réclamants  d'exercer  le  métier  de 
t  potier  et  de  dresser  train,  œuvres  et  autres  cho- 
ses nécessaires  selon  et  ainsi  que  bon  leur  sem- 


(1)  Il  est  remarquable  qu'à  la  môme  époque,  on  signale  à 
Nevers  Mn  polhier,  probablement  père  de  notre  Jullien,  Scipion 
Gambyn  (28  avril  1592),  qu'on  regarde  comme  le  premier 
importateur  à  Nevers  de  cette  belle  faïence  que  perfection- 
nèrent si  heureusement  les  trois   générations  des  Conrade, 
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blera,  ayant  la  même  liberté  et  faculté  que  les  au- 
tres artisans  de  la  ville.  »  De  nouveaux  ateliers  se 
formèrent  :  une  délibération  consulaire,  du  23  fé- 
vrier 1555  (BB.  621,  f°  133-134),  constate  qu'en  cette 
année  un  marc(iand  genevoys  (génois),  du  nom  de 
Sébastien  Griffo  (1),  y  avait  une  autre  fabrique 
«  d'ouvrages  et  de  vaisselles  de  terre  ». 

Cette  double  découverte  constatée  par  M.  de  la 
Perrière,  dans  son  intéressante  brochure  intitulée 
Une  fabrique  de  Fatenccs  à  Lyon  sous  Henri  II,  a 
depuis  lors  spécialement  appelé  l'attention  des  cu- 
rieux sur  certaines  pièces,  difficiles  à  classer,  qu'on 
appelle  Faïences  Lyonnaises  :  nous-mêmes,  avons, 
plus  d'une  fois,  entendu  les  antiquaires  de  Lyon 
qualifier  de  ce  nom  certaines  pièces  communes 
que  la  qualité  médiocre  des  émaux  ne  permettait 
pas  d'attribuer  à  Nevers  ou  à  Moustiers. 

Il  existait  cependant,  dans  notre  province,  d'au- 
tres ateliers  dans  une  ville  forézienneoù  la  nature 
du  sol  fournissait  plus  spécialement  une  meilleure 
terre  à  poterie  :  le  souvenir  en  était  à  peu  près 
effacé  de  nos  jours,  lorsque  des  découvertes  récen- 
tes, faites  à  Boisy  et  à  Roanne,  de  .fours  avec  des 
outils  de  fabrication,  prouvèrent  que,  sous  la  pro- 
tection de  la  grande  famille  des  Gouffîer,   s'étaient 


(i)  Les  rapports  constants,  qui  s'établirent  entre  ces  trois 
centres  de  fabrication  Lyon,  Roanne  et  Nevers,  sont  attestés 
par  ce  fait,  que,  dès  1585,  on  trouve  sur  les  registres  pa- 
roissiaux de  Roanne,  par  exemple,  les  noms  de  Griffo,  de 
Tardésyr,  de  Gambyn,  et  plus  tard,  de^  Conrade  :  qu'on  ne 
s'étonne  donc  plus,  si  le  lieu  exact  de  la  fabrication  de  certaines 
pièces  est  difficile  à  préciser.  C'est  ainsi  ([ue  les  Borne,  potiers  de 
Nevers,  étaient  à  Rouen  en  lf)(36,  qu'ils  cessaient  d'exercer  à 
Nevers  en  1740,  et  revenaient  de  nouveau  à  Rouen  où  on 
les  trouve   encore  en  1775. 

20 
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établis  là  des  potiers  du  plus  grand  mérite  :  c'était 
comme  un  jour  nouveau  qui  éclairait  les  origines 
obscures    des    célèbres  poteries    incrustées     dites  ■ 
d'Oiron,  dont  les  pièces,  aujourd'hui  si  rares,  attei- 
gnent des  prix  quasi  fabuleux. 

Cette  heureuse  trouvaille  fut  pour  un  de  nos  plus 
éradils  collègues,  M.  le  docteur  Noëlas,  toute  une 
révélation  :  il  savait  que  des  pièces  d'un  véritable 
mérite  portaient,  avec  des  noms  d'ouvriers,  celui 
de  Roanne,  lise  mit  avec  ardeur  à  la  recherche  des 
échantillons  de  l'espèce,  même  de  ces  faïences  com- 
munes, comme  nous  en  avons  nous-mème  tant  ren- 
contré dans  les  vaisseliers  de  campagne  du  Forez, 
reconnaissables  à  un  émail  particulier  qu'on  attri- 
buait souvent  aux  ateliers  de  Nevers,  ou  h.  un  insecte 
que  nous  appellerons,  si  on  nous  le  permet,  te 
Cousin  Roannais;  h  force  de  soins,  de  savoir  et 
d'énergie,  il  est  arrivé  à  un  résultat  qui  surprend 
au  premier  abord,  mais  qu'on  est  bientôt  forcé 
d'avouer  lorsqu'on  parcourt  l'historique  si  complet 
qu'il  a  écrit  sur  la  Fabrique  de  Roanne.  Quoique 
notre  compétence  soit  bien  faible  en  cette  matière, 
mais  en  considération  peut-fttre  de  ce  que  nous 
comptons,  dans  notre  famille,  un  "  marchand  gros- 
sier et  bourgeois  de  cette  bonne  ville  de  Paris  " 
qui  reçut,  le  21  avril  1664,  de  très  curieuses  lettres 
patentes  *  pour  fabriquer  et  contrefaire  la  porce- 
laine dite  des  Indes  s,  le  docteur  Noëlas  nous  a 
communiqué  son  manuscrit  que  nous  tenons,  dès 
à  présent,  à  signaler  aux  antiquaires  i>. 

M.  Révértend  du  Mesnil  complète  cet  intéressant 
exposé  en  donnant  connaissance  à  l'Assemblée 
d'un  fort  curieux  Tableau  analytique  de  rhistoire 
des  faïences  Roannaises  et  Foréziennes,  extrait  du 
travail  inédit  de  M.   le  docteur  Noëlas  :  il  exprime 
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enfin  le    vœu    que  cette     remarquable  étude    soit 

bientôt  livrée  à  la  publicité  (1). 

Petit  cartulaire  de  l'église  de   Saint-Marcel  d'Ur/é. 

M.  E.  Récamier  fait  connaitre  à  l'Assemblée  qu'il 
possède  un  registre  dans  lequel  un  cur*  de  Saint- 
Marcel  d'Urfé  a  transcrit,  vers  le  milieu  du  XVI» 
siècle,  un  certain  nombre  de  titres  intéressant  son 
église,  dont  plusieurs  fondations  émanant  de  per- 
sonnages notables.  —  Il  sera  heureux  de  commu- 
niquer ce  manuscrit  aux  travailleurs  qui  auraient 
à  faire  des  recherches  sur  cette  paroisse. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 


Vincent  Duramd. 


L.   DE   PONCENS. 


ANNEXE  N"  I. 

npte  des  rerrttes  «t  dép«nB«>  «ine«taéc>« 

vertn  dn  hadce*  ree«lfle*tlf  de  «»7*. 

Recettes. 


1.  Excédant  de  recet- 

tes au  1"  décem- 
bre 1879 

2.  Reste  à    recouvrer 

sur  cotisations  de 
1876 

3.  id.  1877  .  . 

4.  id.  1878  .  . 

5.  id.  1879  .  . 

6.  Subvention     de    la 

ville  pour  1879.  . 
•  Intérêts  de  fonds  en 
dépôt  [au  31  dé- 
cembre   1879) .  . 
Total  des  recettes. 


'Sr 

A'S^^ 

,2320  05 

2320  05 

2320  05 

30  0 

315  » 
3Ô80  » 
3970  . 

30  - 
280  » 
3755  . 
4425  . 

30  •. 
220  - 
3520  B 
690  > 

200  » 

200  . 

.   . 

» 

41  05 

41  05 

6821  10 

10515  05 

11051  10 

11)  Noua  croyons  savoir  que  ce  vœu  est  en  voie  d'être 
réalisé,  et  que  la  publication  du  beau  travail  de  M.  le  doc- 
teur Noëlas  viendra  prochainement  répondre  à  l'attente  des 
artistes  et  des  érudits.    (Note  de  la  Hitiaction.) 


I.  Chauffage 

1.  Impression  des  Mi- 
moires  de  la  80- 

3.  id.  du  Bulletin 

4.  Achat  de  livres    et 

abonnements  .  . 
b.  Catalogue 

6.  Reliures 

7.  Frais     d'études    et 

de  fouilles  .  .  .  . 

8.  Photographies      de 

monuments    his- 
toriques    

9.  Etablissement  d'une 

communication 
avec  le  bâtiment 
annexe  

9.  Jetons   de  présence. 

I.  Réparations  de  la 
aalle  et  du  loge- 
ment du  con- 
cierge  

'     Dépenses 

"  Frais  d'encaissement 
Total  des  dépeni 


impré  ■ 


^S;" 

âîœ^ 

£Sk 

47  50 

20  35 

4000  > 
500  . 

2443  75 

487  - 

l      » 

1211  50 
800  y 

1000  .■ 

135  . 

595  80 

500  > 

384  10 

"   » 

200  » 

"  ' 

1200  - 
950  » 

695  15 

'i  : 

106  35 

340  . 

233  65 

:  : 

131  85 
53  05 

131  85 
53  05 

10515  05 

5-J86  05 

418  55 

Balance. 

Recettes ( 

Dépenses  ....    : 


1076  50 
800     • 

404  20 


Excédant  de  recettes. 


ANNEXE  N»  U. 
JBndceC  ordlDAlre  de  l»»l. 

Recettes. 

.  Subvention  de  la  ville 200 

id.  de  l'Etat 300 

A  reporter 500 
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Report 500  » 

3.  Vente  de  publications   éditées  par  la 

Société - 10  » 

4.  Cotisations  à  30  fr 3900  p 

5.  id.         à  15  fr 900  » 

6.  Intérêts  de  fonds  en  dépôt 10  » 


Total.  ....      5320 


0 


Dépenses, 

1.  Traitement  du  bibliothécaire 800  » 

2.  Frais  de  bureau 200  » 

3.  Entretien  de  la  salle 250  » 

4.  Chauffage 100  » 

5.  Indemnité  au  concierge 100  » 

6.  Impression  des  Mémoires  et  du  Bulle- 

tin  de  la  Société 3000  » 

7.  Achat  de  livres  et  abonnements  ....  500  » 

8.  Reliures 150  » 

9.  Frais  d'encaissement 100  » 

10.  Dépenses  imprévues 120  » 

Total 6320    » 

ANNEXE  No  III. 
Bods^t  extraordinaire  de  199i« 

Recettes. 

1.  Excédant  de  recettes  sur  le  budget  rec- 

tificatif de  1879  réglé  ci-dessus.  .  .  .      1535  05 

2.  Restes  à  recouvrer  sur  coti- 

sations de  1877 60    »  N 

id.  de  1878.  ...         235    »  f  4030    » 
id.  de  1879.  .  .  .       3735    »  / 

3.  Id.  sur  la  subvention  de  la  ville  .  .  .  .  j    200    » 

Total 5765  05 
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Dépenses. 

1.  Réparations  à  la  salle,  ouverture  d'une 

porte  de  communication 1200    » 

2.  Catalogue 800    » 

3.  Photographies  de  monuments  histori- 

ques         200    » 

4.  Jetons  de  présence 300    » 

5.  Reliures 500    » 

6.  Frais  d'études  et  de  fouilles 200    » 


Total 3200 

Balance. 

Recettes 5765  05 

Dépenses 3200    » 

Excédant  de  recettes.       2565  05 


II. 
/Voaveiiieiit  de  la  blbllpthèqae. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

AUmer:  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France. 
N°  II,  octobre  à  décembre  1880.  Vienne,  Savigné, 
1880,  in-«°. 

Bâché  (l'abbé),  son  livre  :  L'Abbaye  de  la  Bénis- 
son-Dieu^  fondée  par  Saint  Bernard  en  1138  ^ 
restaurée  et  transformée  par  Madame  de  Nérestang 
en  1612.  Récit j  descriptiony  gravures  et  plan. 
Lyon^  Auguste  Brun,  1880,  in-8°. 

Durand  Vincent  et  A.  Vachez,  leur  mémoire  : 
Étude  archéologique  et  historique  sur  le  Prieuré 
cte-ffosfers.  Saint- Etienne^  Théolier  frères,  1880,  in-8<>. 

Galantino   (le   comte   Francesco),  son   ouvrage  : 
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I  conti  del  Forese  ed  i  Goujfler  de  Boisî.  Milano,  Up. 
Bernardoni  di  C.  Rebeschini  e  C,  1880,  in  8"  carré. 
Guillemot  (Antoine),  au  nom  de  M.  Charles  Tour-, 
nilhac,  négociant  à  Thiers  :  Charte  de  franchises 
accordée  par  Louis  de  Tiiiers,  chevalier,  aux  habi- 
tants de  Vollore,  le  18  des  Calendes  de  septembre 
(15  août)  1312,  intitulée  au  nom  de  Girard  de 
Rumano,  juge  de  Forei:  ;  avec  sceau  en  plomb  du 
comte  Jean  l"'  suspendu  à  la  marge  latérale  gau- 
che. —  Parchemin,  originairement  de  deux  mem- 
branes, dont  la  dernière  est  perdue. 

Nesme  (l'abbéjj  curé  de  Saint-Martin-la  Sauveté, 
son  opuscule  :  M.  l'abbé  Martinière,  curé  de  Saint- 
Martin-la- Sauoe lé.  Lyon,  imprimerie  Catholique, 
s.  d.  1880,  in-S". 

Le  ministère  de  l'Instruction  publique  :  Guil- 
hermy  (F.  de)  :  Inscriptions  de  la  France  du  V'  siècle 
au  XVIII*.  Ancien  diocèse  de  Paris.  T.  H,  III  et 
IV.  Paris,  imprimerie  Nationale,  187M879,  In-i-. 

—  Lettres  du  cardinal  Majorin  pendant  son  mi- 
nistère, recueillies  et  publiées  par  M.  A.  Chéruel. 
T.  II,  Paris,  imprimerie  Nationale,  1879,  10-4". 

Abonnements. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique.  Décembre 
1880. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  Janvier  1881. 

Revue  du  Lyonnais.  Décembre  1880. 


Membres  titulaires. 
M.  l'abbé  Pugnet,    vicaire  à  Saint-Haon-le-Châtel, 
reçu  le  9  décembre  1880. 
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M.  l'abbé  Basson  (Jean),  vicaire  à  Saint-Martin- 
la-Sauveté,  reçu  le  19  décembre  1880. 

M.  Allmer  (Auguste),  membre  correspondant  de 
rinstltut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
quai  de  la  Vitriolerie,  47,  Lyon,  reçu  le  26  décem- 
bre 1880. 

M.  du  Coignet  des  Gouttes  (Paul),  à  Saint-Martin - 
TEstra,  reçu  le  31  janvier  1881. 

Membre  correspondant. 

M.  Dubourg  (Jean),  receveur  des  contributions 
indirectes,  à  la  Ricamarie  (Loire)^  reçu  le  31  janvier 
1881,  membre  correspondant. 

Membre  démissionnaire, 
M.  Chalayer  (Louis),  à  Firminy,  membre  titulaire. 


Errata.  —  Page  257.  Le  Jeu  des  Marelles.  Ajou- 
tez :  M.  Vincent  Durand  fait  la  communication 
suivante. 

Page  263.  —  La  description  du  sceau  de  la  cour 
de  Malleval  doit  être  modifiée  ainsi  :  Ecu  chargé 
d'un  dauphin,  au  lambel  de  trois  pendants  bro- 
chant. Légende  S'  .  CVRIE  .  MALEVALL'  .  — 
L'étoile  indiquée  à  senestre  n'existe  pas. 

Page  275.    Ticd/Aj»,    lisez   r^^yx»!.  —  Page    277.    Eupi», 

lisez  Eup0  J  7««Aiyo/,  lisez  xuuryot.  —  Page  280.  £f»«rf«(Mf, 
lisez  Xifxortavùç  ;  ^«««i,  UseZ  SjfK»;  ;  /«Mf ,  lisez  moùç.  — 
Page  283.  Kapyor,  lisez  rop/or;  Ei^toi,  lisez  Ei^or;  Kovro^, 
lisez  Ko*ro9. 
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BULLETIN  DE  LA  DIANA 


(N°  40) 


I. 
Fi*oeè»-Terl»al  de  la  réanlon  datM^féTrlet»  MM 

FRÉSIDENCK  DE  M.  LE  COMTE  !>£  PQKCIN9, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Brassart,  comte  de  Charpin- 
FeugeroHes,  Durand,  Gérard,  Huguet,  de  la  Bastie, 
abbé  Langlpis»  J.  Le  Conte,  des  Périchons,  Philip- 
Thiollière,  P.  de  Quirielle,  abbé  Relave,  J.  Roay, 
L.  Rony,  abbé  Socquet,  Testenoire-Lafayette. 

M.  Jeannez,  indisposé,  a  écrit  pour  s'excuser  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Publications  de  la  Société. 

M.  le  Président  dit  que  le  VI«  volume  des  Mémoires 
de*  la  Société  vient  d'être  distribué,  et  demande  s'il 
donne  lieu  à  quelque  observation. 

M.  de  la  Bastie  rend  hommage  à  Félégance  et  à 
la  parfaite  exécution  de  ce  volume,  mais  il  exprime 
le  regret  que,  selon  une  mode  qui  tend  ù  prévaloir 
en  typographie,  il  soit  imprimé  à  l'encre  pâle. 
L'eûcre  noire  lui  paraîtrait  préférable,  comme  im- 
poâant  moins  de  fatigue  aux  yeux. 

21 
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« 

M.  Eleuthère  Brassart  répond  que  la  préférence 
donnée  par  les  typographes  à  Tencre  pâle^  pour  les  . 
éditions  soignées,  tient  à  la  fluidité  plus  grande  do 
cette  encre  qui  permet  de  donner  à  Timpression, 
et  particulièrement  aux  vignettes,  une  netteté  et 
une  délicatesse  qu'on  ne  pourrait  obtenir  par  l'em- 
ploi de  Tencre  noire. 

Souscription  pour   le  rachat  de  l'autel  de  la  Bâtie. 

M.  le  Président  annonce  que  la  souscription 
ouverte,  sous  les  auspices  de  la  Société,  pour  le 
rachat  de  Tautel  de  la  Bûtie  a  produit  4.260  francs 
et  donne  la  parole  à  M.  le  comte  de  Charpin-Feu- 
gerolles,  pour  exposer  le  résultat  des  négociations 
qu'il  a  été  chargé  d'entamer  avec  le  détenteur 
actuel,  M.  Derriaz,  marchand  d'objets  d'art  à  Lyon. 

M.  le  comte  de  Charpin  dit  qu'il  lui  a  été  de- 
mandé 12.000  francs  ;  qu'il  a  fait  offre,  conformé- 
ment ix  ses  instructions,  d'une  somme  de  6.000  fr., 
savoir  4.260  fr.,  produit  de  la  souscription,  et  1.740 
fr.  dont  le  Conseil  de  la  Diana  aurait  proposé  le 
vote  à  l'Assemblée  générale.  Cette  offre  ayant  été 
repoussée  par  M.  Derrioz,  il  a  été  entendu  que  les 
deux  parties  demeuraient  libres  de  tout  engagement. 

M.  le  Président  estime  qu'il  y  a  lieu  de  porter 
immédiatement  ce  résultat  à  la  connaissance  des 
souscripteurs,  en  les  priant  néanmoins  de  vouloir 
bien  maintenir  pendant  quelque  temps  encore  leur 
souscription,  pour  Téventualité  où  le  détenteur 
consentirait  ù  modérer  ses  prétentions. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Maintien   de  l'église  de  la  Dénisson-Dieu  au  nombre 

des  monuments  historiques. 

M.  le  Président  rappelle  que   M.   Jeannez,   dont 
le  zèle  pour  la  conservation  des  monuments  du  Fo- 
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rez  a  été  couronné,  à  Charlleu  et  Ambierle,  par  de 
si  heureux  résultats,  avait  été  chargé  par  la  Société 
de  suivre  en  son  nom  un  projet  de  restauration  de 
l'ancienne  abbatiale  delà  Bénisson-Dieu.  Ce  projet 
était  sur  le  point  d'aboutir,  quand  la  Commision 
des  monuments  historiques  a  été  saisie  d'une  pro- 
position de  déclasser  l'édifice, 

Des  démarches  actives,  auxquelles  le  Conseil  gé- 
néral a  bien  voulu  prêter  l'autorité  d'un  vote  forte- 
ment motivé,  ont  été  faites  pour  conjurer  l'adoption 
d'une  mesure  aussi  fâcheuse,  11  est  permis  d'espé- 
rer que  ces  réclamations  seront  entendues  :  il  a  été 
sursis  au  déclassement  proposé;  mais  la  Commis- 
sion réclame  l'envoi  de  photographies  qui  lui  per- 
mettent de  mieux  apprécier  le  mérite  et  l'intérêt  du 
monument. 

Il  existe  un  magnifique  plan  de  la  Bénisson-Dieu 
dressé  par  M.  Mngnien,  architecte.  Il  sera  commu- 
niqué au  ministère,  et  la  Société  décide  qu'elle  fera 
les  frais  des  photographies  qui  doivent  l'accompa- 
gner. 

Communication  à  établir  entre  ia  salle  de  la  Diana 
et  le  bâtiment  annexe.  —  Création  cCun  musée 
lapidaire  et  d'antiques. 

M.  le  Président  expose  que  par  suit*  de  l'instal- 
lation de  la  Bibliothèque  municipale  dans  le  bâti- 
ment annexe  de  la  Diana,  le  moment  semble  venu 
d'établir  une  communication  directe  entre  les  deux 
immeubles  ;  et  l'Assemblée  exprime  le  vœu  que  le 
Conseil  d'administration  veuille  bien  s'entendre  sur 
ce  point  avec  la  Ville. 

La  Société  verrait  avec  satisfaction  que  les  tra- 
vaux à  exécuter  soient  conçus  de  manière  à  per-, 
mettre  l'établissement,  dans  le  bâtiment  annexe, 
d'un  musée  lapidaire  et  d'antiques.   Cette  création 
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Siérait  d'une  extrême  utilité/ au  double  poiaV do  vue 
de  TaTancement  des  études  relatives  à  la  province 
et  de  la  conservation  d'une  fqulQ  d'objets  prépieujs: 
pour  rhistoipq,  qui  périssent  ou  sont  dispersés,  faute 
d'un  local  convenable  prtàt  à  les  recevoir-. 

QJrCj  par  M.  Philip-ThiolUère,  des antiquilés  recueil-- 
lies  dans  les  fouilles  d'EssaloiSy  commune  de 
Chambles. 

M.  Pliilip-Thiollière  dit  que  s'il  est  donné  suite 
au  projet  d'établissement  d'un  musée  d'antiques,  il 
sera  heureux,  d'offrir  à  la  Société,  pour  y  être  placée, 
la  collection  d'objets,  la  plupart  gaulois,  provenant 
des  fjuilles  qu'il  a  fait  exécuter  sur  la  montagne 
d'Essalois,  commune  de  Chambles.  11  entre  à  cette 
occasion  dans  d'intéressants  détails  sur  ce  terri- 
toire, où  déjà  les  Pères  de  l'Oratoire  de  Notre-Dame- 
de-Grùces  et  leurs  élèves  auraient  trouvé  jadis  de 
nombreuses  antiquités. 

La  Société  exprime  à  M.  Philip-Thîollière  sa  plus 
vive  reconnaissance  pour  l'offre  généreuse  qu'il  veut 
bien  lui  faire. 

Colonne  itinéraire  de   Saint-Martin-la-Sauvetê. 

M.  Vincent  Durand  a  le  regret  d'annoncer  que  le 
tronçon  anépigraphe  de  colonue  itinéraire,  dont  il 
avait  annoncé  la  découverte  dans  un  contrefort  de 
l'ancienne  église  de  Saint-Martin-la-Sauveté  (1), 
n'existe  plus.  Malgré  les  recommandations  les  plus 
formelles  de  Tarchitecte  et  de  M.  le  curé,  lesouvriera 
employés  à  la  construction  de  la  nouvelle  église 
l'ont  débité  en  moellons,  psndant  une  absence  mo- 
mentanée du  surveillant  des  travaux. 


(i)  Vciyek  plu»  haut,  p.  144. 
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Colonne  itinéraire  de  Balbigny. 

M,  Testenoire-Lafayette  entretient  l'Assemblée 
cl'une  colonne  itinéraire  que  l'on  voit  ô  Bolbisiiy, 
Bt  qui  n'a  pas  été  publiée  jusqu'à  présent. 
"  Celte  colonne  est  dressée  sur  le  bord  de  la 
route  nationale  de  Feurs  à  Roanne,  au  coin  d'unô 
maison  faisant  l'angle  du  passage  qui  conduit  da 
la  route  ix  l'église. 
Malheureusement,  elle  est  très  fruste. 
M.  Vincent  Durand  dit  qu'il  a  vu  avec  M.  Chavo- 
rondier  la  borne  dont  il  s'agit-  Elle  est  en  granit 
assez  grossier,  qui  ne  lui  a  pas  semblé  sans  ària- 
iogie  av3c  celui  employé  pour  les  colonnes  itiné- 
raires de  Fcurs,  et  se  compose  d'un  cylindre  dp 
0"  58  de  dinmilre,  surmontant  une  partie  carrée  ■ 
d3sti:iéa  h  être  enfoncée  dans  le  sol.  La  partie  cy- 
lindrique a  été  lronqué3,  et  de  plus  elle  o  subi 
une  grave  m.itilation  qui  a  fait  disparaître  le  pa- 
rement primitif  sur  la  moitié  de  la  circonférence. 
M.  Vincent  Durand  n'a  pu  distinguer  de  caractè- 
res sur  In  partie  intacte:  toutefois  le  jour  étant 
assez  peu  favorable  quaiid  il  l'a  e-\.aminée,  11  n'ose- 
rait affirmer  d'une  manière  absolue  qu'elle  ne 
gjrde  au:;une  trace  d'inscription. 

Mais  filt-elle  décidément  anépigrapho,  cette  borne 
n'e.i  ppé^enterait  pus  moins  un  grand  intérêt  géo- 
grapliique.  En  effet  il  paraît  qu'elle  occupe  encore, 
û  peu  da  chose  près,  le  lieu  où  elle  a  été  relevée, 
il  y  0  un  certain  nombre  d'années.  Or  de  ce  point 
à  Feiirs  il  y  a,  par  la  vieille  route,  trèè  sensiblement 
4  lieues  gauloises  de  2.222  rnCîtres  l'une  :  ce  qui 
tend  h  prouver  qu'elle  était  tombée  ô  la  place  même 
qu'elle  occupait  dans  l'antiquitéj  et  fournit  un  mo- 
yen da  déterminer  avec  une  grande  approximation 
la  position, des  autres  bornes  de  la    ir6xi.it. 
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Vœu  sur  les  mesures  à  prendre,  dans  l'intérêt  de 
Vart  et  de  Vhistoirej  en  cas  de  démolition  d'édifl- 
ces  publics. 

La  Société  de  la  Diana,  considérant  que  si  des 
nécessités  d'ordre  supérieur  peuvent  entraîner  la 
démolition  d'édifices  publics  devenus  peu  solides 
pu  impropres  à  leur  destination,  l'art  et  l'histoire 
sont  intéressés  à  ce  qu'il  en  reste  un  souvenir  exact, 
et  à  ce  que  les  antiquités,  sculptures,  inscriptions, 
etc.,  mises  à  découvert  au  cours  des  travaux  soient 
décrites  et  cons^rvées^ 

Emet  le  vœu  : 

1»  Que  l'administration  exige  la  production  d'un 
plan  et  de  vues  photographiques  des  édifices  publics 
dont  la  démolition  est  projetée  ; 

2<»  Qu'elle  délègue  une  ou  plusieurs  personnes 
compétentes,  pour  désigner  les  objets  à  conserver 
ou  à  rechercher  dans  la  démolition  ; 

3^  Qu'elle  introduise  dans  le  cahier  des  charges 
des  clauses  assurant  la  conservation  des  antiqui- 
tés, inscriptions,  objets  d'art,  que  la  démolition 
ferait  découvrir. 

Anciens  carrelages  émaillés  existant  en  Fores. 

M.  Jeannez  écrit  pour  demander  aux  membres 
de  la  Société  s'ils  connaissent  en  Forez  dos  carre- 
lages ou  vestiges  de  carrelages  anciens  en  terre 
émaîllée. 

M.  Gérard  répond  qu'il  existe  un  carrelage  de 
cette  espèce^  offrant  des  représentations  de  person- 
nages et  de  fleurs,  au  château  de  Fontanès  près 
Saint-Héand. 

M.  des  Périchons  indique  un  autre  carrelage  en 
briques  émaillées  au  château  des  Périchons,  com- 
mune de  Poncîns. 


Pierres   tumulaircs  à  Saint- Rambert-sur-Loire  et  à 
Cornillon.  —  Vœu  pour    leur   conservation. 

M.  Testenoire-Lafayette  dit  que  la  Société  avait 
exprimé  le  vœu  de  voir  placer  dans  un  lieu  plus 
convenable  la  belle  dalle  tumulaire  de  Jean  de  la 
Veuïie,  seigneur  deCollonges,  aujourd'hui  déposés 
devant  la  façade  de  l'église  de  Saint-Rambert-sur- 
Loire. 

II  propose  de  renouveler  ce  vœu,  et  signale  en 
mime  temps  lo  convenance  de  relever  deux  autres 
dalles  lumulnires  du  XV»  siècle  qui  existent  dans 
l'église  de  Cornillon. 

La  proposition  de  M.  Testenoire  est  adoptés,  et 
il  est  prié  de  vouloir  bien  faire,  ô  Sainl-Rambert 
et  à  Cornillon,  les  démarches  nécessaires  pour 
assurer  la  conservation  des  monuments  dont  tl 
s'agit. 

Mouvements  de  terrain  survenus   aux  environs 
de  Saint-Bonnet. 

M.  l'abbé  Langlois,  archiprêtre  de  Saint-Bonnet- 
le-Chûteau,  rappelle  que  dans  la  dernière  réunion, 
on  0  signalé  l'intérêt  qu'il  y  aurait  û  retrouver  un 
vieux  Mémoire  intitulé  :  Changements  journaliers 
observés  sur  la  surface  du  territoire  des  environs 
de  Saint-Bonnet  {!).  Il  croit  devoir  indiquer  des 
Taits  du  môme  genre  qui.au  dire  des  habitants,  se 
produiraient  encore  de  nos  jours  dans  la  mèma 
région. 

Ainsi,  il  a  entendu  affirmer  qu'il  y  a  dix  ans  on 
ne  voyait  pas  Saint-Bonnet  de  Montarcher,  deux 
points  qui   sont  en  vue  aujourd'hui,   sans  qu'il  ait 


(1)  Voyez  plua  haut,  p. 


été  détruit,  sur  le  parcours  du  rayon  visuel,  de  l>ois 
pouvant  l'intercepter  auparavant. 

Il  a  ouï  dire  aussi  qu'autrefois,  de  Saint-Bonnet 
on  ne  voyait  pas  la  Tourette,  tandis  qu*aujourd'hui 
on  aperçoit  le  haut  des  maçonneries  du  clocher. 

M-  Tabbé  Langlois  n*entend  nullement  garantir 
l'exactitude  de  ces  assertions,  mais  il  lui  semble 
curieux  de  les  rapprocher  du  litre  de  l'ancien  Mé- 
moire. 

Plusieurs  membres  font  observ^er  que  l'abbé  Jean- 
François  Duguet,  dans  son  ouvrage  sur  Feurs  pu- 
blié par  la  Société,  (tome  VI  des  Mémoires)  men- 
tionne des  changements  de  niveau  analogues.  Cet 
auteur  prétend  en  effet,  page  284,  qu'au  XVII«  siè- 
cle on  ne  voyait  pas  de  Feurs  le  clocher  de  Sainte- 
Foy,  et  que  le  clocher  de  Bar  ne  se  voyait  point 
non  plus  des  Capucins  de  Montbrison,  comme  en 
1707. 

Antiquités  découvertes  mr  Pemplaeement  dé  l'an- 
cienne garenne  du  Rosi&r,  à  Feurs,  —  Communi- 
cation de  M.  D.  Remontet. 

M.  Ramontot  adresse  la  note  suivante  : 
LA   GARENNE  DU   ROSIER. 

A  FEURS. 

Souvenirs  d'antiquaire. 

M  Dans  la  Revue  du  Lyonnais  de  juin  1846,  l'au- 
teur qui  publia  plus  tard,  en  1851,  ses  Recherches 
sur  Vorigine  GaUo-Romaine  de  la  ville  de  FeurSj 
annonçait  une  découverte  archéologique  fort  inté- 
ressante. Enumérant  les  premiers  objets  recueillis, 
c'était,  disait-il,  l'ameublement  peut-être  le  plus 
complet- qu^n  eût  Tencontré  d'une  fàfflllle~Gallô- 
Romalne. 


*  L'auteur  susdit,  en  signalant  celte  trouvaille 
par  la  description  des  ustensiles  dont  une  portie 
fut  réunie  ù  sa  collection,  aurait  eu  à  conslater 
lo  manière  dont  ils  étaient  groupés  et  en  retracer 
plus  explicitement  la  situation.  Un  autre  a  dû  le 
Toire,  gràco  à  so  présence  plus  assidue  et  pas  à-pas 
auprès  des  terrassiers,  et  surtout  en  fouillant  lui- 
même. 

«  C'était  l'époque  oùj  pour  son  bollost,  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  exploitait  un  lit  de  sable, 
dons  le  champ  qui  fut  autrefois  la  garenne  -du 
ftosier,  entre  l'ancienne  station  du  raiiway  et  l'en- 
ceinte où  l'on  voit  encore  les  dépendances  du  ohû- 
teau,  servant  alors  d'ateliers  pour  les  locomotives, 
de    magosins  et  dépôt  de  matériel. 

«  Sous  la  couche  de  35  ft  40  centimètres  de  terre 
végétale  enlevée  avant  l'extroclion  du  sable,  le 
savant  abbé  Roux  aurait  pu  remarquer  la  dis- 
position des  cavités  circulaires  où  tous  les  objets 
se  trouvaient  enfouis.  Ces  cavités,  de  forme  très 
régulière  et  distantes  entr'elles  de  4™,  indiquaient 
le  pourtour  d'un  rond-point  de  90  ù  100™  de  circuit. 

•  Etoit-ce  le  centre  du  parc  ou  jardin  public 
attenant  ù  l'opulente  habitation  dont  naguère  se 
sont  révélés  d'importants  vestiges,  substructions, 
mosaïques,  statuette  de  la  Victoire,  sur  le  nouveau 
boulevard  de  la  gare,  ou  t  quelque  autre  édifice 
remplacé  plus  tard  par  le  chûteau  du  Rosier  t 
A  ce  parc  s'étendant  au-delà  de  la  voie  ferrée  jus- 
qu'au lien  dit  le  Bout  du  Monde,  où  il  s'inclinait 
vers  le  ruisseau  de  Loise,  ù  ce  jardin  public  doit 
remonter  un  usage  rappelant  sa  destir.ation  pri- 
mitive dans  la  garenne  du  Rosier,  qui  fut  si 
longtemps  l'endroit  des  réunions  et  des  fêtes  pour 
les  habitants  de  la  cité. 

(  Au    t«mps  où  cette  «neelirte  était  notfe  rési- 
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dence,  de  1838  à  1847,  nos  chants  d'atelier  en  évo- 
quaient ainsi  le  souvenir  : 

Oui,  sois  encor  l'arène  des  plaisirs, 
Pour  ogayer  nos  instants  de  loisirs, 
Comme  autrefois  nos  paisibles  ancêtres, 
Au  sein  des  jeux   et  des  banquets  champêtres, 
Dans  ta  garenne  et  spus  le  vieux  manoir  ; 
Tel  qu'autrefois  puissions-nous  te  revoir!... 

N'est-ce  pas  au  pied  des  arbres  formant  le  rond- 
point  que,  dans  un  temps  de  troubles,  de  dévasta- 
tion, les  habitants  d'alentour  vinrent  cacher  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  objets  de  parure, 
fines  poteries,  outils  et  divers  ustensiles;  avec  des 
médailles  dont  les  terrassiers  ou  leurs  chefs  sa- 
vaient dissimuler  la  découverte?  Parmi  celles  qu'ils 
ne  purent  soustraire,  il  s'en  trouva  une  en  argent 
à  Teffigie  de  Julia  Augusta,  esclave  syrienne  épou- 
sée par  l'empereur  Septime-Sévère  qui,  pour  la 
célébration  de  leurs  noces,  fît  élever  un  magnifique 
palais  où  de  nos  jours  est  TAntiquaille  de  Lyon. 

«  De  quelques-unes  de  ces  cachettes  restées 
intactes  jusqu'au  moment  de  rextra<îtion  du  sable, 
de  celles  surtout  contenant  des  vases  dans  une 
couche  de  cendres  et  menus  charbons,  et  recoii- 
vertes  de  tuiles  avec  enduit  de  glaise,  on  mit  au 
jour  ce  qu'énuméra  M.  l'abbé  Roux,  et  beaucoup 
d'autres  objets  recueillis  peu  de  temps  après  et 
dont  la  description  inédite  sera  résumée  ci-dessous, 
avec  un  avisa  qui  de  droit.  Mais,  soit  par  le  retour 
de  ceux  qui  avaient  ainsi  préservé  leur  petit  tré- 
sor, soit  par  le  renouvellement  successif  des  arbres 
de  la  garenne,  dans  la  plupart  il  ne  restait  que  la 
couche  de  charbons  marquant  la  place  des  dépôts 
enlevés. 

f  Tout  4'abord   on  exhuma   les  ustensiles  culi- 
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naires:  deux  crémaillères  en  fer  à  doubles  chaînes 
avec  torsades,  des  coupes  en  fine  poterie  rouge 
ornées  de  figurines  au  pjurtour,  plats,  soucoupes, 
tasses,  flacons  carrés  en  verre  blanc,  une  petite 
patère  en  bronze  dont  le  manche  a  cannelures  se 
termine  en  tète  de  bélier^  un  instrument  en  fer, 
porté  sur  trois  pieds,  formant  le  croissant  et  res- 
semblant à  une  lèche-frite  pour  les  rissoles. 

«  Une  autre  cachette  réunis;^ait  les  outils  rappe- 
lant les  travaux  de  leur  possesseur  :  deux  haches 
à  tète  large  et  massive  avec  peu  d'évasement  vers 
le  tranchant,  un  petit  marteau  dont  un  côté  forme 
Tarrache-clous,  avec  ciseaux  à  bois^  plus  le  mar- 
teau et  Tenclume  ou  tas  servant  aux  faucheurs 
pour  battre  et  profiler  leurs  faux. 

«  Voilà  bien  certainement»,  ajoutait  Fauteur  pré- 
cité, «  un  ménage  pris  sur  le  fait,  et  qui  nous 
«  montre  que  dans  la  fabrication  des  ustensiles  les 
<r  plus  usuels  nous  n'avons  point  fait  de  progrès. 
«  Les  crémaillères  gallo-romaines  sont  les  nôtres  ; 
«  le  marteau  et  Tenclume  sont  tels  qu'on  les  vend 
«  dans  nos  campagnes,  et  nous  n'avons  pas  môme 
«  conservé  Télégance  des  coupes  ornées  de  figures.  » 

f  Les  mois  suivants^  on  fouilla  d'autres  cachettes 
non  explorées  et  surtout  une  excavation,  espèce 
de  puits  perdu  de  2"  50  de  profondeur  sur  autant 
de  diamètre,  comblé  par  un  amas  de  résidus,  d'os- 
sements, de  fragments  d'amphores,  de  congés,  do 
toutes  les  variétés  de  vases  à  teinte  brune  bronzée, 
OU' rouge  lustrée  avec  reliefs  ou  ciselures  en  creux: 
on  en  retira,  en  articles  de  cuivre,  une  bouilloire, 
des  sébiles,  des  fibules  émaillées  ou  autres,  un  man- 
che de  couteau  ayant  la  forme  d'un  lion  accroupi,  des 
aiguilles  et  parties  de  chaînettes  en  laiton,  des  clefs 
en  fer  avec  anneau  en  bronze,  un  miroir,  des  épingles 
en  ivoire  pour  les  cheveux,  des  parties  debraceletsou 


torques  en  jayet,  des  styles  dont  un  en  argent  à  fbrmé 
de  spatule,  une  poignée  ronde  en  cristal  taillé  h 
noeuds;  en  articles  de  fer,  une  balance  dite  ro- 
maine, des  lames  de  grandes  scies,  un  gros  cadenas, 
d'autros  outils  et  ferrures  à  profusion  ;  tout  avait 
été  enfoui,  môme  les  grès  pour  l'aiguisage  des 
outils,  les  creusets  pour  la  fonte  des  métaux. 

€  A  la  fin  de  sa  notice  sur  le  Forum,  faisant 
un  appel  pour  la  conservation  de  ces  précieux 
souvenirs  d'un  autre  âge,  de  ces  débris  qui  dans 
les  siècles  passés,  comme  de  nos  jours,  ont  attesté 
rimportance  de.  la  riche  métropole  Ségusiove,  M. 
Tûbbé  Roux  parlait  de  sa  collection,  qu'il  offrait 
comme  un  trésor  pour  la  création  indispensable 
d'un  musée  local  à  Feurs  (1),  en  y  réunissant 
celle  de  l'ami  Paul  Fine,  notre  ancien  collabora- 
teur. 

«  Les  vicissitudes  de  l'administration  du  pays, 
et  surtout  celles  survenues  dans  la  destinée  de 
leurs  détenteurs,  ont  fait  disparaître  toute  espé- 
rance de  voir  se  réaliser  le  vœu  relatif  a  ces  deux 
collections  ;  quant  à  celle  de  l'amateur  désigné 
dans  les  récriminations  de  M.  l'abbé  Poux,  et  dont 
le  Musée  de  Roanne  s'était  enrichi,  disait-il,  elle 
serait  encore  disponible,  si  des  temps  plus  propices 
permettaient  de  lui  donner  cette  destination,  sauf 
quelques  objets  disparus,  notamment  l'une  des 
crémaillères,  et  la  lèche -frite  en  croissant,  qu'au 
Musée  de  Roanne,  h  certaine  époque,  en  faisant  un 
classement  plus  prétentieux,  on  relégua  aux  rebuts 
avec  d'autres  ferrailles  telles  que  le  gros  cadenas, 
une  hache,  etc.,  qu'il   fallut  de  nouveau  déterrer 


(1)  Rappelé  par   M.   V.    Durand,    p.    191  du  2«  volume  desi 
Mémoires  de  la  Diana. 


—  ab- 
sous un  lionceau  de  détritus  remplissant  un  sar- 
eophage,  avec  les  tesaons  de  bouteilles  vidées  dans 
le  corps  de  garde  municipal,  par  nos  trop  chaleu- 
reux miliciens  de  1870,  dont  les  chefs  surent  bien 
mériter  do  la  ci  lé  en  installant  leur  grande  car-, 
touchcrie  cjans  les  salles  de  son  Musée.  » 

Eiaàlissement  présumé  (TA  lains  dans   tes  environs 

de  Roanne. 

M.  Vincent  Durand  fait  la  communication  sui- 
vant : 

t  II  a  été  posé,  dans  la  dernière  séance  (1),  une 
question  fort  intéressante  sur  un  établissement 
d'AIains  placé  par  M.  le  docteur  Lagneau  dans  les 
environs  do  Roanne. 

«  L'unique  preuve  alléguée  par  cet  érudit  est  tirée 
de  ce  texte  bien  connu  de  la  Notice  des  dignités  de 
TEmpire  (t.  II,  pages  122et  1142  de  l'édition  Bœcking): 
Prœf ceins  Sarmatarum  Gentilium  per  Tracium 
Rodunensem  etAlaunorum,  dans  lequel  l'expression, 
TracUis  Rodunensis^  lui  paraît  désigner  le  Roannais 
ot  le  mot  Alauniy  les  Alains. 

«  J'ai  discuté  amplement  ce  passage  de  la  Notice 
dans  le  tome  III,  pages  158  et  suivantes,  de  vos 
Mémoires^  et  pense  toujours  qu'il  p'est  pas  appli- 
cable à  notre  pays.  Je  me  contenterai  de  faire 
remarquer,  ù  l'appui  des  autres  raisons  qui  me 
portent  à  supposer  en  cet  endroit  une  altération 
du  texte,  tout  ce  qu'aurait  d'insolite  cette  dénomi- 
nation de  Tractas  Rodunensis  et  Alaunorum  :  en 
effet,  les  circonscriptions  géographiques  plus  ou 
moins  bien  définies  que  la  Notice  appelle  des  traçtus 
prennent,  dans  ce  document,  le   nom  des   régions 


(1)  Voyez  plus  haut,  p.  29â« 


i 
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sur  lesquelles  elles  s'étendent,  et  nullement  celui 
des  corps  de  troupe  auxiliaires  stationnes  dans 
leurs  limites. 

«  Mais  si  Tautorité  de  la  Notice  ne  peut  être 
invoquée  ici,  cela  ne  veut  point  dire  çiue  la  pré- 
sence des  Alains  dans  Tarrondissement  de  Roanne 
ne  puisse  être  établie  par  des  arguments  d'un  autre 
genre,  comme  Ta  été  déjà  celle  des  Sarmates:  au 
moyen  de  la  toponymie  locale  par  exemple. 
Je  dois  avouer  toutefois  que  je  Tai  interrogée  sans 
grand  succès.  Le  nom  d'Aillant,  commune  de 
Pouilly-sous-Charlieu,  présente  quelque  analogie 
avec  celai  des  Alains;  mais  la  mouillure  initiale 
rend  plus  probable  le  thème  latin  JEUanum.  Les 
termes  de  la  question  s'élargiraient,  si  l'on  se 
proposait  de  rechercher  la  trace  de  chacune  des 
tribus  particulières  que  l'on  sait  avoir  été  comprises 
sous  le  nom  générique  d' Alains.  Parmi  ces  tribus 
Ammien  Marcellin  cite  notamment  les  Agathyrsi^ 
les  Neuriy  les  Geloni  et  les  Buclini,  Il  existe  dans 
les  communes  d'Ambierle,  Saint-Haon-le-Chùtel  et 
Renaison,  des  territoires  appelés  les  Badins  ou 
les  Boudains  (1)  et  dont  le  nom^  s'il  n'a.  pas  une  autre 
signification  connue,  pourrait  être  rapproché  de 
celui  du  dernier  do  ces  peuples.  Quant  aux  trois  au- 
tres, je  ne  connais  dans  le  Roannais  aucun  nom  de 
lieu  susceptible  de  leur  être  rapporté.  » 


Etfjmologie  du  nom  des  Ségusiaves. 

A  propos  de  la  correspondance  échangée  entre 
M.  le  baron  de  Rostaing  et  M.  F.  Halégouet  sur 
rétymologio  du  nom  des  Ségusiaves  {Bulletin^  pages 


(1)  Docteur  Noëlas  :  Dictionnaire  géographique  ancien  et  moderne 
du  canton  de  Saint''Haon'le''Châtely  p.  39  et  40. 
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270  et  suivantes),  M.  Vincent  Durand  rappelle  les 
opinions  émises  ù  ce  sujet  par  deux  érudits  dont 
l'autorité  est  considérable. 

Dans  son  savant  ouvrage.  Chemins^  habitations  et 
oppidum  de  la  Gaule ^  publié  en  1864,  M.  le  com- 
mandant Bial  a  rapproché,  sous  toutes  réserves,  le 
nom  des  Ségusiaves  de  Tirlandais  segh^  aurochs, 
et  de  Tanglo-saxon,  sigor^  sigur,  sigus,  victoire 
(1).  Le  radical  seg,  sig,  victorieux,  se  retrouve  dans 
les  noms  tudesques  SegeriCy  vainqueur  puissant, 
Sigeberty  vainqueur  illustre,  Sigismond,  vainqueur 
secourable,  etc. 

Plus  récemment,   M.    d'Arbois   de  Jubainville   a 

reconnu  dans  le  thème  sigoj  sigUj  qui  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  noms  anciens  de  peu- 
ple et  de  lieu,  la  racine  indo-européenne  saghj  qui 
veut  dire  tenir,  retenir,  résister,  être  puissant,  d'où 
le  grec  Bxvfis  pour  seghuros^  fortifié,  et  le^  sanscrit 
sahuris  pour  saghuriSj  puissant,  fort.  D'après  Témi- 
nent  celtologue,  le  nom  gaulois  Segusiavos  paraît 
signifier  «  celui  qui  habite  une  forteresse  »  ;  il  est 
formé  au  moyen  du  suffixe -oo -s  (Zeuss,  Gramma- 
tica  celtlca,  2«  éd.,  p.  783)  et  dérivé  de  Segusia,  qui 
signifie  probablement  forteresse  :  comparez  Segusio 
ou  Segusiurriy  aujourd'hui  Slizc  en  Piémont. 

De  la  racine  sagh  découleraient  aussi  les  noms 
de  Segestaj  Segestica,  portés  par  diiïérentes  villes 
dans  rantiquité  (2). 

M.  le  baron  de  Rostaing  dit  qu'aux  noms  dont 
il  a. donné  la  liste  comme  possédant  un  radical 
commun  avec^  l'ethnique  des  Ségusiaves,   on   peut 


(1)  Chemins,  habitations,  eto,  p.  183. 

(?)  Les  Liguses,  vulgairement  dits  Ligures,  dans  la  Revue  archéd' 
logique,  nouvelle  série,  t;  XXX,  1875,  pages  313  et  314. 
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ajouter  celui  de  Sigovèse,  le  chef  d'une  des  plus 
célèbres  émigrations  gauloises  dont  l'histoire  ait 
conservé  le  souvenir.  11  croit  reconnaître  la  môme 
racine  dans  le  surnom  de  Segomon  donné  au  dieu 
Mars  par  une  inscription  découverte  en  1857,  à  Seyssel 

(Aîn):N-AVG   ||    DEOMAR   ||   TI-SEGOM    || 

ONl-DVN    II    ATI-CASSI    ||    ASATVR    jj 

NINAEXVOT  II  V-S-L-M-  (i),  et  fait  re- 
marquer cette  circonstance  singulière  que,  dans  ce 
nom  de  Mars  Segomon  Dunas,  on  retrouve  à  la  fois 
les  analogues  du  nom  des  deux  déesses  Segeta  et 
Dunisia  mentionnéas  dans  Tinscription  de  Bussy, 
et  déjù  rapprochées  par  M.  Héron  de  Villefosse>  la 
première  de  la  déesse  Segeta  des  médailles  de  l'im- 
pératrice Salonine,  la  seconde  de  la  déesse  Duna^ 
associée  b  Mars  Bololnnus  sur  une  inscription  dq 
Nevers  (2). 

La  séance  est  levée. 

Le  Président^ 
Le  Secrétaire^  G**  L.  de  PONCiNa. 

V.    DUAAND. 


II.       • 

■ouTenteiit  de  1»   MMIeiltè^iie). 

Dons. 

A  été  offert  par  M  : 

Lafond,  libraire  à  Montbrison  :  Mémoire  pour 
MM.  les  curés  de  Saint-André  et  de  Saint-Pierre  de 
Montbrison.  (Manuscrit  de  2  feuilles)^ 

[I]  Guigue  :  Topographie  historique  du  département  de  VAin, 
1873,  p.  XIX.  —  AUmer:  Inscriptions  antiques  de  Vienne,  n» 
721. 

[2]  Voyez  plus  haut,  p.  160  et  {61. 


♦  • 
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EcfjMnges. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique  et  des  publi- 
cations populaires,  12«  année.  Janvier,  février,  mars  . 
1881. 

Bulletin  de  la  'Société  départementale  d^ Archéo- 
logie et  de  Statistique  de  la  Drôme,  année  1881,  56r 
livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
4«  trimestre  1880. 

Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences,  Belles- 
lettres  et  Arts  de   Clermont-Ferrand,    t.  XXI,   1879. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
t.  XL  (4«  série,  t.  X).  —  Bulletin  1879. 

Revue  du  Dauphiné.  Janvier,  février  1881. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  t.  VIII, 
année  1880,  2«  semestre,  l'«  2«  et  3«  livraisons. 

Abonnements. 

Le  Cabinet  historique.  Septembre  à  décembre 
1880. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  Février  et  mars  1881. 

Acquisitions. 

Broutin  (A).  :  Notes  historiques  sur  les  familles 
nobles  du  Forez  qui  ont  fourni  des  sujets  aux  Cou- 
vents de  Montbrison. 

—  3*  volume  de  V Histoire  des  Couvents.  Sainte 
Etienne,  Ménard  et  Ding,  1881,  in-8o. 

r 

Guigne  (M-C).  Obituaire  de  Pabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Lyon  du  IX*  au  XV^  siècle,  publié  diaprés 
le  manuscrit  original  et  annoté.  Lyon,  Mougin-Ru- 
sand,  1880,  in-8<>. 
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m. 

Ma ttir entant   diu    personnel. 

Membres  titulaires. 

\  M.  Gaytte  (Alexandre),  à  Boën,   reçu  le  22  février 
1881. 

M.  le  docteur  Rey»  de  Montbrison,  ancien  mem- 
bre fondateur  de  la  Diana,  ayant  exprimé  le  désir 
de  reprendre  place  dans  les  rangs  de  la  Société,  a 
été  réintégré  sur  la  liste  des  membres  titulaires. 


^  m  -^ 


RAPPORT  SUR  LA  VISITE  FAITE  PAR  LÀ  SOCIÏSTÉ 
DE  LA  DIANA  A  L'ÉGLISE  ET  AU  CHATEAV  IJE 
SURY-LE-COMTAL,  LE  {•^  JUILLET  f880 


Par  M.  Edouard  Jbannbz. 


Outre  quelques  spécimens  intéressants  de  cons- 
tructions civiles  remontant  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, la  ville  de  Sury  renferme  un  château  très 
important  et  une  église  sous  le  vocable  de  Saint 
André,  en  style  du  XV«  et  non  du  XVP  siècle, 
comme  l'indique  à  tort,  croyons-nous,  le  question- 
naire de  l'excursion.  Cette  confusion  s'explique  par 
l'adjonction  regrettable  faite,  au  XVII*  siècle,  d'une 
galerie  à  balustres  carrés  sur  la  façade  et  de  cha- 
pelles latérales  dans  le  style  de  Louis  XIII,  lequel 
a  conservé,  comme  on  le  sait,  beaucoup  de  profli9 
de  la  Renaissance. 

I.  —   ÉGLISE. 

L'architecture  de  cette  église,  d'ailleurs  médiocre 
en  étendue,  offre  de  frappantes  analogies  avec  les 
autres  constructions  religieuses  ogivales  du  même 
âge  de  nos  principales  cités  foréziennes.  Ce  sont 
toujours  les  trois  nefs  sans  transsepts,  les  voûtes 
larges  et  écrasées,  les  piliers  prismatiques  sans 
chapiteaux  et  la  haute  tour  carrée,  à  puissants  con- 
treforts qui  rampent  par  ressauts  jusqu'au  faîte  ; 
ensem)>le  d'un  aspect  plus  solide  qu'élégant,  qui 
constitue  un. véritable  style  indigène,  où  Ton  trou- 
Yôralt  aUément,  QToyons-nous,  une  influence  partie 
de  la  Chaise-Dieu. 


Seule  la  façade  mérite  une  courte   mention.   Per- 
cée d'un  large  portail,  dont  les  ébrasements  et  les 
cinq  épaisses  voussures  sont  logés. dans   la  saillie 
■formée  par  deux  contreforts  maintenant  la  poussée 
des  arceaux  de  la  nef,  ello  est  trùs  ingénieusement 
flanquéede'deux  minces  tourelles,  engagées  sur  ses 
angles  comme  des  éciianguettes:  ces  tourelles  ont  en- 
viron quatre  mètres  de  circonrérence  et  sont  en  ma- 
çonnerie pleine,  ce  qui  indique  bien    leur   destina- 
tion purement  décorative.  Tout  cela  est  d'un  aspect 
assez  élégant,  mais  surtout  peu  commun,  qu'il  est 
fAcheux  de  voir  compromis  par  l'adjonction  sur  le 
même  alignement  des  chapelles  dont    nous   avons 
parlé.  Les  deux  tourelles  sont  coiffées  de  petites  pyra- 
mides polygonales  en  pierre,  terminées  en  pomme 
de  pin,  et  qui  font  saillie  sur  l'aplomb  du  mur  ail 
moyen  d'un  fort  larmier  à  filet  carré,  dont  le  talus, 
la  gorge  et  le  parement  sont  taillés  dans  le  même 
bloc  de  granit.  Le  talus  forme  le  premier  rang  des 
dalles  de  toiture  et  la  gorge^  fortement  évidée,  est 
fortifiée   par   des    crochets  espacés,    pris    dons  lo 
masse,  dont  le  but  est  de  rattacher  le  filet  au  pare- 
ment en  faisant  l'office  de  blochets  de   charpeiite. 
Cette  disposition  ingénieuse  ofîre  d'évidentes  garan- 
ties de   solidité,  que  justifie  bien  l'état  de  conser- 
vation  parfaUe  de  ce  couronnement. 


A  côté  del'église  s'étend  le  château,  vaste  construc- 
tion du  XVIP  siècle,  irrégulière^  pesante,  à  lourde 
toiture  de  tuiles  creuses,  et  d'une  pauvreté  archi- 
tecturale qui  contraste  singulièrement  avec  la  ri- 
chesse de  l'ornementation  intérieure.  La  pierre 
taillée  y  est  rare  et  n'apparatt  qu'à  la  grande  porte 
â'honneui'  ou,  sous  forme  de  claveaux  et  de  lancls 
à  bossages,  autour  de  quelques  ouvertures.   Point 
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e  meneaux,  point  de  linteaux  ni  de  pleds-drolts  â 
Qoulures.  Seule  la  façade  méridionale  présente  un 
ppareil  de  briques  composant,  au  moyen  de  ban- 
leoux,  de  pilastres  saillants  et  de  corniches  à  modil- 
ODS,  une  ordonnance  Louis  XHI  peu  riche,  mais 
[u'il  serait  pourtant  désirable  de  voir  instoUée  sur 
a  façade  principale,  qui  est  tout-ù-fait  trop  pauvre 
ït  trop  nue. 

En  ott8ndont  qu'un  érudit  collègue  éclaire  cette 
ïuestion  des  lumières  de  l'histoire,  les  indications 
architecloniques  nous  portent  ô  fixer  de  1630  ù  ir»50 
l'époque  de  la  construction  de  cette  demeure,  qui  - 
fut  é'iifléo  sur  les  ruines  du  castel  de  nos  comtes 
mentionné  au  XIII'  siècle,  et  dont  en  1606,  Honoré 
d'Lrfé  vantait  les  beaux  tuyaux  de  cheminée.  On 
ne  trouve  d'ailleurs  aucun  débris,  oucunesubstruc- 
tion  qui  puisse  renseigner  sur  l'impoitonce  et  lo 
style  de  cet  ancien  chùteau,  au  sujet  duquel  l'acte 
dée^hange  intervenu  en  1600  entre  le  roi  Henri  IV 
et  dam3  Gabrielle  d'AUonville  est  absolument  muet. 
U  existe  bien,  dans  un  petit  bâtiment  faisant  par- 
lie  des  dépendances,  une  porte  en  pierre  sculptés 
d'un  assez  bon  travail  de  la  Renaissance  et  qui 
pourrait  faire  supposer  que  le  manoir  féodal,  ovant 
de  disparaître,  aurait  subi  des  remaniements  durant 
le  XVI"  siècle.  Mais  ce  n'est  lu  qu'une  vague  indi- 
cation, qu'il  conviendrait  de  préciser  por  des  tex- 
tes (1). 


(1)  Des  fresques  anciennes  découvertes  par  le  propriétaire 
actuel  et  signalées  pnr  notre  savant  collègue,  M.  de  Soultrait, 
dans  une  notice  sur  Sury  publiée  en  1852,  il  ne  reste  qu'une 
copie  récemment  exécutée  à  la  colle  sur  les  parois  d'une  salle 
au  premier  étage  (chambre  de  Médicù]  et  qui  ne  peut  rien  faire 
présumer  touchant  l'ancienneté  de  cette  piêoe  ou,  d'après  M.  - 
de  Soultrait,  aurait  été  donnée  la  triste  fête  connue  sous  le 
nom  de  Danse  du  Foret.  Cette    induction    repose,    pour    notre 
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-  L'intérêt  capital  du  château  actuel  réside  dans 
son  ornementation  intérieure  en  bois  sculpté,  d'une 
tiQUte  valeur  artistique  et  d'une  importance  excep; 
lionnelle,  car  on  la  rencontre  dans  six  grandes  snl- 
les,  deux  au  rez-de-chaussée  et  quatre  au  premier 
étage.  Au  rez-de-chaussée  il  y  a  d'intéressants 
détails  ;  mais^  notamment  dans  le  salon,  l'unité 
du  travail  primitif  a  disparu  sous  des  additions  et 
des  remaniements  récents,  qui  se  trahissent  par 
la  timidité  des  saillies  et  le  manque  de  simplicité 
des  profils.  Tout  au  contraire,  dans  la  chambre  ù 
coucher  dite  à' Abraham,  ce  beau  travail  de  menui- 
serie et  de  sculpture  semble  avoir  atteint  sa  per- 
fection relative  ;  il  y  est  complet,  intact,  et  c'est  là 
qu'il  convient  de  l'étudier  tout  d'abord. 

Cette  pièce,  de  dimensions  grandioses  et  d'aspect 
sévère,  est  divisée  aux  deux  tiers  de  sa  longueur 
par  une  balustrade  de  0™,  75  de  hauteur  donnant 
accès  dans  une  alcôve.  Cette  séparation  est  com- 
plétée par  une  draperie  tombant  du  plafond  et  rele- 
vée de  chaque  côté  par  une  figure  de  femme  de- 
bout, de  grandeur  naturelle,  dont  le  corps  se  ter- 
mine en  gaine.  Un  de  ses  bras  est  replié  sur  sa 
tète,  l'autre  abaissé  soutient  les  plis  de  son  vête- 
ment. A  égale  distance  de  cette  alcôve  et  de  la 
porte  d'entrée  se  dresse  une  cheminée  monumen- 
tale, en  chêne,  de  3  mètres  de  largeur,  avec  un  de 


collègue»  sur  rauthenticitc  de  ces  fresques  qu*il  a  étudiées  et 
qui  recouvrent  des  murailles  d'une  construction  relativement 
plus  ancienne  que  le  reste  du  château.  Sans  vouloir  contester 
cette  opinion,  je  me  permettrai  seulement  de  remarquer  qu'il 
paraît  extraordinaire  de  ne  retrouver,  dans  une  salle  suflisam- 
ment  conservée  pour  que  trois  de  ses  parois  soient  encore 
revêtues  de  peintures  du  XIII»  siècle,  aucune  moulure,  aucune 
ouverture,  aucun  détail  d'architecture  pouvant  renseicrner 
0ur.  l'âge  de  la  construction. 


ces  puissants  trumeaux  rectangulaires  qui  depuis 
un  demi-siècle  avaient  remplacé  les  hottes  en  ma- 
çonnerie. La  frise  du  tableou  se  compose  d'un  cor- 
touclie  rectangulaire  que  soutiennent  deux  génies 
largement  toillés  en  demi-relief  et  terminés  en  feuil- 
les d'acanthe  profondément  fouillées.  Le  centre  du 
trumeau  est  rempli  par  un  cadre  ô  bordure  saillante 
renfermant  une  peinture  en  grisaille  de  médiocre 
intérêt,  au-dessus  de  laquelle  s'étale  un  vaste  écus- 
son  peint  et  doré  oux  armes  de  Pierre  d'Escou- 
bleaii,  marquis  de  Sourdis,  et  de  Anne  de  Rostoing 
sa  première  femme.  Cette  cheminée  a  très-grand 
air,  t  couse  de  son  ordonnonce  architecturale,  où 
les  ordres  et  les  lignes  ne  disparaissent  pas  encore 
tout-à-fnit  sous  une  nuée  d'ornements  compliqués, 
comme  cela  arrivera  ù  la  fin  du  siècle.  Quant  au 
plafond,  ix  compartiments  peu  saillants  comme  tous 
ceux  des  autres  salles,  il  est  partiellement  sur- 
chargé de  cartouches,  de  volutes  et  de  guirlandes 
de  fleurs  et  de  fruits  enlrelocés. 

Il  est  difficile  de  rien  imaginer  de  plus  fin  et  de 
plus  gracieux  que  la  petite  galerie  d'alcôve.  Ses 
cinq  pilastres,  ses  balustres  et  sa  frise  sont  recou- 
verts d'une  élégante  dentelle  d'ornements  ciselés 
en  relief,  d'un  travail  nerveux  et  très  soigné.  Sur 
une  balustrade  analogue,  qui  existe  dans  la  cham- 
bre située  au-dessus  du  salon,  on  remarque  le 
monogrammeP.  M.  plusieurs  fois  répété.  Seraiont-co 
les  initiales  de  Madeleine  d'Escoubleau,  qui,  vers 
1650,  épousa  Charles-Ignace  de  la  Rochefoucaud,  ■ 
marquis  de  Rochebaronî  La  finesse  de  ciselure  de 
ces  balustrades,  qui  se  retrouve  dans  les  détails 
du  plafond  et  de  la  cheminée,  contraste  vivement 
avec  le  travail  large  et  hardi  de  la  partie  sculptu- 
rale, où  tout  est  sacrifié  h  l'effet  généraL 

Près  de  la   chambre  d'Abraham   se  trouva  celU 


de  Christine  de  C;*emequ,   dont   Talcôve  possède  te 
plus  riche  et  le  spul  plafond  polychrome  de  Sury. 
Ce  plafond,  sans  poutrelles  séparatives,  est  occupé 
dans  sa  partie  centrale  par  un   volumineux   écus- 
son  aux  armes  de  Sourdis  et  de  Cremeau,  qu'enca- 
drent  des  plates-bandes  chargées   d'ornements    en 
relief;   le  tout  recouvert  de  peintures,  à  trois  tons, 
bien   conservées.  Les  armoiries   et    les   reliefs     se 
détachent  en  or   sur  un   fond  rouge  rechampi    de 
bleu  verdôtre;  c'est  le  système  de  coloration  Louis 
Xiïï,  réchauffé  par  les  dorures  qui  seront  si  fort  à 
là  mode  sous   le  grand  roi.   Une  cheminée,  sans 
valeur  architecturale,  offre  des  détails  de  sculpture 
extrêmement  remarquables^   notamment  une  figure 
de   femme   couchée,  se   détachant   en  mince  relief 
sur  le  milieu  du  tableau,  et  qui  rappellerait  volon- 
tiers par  son  élégance  les   maîtres  du   XVI«  siècle. 
Le   cadre  qui   occupe  le    centre  du   trumeau    se. 
compose    de    deux    rangs    de   perles  et  d*oves  et 
renferme  une   bonne   copie  moderne  d'un  portrait 
deTEcole  hollandaise.  Quant  à   l'entablement,   peu 
compliqué,  il  est  supporté  par  deux  cariatides  ter- 
minées en  consoles  et   pendentifs   sous   forme   de 
gaîne.  Tous  ces  détails,  d'un  travail  excellent,   ga- 
gneraient à  être  débarrassés    des  empâtements  de 
peinture  à  l'huile  qui  les  recouvrent. 

Les  boiseries  qui  couvrent  toutes  les  parois  de 
cette  salle  offrent  des  profils  très-bien  étudiés ,  on 
en  peut  dire  autant  de  la  menuiserie  des  autres 
pièces,  dont  l'importance,  par  rapport  aux  nus  des 
murs,  prouve  bien  que  la  mode  n'était  plus  aux 
grandes  tapisseries  historiées,  mais  aux  étoffes  ou 
aux  lambris  à  compartiment. 

Il  est  aisé,  de  reconnaître  que  ce  bel  ensemble 
décoratif  a  dû  exiger  le  concours  simultané  de 
l'ornemaniste  et  du   statuaire.    Les  deux  grandes 
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cariatides  de  la  cb'ambre  d'Abraham  sont  d'un 
travail  énergique  et  rapide  plutôt  que  précieux;  le 
modelé,  toujour3  violent,  est  parfois  exagéré  ; 
mois  le  dessin  reste  correct,  el  le  véritable  artiste 
s'y  révèle  plutôt  que  le  praticien.  Dans  ces  œuvres 
de  grand  art  de  Sury,  on  ne  retrouve  plus  les  grâ- 
ces allongées  de  Jean  Goujon  ou  les  élégances  de 
Fontainebleau;  c'est  déjà  la  facilité  exubérante  de 
Simon  Vouet  et  de  son  école  ;  mais  ce  n'est  pas 
encore,  il  faut  le  dire,  le  théâtral  de  Lebrun  et  de 
l'Académie  qui  vient  de  naître. 

Pour  arriver  b  la  chambre  d'Abraham,  on  tra- 
verse deux  vastes  salles  d'apparal,  dont  la  plus 
grande  a  été  déploroblement  éventrée,  afin  de  don- 
ner passage  ù  un  escalier  moderne  sans  aucun 
caractère.  Ces  deux  salles  n'ont  de  remarquable 
que  d'énormes  cheminées  en  pierre,  d'un  aspect 
imposant  mais  un  peu  lourd.  L'une  d'elles,  ornée 
d'un  portrait  en  pied  d'Henri  IV,  présente  un  ar- 
rangement architectural  compliqué.  La  tablette 
longue  de  3  mètres  45  repose  sur  quatre  colonnet- 
tes  accouplées  assez  élégantes,  et  deux  pilastres 
cannelés  d'ordre  ionique  soutiennent  l'entablement, 
dont  "le  fronton  triangulaire  est  interrompu  par 
les  armoiries  en  relief  du  marquis  de  Sourdis.  Le 
tout  est  recouvert  de  peintures  anciennes  un  peu 
ternies  ;  les  arêtes  et  les  moulures  sont  dorées  et 
se  détachent  sur  un  fond  gris  clair,  chargé  de  nom- 
breux panneaux  peints  en  bleu  lapis  avec  niellu- 
res  d'or.  L'autre  cheminée,  ornée  d'un  portrait  de 
Oitherine  de  Médlcis  qui  purait  être  une  copie  de 
Porbus  l'ancien,  présente  une  composition  plus  so- 
bre et  moins  fantaisiste  ;  malheureusement  elle  a 
été  recouverte  d'une  peinture  faux  marbre  qui  lui 
enlève  tout  son  caractère. 
De   cette  incomplète  et  pâle  description  on  peut, 


ce  nous  semble,  déduire  que  ['aristocratique   déco- 
ration en  bois  sculpté  de  Sury,  certainement  très- 
poslérieure    à    la    construction    du  château    et  no- 
tamment aux   deux  grandes  cheminées  Louis  XJll 
on  pierre  du  premier  étage,  a  dû  être  exécutée    de 
1650   à  1670.    A  cette   époque,  en  effet,  les  plafonds 
fantaisistes  et    compliqués  ont    remplacé    les   pou- 
trelles peintes,  et  les  riches  étoffes   de  couleur  ont 
pris  la  place  des  cuirs  gaufrés  et    des    tentures  de 
haute  lisse.    L'art  du  tapissier  Importé  par  les  Mé- 
dicis  a  déjà  décoré  le  fameux  salon   bleu  d'Arténice 
et  les  chambres  du  palais  Mazarin.  A  cette  époque 
aussi,  il  n'est  plus   question  des  élégantes  compo- 
sitions de  du  Cerceau,  des  entrelacs,  des  gaines  et 
des  frises    de  Hugues  Sambin,     Salomon  Bernard, 
et  autres  maîtres  de  cette  école  Lyonnaise  dont  les 
productions   typographiques,   si   renommées    dans 
le  seconde    moitié  du   XVI'  siècle,  sont  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'histoire  des  arts  décora- 
tifs.  C'est,    vraisemblablement,    le   livre  des  pièces 
d'architecture  et  des  cheminées  de  Pierre  CoUot  qui 
a  dû  inspirer  nos  artistes  de  Sury.    Nous  sommes 
en  effet  en  présence   d'un    amoncellement  de  guir- 
landes, de  consoles  non  motivées,  de  draperies,  de 
cartouches  déjà  exubérants,  qui  étonne   l'esprit    et 
l'éblouit  sons  le  charmer.  On  sent  que  le  style  Louis 
XÏV   plus   pompeux    qu'élégant,    majestueux    mois 
monotone,  est  en  train  de  foire  son  apparition    au 
château  de   Vaux  sous  l'influence  des  Boule,  des 
Caffieri,   des   Lepautre  et  de   toute  cette  fameuse 
pléiade  d'ornemanistes  réunis  par  le    surintendant 
Fouquet. 

En  l'absence  de  renseignements  historiques,  ii 
seroit  intéressant  de  rechercher  quels  furent  les. 
artistes  auteurs  de  l'œuvre  de  Sury.  vers  1660,  les 
ateliers    de   Brioude    n'existaient    plus,    l'école    de 


Mûnistroi  ne  devait,  s'ouvrir  que  vingt  ans  plâs 
tord  et  nos  imagiers  foréziens  tailleurs  de  rétobles' 
n'eusseni  pas  été  è  la  hauleur  de  pareille  tâché. 
Mais  précisément  ù  celte  époque  s'exécutaient,  à 
Lyon,  les  travaux  de  décoration  intérieure  en  bois 
sculpté  de  l'Hôtel-de-ville  dont  Simon  Maupiu  aclie- 
voit  ta  construction.  Le  statuaire  ornemaniste  Nico- 
las Lefébiwe  sculptait  les  deux  remarquables  flgurès 
de  Iq  Piiilosophie  et  de  la  Vérité,  qui  ornent  en- 
core aujourd'hui  la  cheminée  monumentale  de  cette 
belle  salle  des  lîchevins,  ix  laquelle  une  reslaura- 
tion  déplorable  a  récemment  enlevé  tout  son  ca-, 
ractère.  Bien  que  rendues  méconnaissables  par  la 
couche  d'or  dont  on  les  a  badigeonnées  et  qui  les 
fuit  ressembler  il  des  bronzes  de  pendule  ou  à  des 
sincs  d'art,  ces  deux  figures,  ainsi  que  les  autres 
détails  de  la  cheminée,  présentent  de  frappantes 
analogies  de  style  et  d'exécution  avec  les  bois  de 
la  chambre  d'Abraham  ;  si  ce  n'est  qu'à  Sury  le 
travail  du  statuaire  semble  moins  correct,  bien 
qu'aussi  savant,  parcequ'il  est  moins  soigné  et 
surtout  plus  rapide. 

Il  convient  de  signaler,  à  côté  de  cette  incorrec-  . 
tion  apparente,  une  hésitation  marquée  dons  l'a- 
chèvement de  l'œuvre  de  Sury,  qui  n'est  vraiment 
complète-  que  dans  trois  chambre.s  du  premier 
étage.  Il  semblerait,  malgré  le  prix  relativement 
modique  dont  on  rétribuait  alors  les  travaux  artis- 
tiques, que  la  veuve  de  Pierre  d'Escoubleau  dut 
s'arrêter,  par  raison  d'économie,  dans  la  décora- 
tion qu'elle  avait  entreprise.  Et  on  pourrait  citer, 
à  l'appui  de  cette  supposition,  la  vente  faite  par 
cette  dame,  le  20  aonl  1671,  pour  le  prix  de  13.000 
livres,  à  Messire  Antoine  Perrin,  écuyer,  sieur  de  . 
Chenereilles,  de  ses  rentes  nobles  de  Bissieu,  Che- 
nereilles  et   Luriecq. 
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Pour  compléter  ces  notes,  il  faudrait  minutieuse^ 
nient  décrire  trois  précieux   panneaux  peints  .  en 
1512  par  un  primitif  des  bords   du    Rhin,    qui     fai- 
saient partie  d'un  triptyque  commandé  par  Jacques 
de  Bouthéon,  prieur  do  Saint- Romaîn-le-Puy,  et  sont 
exposés   dans  la  salle    Médicis  au   1»'  étage.  Mais 
nous  .n*en  dirons  que  quelques   mots,    ne  voulant 
pa&  enipiéter  sur  le  travail  que  notre  savant  collè- 
guQ  M.  Barban  doit  nous  donner  sur  Saint-Romain. 
Sur  ces  trois  volets,  l'artiste  a 'représenté  la  Dépo- 
sition de  la  Croix,  l'Ensevelissement  et  la  Résurrec- 
tion du  Christ.  La   peinture,   à   touches   saillantes 
avec  hachures  pour  les  clairs  du  modelé,  ne  rappelle 
ni  Vagatisé,  ni  la  pureté-  de   lignes,    ni    la  palette 
chaude  et  brillante  des  maîtres  de  l'école  dé  Bru- 
ges. Les  types  sont  vulgaires  et  le  dessin  est  sou- 
vent incorrect;  mais  il  y  a  quelques  portraits  excel- 
lents, beaucoup  de  sentiment  dans  les  expressions 
et  surtout  une    recherche  extrêmement  curieuse 
d'armes  et   de   costumes.    Le   vêtement  de   Sainte 
Magdeleine,  en   riche   étoffe  vénitienne,   avec    ses 
orfrois  et  ses   pierreries,  est  vraiment  splendide,  et 
toutes  les  armes  du   temps   de   Louis   XII,    armes 
d'hast  ou  de  jet,   figurent    sur   le   panneau   de    la 
Résurrection. 

Quant  au  confortable  mobilier  qui  garnit  le  châ- 
teau de  Sury,  son  style  est  loin  d'être  en  rapport 
avec  la  décoration  fixe  des  murailles  ;  et  nous  ne 
saurions  mieux  remercier  le  châtelain  actuel  de  sa 
gracieuse  hospitalité,  qu'en  lui  souhaitant  de  s'épren- 
dre de  la  très-noble  passion  de  la  Curiosité.  Il  sui- 
vrait en  cela  l'exemple  d'un  de  nos  éminents  foré- 
ziens,  le  trésorier  Robertet,  qui,  passionné  et  intel- 
ligent collectionneur,  construisit  le  castel  de  Bury 
en  Blaisois  pour  y  loger  ses  objets  d'art  et  ses 
meubles  précieux,  dont  le   curieux   inventaire  fut 


dressé  eo  1&32  par  sa   veuve,   grand  amateur  elle- 
i&£ine.  En  voici   un  court  et  touchant  article  : 


1  Plus  deux  petits  chenets  d'argent,  qui  sont 
deux  termes  d'un  mary  et  d'une  femme  qui 
se  regardent,  et  qui  semblent  se  dire  l'un 
6  l'autre  que  le  feu  qui  brûle  dans  le  fouyer 
n'est  point  plus  grand  que .  celuy  de  leur 
affection  (1).  > 


*Ï168 


^^1  faudrait  dédier  cette  citation  ô  toutes  les  fem- 


d'archéologues  i). 


'^.^^"^^^ntaire  da  objttt  d'art  composant  la  tuceeuion  de   Ftori- 

"""W  -'*«>*»rte( tome    X  des  mémoires    de  ta  Société  des 

*niiq-:»  ^>Are«  de  Pranoe. 


RAPPORT 


LEXCURSION    ARCHEOLOGIQUE 

F«lt«  par  I»  S«clété  de  In  Dl«a» 

A   st-romain-le-puy  et  a  sury-le-comtal 

Le  I"  Juillet  1860. 

Par  M.  E.  Révérend  du  Mesnil, 
Ancien  ma^strat,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


Nova  fu«ranr  aliï  ;  nit  niti  prùea  ooto. 


Cinquante  membres  ont  répondu  à  l'appel  de  la 
Commission  nommée  pour  cette  excursion,  la  plus 
nombreuse  de  celles  effectuées  par  la  Société.  Nous 
avons  accepté  d'en  faire  seul  le  rapport  répondant 
aux  nombreuses  demandes  du  Questionnaire  arrêté 
.le  1"  juin  1880:  c'est  une  tâché  d'autant  plus  ardue 
qu'il  nous  faut  condenser  dans  un  court  espace, 
qu'il  serait  si  tentant  de  dépasser,  de  nombreux 
documents  presque  tous  inédits  ;  heureusement 
qu'un  de  nos  collègues  les  plus  érudits  s'est  chargé 
de  la  partie  artistique  du  château  de  Sury-le-Com- 
ial,  qui  exige  des  connaissances  spéciales. 


—  844  — 

Sans  nous  astreUidre  4  suivra  l'ordre  du  Ques- 
tionnaire, nous  déerirons  Sainl-Romain-le-Puy  et 
Sury-le-Comtaly  en  utilisant  nos  recherches  aux 
archives  de  la  Loire,  où  les  titres  du  prieuré  de 
Saint-Romain  forment  une  trentaine  de  liasses 
MiDSaoteSf  ou  dans  les  terriers  et  papiers  sf  obU-> 
geamment  mis  à  notre  disposition  par  notre  sym- 
pathique oollègue,  le  possesseur  actuel  an  èhftteau 
de  Sury  :  si  notre  travail  est  Jugé  insuffisant,  il 
■ous  restera,  du  moîns,  le  mérite  de  Pavoir  entre  - 
pris. 


^ 
f 


S^-ROMAIN-LE-PUY 


PARTIE    HierOBIQUE 


La  force  d'expansion  qui,  aux  premiers  èges  de 
la  Terre,  a  soulevé  les  continents,  a  formé  vers  là 
fin  de  la  période,  que  la  géologie  nomme  anté- 
silurienne,  les  chaînes  granitiques  dites  monta- 
gnes du  Forez,  et  imprimé  à  notre  ptaleau  central 
le  relief  qu'il  a  conservé  depuis.  Ces  chaînes  émer^ 
géant,  en  majeure  partie,  du  milieu  des  eaux,  for- 
mèrent divers  lacs  d'abord  isolés  et  d'une  faible 
étendue.  Telle  fut  l'origine  de  notre  Lac  du  Forea 
dont  le  souvenir  s'est  si  bien  perpétué  dans  les 
traditions  populaires  ;  ds  forme  essentiellement 
elliptique,  ce  petit  amas  d'eau  nous  est  révélé  par 
les  terrains  tertiaires  qui  s'étendent,  en  long  de 
Saint-Germain-Laval , à  Saint-Rambert,  en  large  de 
Boën,  Montbrison  et  Saint-Marcellin  jusques  au- 
dessous  du  coteau  de,Pouilly-lès-Feurs,  SainUGal- 
raier,  et  Saint-Bon net-les-Oules.  Il  correspondait  au 
Lac  du  Roannais  par  une  légère  ouverture  qui  s'a- 
grandit et  s'abaissa  successivement  par  l'usure,  sous 
tes  eaux  de  la  Loire,  des  roches  de  Piney;  à  l'épo- 
que celtique,  il  avait  un  niveau  d'eau  encore  appré- 
ciable, et  c'est  à  ce  moment  que  se  rapporte  la  lé- 
gende des  «  boucles  de  fert  qu'on  voit  encore,  dit 
Anne  d'Urfé,  dans  sa  Description  du  pays  de  Forez 
écrite  eh  1606,  attachées  à  de  grosses  pierres,  tant 
en  la  montagne  d'Izore  que  de  MarsIUy  et  aultres 
lieu]^  relevés  aboutissants  à  là  plaine  ».  Cette  tra- 
dltiort  est  toujoùk-i  vivante    à    Sûint-R6màîn-Té- 

23 
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Puy,  mais  nous  y  avons  vainement  clierché  quel- 
qu'un qui  ait  pu  nous  assurer  que  de  mémoire 
d'iiomme,  on  avait  vu  ces  boucles.  Le  fait  est  ce- 
pendant possible  et  nous  en  croyons  l'affirmation 
d'Anne  d'Urfé,  car  en  son  temps,  comme  l'écrivait 
Fodéré  en  1614,  le  lac  avait  baissé  presqu'entière- 
ment,  ne  laissant  plus  qu'un  •  pasquage  maréca- 
geux, »  et  découvrant  les  bases  des  cônes  basalti- 
ques (le  docteur  Rimaud  dit  de  40  à  50)  à  pente 
raide,  émergés,  à  une  époque  géologique  peu  recu- 
lée, des  terrains  sédimentaires  de  la  plaine;  ces 
protubérances  parasites  ne  furent  que  de  simples 
boursoufHures  de  l'écorce  terrestre  et  non  des  vol- 
cans actifs,  car  on  y  trouverait  des  traces  des  la- 
ves qui  auraient  comblé  le  cratère  et  sillonné  les 
flancs  du  mamelon. 

Une  autre  tradition,  qui  s'est  totalement  perdue 
à  Saint- Romain,  est  celle  de  la  pierre  rapportée 
par  l'avocat  Granjon,  de  Montbrison  :  ■  une  pierre 
de  granit  en  forme  d'auge,de  six  pieds  de  hauteur 
sur  trois  de  largeur  dans  l'excavation  ;  droite  et 
assise  sur  un  des  côtés  droits  ;  au  milieu  de 
laquelle,  si  elle  était  couchée  dans  son  vrai  sens, 
est  une  ouverture  circulaire  de  deux  pieds  de 
diamètre.  ■  Cette  pierre  percée,  où  l'on  faisait  pas- 
ser les  enfants  cliétifs,  nous  l'avons  vainement 
cherchée  «  sur  le  chemin  qui  conduit  aux  vi- 
gnes placées  â  l'aspect  de  l'Est  et  précisément  à 
l'angle  que  vient  décrire  un  autre  chemin  qui  se 
perd  dans  la  plaine.  >  Elle  n'existe  plus  ou  elle  a 
été  dépecée  pour  servir  à  quelque  construction, 
sans  souci  du  prestige  qui  s'attachait  à  la  singu- 
lière pratique  dont  elle  fut  l'objet  dès  les  premiers 
temps  de  notre  histoire. 

Honoré  d'Urfé  a  été  mieux  inspiré  en  plaçant  un 
temple  de  Vénus  sur  le  pic,  •  qui  est  sur  le  hault 
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de  ce  mont  relevé  dans  la  plaine  vis-à-vis  de  Mont- 
sue,  à  une  lieu  de  Montbrison  ;  »  quoique  VAstrée 
ne  soit  qu'un  roman,  il  est  certain  qu'au  milieu 
des  bois  qui  durent  le  couvrir  tout  d'abord  et  sur 
le  plateau  basaltique  qui  en  couronnait  la  crête, 
le  lieu  était  parfaitement  choisi  par  les  Druides, 
pour  leurs  pratiques  mystérieuses.  Aussi  un  tem^ 
pie  romain  s'y  bâtit  :  la  preuve,  ce  sont  des  tuiles 
à  rebords,  ^  qui  se  retrouvent  dans  l'appareil  de 
l'église,  les  colonnes  anciennes  utilisées  pour 
l'édifice  chrétien  ;  c'est  mieux  encore  le  passage 
du  grand  Thaumaturge  des  Saules,  Saint  Martin 
de  Tours,  venant  du  Suc  de  la  Violette.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  la  légende  que  nous  avons  pu- 
bliée l'an  dernier,  et  qui  a  perpétué  jusqu'à  nous 
ce  pieux  souvenir,  mais  nous  constaterons  que 
Saint  Martin  fonda,  au  sommet  du  monticule, 
dans  la  seconde  moitié  du  IV«  siècle,  une  modeste 
chapelle  remplaçant  le  temple  païen,  chapelle  qui 
ne  tarda  pas  à  devenir  un  centre  de  dévotion  et 
prépara  la  construction  d'un  village  dont  le  nom 
ancien  est  inconnu. 

Ce  concours  de  peuple  amena  un  seigneur  du 
nom  de  Boschitaleus,  que  nous  traduirons  Bouche- 
tal,  à  remplacer  le  pauvre  édicule  par  une  mo- 
deste église  de  pierre,  consacrée  à  Saint  Martin, 
et  qui  fut  pour  lui  un  véritable  flef  utile  :  enfin, 
mù  par  un  sentiment  de  piété,  ou  plutôt  inspiré 
de  l'élan  religieux  qui  caractérisa  si  fortement 
l'an  1000,  il  en  fit  don  à  l'abbaye  d'Ainay  de  Lyon, 
Comme  le  prouve  ce  passage  d'un  mémoire  de 
Jacques  de  Bouthéon,  daté  de  1488  : 

•  Et  primo  reperitur  justum  documentum  quo 
constat  quod  nobilis  Boschitaleus  miles  régnante 
Conrado,  rege  francorum  qui  regnum  regebat 
anno   ab  incarnatione   millesimo  decimo  septimo. 


I 


M  sUfit  «quàt«ofê«ntum  et  trigiata  tino  anni  prête- 
ritî  salvo  plurl,  dédit  ecclesiam  sûn<iti  Romani 
predicti  sibi  nunc  pertînentem,  cum  omnibus  juri- 
bus  suis  proventibus,  eociesîe  Athanancensi  edifl- 
cate  ad  honorem  beati  sancti'  Martini,  domino 
Asterio  abbate,  in  dicta  ecclesia  que  sibi  pertinere 
possunt  (1).  9 

Un  autre  mémoire,  libelluSy  du  même  prieur, 
daté  de  1452,  est  plus  explicite  encore  et  nous 
devohs  le  citer  : 

«  ûicit  dominus  prior  Jacobus  de  Botheone  quod 
in  facto  et  in  veritate  quod  lapsi  sui\t  quatuorcen- 
tum  et  viginti  anni,  salvo  pluri,  quod  in  summitate 
podii  sancti  Romani  fuit  ecclesia  fundata  per  do- 
minos sancti  Romani  qui  tune  erant,  item  est  quod 
sit  verum,  dicit  et  proponit  prior  quod  nobilis 
Boschitaleus,  miles,  régnante  Conraldo  rege  Fran- 
\  corum,  qui  regnabat  anno  ab  incarnatione  domini 

:  millésime  decimo  septimo,   dédit  ecclesiam  sancti 


(1)  «  Et  d'abord  se  trouve  un  document  certain  qui  constate 
que  noble  Bouchetal,  chevalier,  sous  le  règne  de  Conrad, 
roi  des  Francs,  qui  régnait  depuis  l'an  de  l'incarnation  de 
Jésus-Christ  1017,  c'est-à-dire  depuis  quatre  cent  trente  et  un 
ans  environ,  donna  l'église  du  dit  Saint-Romain,  qui  lui  ap- 
partenait^ avec  tous  les  droits  qui  pouvaient  lui  revenir,  à 
l'église  d'Ainay  bâtie  en  Thônneur  de  Saint  Martin,  dont  alors 
était  abbé  Dom  Astiér.  » 

Ogier,  dans  la  France  par  cantons,  et  sans  doute  d'après 
lui,  notre  érudit  collègue  le  docteur  Rimaud,  ont  à  tort  lu^ 
Rôschitaleus  et  l'ont  traduit  Rocheiaillée,  comme  si  la  forme 
latine  de  Rupescisà  n'était  pas  assez  connue.  Il  est  au  surplus, 
en  voyant  le  manuscrit  de  1488,  impossible  de  voir  une  R 
dans  la  première  lettre  de  ce  nom,  le  B  est  parfaitement  formé 
et  n'y  laisse  aucun  doute.  Ce  Bouchetal  est-il  la  souche  de 
l'honorable  famille  du  nom  fixée  dès  les  temps  les  plus  reculés 
à  Saint-Bonnet-le^Chastfel  ?  quoique  cela  soit  fort  probable, 
aucun  dooumient  ne  nous  permet  de  le  décider. 


—  U9- 

Rotnani  sibi  pertlnentem  cum  omnibus  Juribus 
suis,  fructibus  proventibus,  ecclesle  Athanacenst 
ediftcate  ad  honorem  sancti  Romani  Martini  tune 
existente,  domino  Asterio  abbate  dicte  Athanacen- 
sis  et  omnia  jura  que  sibi  in  dicta  ecclesia  pertine- 
bant  et  pertinere  possunt  in  hereditate  (i).  • 

L'original  de  cette  charte  paraît  aujourd'hui 
perdu,  mais  ces  deux  extraits  sont  authentiques. 
Ils  donnent  iieu  à  quelques  observations  quant  à 
la  date  :  en  effet,  dom  Astier  fut  abbé  d'Ainay  de 
980  à  984  et  Conrad,  roi  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane  de  937  à  993  :  la  donation  de  Boschîtaleus  re- 
monte donc  nécessairement  de  980  à  984.  D'un 
autre  côté,  en  1017  régnait  Rodolphe  III,  comme  le 
prouve  ia  cliarte  n"  57  du  cartulaire  d'Aînay,  datée 
de  cette  année  1017. 

L'église  actuelle  ne  peut  être  rapportée  au  X* 
siècle,  à  cause  du  caractère  général  de  son  archi- 
tecture :  nous  verrons  qu'une  nouvelle  remplaça 
alors  celle  de  Boschitaleus. 

A  la  donation  de  ce  dernier,  vint  bientôt  s'en 
joindre  une  plus  importante,  que  nous  révèlent  les 
mêmes  mémoires;  voici  l'extrait  du  libelle  de  14SS: 

■  Item   etiam    nobilis    Lancerannus    et  uxor  sua 


|l)  a  Le  prieur  Jacques  de  Bouthéon  expose  qu'en  fait  et  en 
vérité,  il  s'est  écoulé  quatre  cent  vingt  ans  environ,  depuis 
qu'au  lommet  dupîe  de  Saint-Romain  fut  fondée  une  église  par 
les  Seigneurs  d'alors  ;  le  même  prieur  ajoute  qu'il  est  vrai  que 
noble  Bouchetal,  t-hevajicr,  sous  le  règne  de  Conrad,  roi  dea 
Francs,  qui  gouvernait  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1017, 
donna  l'éiflise  de  Saint-Romain  lui  appartenant,  avec  tous  ses 
droits,  fruits  et  revenus,  à  l'église  d'Ainay  édifiée  en  l'hon- 
neur du  même  Saint  Martin  ;  Dom  Astier  étant  alors  abbé 
d'Ainay  ;  cette  donation  comprit  tous  les  droits  du  donateur 
et  tous  ceux  qui  lui  reviendraient  par  héritage,  o 
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nomine  Raymondis  dederunt  dicte  ecclesie  alhana- 
cense  pro  remedio  animarum  suarum  et  Jaucera- 
nus  frater  suus  ceterorumque  parentum  ipsorum 
videlicel  totum  montem  sancti  Romani  et  quidquid 
habebant  in  ipso  monte  et  circa  ipsum  montem 
veluti  mansum  de  Masensio  (ï)  et  dimidium  pratum 
et  ibidem  cabanariam  unam,  volenles  dicti  dona- 
tores  et  ponentes  in  edrum  dictis  donation ib us 
verba  talia  valde  metuenda  :  si  quis  autem  maligni 
hostis  facibus  acsensus  iioc  nostrelargitionis  munus 
irritum  duxerit,  et  per  id  in  eadem  ecclesia  de 
gentibus  undecumque  molesLiam  fecerit,  nultus  ei 
pateat  adliitus  vendicare  quod  presiimpserït  sed 
quod  Dathan  et  Abiron  'nequitie  percipiens  fructus 
in  perpetuum  géhenne  sentiat   luctus  (1).  ' 

Arrivèrent  d'autres  libéralités  dont  les  titres  pa- 
raissent malheureusement  perdus,  mais  que  le 
mémoire  constate  avec  la  fondation  du  monastère 
et  qu'il  nous  faut  reproduire  : 

•  Item  etiam  est  fuit  verum  et  notissimum  quod 
visis  dictis  donationibus  et  pluribus  aliis  dominis 
fratribus  ecclesie  et  monasterii  predicti  Athana- 
censi  per  dictos  homine    et  plures  alios  et  hoc  ob 


(il  Jacques  de  Bouthéon  expose  "  encore  que  noble  Lanueran 
et  sa  femme  Raymonde,  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  et 
Joaserand  son  frère  pour  celle  do  ses  autres  parents,  donnèrent 
à  l'église  d'Ainay  la  totalité  du  mont  Saint-Riimain  et  tout  ce 
qu'ils  avaient  à  l'entour  tel  que  le  mas  de  Maaens,  plus  la 
moitié  d'un  pré  avec  une  cabane  ;  voulant  les  dits  donateur^ 
et  posant  dans  leurs  donations  ces  terribles  imprécations. 
que  ei  quelqu'un,  eicité  par  les  violences  d'un  méchant  en- 
nemi, s'irritait  de  ce  bienfait  de  leur  générosité,  ou  s'avisait  de 
faire  n'importe  de  quelque  coté,  quelque  pillage  dans  la  dite 
église,  qu'il  ne  puisse  jamais  trouver  ouvert  aucun  asile, 
mais  qu'il  subisse  les  conséquences  de  la  perversité  de  Dathan 
et  d' Abiron  et  ressente  à  perpétuité  les    tortures  de  l'Enfer.  » 
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Tavore  ecclesie  sancti  Romani  predicti  que  in 
dicto  loco  ac  dicta  ecciesia  sancti  Romani  jam  dictî 
fuerur.t  instituti  religiosi  et  affectus  et  ordinatus 
prioratus  conventualistanquam  membrum  notabile 
dicti  monasterii  Athanacensis  (1)...  » 

La  date  de  fondation  de  ce  monastère,  membre 
notable  de  celui  d'Ainay,  est  d'après  les  historiens 
de  l'an  1007,  comme  en  font  foi  ; 

1"  La  Chronique  d'Ainay,  rapportée  par  dom 
Estiennot  :  <  Post  Arnulphum  fuit  abbas  Hugo, 
frater  Artaudi  comitis  forençls  et  ei  successit  Ray- 
naldus  anno  MVII  et  tune  constructum  fuit  mo- 
nasterium  sancti    Romani.  > 

(Ailleurs,  dans  le  même  Estiennot,  on  Ht  :  •  Saint-  . 
Romain-le-Puy,  monastère  fondé  par  les  comtes 
de  Forez  et  soumis  à  l'abbaye  d'Ainay  vers  l'an 
MX  (2)  :  dix  moines  sous  la  règle  d'un  prieur 
auquel  était  soumis  le  monastère  deSaint-Thomas- 
la-Garde.  ») 

2"  Mabillon  dans  ses  Annales  Bénédictines^  Abbés 
d'Ainay  :  <  Rainaudus  sic  fundavit  monasterium 
sancti    Romani  in  Podio.  Abb.  Anno  MVII.  . 

3"    La    Gailia  Christéana  :  «   Cœlerum  Rainaldus 


(1)  "  De  plus  il  est  véridique  et  notoire  que,  voyant  les  dites 
donations  et  plusieurs  autres,  il  fut  par  les  révérends  frères 
du  monastère  d'Ainay  et  par  d'autres,  fondé  en  l'honneur  de 
réRlise  du  dit  Saint-Romain,  institué  des  religieux  et  ordonné 
un  prieuré  conventuel  qui  fut  un  membre  distingué  du  dit 
monastère  d'Ainay.  a 

(2)  La  date  de  1010  est  une  erreur  évidente  de  dom  Estiennot 
qui  avait  oublié  que,  dans  la  Chronique  d'Ainay,  il  avait  lu 
1007  :  s'il  avait  eu  quelque  raison  de  modifier  cette  date  pre- 
mière, il  est  à  supposer  qu'il  l'eût  indiqué.  Qu'il  ait  été  bâti 
par  le  comte  de  Forez,  c'est  un  nouveau  lapsus  calami  que 
démentent  les  titres  que  nous  rapport<nis. 
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tundavit  monaslierium  sancti  Romanir  de  Podio  ; 
idemque  anno  1007  interfuit  electioni  Duranti  in 
abbate  Saviniacensi.  » 

Ainsi    donc,    Boschitalçus  donna,    au    moins  en 
984,    réglise   de   Saint-Martin  au  sommet  du  pic  h 
l'abbaye   d'Ainay,   et  celle-ci,   réunissant  les  dona- 
tions faites  par  Lanceran,  sa  femme  Raymonde    et 
son   frère  Josserand,    fit  construire  un  monastère 
conventuel,  sous  la  règle  de  Saint  Benoît.   Il    est 
probable  que   Téglise   die,  Bouchetal  était   devenue 
insuffisante  au  ne  pouvait  se  prêter  aux  exercices 
des  moines:  le  prieur  songea  à  reporter  le  vocable 
sur  une  nouvelle  église  qu'il  fit  construire  au  bas 
du  mont,  à  la  place  où  elle  est  encore  aujourd'hui, 
et  il  jeta  les  premiers   fondements   d'une   église 
prieurale  qui   ne  fut  terminée  qu'en   1017^  la  date 
affirmée  par  Jacques   de   Bouthéon.    La   nouvelle 
basilique,   dont   nous  parlerons  plus  tar?d,  fut  dé- 
diée  à  Saint  Romain,  martyr  d'Antioche,  dont  les 
reliques   durent  reposer  dans  la  crypte,  comme  il 
était  d'usage  à  cette  époque. 

Romain  était  un  diacre  de  Césarée  qui,  la  19* 
année  du  règne  de  Dioclétien,  c'est-àrdire  en  305 
de  notre  ère,  étant  entré  à  Antioche,  où  il  répri- 
mandait ceux  qui  couraient  aux  temples  des  faux 
dieux,  fut  arrêté,  eut  la  langue  immédiatement 
coupée,  fut  jeté  eu  prison,  écartelé,  puis  étranglé  : 
le  martyrologe  romain  place  sa  fête  au  18  novem- 
bre (et  non  au  15,  comme  a  écrit  La  Mure).  Le 
monastère  et  le  village  prirent  alors  désormais  le 
nom  de  Saint'Romain-le'Puyy  in  Podio  :  Podium^ 
dit  La  Mure,  t  videlicet  dictum  a  similitudine  po- 
dii  in  theatro.  —  Circo  eminentes  et  nobiles  loci 
in  scène  podium  et  cavea  despiciunt,  de  quo  Lip- 
sius  in  amphiteatro.  » 


—  a»  — 

Nous  préfèiXHiii  la  remarque  de  Soiiyer  du  Lac  : 
*  au  nom  de  Saiiil-Romain,  on  »  iijouté  le  puy 
poup  le  distinguer  des  outres  par-oisse»  du  nième 
nom,  situées  dans  la  même  province  ;  le  mol  pu{f 
a  succéda  au  dun,  dû  par  langage  j^aulois,  el  î^i- 
gnifle  montagne  et  tonle  sorte  d'êniinence  :  ce 
mot  est  en  usage  dans  plusieurs  terrici-s;  on  écri- 
vait indifféremment  le  Puy  ou  Puys,  Pœt  ou  Peu, 
de  même  que  Peuch,  Pi,  Pis,  Poch.  ■ 

Kn  1167,  Guy  It,  comte  de  Lyon  et  de  Forez, 
n'ayant  jamais  tenu  auparavant  d'aucune  seigneurie 
ses  châteaux  de  Montbrisoii  et  de  MontseupL. 
les  remit  à  Louis  Vill,  roi  de  France,  et  les 
reprit  de  lui  à  foi  et  hommnye,  et,  voulant  s'at- 
tacher à  lui,  encore  plus  fortement,  lui  soumit  ses 
autres  châteaux,  Montarchier,  Saint-Chamond.  la 
Tour  en  Jarez,  Chamoussel  ;  il  dit  avoir  obtenu  du 
poi,  sauf  le  droit  d'autrui,  tout  le  droit  qu'en  vertu 
de  sa  dignité  royale,  il  pouvait  avoir  sur  les  ehti- 
teaux  de  Marcilly,  Donzy,  Gleppé,  Saint-Priest.  La- 
vieu  et  Saint-Komain.  Dans  la  transaction  qui  in- 
tervjnl.  en.  1173,  entre  l'Archevêque  et  l'Eglise  de 
Lyon,  d'une  pari  et  le  comte  de  Forez,  de  l'autre^ 
celui-ci  regut  déflnilivemenl  tout  ce  que  ledit  ai- 
rlievèque  et  réglise  avaient  de  droits  dans  le  châ- 
teau fort  de  Sainl-Momaiii  et  de  là  Jusqu'au  Puy  et 
nux  limites  de  l'Auvei-gne. 

Le  comte  Guy  IV  était  au  piieuré,  lorsqu'en  1218 
il  fit  expédier  la  charte  d'une  pieuse  donation  qu'ir 
8t,  a»  couvent  voisin  des  religieuses  de  Saint-Tho- 
mas, d'une  quarte  de  sel  pai"  semaine  à  prendre  èi 
perpétuité  au  marché  "de  Moiitlirison,  lies  mains  du 
receveur  de  ses  droits  au  dit  lieu. 

L'arclievéque  do  Lyon  Keuaud  H,   n'ouldi»    puinL 


le  prieuré  forésien  dans  son  lestament  du  16  oc- 
tobre 1226  :  H  lui  donna  «  D  solidos  fortium  ad 
emendam  terram  pro  anniversario  ibidem  faciendo.  » 

En  1229,  le  comte  Guy  IV  assigna  pour  le  lumi- 
naire de  Notre-Dame  de  Montbrison,  une  rente  de 
7  livres  fortes  lyonnaises  sur  le  revenu  des  seigneu- 
ries de  Saint-Romain  et  de  Montsup.  Cet  acte  n'in- 
dique pas  que  le  comte  eût  fait  construire  le  château 
fort,  mais  seulement  qu'il  lui  en  avait  été  fait  foi 
et  hommage.  Ce  ne  fut  qu'  •  en  1236,  dit  Sonyer  du 
Lac,  que  ce  château  et  prieuré  ayant  besoin  d'un 
protecteur,  l'abbé  d'Ainay  et  le  prieur  en  cédèrent  Is 
garde  aii  comte  de  Forez,  laquelle  garde  ce  der- 
nier reçut  en  même  temps  en  fief  de  l'abbé  d'Ainay 
à  qui  il  rendit  hommage.  » 

M.  Huillard-BréhoUes  a  analysé  ce  précieux  acte 
de  1236:  t  Composition  entre  Girin,  abbé  d'Ainay 
et  son  couvent,  le  prieur  et  le  couvent  de  Saint-Ro- 
main-le-Puy,  d'une  part,  et  Guigue,  coipte  de  Niver- 
nais et  de  Forez,  d'autre  part,  au  sujet  des  bans  et 
cris  de  la  Justice  temporelle  au  château  et  bourg  de 
Saint-Romain.  Robert  de  Saint-Bonnet  et  Guillaume 
deBaffiedécident  comme  arbitres,  que,  dans  les  limi- 
tes spécifiées  au  dit  acte,  la  moitié  de  la  justice 
appartiendra  au  prieur  de  Saint-Romain  et.  l'autre 
moitié  au  comte  de  Forez,  l'application  des  peines 
corporelles,  telles  que  la  mutilation  des  membres 
ou  mort  des  coupables  restarft  au  comte  et  à  ses 
hoirs,  sans  qu'ils  en  puissent  tirer  aucun  profil 
qui  ne  serait  point  partagé  par  moitié  avec  le 
prieur.  Ce  qui  est  accepté  tant  par  le  prieur  que 
par  le  comte  de  Forez  et  son  fils.  » 

11  contient  encore  ceci  :  «  Item  le  prieur  n'aura 
aucuns  bans  sur  les  hommes  appartenant  atid. 
comte,  dans  lesd.  limites,  comme  aussi  lad.  comte 
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n'aura  aucun  ban  dans  la  maison  haute  étant  dans 
l'enclos  du  prieuré,  si  ce  n'est  la  garde  depuis  le 
portail  de  Saint-Pierre  au-dessus. 

€  Led.  comte  a  manœuvr-es,  tailles  et  anciens 
droits  sur  les  hommes  de  la  maison  dud.  Sainlr- 
Romain,  excepta  fabro,  qui  appartient  à  l'abbé  d'Ai- 
nay,  comme  aussi  les  baillis  de  lad.  maison  sur 
laquelle  led.  comte  n'a  accoutumé  de  lever  anciens 
droits  ; 

€  Item,  les  bancs  des  vignes,  arbres  et  bois  si- 
tués hors  des  d.  limites  et  qui  sont  dudit  prieuré 
appartiennent  aud.  prieur  ; 

€  Item,  les  reconnaissances,  laods  et  ventes  ap- 
partiennent au  prieur  ; 

«  Item,  le  comte  fait  hommage  aud.  abbé  de  la 
garde  de  Saint-Romain,  de  sa  maison  et  autres 
droits  qu'il  a  dans  les  limites  susdites.  » 

Les  limites  de  la  justice  furent  fixées  comme 
suit  : 

€  Termini  sunt  à  via  que  tendit  ad  mons  Cher- 
rant  subtus  domum  Pétri  Coqui  usque  adviamque 
est  ante  domutn  quondam  Joannis  villaumi  et  sic 
illa  via  usque  ad  ulmum  que  est  juxta  furnum  de 
Bosco  et  ab  illa  ulmo  usque  ad  aquam  de  Merdet 
que  fluit  ante  domum  Hugonis  de  Bosco,  ita  quod 
nemus  prioris  remaneat  extra  termines  domo  ip- 
sius  Hugonis  infrà  eosdem  terminos  rémanente... 
et  sic  illa  aqua  fluit  ad  stratam  publicam  que  tendit 
a  sancto  Romano  versus  Sanctum  Marcellinum  et 
inde  usque  ad  crucem  de  Borja-  et  ab  illa  cruce  us- 
que ad  trivium  de  Mâlpasset  et  inde  usque  ad 
Moscherrant  retrô  domum  Londi  et  inde  fluit 
aqua  illa  usque  ad   viam   que  est   subtus  domnm 


quQDdaBi  P«tpi  Coqui...  excepta  via  publies  que  ad 
dictum  comitem  dicebatur  pertinere  (1).  » 

On  a  vu  que,  pour  la  conservation  de  leurs  droits, 
là  prieur,  avait  ua  viguier  at  le  comte  un  ch-âtelain  ; 
QDUS  eu  citeroHB  quelques-uns  : 

Viguiers. 

1478.  Pierre  Chirat,  notaire. 
1493.  Yrenée  Raynaud,  bachelier 

es  décrets,  curé  de  Soleymieux. 
149S.  Etienne  Paparin. 
141*9.  Antoine  Coturier. 
1501.  Antoine  Paparin,  notaire. 
1510.  André  Coturier. 
1531.  Pierre  Perrin. 

Lieutenants. 

1493.  Maître  Savignleu  aliàs  Teriet. 

1494.  M"  Gaspard  Maurel. 
14^.  Antoiae  Roux,  notaire. 
1499.  Antoine  Vitalis. 


(1)  "  Les  limites  sont  depuis  le  chemin  tendant  à  Moohe- 
rant,  sous  la  maison  de  Pierre  Ceci,  jouxte  le  chemin  qui  est 
devant  la  maisoQ  de  Jean  Guillaume  et  ainsi  que  led.  chemin 
t^nd  jusqu'à  l'Olme  qui  est  près  le  four  du  Dost.  et  dud- 
Olme  jusqu'au  ruisseau  de  Merdery,  qui  pas^c  devant  la  mai- 
son d'Hujîuea  du  Bost.  de  aorte  que  led.  bois  du  prieur  de- 
meure hors  des  limites  et  lad.  maison  dud.  Hugues  est  com- 
prise dan?  les  limites  etainai  que  led.  ruisseau  coule  jusqu'au 
chemin  public  tendant  de  Saint-Romain  à  tiaint-MarceUn  et  de 
là  à'ia  crois  de  Borjat  et  de  ladite  croix  jusques  au  treyve  de 
Malpassoz  et  de  là  jusques  à  Mocheranl,  derrière  la  maison  aux 
Londits  etde  làainsi  que  le  ruiseeiiu  coule  jusques  au  chemin 
qui  est  sous  la  maison  de  Pierre  Coei..  excepté  !a  voie  publique 
qu'on  dit  appartenir  au  comte.  >  Traduction  empruntée  à 
l'Inventaire  en  français  fait  en  1340  pour  l'abbé  d'Ainay.  — 
Communiqué  par  notre  oollègue,  M.  A.  Vachez. 


1501.  Antoine  Roux,  notaire. 
1531.  Mathieu  Cussonnet. 

Châtelains 

1321.  Etienne  de  Lent. 
1833.  Jacquemet  de  la  Fay. 
1336.  Olivier  du  Bois,  damoiseau. 
1342.  Artaud  Magnin. 

1347.  Etienne  Esperon. 

1348.  Gui  Bœuf,  écuyer. 
1353.  Hugues  de  Montanges. 

1357.  Pasturel  de  Saint-  Priest,  co-sg*"  de  Fontanès. 

1359.  Jocerand  de  la  Lande,  chevalier. 

1366.  Dinet  de  Lavieu,   écuyer. 

1410.  Etienne  de  la  Prunerie,  écuyer. 

1433.  Antlioine  de  la  Prunerie,  damoiseau. 

1478.  Jean  Robertet. 

Prêtôts. 

1338.  Guillemet  du  Soleillan. 

1344.  Durand  Audebert. 

1366.  P.  Maniglier. 

1370.  J.  Bonnefoî,  de  Monlsupt. 

1368.  J.  Casteges. 

1397.  Pierre  Surdel  aliàs  Georges. 

1478.  Etienne  Paparin. 

Mais  reprenons  Thistoire  du  prieuré. 

En  1239,  le  comte  Gui  IV,  faisant  son  testament, 
légua  à  la  maison  de  Saint-Romain  une  rente  de 
dix  sols  pour  son  anniversaire  à  prendre  chaque 
année,  le  jour  de  la  Toussaint,  sur  les  cens  du  vil- 
lage. 

Le  13  mai  1340,  le  même  comte  de  Forez^  fit  hom- 
mage à  Barthélémy,  abbé  d'Ainay,  de  la  garde  du 
château  de  Saint-Romain-le-Puy  et  de  la  maison  et 
autres  droits  qu'il  avait  dans  les  limités  spéeifléëS 


en  la  susdite  transaction  qu'il  jura  d'observer  b 
perpétuité  :  le  dit  hommage,  fait  à  Montbrison  en 
l'hôtel  du  comte,  en  présence  de  plusieurs  seigneurs 
et  autres. 

Le  souvenir  de  la  peste  noire  qui,  après  avoir 
dévasté  l'Asie  et  l'Afrique^  parut  pour  la  première 
fois  à  Avignon  en  janvier  1348  et  de  là  se  répandit 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  est  tou- 
jours vivant  à  Saint-Romain:  on  assure  qu'elle  n'y 
laissa  que  trois  habitants.  Il  est  vrai  que  le  fléau 
emporta  la  vingtième  partie  au  moins  de  la  popu 
tatlon.  Nous  regrettons  que,  comme  dans  d'autres 
endroits,  ont  n'ait  pu  nous  donner  les  noms  des 
trois  survivants  de  cette  désastreuse   époque. 

A  la  peste  vint  se  joindre^  pour  notre  Forez, 
d'autres  fléaux  non  moins  redoutables,  Ce  furent 
d'abord  les  incursions  des  Anglais  qui  brùlèreiil 
i'abbaye  de  Valbenoîte  en  1358  et  Montbrison  en 
1362.  Cette  dernière  ville  obtint,  par  suite,  d'Anne 
Dauphine,  le  15  septembre  1412,  la  permission  de 
se  clore  de  murailles.  Ne  serait-ce  pas  cette  cir- 
constance qui  amena  l'édification  d'une  seconde 
enceinte,  bassa  curtis  antiqua,  du  hameau  groupé 
à  l'entour  de  l'église  Saint-Pierre,  laquelle  existait 
depuis  l'année  1217  î  En  tout  cas,  la  précaution  était 
bonne,  car  la  guerre  civile  allait  ensanglanter  notre 
plaine. 

Une  explosion  de  communisme  bouleversa  le 
Forez  au  mois  de  mai  1431  :  La  Mure  a  mentionné 
cette  perturbation  sans  dire  autre  chose  sinon 
qu'  *  elle  fut  l'ouvrage  de  bandits  qui  étaient  de  la 
secte  dçnt  il  est  parlé  au  tome  III  des  Conciles, 
lesquels,  soutenant  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir 
d'Inégalité  de  condition  parmi  les  hommes,  s'atta- 
quaient  aux  gens  d'église  et  aux  nobles,  assail- 


laient  les  chasteaux  et  maisons-fortes  et  y  faisaient 
des  hostilités  épouvantables.  »  Ces  insurgés  furent, 
il  est  vrai,  taillés  en  pièces  par  la  noblesse  foré- 
sienne  qui  dût  avoir  pour  auxiliaires  les  nobles 
du  Bourbonnais  et  les  Routiers  de  Rodrigue.  Mais 
ce  ne  fut  pas  chose  facile  que  de  mettre  dehors 
du  pays  ces  derniei-s  quand  on  n'eut  plus  besoin 
de  leurs  services  ;  ils  restèrent  à  vivre  aux  dépens 
des  villes  et  des  campagnes.  L'enceinte  du  bas- 
fort  de  Saint-Romain  fut,  un  beau  matin,  dévastée 
par  les  pillards  de  ce  Rodrigue  de  Villandrado  : 
ils  fondirent  dessus  au  moment  où  cetie  basse  cour 
était  pleine  de  fugitifs,  firent  proie  des  provisions 
et  du  bétail  et  laissèrent  les  lieux  dans  un  état  de 
délabrement  tel  que  d'autres  compagnies,  venues 
après  eux,  changèrent  en  destruction  complète.  ■ 

Deux  ans  plus  tard,  la  population  rurale  qui 
commençait  à  reparaître,  demanda,  pour  sa  sécu- 
rité, le  rétablissement  du  refuge  de  Saint-Romain, 
présenta  requête,  par  le  bailli  de  Forez,  le  11  no- 
vembre 1<33,  au  prieur  Jean  du  Soleillant,  et  solli- 
cita l'accensement  à  son  profit  des  terrains  vagues 
au-dessous  du  fort.  Le  prieur  l'accorda  le  5  janvier 
1434  ;  voici  un  extrait  de  ce  document  foi;t  curieux 
où  ces  faits  sont  relatés  : 

«  Quod  cum  ollm  per  predecessores  nostros  prio- 
res  saneti  Romani  fuerit  constructa  et  edifBcata 
quedam  clausura  seu  bassa  curtis  in  (circuitu)  et 
rotunditatedictipodii  seu  montis  saneti  Romani  que 
nunc  (diruta)  exstitit;  infrà  quam  clausuram  et 
bassam  curtem  nonnulli  homines  et  tenementarii 
dicti  nostri  prioratus  plures  construxerunt  et  edif- 
ficaverunt  (do)mos  in  quibus  se  et  sua  bona  retra- 
xerunt  tempore  discursu(um|  genoium  armorunf, 
fuerit  que  ità  quod  nuper,  discurreotibus  armorum 
gentibus  de   societate  et  comitiva  de  Rodrigo,  In 
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mffpia  polencia  ad  dictutn  locum  sancti  Romani 
logîatum  accesserunt  ipsamque  bassam  curtem 
cum  magna  violencia  ceperunt,  et  infï^  intra- 
verunt  omniaque  bona  mobiliâ,  animalîa  bovina, 
lanuta  et  alià  quecuraque  reposita  et  rétracta  per 
bomines  predictos,  infrôdomossuas  in  dicta  bassa 
curte  existencia,  ceperunt,  contrectati  fuerunt  el 
secum  deportaverunt  pluresque  bomines  verbera- 
verunt,  mole  tractaverunt,  morti  per  violenciam 
tradiderunt  :  propter  quod  plures  homines  dîcti 
nostri  prioratus  a  dicto  nostro  prioratu  se  absea- 
taverunt  et  alibi  moratum  accesserunt,  adeo  quod, 
causa  depredacionum  dictarum  gentium  armorum 
in  dicto  loco  factarum,  dictus  iioster  prioratus 
fuit  effectus  (desertus)  et  quasi  vacuus  (1).  • 

Cette  nouvelle  abénevisation  ramena  une  certaine 


(i)  «  Jadia,  par  nos  prédécesssui^  prîeurs  de  Saint-Romain, 
fut  édjtnée  et  construite  une  clôture  oïl  baSse-cour  autour  du 
puy  ou  mont  Saint-Romain;  aujourd'hui  elle  est  détruite. 
Dans  cette  clôture  ou  basse-cour,  quelques  uns  des  homines 
et  tenanciers  de  notre  prieuré  construiaii"ent  des  maisons  oli 
ils  retirèrent  eux  et  leurs  biens  au  temps  dés  courses  des  gens 
d'armes  :  et  tout  réoemment  les  gens  de  la  bande  et  compagnie 
de  Rodrigue  attaquèrent,  à  grandes  forces,  le  refuge  de  Saint- 
Romain  et  prirent  avec  grande  violence  la  basse-cour  où  iU 
pénétrèrent  ;  ils  s'emparèrent  de  tous  les  objets  mofiilierB, 
bœufs  et  moutons  et  généralement  tout  ce  qu'y  avaient  déposé 
nos  dits  hommes  dans  leurs  maison  de  cette  basse-cour,  et 
l'emportèrent  avec  eux  ;  ils  frappèrent  beaucoup  de  nos  hobi- 
mee,  les  maltraitèrent  et  les  mirent  violemment  à  mort  ;  ce 
qui  fit  que  beaucoup  de  gens  de  notre  prieuré  s'en  allèrent 
demeurer  ailleurs,  et  par  ce  fait  des  dépradations  des  gen- 
d'armes,  notre  prieuré  devint  désert  et  les  terrains  demeurè- 
rent vagues,   u 

Peut-êlre  est-ce  la  bande  conduite  par  le  capitaine  Pierre- 
lourde  qu'il  faut  accuser  de  cette  seconde  dévastation,  caï 
06  fut  elle  que  nous  trouverons,  h  Sury-le-Comtal,  pSIlant  W 
saccageant  en  1562  l'^lfse  et  le  prieuré  de  ostte  ville. 
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population  au  flanc  de  la  colline  ;  le  mur  de  la 
basse-cour  fut  h  peu  près  remis  en  état  :  ce  qui 
n'empêcha  qu'à  PâquQS  1449,  il  tombflt  «  une 
grande  partie  de  murs  et  murailles  du  prieuré  par 
vieillesté  îndéfortune  ou  autrement  et  aussy  pa- 
reillement ung  tronson  de  la  muraille  du  chastel.... 
lequel  chastel  cependant  est  moult  bel  et  en  belle 
mote  et  forte  situé,  dedans  lequel  les  hommes 
et  subiectz  au  temps  de  éminent  péril  et  nécessité 
ont  accoustumé  eux  retraire  et  leurs  biens..  »  Le 
prieur  prétendit  n'avoir  qu'un  tiers  à  payer,  a  ù 
considérer  que  ladite  muraille  dudit  chastel  n'est 
point  mur  de  maison  et  cloistre  dudit  prieu.ré  et 
aucuns  desdits  hommes  ont  maisons  dedans  ledit 
chastel  jusques  à  vingt  cinq  chambres.  »  La  répa- 
ration avait  été  avancée  par  le  prieur,  qui  recourut 
au  comte  de  Forez  pour  se  faire  rembourser  de 
deux  tiers  au  moins.  Le  26  novembre  1489  l'enquête 
durait  toujours  devant  le  Juge  de  Forez  auquel  le 
prieur  avait  fourni  plusieurs  de  ces  précieux  mé- 
moires ou  libelles  dont  nous  avons  déjà  parlé  : 
les  témoins  firent  enfin  preuve  que  le  prieur  avait 
toujours  contribué  pour  un  tiers  et  les  honimes 
de  Saint-Romain  pour  deux  tiers.    Il   est  à  présu- 

'  mer  que  telle  fut  l'issue  du  procès  et  que  la  forte-  ' 

resse  fut  alors  remise  ù   neuf  et  même  qu'on   lui 
adjoignit  ce   troisième    mur   formant   la    nouvelle 

j  basse-cour,   beissa  curtis  nooa. 

■ 

En   1494,  le  roi  de  France  confirma  à  Pierre  II, 
{  duc  de  Bourbon,  tous  ses  droits   au  château  dudit 

ï  Saint-Romain. 

■ 

Il   n'était  que   temps  de  se  mettre  sur  la  défen- 
sive,   car  le   siècle  suivant   allait  voir   naître  ces 
terribles  guerres  de  religion  qui  portèrent  la  déso- 
lation  et  la   ruine  dans  tant  de  châteaux  et  d'éta-' 
blissements   religieux.   La    France   fut  comtAe  un 

24 
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vaste  champ  de  bataille  entre  le  catholitisme  et 
rhérésie  ;  le  Forez  resta  presqu'entièrement  catho- 
lique :  raison  de  plus  pour  qu'il  subît  les  incursions 
des  Huguenots. 

Au  mois  de  juin  1562,  les  calvinistes  l'envahirent 
en  deux  bandes  :  Tune,  sous  la  conduite  de  Pon- 
sonnat,  prit  Feurs  le  4  juillet,  l'autre,  dirigée  par 
le  farouche  baron  des  Adrets,  s'empara  de  Mont- 
brison  le  14  du  môme  mois.  Il  est  certain  que 
par  l'une  ou  par  l'autre,  Saint-Romain  fut  pris, 
pillé  et  dévasté  :  titres  et  papiers  furent  brûlés  et 
probablement  aussi,  avec  les  plus  précieuses  reli- 
ques de  l'église,  le  corps  ou  la  relique  de  Saint 
Romain,  dont  il  n'est  plus  fait  mention  dans  un 
procès-verbal  de  visite  de  l'église  en  1625. 

Quoique  peu  heureuse  pour  les  armes  du  roi  de 
France,  la  guerre  entraîna  pour  lui  des  dépenses 
considérables  :  en  1570,  t  le  roi  ayant  ordonné 
qu'outre  la  subvention  ordinaire  accordée  par  le 
clergé,  il  serait  payé  une  autre  grosse  somme  de 
deniers  extraordinaires  pour  subvenir  aux  grandes 
et  urgentes  affaires,  savoir  aux  frais  de  guerre 
qu'il  est  contraint  à  faire  pour  empêcher  les  mal- 
heureux desseins  des  hérétiques  ses  subieetz  re- 
belles qui  par  tous  moyens  tentent  à  la  subversion 
et  annéantissements  desestats  ecclésiastiques  et  du 
Roy  a  taxé  le  prieur  de  Saint-Romain  à  498  livres 
15  sols,  messire  Estienne  de  Rivoire,  chanoine  et 
compte  de  Lyon,  prieur  commendataire  de  Saint- 
Romain,  vendit  à  noble  homme  Louis  du  Chevalard 
escuyer,   seigneur  du   dit   lieu  (1),  les  cens  rentes 


(1)  Famille  chevaleresque  que  Tabbé  Duguet  dit  «  celle 
de  Sugny  entée  sur  le  Chevalard.  »  —  Ses  armes  étaient 
«  losangées  avec  un  chef,  »  [La  Mure,  mss.]  «  losange  d'or  et 
d'asur  à  un  chef  de  gueules,  » 


t  servis  de  Saint-Georges-Hauteville,  Boîsset  et 
ultres,  icelle  rente  dite. de  Lésignieu  consistant  en 
•ornent,  orge  et  avoine...  »  moyennant  pareille 
omme  de  498  livres  15  sols. 

C'est  que  la  guerre  reprenait  plus  furieuse  entre 
oyalistes  et  ligueurs  :  le  prieur  appela  à  son  aide 
lalthazar  de  Rivoire,  sieur  de  la  Bastie  et  du  Pa- 
ïis,  qui  leva  des  soldats  à  ses  dépens  et  sut  con- 
erver  la  forteresse  ou  roi  Henri  IV  :  ce  prince  l'en 
écompeosapar  lettres  patentes  de  février  1584  con- 
IrmaliTes  des  dons  faits,  le  13  juillet  1523,  par  le 
lonnétable  de  Bourbon,  ù  son  père,  de  la  justice 
laute,  moyenne  et  basse  du  Palais  avec  la  sef- 
îneurie  utile  de  l'étang  de  Feurs  et  son  chauftoge 
!n  la  forêt  de  Sury-le-Bois.  Ces  lettres  expriment 
lue*  le  Roy  est  désirant  libérallement  récompenser 
în  considération  des  services  qu'il  lui  a  faicls  du- 
rant les  guerres  dernières  mesmement  à  la  conser- 
'atioD  du  ctiasteau  et  place  forte  de  Saint-Romain- 
ie>Puy  en  Forestsoubz  son  obéissance  h  ces  propres 


De  nouveaux,  services  de  la  part  du  même  Balta- 
lar  de  Rivoire  amenèrent  une  seconde  confirma- 
tion, par  lettres-patentes  de  décembre  1694. 

En  1609,  la  châtellenie  de  Saint-Romain  fit  partie, 
avec  la  seigneurie  de  Sury-le-Comtal,  de  l'échange 
consenti,  par  Henri  IV,  à  Gabrielle  d'Allonville, 
veuve  de  Guy  de  Rochechouart,  comme  nous  le 
verrons  ultérieurement.  L'acte  fut  contesté  :  ii  fut 
l'objet  d'un  grand  procès  qui  amena  en  1625  une 
expertise.  Furent  nommés  par  l'intendant  de  Lyon, 
pour  visiter  les  lieux,  François  Villette,  ingénieur, 
^rneille   de  la   Haye,  Anthoine  Mosnier  et  Jean 
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piran  (1).  Leur  rapport  est  malheureusement  tro; 
long  pour  être  reproduit  ici  en  son  entier  :  nou 
en  extrayons  les  parties  les  plus  utiles  pour  biei 
faire  connaître  le  système  de  fortification  de  Saint 
Romain  : 

•  Le  sommet  de  la  montaigne  est  occupé  pa 
une  closture  de  murailles  de  trois  pieds  d'épais 
seur  et  qui  releva  de  trois  toyses  en  hauteur.  Ai 
pardessus  icelluy  sommet  faisait  l'enceinte  dt 
vieux  fort  dedans  lequel  est  vne  église  accompa 
gnëe  d'ung  clocher  qui  surpasse  en  hauteur  et  pai 
dessus  les  murailles  de  deux,  toyses  et  demye  e 
encore  d'ung  cloistre  y  joignant  devers  la  partit 
du  midy,  y  a  aussi  d'autres  bastiments  d'habita- 
tion et  ofjQces  dont  aulcungs  servent  de  mesme 
à  la  ditte  closture  et  encore  y  a  des  places 
vuides  en  l'une  et  la  plus  haulte  desquelles  y  a 
vne  cisterne  dans  le  roc  dedans  laquelle  par  des 
chanées  l'on  faict  tomber  les  eaux  de  partie  des 
couverts  desdits  bastiments  ny  en  pouvant  avoir 
d'au  lire. 

■  Item  au  susdit  fort  est  allié  vne  autre  vieille 
enceinte  de  murailles  qui  sont  de  trois  pieds  d'é- 
paisseur et  de  treize  à  quatorze  pieds  de  houlteur 
et  sont  accompagnées  d'ung  nombre  de  sept  tours 
qui  sont  saillies  hors  les  murailles  de  six  à  sept 
pieds  et  de  pareille  haulteur  d'icelle  muraille  et 
toutes  descouvertes  et  autres  fois  y  avoit  vne 
aultre  tour  au  dernier  angle  de  la  dltte  enceinte 
et  qui  fait  soir  et  bize,  laquelle  est  abattue  jus- 
qu'à deux  pieds  du  fondement  et  en  son  endroicl 
y  a  uiie  bresche  de  trois  à  quatre  toyses  de  iar- 


(1|  L'auteur  des  bas-reliefs  do   Vaugtrard  qui  signa  :    /an. 
Piran.  la.  faM.  160i. 
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geur  close  de  pallus  de  bois,  prend  îcelle  enceinte 
son    commencement  du  costé  du  matin  du  susdit 
fort  à  l'endroit  du  cœur  de  la    ditte  église  par  vne 
muraille  droitte  qui  suyvant  le  pendant  de  la  ditte 
montaîgne  dessant  contre   le  matin  et  puy  prend 
destour    vers  le   midy  en   circuysant  obliquement 
et    suyvant  la   pente  de  la   ditte  montaigne   va  se 
joindre    audit   fort   devers  la  partie  d'occidant  par 
aultre  muraille  droitte  montant  de  la  ditte  bresche 
aboutit    à  icelluy  fort  presque  ù  Topposite  de  l'en- 
droit   de  dérivation   de  la  précédante  du  costé  du 
matin  suyvant  la  ligne  diamétralle  de  la  longueur 
du  dit  fort  et  comprend  icelle  enceinte  de  murailles 
\e  nombre  dedix-huit  bastimcnts  couverts  plusieurs 
masures  et  une  église  paroissialle  accompagnée  de 
sou  clocher,   le   tout  estant  ordonné  en  forme  de 
ville,  laquelle  avec  ses  chemins  places  et  passages... 
Vers  la   partie  du  midy  y  a  vng  puis  h  eau  et  un 
peu   plus   relevé  vers   le  soir  en  vne  maison  dung 
particulier  y   a   ung  cave  puis   assez  profond  et 
sans  eau  (1)....  Les  nouvelles  édifflcations  du  costé 
de  bize  du  dit  fort  prennent  le  commencement  du 
dit  costé  de  soir  à  la  muraille  qui  lie  la  ditte  ville 
avec  le  dit  fort  et  tournant  vers  la  bize  vont  abou- 
tir à    la  muraille  qui   lie  la  ditte  ville  avec  le  dit 
fort  estant  icelles  édifflcations  nouvellement    fon- 
dées conduites  comme  dit  est  en   tenailles,  toutes 
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(1)  Le  puits  a  été  fermé  d'une  porte  et  sert  «astuellement,  au 
nwyen  de  tuyaux,  de  conduite  d'eau  pour  la  Cure.  Quant  à  la 
citerne  du  pic,  que  certaines  gens  ne  manquent  pas  de  vous 
signaler  comme  une  oubliette  où  le  seigneur  précipitait  les 
manants,  elle  n'était  pas  seule  pour  l'alimentation  :  il  y  avait 
une  seconde  citerne  du  côté  qui  regarde  Montbrison  :  elle 
était  plus  grande  que  la  première.  On  l'a  retrouvée  lorsqu'on 
a  découvert  le  terrain  pour  ouvrir  une  carrière  pour  l'empier- 
rement des  routes. 
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fois  sans  aucuog  boulevart  ny  bastion  et  relLevées 
de  rais  de  terre  du  costé  extérieur  de  trois  à  qua- 
tre toyses  et  soutenant  une  terrasse  qui  se  treuve 
en  son  niveau  plus  basse  de  trois  toyses  que  le 
sommet  de  la  dtlte  montaigne....  et  sont  les  mu- 
railles d'icelles  tenailles  montées  en  talus  Jusqu'à 
quatre  pieds  près  de  leur  cime  estant  par  le  bas 
de  six  pieds  d'épaisseur  et  par  le  hault  de  quatre 
pieds  y  ayant  angles  avancés  à  cliacung  desquels 
il  y  a  \ng  cul  de  lampe  et  deux  angies  retirés. 
Au  devant  de  la  porte  d'entrée  du  dit  fort  y  a  vne 
place  close...  et  d'icelle  on  entre  dans  la  ditte  ter- 
rasse tenaillée  par  vne  porte  d'environ  deux  pieds 
et  demy  de  largeur,  audevant  de  laquelle  a  vne 
petite  palissade,  plus  à  la  cime  de  la  muraille  du 
costé  d'oriant  et  à  l'extrémité  du  costé  du  midy  y 
a  vng  cul  de  lampe  et  devers  la  blze  vne  guérite 
faite  à  neuf.  Les  entrées  du  hault  fort  consistent 
en  deux  portes  de  trois  pieds  de  largeur  et  la 
première  desquelles  par  le  dedans  et.oultrele  van- 
toir  y  a  vne  grille  de  fert  tournant  sur  des  gonts 
et  à  l'aullre  y  a  aussy  vne  grille  de  fert  laquelle 
est  levée  par  vng  tour  et  colisses  et  n'ons  treuvé 
antiennes  casen^ates  ny  fossés  audit  fort....  et  faut 
noter  que  l'on  monle  en  laditte  ville  par  divers 
chemins  et  sentiers  qui  vont  aboutir  à  vne  seulle 
porte  et  d'elle  en  divers  endroits  de  la  ditte  ville 
mesme  au  dit  fort,  le  plus  grand  et  principal  des- 
quels chemins  passant  au  bas  de  la  ditte  montai- 
gne et  par  lequel  on  tend  de  Sury  à  Montbrison, 
estant  ledit  chemin  d'vne  montée  non  rapide  ains 
assez  douce  tellement  que  les  charrettes  y  vont 
fort  aysément  parceque  ledit  chemin  a  son  mon- 
tant en  ligne  spirale.... 

■  Ont  de  plus  observé  que  la  ditte  montaigne  est 
située   et  rellevée   en  vue  campagne  et  non  com- 
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mandée  de  nulle  autre  ny  en  ayant  point  de  plus 
proche  que  deux  heures  de  chemin  et  d'icelle 
montaigne  et  fort  Ton  voit  et  descouvre  la  ville  de 
Montbrison  du  costé  d'entre  le  couchant  et  le  sep- 
tentrion à  vng  heure  et  demie  de  chemin  pour 
ung  homme  de  pied^  celle  de  Feurs  au  septentrion 
à  quatre  heures  de  chemin,  le  chasteau  de  Mont- 
rond  entre  le  septentrion  et  le  levant  à  trois  heu- 
res de  chemin,  le  chasteau  de  Bellegarde  quasy 
au  mesme  endroit,  ung  peu  plus  hault  à  quatre 
heures  de  chemin,  la  ville  de  Saint  Galmîer,  du 
costé  du  levant  à  trois  heures  de  chemin,  le  chas- 
teau de  Bouthéon  devers  le  mesme  endroit  ung 
peu  plus  hault  à  deux  heures  de  chemin,  la  ville 
de  Sury  au  levant  d'yuert  à  vne  heure  de  chemin, 
celle  de  Saint  Rambert  du  mesme  costé  à  deux 
heures  de  chemin,  celle  de  Saint  Marcelin  entre 
le  levant  et  le  mydî  à  deux  heures  de  chemin,  et 
plusieurs  aultres  lieux,  bourgs  et  viiiaiges  de  tous 
costés,  mesme  les  masures  de  ruynes  du  chasteau 
de  Monsut  eslevée  sur  vne  montaigne  fort  rele- 
vée du  costé  du  couchant  d'yvert  et  à  vne  heure 
de  chemin,  celle  du  chasteau  de  Lavîeu  relevé  en 
vne  montaigne  du  mesme  costé  vng  peu  plus  in- 
cliné vers  le  soir  équinoctial  et  à  deux  heures  et 
demie  de  chemin,  et  finalement  ont  recogneu  que 
à  cause  de  la  nature  composition  et  disposition  do 
la  ditte  montaigne  de  Saint  Romain  il  s'y  pourrait 
faire  des  amples  offensives  et  deffensives  forliflca- 
tions....  » 

Cette  description  concorde  avec  le  plan  donné 
vers  1450  par  Guillaume  Revel  et  en  démontre  la 
parfaite  exactitude  :  il  est  au  reste  facile  de  retrou- 
ver, parmi  les  ruines  de  la  vieille  forteresse,  la 
première  enceinte.  Sa  porte  au  midi,  dite  porte  de 
Saint  Pierre^  était  au  couchant  de  la  tour  du  mi- 


—  368  — 

lieu  de  l'enceinte  mérîBionale  :  on  voit  encore  les 
restes  de  cette  tour  et  près  d'elle  les  deux  jamba- 
ges de  la  porte.  C'était  le  chemin  du  fort  à  l'église 
paroissiale  de  Saint-Pierre. 

La  porte  de  Charlieu  était  à  la  même  enceinte 
vers  Montbrison  :  elle  était  ainsi  nommée  parce- 
qu'elle  s'ouvrait  sur  le  territoire  dit  les  Trancises 
ou  de  Charlieu  ;  c'est  là  qu'est  le  cimetière  actuel 
(le  la  paroisse.  Les  derniers  débris  de  cette  porte 
ont  disparu  à  l'époque  de  l'ouverture  de  la  carrière. 

Matibec  s'ouvrait  sur  un  chemin,  qui  tendait,  du 
côté  du  nord-est,  vers  la  troisième  enceinte.  Son 
nom  rappelle  une  vieille  famille  dauphinoise,  les 
Bocsozel,  qui  possédèrent  la  seigneurie  de  Maubec 
près  de  Saint-Quentin,  dans  l'Isère  :  sans  doute  un 
moine  de  ce  nom,  du  couvent  d'Ainay  ou  de  Saint- 
Romain,  fournit  l'argent  nécessaire  pour  la  faire 
ouvrir,  ou  même  fit  les  frais  du  mur  de  l'enceinte 
de  la  basse  cour  vieille,  11  existe  encore^  sur  le 
chemin  qui  va  actuellement  de  Saint-Martin  aux 
ruines  du  prieuré,  le  montant  de  gauche  de  cette 
porte,  qui  était  la  seule  de  cette  seconde  enceinte. 

Le  mur  de  circuit  de  la  troisième  enceinte,  bassa 
curtis  nova,  n'existait  probablement  plus  au  temps 
du  rapport  des  experts  qui  ne  la  mentionnent  pas  : 
elle  n'avait  d'autre  issue  que  la  porte  de  Leyniec 
dont  les  restes  se  voyaient  encore,  il  y  a  peu 
d'années,  près  de  la  Cure,  sur  le  même  chemin  : 
fut-elle  fondée  par  un  Chateauneuf  de  Rochebonne, 
famille  qui  posséda  Leyniec  vers  1400  ?  Le  temps 
nous  le  dira  peut-être. 

Si  quelques  portes  ont  laissé  des  traces  de  leur 
existence,  il  est  facile^  avec  les  indications  du  rap- 
port de  1625,  de  suivre  sur  les  lieux  mômes  les 
murs  et  les  tours  qui  composaient  la  fortification; 
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au  milieu  du  chœur,  vers  le  Nord-Est,  un  grand  pan 
dé  mur  est  encore  attaché,  descend  eil  ligne  droite, 
puis  tourne  vers  le  midi  à  angle  droit,  et  en  sui- 
vant les  fondations,  on  retrouve  les  sept  tours 
dont  quelques  unes  dépassent  encore  le  sol,  et  au 
midi  du  petit  chemin,  en  face  la  porte  Saint-Pierre, 
est  encore  imposante  la  muraille  septentrionale, 
avec  son  angle  coupé  (ce  qu'indique  très  bien 
Guill.  Revel),  de  l'église  du  môme  nom,  avec  une 
chapelle  de  gauche  où  apparaissent  quelques  plâ- 
trages ou  dessins  grossiers  d'une  fresque  rouge:  le 
sol  à  l'en  tour  est  garni  d'ossements  et  les  décou- 
vertes successives,  même  de  squelettes  entiers,  in- 
diquent l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  du 
village  de  Saint-Romain.  Quant  à  la  troisième  en- 
ceinte, l'élévation  du  sol  indique  seule  une  partie 
de  cette  sorte  de  circonvallation. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'en  minant  une  vigne, 
on  découvrit,  au-dessous  du  gros  amandier,  au 
midi,  ensevelie  sous  les  terres,  une  chambre  avec 
des  restes  de  peintures,  des  débris  de  table,  de 
vaisselle  et  de  poteries  modernes.  Au-dessous 
étaient  trois  petits  cercueils  d'enfants  en  pierre, 
forme  d'auge,  assez  grossièrement  taillés  :  l'un  de 
ces  cercueils  est  dans  le  jardin  de  M.  Relave,  an- 
cien maire. 

Notre  rapport  ne  parle  pas  du  hameau  qui  en- 
tourait (Guill.  Revel  indique  quinze  maisons)  la 
vieille  église  qui  avait  remplacé  celle  de  Boschi- 
taleus  sous  le  vocable  de  Saint  Martin  :  elle  était 
donc  bien  située  en  dehors  de  toute  fortification, 
comme  au  reste,  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  l'inspection  des  lieux. 

Pourquoi  faut-il,  qu'au  lieu  et  place  de  cette  co- 
quette ville   en   amphithéâtre,  semée   do  bosqqets 
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verdoyants,  la  royauté  ait  eu  Tidée  de  semer  la  dé- 
solation et  la  ruine  :  le  roi  de  France  ne  pouvaîWl 
autrement  mater  l'orgueil  des  seigneurs  et  romni- 
potence  féodale  ?  Le  bon  roi  Henri  IV  lui-même  y 
avait  déjà  pensé  puisqu'il  écrivait  en  décembre 
1589  à  M.  de  Vivans  :  «  N'y  ayant  rien  dont  mes 
pauvres  subjects  soient  plus  travaillez  que  de  tous 
ces  petits  forts,  desquels,  en  mon  cuer,  fai  bien 
juré  la  ruyne.  »  La  ruyne  arriva  pour  Saint-Romain 
avec  des  lettres-patentes  de  Louis  XIII,  son  suc- 
cesseur,  du  19  janvier  1633  :  on  démoHt  partout  et 
M.  de  Mesle,  trésorier  de  France,  dressa  un  pro- 
cès-verbal de  cet  acte  de  vandalisme;  gardons- 
nous  de  le  reproduire.  El  dire  qu'un  arrêt  du 
Consulat  Lyonnais  alloua  et  approuva,  le  15  juin 
suivant,  une  somme  de  treize  mille  livres  à  laquelle 
s'était  montée  l'adjudication  de  cette  démolition  ! 

Le  prieuré  échappa  à  cette  œuvre  inutile  d'anéan- 
tissement, comme  nous  le  lisons  dans  une  lettre, 
datée  de  1694,  de  Mgr.  Claude  de  Saint-Georges, 
archevêque  deiyon,  qu'a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer le  savant  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Roanne,  M.  Alphonse  Coste  : 

«  Monsieur, 

€  Vous  voulez  bien  me  permettre  que  je  vous 
«  prie  de  donner  vostre  protection  à  un- de  mes 
«  neveux  dont  on  doit  plaider  la  cause  vendredy 
«  prochain,  il  s'agist  d'un  acte^  dont  il  appelle 
«  comme  d'abus,  par  lequel  mon  prédécesseur  a 
€  uni  les  places  monaquales  du  prieuré  de  Sainct- 
«  Romain  contre  toutes  les  formalités,  il  a  supposé 
«  que  le  Roy  avoit  ordonné  la  démolition  du  chas- 
«  teau  qui  estoit  assez  fort,  et  que  la  démolition 
«  avoit  destruit  tous  les  lieux  réguliers,  et  pour  y 
«  parvenir  on  a  fait  des   procès-verbaux  pour  en 


—  371  — 

avoir  une  preuve,  or  il  est  certain  que  les  lieux 
réguliers  y  sont  encore  et  en  bon  estât.  Je  vous 
serois  très  obligé  d'ordonner  que  les  lieux  se- 
roient  visitez  avant  faire  droit  pour  ensuitle  estre 
ordonné  ce  que  de  rayson,  ou  de  l'appointer.  De 
plus,  Monsieur,  ceste  prétendue  union  estant 
contre  les  formes,  les  places  ne  seront  point  es- 
teintes  ny  anéanties,  on  peut  les  impétrer  à  Home, 
principalement  la  sacristie  qui  est  le  premier 
office,  il  n'y  a  point  de  lettres  patentes  enregis- 
trées au  parlement  sans  quoy  les  unions  ne  peu- 
vent avoir  lieu  ;  de  plus,  mon  prédécesseur  avoit 
interest  à  cette  union,  pour  rendre  ce  prieuré 
un  bénéfice  simple,  afin  de  n'estre  pas  obligé  de 
nommer  un  religieux,  il  a  agit  en  sa  propre 
cause  ainsy,  ce   qu'il  a  fait  est  nul. 

«  J'ay  une  très  grande  confiance  en  vostre  bonne 
justice  et  je  vous  proteste  qu'on  ne  peut  estre 
avec  plus  de  respect  que  je   suis 

€  Monsieur, 

€  Vostre  très  humble  serviteur,  etc. 

Ce  document  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'his- 
toire de  Saint-Romain  :  il  rappelle  notamment  que 
le  prieuré  fut  sécularisé;  nous  aurons  occasion  dé 
citer  un  passage  d'un  rapport  ecclésiastique  qui 
en  fixe  l'époque.  Et  puisque  €  les  lieux  réguliers 
y  sont  encore  en  bon  estât  >,  donnons  la  descrip- 
tion de  l'église  prieurale  telle  qu'elle  existe  au- 
jourd'hui, découverte  en  partie,  effondrée  et  décar- 
relée :  puisse  son  riche  propriétaire  actuel^  l'ho- 
norable M.  Jullien,  réaliser  un  jour  le  projet  qu'il 
a  eu,  d'une  restauration  au  moins  du  gros  œuvre  I 

L'église  repose  sur  une  roche  basaltique  qui 
forme  le  sommet  septentrional  du  puy  et  en  occupe, 


avec  les  anciens  bâtiments  claustraux,  environ  la 
moitié  :  le  surplus,  au  midi,  était  couvert  par  le 
liaut  fort^  dont  nous  avons  donné  la  description. 

Ravagée  par  les  Huguenots  en  1562,  mais  épar- 
gnée par  les  démolisseurs  de  1633,  Tégllse  nous 
apparaît  tout  d'abord  comme  un  édifice  orienté  (1) 
d'influence  byzantine,  en  petit  appareil  et  sans 
contrefort  :  il  affecte  la  forme  d'une  croix  patriar- 
chale  avec  ses  quatre  absidioles,  et  son  caractère 
principal  dénote  le  commencement  du  Xl«  siècle  : 
on  sait,  en  effet,  qu'il  fut  termirté  en  1017,  dix  ans 
après  la  fondation  du  monastère. 

De  la  plate-forme  de  la  citerne  apparaissent  tout 
d'abord  les  arcatures  sur  colonnettes  de  l'absidiole 
de  droite  et  de  la  grande  abside.  Les  bases  des 
colonnettes  qui  les  soutiennent  reposent  sur  un 
cordon  billetté  au-dessous  duquel,  comme  une  litre, 
est  une  bordure  formée  de  trente  petits  carrés 
bizarrement  sculptés.  Sur  le  premier  est  un  lion 
ou  mieux  un  léopard  couché  et  regardant  de  face; 
sur  ceux  qui  suivent,  il  semble  que  l'architecte 
se  soit  plu  à  perpétuer  le  souvenir  des  moulures 
romanes  des  siècles  précédents  :  les  numéros  2,  3, 
5,  13  et  14  nous  paraissent  plus  spécialement  mé- 
rovingiens, tandis  que  ceux  que  nous  numérotons 
4  et  9  sont  des  entrelacs  en  nattes  de  la  période 
carlovingienne,  période,  on  le  sait,  qui  va  jus- 
qu'au XI®  siècle.  Au  numéro  11,  sont  deux  oiseaux 
aitachés  par  le  cou  buvant  dans  un  calice,  sym- 
bole bien    fréquent  au   Moyen  Age.   Les  plus  cu- 


(1)  Orienté,  c'est-à-dire,  le  chœur  tourné  vers  l'est  «  consi- 
déré comme  ayant  un  rapport  spécial  avec  le  Ciel,  tandis  que 
le  nord  est  censé  sous  la  puissance  du  prince  des  esprits  des 
tén^br^s  répandus  dans  les  airs  ». 


rieux,  lioméros  10  et  12,  sont  une  riaïve  représen- 
tation d'Adam  et  d'Eve;  sur  le  premier,  un  énorme 
serpent  est  tourné  en  spirale  autour  du  tronc  d'un 
arbre  avec  ses  fruits,  à  droite  est  Adam  et,  der- 
rière lui,  l'ange  gardien  :  M.  Auguste  Bernard  a 
■  prétendu  dans  l'Histoire  du  Fore2,  que  ce  sont 
"  deux  hommes  qui  semblent  adorer  un  serpent  i, 
et  M.  Touciiard-La fosse,  dans  la  Loire  historique, 
a  répété  celte  étrange  Interprétation  ;  ce  dernier  a 
même  écrit  que  l'histoire  de  l'église  était  un 
mystère  et  qu'il  était  impossible,  à  cause  du  badi- 
geon, de  lui  assigner  une  date  ! 

Au  second  médaillon,  Eve  prend  la  pomme  que 
le  serpent  tient  dans  sa  bouche  ;  l'ange  a  disparu 
abandonnant  le  premier  homme,  qui,  les  deux  mains 
abattues  devant  lui,  semble  se  demander  s'il  en 
mangera  aussi.  Ce  sujet  de  la  désobéissance  de  nos 
premiers  parents  fut  l'un  des  ;plus  souvent  repré- 
sentés dans  l'iconographie  de  l'ère  romane  secon- 
daire :  peut-être  dans  la  série  des  médaillons  qui 
continuent  sur  le  pourtour  de  l'abside,  mais  qu'il 
est  impossible  de  distinguer  sous  le  badigeon  qui 
les  couvre,  retrouverait-on  la  troisième  image  : 
l'expulsion  d'Adam  et  d'Eve  du  paradis  terrestre  t 
Ce  sujet  existe,  à  la  suite,  sur  un  chapiteau  de 
Saint-Benolt-sur-Loire. 

Au  médaillon  16  est  écrit  en  relief,  sans  qu'au- 
cune lettre  soit  liée,  comme  le  dit  M.  PiOTre  Grès  : 

AUDE 
BER 

TUS 

La  forme  arrondie  des  U  esta  remarquer,  car  au 
XII»  siècle  l'V  pointu  allait  reparaître,  tant  dans  les 
inscriptions  que  dans  l'écriture. 


\ 


\ 


1 


\ 
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Au-dessous  du  premier  E  est  un  oiseau  sculpté 
la  tête  en  bas;  cet  emblème  figure  sur  presque 
tous  les  cénotaphes  de  la  période  romane  primitive  : 
on  a  le  droit  d'en  conclure  que,  derrière  lui,  repose 
le  corps  d'Audebertus  ;  nous  reviendrons  plus  tard 
sur  ce  personnage  qui  doit  tenir  une  place  consi- 
dérable dans  l'historique  de  l'église  que  nous  décri- 
vons^ puisqu'on  lui  a  assigné  une  place  aussi 
honorable  pour  sa  dernière  demeure. 

Au-dessus,  sur  un  autre  cordon,  immédiatement 
au-dessous  de  la  bordure  du  toit,  on  lit,  au  dernier 
tiers  du  pourtour  de  l'absidiole  droite  et  en  belles 
et  grandes  majuscules  de  la  période  carlovingienne 
(ère  romane  primitiv^e),  ces  mots  : 

iECCIA    I    IDIFFIC    I    HORE   DEI, 
Eglise  construite  à  V honneur  de  Dieu  ; 

puis,  au-delà  d'une  arcade  mâchicoulis,    en  lettres 
plus  grandes  encore  : 

HEC  EST    I    ECCLESIA    |    IN  HONG    |    RE 

P.  Gras  assure  que  la  pierre  suivante,  aujourd'hui 
remplacée  par  de  la  maçonnerie  très  récente,  avait 
roulé  dans  les  vignes  et  qu'elle  portait  la  finale 

SMUNDI 
Cette  église  est  à  F  honneur  du  Sauveur  du  monde. 

Au-dessus,  presqu'à  l'angle  du  mur  du  transept, 
presque  sous  les  tuiles,  est  gravée  sur  écusson, 
une  croix  avec  son  pied  plus  étroit^  telle  qu'on  en 
trouve  une  de  l'époque  mérovingienne  sur  l'enta- 
blement qui  décore  la  crypte  de  Saint  Quentin 
(Aisne). 

Le  chapiteau  qui  divise  les  deux  fenêtres  du  clocher 
face  méridionale,  est  aussi  à  noter:    il   parait   re- 
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présenter  un  prieur  mitre,  tenant  de  sa  droite  une 
crosse. 

Ces  remarques  faites,  il  nous  tarde  de  visiter 
l'intérieur  de  Tédiflce  sacré.  C'est  d'abord,  s'ouvrant 
sur  un  préau  d'où  la  vue  est  magnifique,  un 
portail  gothique  à  trois  rangées  de  voussures  pris- 
matiques, surmonté  d'une  archivolte  ogivale  ornée 
de  feuillages;  pour  chapiteaux,  de  jolis  petits  anges. 
La  clef  de  Tare  surbaissé  manque  :  «  elle  avait, 
dit  le  docteur  Rimaud,  un  écusson  qui  aura  tenté 
quelqu'amateur.  »  Un  plâtrage  remplace  le  tympan 
€  qui  avait  quelques  caractères  dont  on  ignore  le 
sens  ».  Au  sommet  de  Tare  ogival  fleuri  sont  les 
trois  lettres  ihs  gothiques.  Au  linteau  sont  sculptés 
trois  écussons  dont  l'attribution  avait  semblé  impos- 
sible à  l'abbé  Renon,  qui  les  donna  à  un  Dalmatius 
de  Vertoley,  bienfaiteur  de  Saint-Thomas  ;  le  duc 
de  Persigny  les  a  déclaré  inconnues.  Ce  sont  les 
armes  de  Jacques  de  Bouthéon  qui,  en  1440,  fit 
faire  ce  portail,  un  écartelé aux  1  été  de  gueules, 
aux  2  et  3  (£ argent,  à  trois  fasces  vivrées  (M.  Steyert 
dit  ondées)  d'azur. 

•  En  entrant  dans  l'église,  on  est  tout  d'abord 
frappé  de  l'état  de  désolation  qui  règne  dans  le 
pieux  édifice,  mais  bientôt  l'admiration  succède 
ù  cette  première  surprise,  et  à  part  un  hideux 
fourreau  de  plâtre  pour  le  balancier  et  les  poids 
de  l'horloge  communale,  on  remarque  la  hauteur 
d'élévation  des  voûtes  en  berceau  et  la  beauté  du 
chœur  :  l'axe  de  la  nef  s'incline  au  second  trans- 
sept  avec  une  différence  d'un  mètre  environ  au 
fond  de  l'abside.  On  reconnaît  dans  cette  inclinai 
son  évidemment  intentionnelle,  une  allusion  à  la 
doctrine  de  la  Rédemption,  P  inclinaison  de  la  tête 
du  Christ  sur   la   Croix;    les   trois   fenêtres,   qui 


éclairent  l'abside  principale,    rappellent  le  dogme 
de  la  Trinité. 

D'ordinaire,  les  églises  ô  une  nef  qu  Moyen-Age 
représentaient  la  croix,  la  partie  supérieure  avan- 
çant dans  le  chœur,  les  bras  s'allongeant  dans  les 
transsepts  et  le  milieu  occupant  la  nef  :  à  Saint- 
Romain,  cette  croix  fictive  a  quatre  bras,  c'est  la 
croix  patriarctiale.  Cette  circonstance  nous  amène 
ù  une  explication  que  nous  trouvons  bientôt  dans 
une  étude  approfondie  de  l'édifice,  où  nous  re- 
connaissons deux  constructions  principales  bien 
distinctes,  l'une  la  vieille  église  de  Boschitaleus, 
l'autre  celle  plus  récente  d'Audebertus. 

La  première,  simple  et  sévère,  appartenanlà  l'ère 
romane  primitive  :  celle  consacrée  à  Martin  de 
Tours,  et  qui  remplaça  la  vieille  chapelle  de  bois 
et  de  torchis  sans  doute  élevée  par  le  saint  moine, 
dans  laquelle  on  a  utilisé  des  restes  du  temple 
païen  qu'Urfé  dit  de  Vénus  :  ù  droite,  la  colonne 
qui  supporte  la  première  arcature  est  composée, 
pour  lui  donner  une  hauteur  suffisante,  de  trois 
fûts  de  grosseurs  différentes,  mal  ajustés  ensemble  ; 
ù  gauche,  la  colonne  est  formée  de  deux  fûts  seu- 
lement, mais  mieux  appropriés  par  leurs  cylin- 
dres :  les  chapiteaux  ont  été  retaillés  ;  les  bases 
sont  d'anciens  piédestaux  retouchés  grossièrement. 
Elles  supportent  une  imposte  composée  d'un  cavet 
et  d'un  listel  :  aucune  sculpture  là,  ni  ailleurs. 
On  dirait  une  église  du  VI»  siècle,  car  ce  ne  fut 
qu'à  cette  époque  que  commença  la  constructiou 
en  forme  de  croix  latine.  Les  deux  absidioles  sont 
basses,  voûtées  en  cul  de  four  et  l'une  peut  rap- 
peler les  loculi  des  Catacombes  de  Rome.  L'abside 
qui  existait  nécessairement  tournée  vers  l'est,  n'y 
est  plus  ;  elle  a  disparu  dans  la  seconde  construc- 
tion du  siècle  dont  nous  allons  parier.  Au-dehors, 
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rexamen  des  murs  conlBpme  Thypothèse  de  la  pri- 
mitive église  :  ils  soat  bâtis  en  petit  appareil  avec 
des  pierres  exclusivement  basaltiques ^  tandis  que 
le  reste  de  Tédifice  est  mélangé  de  basaltes,  de 
granit,  de  pierres  étrangères  au  pays. 

La  seconde  égHse,.  plus  ornée,  parfaitement  dis- 
tincte dès  à  présent  de  la  première,  se  compose  de 
deux  absidioles  et  d'une  grande  abside  à  axe  in- 
cliné vers  le  Nord-Est  :  toutes  trois  sont  demi-ron- 
des et  plus  élevées  que  les  précédentes  ;'les  arca- 
tures  sont  supportées  par  vingt-huit  colonnes,  tan- 
tôt géminées,  tantôt  seules,  à  chapiteaux  cubiques 
très  ornés,  la  base  composée  de  deux  tores  repo- 
sant sur  un  stylobate  continu,  suivant  les  contours 
intérieurs.  Les  motifs  des  chapiteaux  sont  assez 
variés  :  des  entrelacs,  des  roses  (peut-être  le  soleil), 
des   crosses,   des  figures  humaines,  —  ce  qui  n'e- 

r 

xisterait  pas  au  X«  siècle,  —  en  face  des  angles  de 
Tancien  autel,  un  ornement  religieux  qui  rappelle 
les  pattes  ornées  qui  descendent  sur  le  devant  du 
personnage  à  droite,  que  laissent  voir  encore  d'an- 
ciennes fresques  :  nous  n'hésitons  pas  à  y  voir 
l'un  des  bouts  de  l'étole  de  Saint  Romain,  le  diacre 
de  Césarée,  le  patron  de  l'église  d'Audebertus. 

Le  chœur  est  beaucoup  trop  exhaussé  pour  le 
sol  de  la  primitive  églisa,  mais  l'adjonction  de  la 
crypte  explique  facilement  cette  surélévation,  né- 
cessaire pour  donner  une  hauteur  convenable  à 
Saint' Jean-souS'ter ne;  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on 
a  dû  l'entailler  dans  les  roches  basaltiques  et  que 
l'église  toute  entière,  faisant  au  nord  un  des  côtés 
du  haut  fort,  il  y  avait  nécessité  de  la  tenir  le  plus 
élevée  possible.  Les  absidioles  anciennes  renfer- 
ment Tune,  celle  de  droite,  au-dessus  de  la  voûte, 
un  petit  appartement  qu'avec  notre  collègue.  H- 
Guilhaume,   nous  appellerons  le  chartrier,  l'autre 

25 


—  378  — 

un  escalier  qui  descend  à  la  crypte,  tellement 
encombré  de  matériaux  qu'on  a  peine  à  y  entrer 
en  rampant. 

La  crypte  est  éclairée  par  trois  fenêtres  très 
étroites  dont  deux  sont  actuellement  bouchées  ,  la 
voûte  en  cul  de  four  est  soutenue  ^par  des  arcatu- 
res  reposant  sur  des  colonnes  de  même  style  que 
celles  d'en  haut:  quelques  chopiteaux,  d'un  faire 
peut-être  plus  grossier,  représentent,  Tun  un  paon, 
l'autre  deux  oiseaux  buvant  dans  un  vase;  l'autel 
en  maçonnerie  y  est  encore,  aussi  simple  que  pos-  * 
sible  de  construction  :  le  carrelage  se  compose 
de  très  petits  carreaux  qui  gisent  çà  et  là  sur  le 
sol. 

Nous  remontons  pour  exnminer  le  clocher  élevé 
sur  le  transsept  des  petites  absidioles:  sa  voûte 
est  effondrée,  parcequ'on  la  perça  pour  descendre 
ses  quatre  cloches  dont  trois  furent,  sous  le  Con- 
sulat, envoyées  à  Nantes,  et  converties  en  canons; 
une  seule  fut  sauvée  grâce  à  l'énergie  du  maire 
d'alors,  l'honorable  M.  Cessieux^  qui  la  fit  enter- 
rer dons  son  jardin.  De  ces  cloches,  l'une  avait 
été  fondue  sur  la  grande  place  de  Saint-Romain 
avec  le  mêlai  acheté,  le  mardi  24  mars  1488,  des 
habitants  de  Périgneux,  par  Falconnet  de  Bouthéon, 
alors  prieur  :  le  titre  est  imprimé  dan?  le  premier 
volume  de  la  Revue  Forc:3ienne,  extrait  d'un  petit 
cartulaire  de  la  fin  du  XV»  siècle.  Ce  clocher  eut 
jadis  sou  horloge  prieurale  :  le  13  octobre  17*5, 
Claude  Reymond,  maître  horloger  de  Montbrison, 
s'engagea  ù  fournir  «  une  horloge  de  la  grandeur 
d'un  pied  dix  pouces  en  carré  et  hauteur  de  vingt 
cinq  pouces  duquel  les  trous  seront  garnis  de  boè- 
tes  de   cuivre,  qui  sera  posé  au  cloché  du  prieuré, 

lequel   battra    sur   la   grosse   cloche fournlray 

aussy  un  cadran  peint  à  Thuille,  dont  l'aiguille  sera 
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de  fer  avec  une  fleur  de  lys  pour  marquer  les  heu- 
res et  l'autre  bout  un  croissant,  pour  appliquer  au- 
devant  de  la  face  du  clocher  qui  regarde  le  midy 
de  sorte  qu'on  puisse  voir  du  grand  chemin  de 
Montbrison  à  Sury  l'heure  qu'il  sera  »  :  le  marché 
fut  conclu  pour  350  livres. 

La  grosse  cloche  fut  fort  regrettée  des  habitants 
à  son  départ  pour  Nantes,  car  t  elle  passait  no- 
tamment pour  écarter  remarquablement  les  nuages 
et  préserver  de  la  grêle  tout  le  pays  ».  Son  effet 
était  d'autant  plus  précieux  que  Saint-Romain  est 
très  exposé  au  fléau  qui  anéantit  souvent  ses  vignes 
et  ses  récoltes. 

Il  reste  encore  dans  l'église  une  troisième  partie 
que  nous  avons  réservée  pour  la  fin,  car  l'adjonc- 
tion d'un  arc  triomphal,  de  deux  croisées  gothiques 
et  d'un  autel  à  gauche  remonte  au  XV«  siècle.  Cette 
chapelle  avait  sa  voûte  supportée  par  des  arcs  dou- 
blenux  que  portaient  quatre  jolis  petits  anges  :  la 
clef  était  un  grand  écusson^  aujourd'hui  incrusté 
dans  le  mur  de  la  cour  de  M.  Cessieux,  ancien 
maire,  et  qu'il  est  utile  de  signaler,  car  il  se  bla- 
sonne  écartclé  au  /«*•  losange  d'or  et  d'aj^tur,  qui  est 
d'Antoine  du  Chevalard  ;  aux  2  et  S  de  gueules  ;  au 
4^  d'argent^  à  trois  fasces  vivrées  d'œsur,  qui  est 
de  son  neveu,  Jacques  de  Bouthéon,  lequel  employa 
peut-être  à  la  chapelle  l'argent  fourni  par  son  on- 
cle, ancien  prieur  de  Saint-Romain,  mais  mort 
prieur  de  Rosiers. 

L'arc  triomphal,  d'un  très  beau  style,  reproduit 
l'éjusson  des  Bouthéon,  mais  cette  fois  sans  le 
quartier  aux  armes   des  du  Chevalard. 

L'église  prieurale  contient  tant  de  choses  dignes 
de  remarque,  que  nous  allions  omettre  les  frag- 
ments de  fresques   qui   paraissent  çà   et   là.   aux 
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défauts  des  trois  couches  de  badigeon  :  on  a  pris 
plaisir  à  mutiler  les  figures  dont  quelques  unes, 
dépassant  de  la  tète  le  tableau  que  forme  le  fond, 
sont  nimbées  :  sijjnalons,  à  droite,  Tune  d'elles  qui, 
pour  nous,  est  Timage  de  Saint  Romain  d'Antioche  à 
cause  des  trois  bouts  de  son  étole  de  diacre,  motif 
inscrit  aux  quatre  chapiteaux  du  chœur.  Il  est  en- 
core un  fragment  que  nous  devons  plus  particulière- 
ment désigner  à  Tattention  des  archéologues,  c'est 
la  partie  peinte  sur  l'arcade  qui  surmonte  l'arc 
ti'iomphal  gothique,  car  on  y  aperçoit  à  gauche 
un  cadre  où  est  un  écusson  de  gueules^  à  un  soleil 
d*or,  en  abime^  au  chef  d*or  chargé  de  trois  cannet- 
tes  de  sable.-  Si  nous  avons  bien  lu  la  pièce  princi- 
pale, on  aurait  là  les  armoiries  inconnUv?s  de  la  fa- 
mille du  Soleillant  qui  a  fourni  un  prieur  de  Saiqt- 
Romain  en  1433  :  ce  ne  peuvent  être  celles  du  fon- 
dateur, car  les  armes  n'existaient  pas  à  cette  époque 
et  ce  no  fut  qu'au  milieu  du  douzième  siècle 
qu'elles  devinrent  en  usage. 

En  résumé,  ^église  prieurale  doit  être  classée 
parmi  les  monuments  de  l'ère  romane  secondaire, 
école  auvergnate  du  XI«  siècle  (1). 

Nous  compléterons  cette  description  architectu- 
rale par  un  extrait  du  rapport  dressé  en  171S  «  par 
Hercule  Magnin,  ancien  expert  prîseur,  juré  et 
bourgeois  de  la  ville  de  Lyon,  Hugues  Ferrand, 
architecte  de  la  même  ville  et  Symond  Aynez,  aussi 
architecte  de  Lyon.  » 

« Le  prieuré  est  situé  sur  un  monticule  es- 
tant dans  la  plaine  en  forme  de  pain  de  sucre  sur 
le  sommet  duquel  sont  différents  bâtiments  dépen- 


(4)   Au  IX«  siècle  pas    plus  qu'au  X«,  on  n'aurait  de  chapi- 
teaux à  fi£?ures  d*homines  ou  d'oiseaux. 
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dants  du  prieuré. ..  Dans  un  procès-verbal  de  visite 
de  Î694,  il  est  dit  qu'il  y  avoit  une  ancienne  et 
première  porte  du  chasteau  qui  faisoit  face  au  midy, 
à  costé  de  laquelle  il  y  avoit  deux  petits  batimens 
au  sieur  Gaze,  advocat  et  secrétaire  de  maison  cu- 
riale. ...  ensuite  sur  le  penchant  du  monticule,  il 
est  parlé  d'une  ancienne  église  sous  le  vocable  de 
Saint  Pierre,  comme  cette  église  est  inutile  attendu 
qu'on  en  a  fait  construire  une  au  bas  du  monticule 
pour  servir  d'église  paroissiale,  nous  n'insérerons 
pas  cette  église  ruinée  qui  nous  a  paru  être  de  temps 
immémorial.. ..  11  est  aussi  fait  mention  que  dans 
lei  clocher  de  la  ditte  église  il  y  avoit  deux  cloches 
avec  leur  beffroi  lesquelles  ont  été  transportées  dans 

Iq  clocher  de  la  nouvelle  église  paroissiale 11  est 

énoncé  encore  audit  procès-verbal  un  corps  de  bâ- 
timent d'une  longueur  de  66  pieds  et  de  21  de  large,... 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  places  ny  aucuns  ves- 
tige dudit  couvent  ny  des  portes  pour  y  entrer, 
mais  seulement  une  muraille  qui  fait  face  à  l'occi- 
dent d'environ  huit  pieds  de  hauteur. ...  et  qui 
auparavant  servoit  aux  fortifications  lorsque  le  dit 
monticule  étoit  fortifié. 

«  Nous  sommes  ensuite  montés  à  l'église  du 
prieuré  laquelle  est  sur  le  sommet  du  monticule  et 
prend  son  entrée  sur  une  esplanade  qui  est  au-de- 
vant d'icelle  par  une  grande  porte  en  arcade  de 
pierre  de  taille  à  laquelle  il  y  a  une  vieille  fjrme- 
ture  de  bois  peuplier  avec  des  ferrures  aussi  très 
antiennes...  Nous  avons  reconnu  qu'elle  consiste 
en  une  nef,  un  chœur  en  suitte  et  le-  sanctuaire 
dans  lequel  est  le  maître  hôtel  izolé,  dans  la  nef 
il  y  a  une  chapelle  du  côsté  du  septentrion  laquelle 
est  voûtée  à  croix  d'angine  et  l'angine  de  pierre  de 
taille  à  costé  de  laquelle  est  une  sacristie...  De  l'au- 
tre costé  de  la  nef  il  y  a  une  porte   ordinaire  de 
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pierre  de  taille  garnie  de  deux  méchantes  ferme- 
tures de  bois  sapin  rompue  par  le  bas,  aux  deux 
costés  de  laquelle  il  y  a  dans  la  nef  un  petit  autel 
de  massonnerie  couvert  d'une  pierre  de  taille  et 
un  bénitier  aussi  de  pierre  de  taille....  au  devant 
dudit  autel  il  y  a  un  tableau  sur  bois  peint  à 
rhuille  lequel  se  ferme  à  deux  vantaux  (1  )  et  re- 
présentant dans  le  milieu  une  Descente  de  croix 
avec  différentes  figures,  au  vanteau  du  costé  de 
rÉvangile  nostre  Seigneur  que  Ton  mît  dans  le 
tombeau,  du  costé  de  TÉpistre  une  Résurrection  et 
par  le  dehors  des  vanteaux  une  Annonciation  au- 
dessus,  il  y  a  une  figure  de  Saint  Jean  rÉvangé- 
liste  en  pierre  estant  sur  une  corniche  sculptée  en 
pierre  de  taille,  la  nef  est  carrelée  de  grands  car- 
reaux longs  dans  lequel  carrelage  il  y  a  deux  tom- 
beaux (2)....  du  costé  de  la  porte  et  près  du  béni- 


(1)  Ce  magnifique  tryptique,  sur  lequel  se  voient  récusson 
du  prieur  Falconnet  de  Bouthéon  et  la  date  de  1512,  est  con- 
servé au  château  de  Sury-le-Comtal. 

(2)  Ces  deux  tombeaux  «  sont  les  sépultures  d'Anthoine  du 
Chevalard  prieur  de  Roziers  es  ordre  de  Cluny,  et  de  Falco- 
netus  de  Botéon    son  nepueu  et  successeur  audit  prieuré  et 
prieur  de  Saint-Romain  en  1512,  cela  ce  void  au  beau  tableau 
par  luy  donné  ».  (La  Mure,  mss.)  ^  Le  tombeau  d'Antoine  au 
Chevalard  était    de    pierre    creusée  avec  forme    particulière 
pour  la  tète  :  plus  d'un  visiteur  s'y  est  couché,  de  nos  jours, 
sur  le  dos,  admirant  au-dessus  de  sa  tète  l'azur  des  cieux  ;  il 
a  été    tout  récemment  précipité  dans   les  vignes  de  Charlieu 
par  des  jeunes  gens  de  Saint-Galmier  et  s'y  est  brisé  en   deux 
parties.  Celui  de  Falconet  de  Bouthéon  était  de  bois  bitumé  ; 
le    corps  enveloppé   de  chaux  était  demeuré  entier.  Le  bruit 
s*étant  répandu  de  la  découverte  d'un  saint,   les  habitants  des 
communes  voisines  s'empressèrent  d'accourir  et  de   saisir  les 
moindres  parcelles  des  ossements  et  du  vêtement,  reliques  que 
le  clergé  eut  grand  peine  à  faire  rapporter,  et    encore    fut-ce 
à  la  suite  d'une  frayeur  subite  qu'éprouva,  de  leur  possession, 
une  des  bonnes    dévotes  du   pays.  -  C'est    en    1820  que    le 
maçon  Devès  les  trouva  en  ramassant    les  pierres  du  pavagd- 
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lier  il  y  a  une  voûte  en  berceau  de  massonnerie  en 
bon  estât  et  prend  jour  par  un  vitreau  sur  la  porte 
d'entrée  auquel  il  manque  la  moitié  de  ses  pan- 
neaux pierre  et  du  costé  du  midi  par  un  autre  vi- 
treau où  il  ne  reste  que  quelques  carreaux  de 
verre,  il  y  a  deux  treillis  de  fer  maillés  par  dehors, 
dans  la  nef  il  y  a  une  arcade  de  pierre  de  taille 
en  plate -bande  sculptée  laquelle  est  un  peu  sur- 
baissée, ladite  plate-bande  très  ancienne  et  servant 
à  supporter  un  crucifix,  ensuite  et  le  dessous  du 
cloche?*  qui  sert  d'alongement  à  la  nef  supporté 
par  quatre  arcades  de  blau  y  -en  ayant  en  haut 
aussy  une  autre  voûte  laquelle  est  percée  pour  y 
passer  les  cordes  des  cloches...  aux  deux  côtés  de 
l'espace  du  clocher  sont  deux  renfoncements  de 
réalise  en  fornie  de  haisles  qui  communiquent  à 
deux  chapelles  qui  sont  aux  deux  costés  du  maître 
autel  de  ladite  église  lesquelles  haisles  et  chapelles 
sont  voûtées  en  massonnerie  tant  à  berceau  que 
cul  de  four,  ensuite  dudit  clocher  est  le  chœur  de 
réglSse  élevé  de  quatre  piedz  marches  de  plain 
p'ed  de  la  nef  clos  tant  du  costé  d'icelle  ainsi  que 
de  deux  chapelles  par  des  balustrades  de  fert  en 
arcades  avec  leurs  frises  à  hautaur  d'apuy  et  y  ayant 
dans  le  milieu  une  porte  à  un  vanteau  garny  de 
ses  serrures  et  lequel  où  il  y  a  un  écusson  d'ar- 
moiries qui  consistent  en  un  chevron  brisé  chargé 
de  trois  mouletteSy  deux  en  chef  et  une  en  pal  (î). 


(1)  Ces  armoiries  de,.»  à  un  chevron  brisé  de,,,  accompagné  de 
trois  moleUes  de.,  2.  et  1,  nous  sont  inconnues  :  le  procès- verbal 
de  dom  Morel,  que  nous  rapporterons  ci-après,  nous  appre- 
nant que  cette  balustrade  fut  posée  à  la  fin  de  1666,  lors  de  la 
.  sécularisation,  nous  soupçonnons  fort  nos  experts  d'avoir  mal 
blasonné  les  armes  du  prieur  Camille  de  Neufville,  qui  portait 
d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  croix  ancrées  du 
même,  2  eM  ;  ils  ont  pris  les  croix  ancrées  pour  des  molettes 
d'éperon. 
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le  chœur  et  ladite  chapelle  sont  carrelés  de  car- 
reaux longs....  au-dessus  du  chœur  est  une  voûte 
à  berceau  de  massonnerie  corrompue  dans  le  mi- 
lieu néantmoins  sans  danger  et  au  fonds  du  sanc- 
tuaire est  une  voûte  à  cul  de  four  aussy  corrompu 
en  lequel  endroit  icelle  voûte  est  en  massonnerie  en 
assez  bon  estât....  les  voûtes  du  chœur  et  dudit 
sanctuaire  sont  supportées  dans  le  deflfaut  de  leurs 
naissances  par  des  arceaux  et  colonnes  de  pierre 
de  taille  garnies  de  leurs  bazes  et  chapiteaux  com- 
posites très-anciens....  l'autel  principal  de  la  ditte 
église  est  construit  en  massonnerie  avec  pierre  de 
taille  au-dessus  et  il  est  revestu  par  les  deux  cos- 
tés  de  menuizerie  bois  noyer  et  pannaux  et  au- 
devant  il  y  a  un  châssis  aussi  de  noyer  en  menui- 
serie pour  y  placer  un  devant  d'autel,  sur  ledit 
autel  il  y  a  un  gradin  où  sont  les  mesmes  armes 
que  celles  du  balustre  de  fer,  icelluy  est  en  bois 
de  menuizerie  sculpté  en  ornement  par  le  devant 
et  doré  et  dessus  le  dit  gradin  il  y  a  deux  relî* 
quaires  en  forme  de  coffres  et  un  tombeau  servant 
de  custode  (1)  le  tout  en  menuizerie  de  bois  doré 
et  sculpé  en  ornement  sur  lequel  custode  il  y  a 
un  crucifix  aussy  de  bois,  à  costé  du  dit  autel  il  y 
a  deux  formes  ou  stales  .de  bois  en  menuise- 
rie très  ancienne au  clocher  il  y  a  quatre  clo- 
ches de  différentes  grandeurs,  un  beffroi  vieux 
néantmoins  de  service  paraissant  avoir  été  réparé 
depuis  une  huitaine  d'années....  une  porte  de  la 
nef  a  issue  sur  un  passage  aux.  deux  bouts  duquel 
il  y  a  deux  degrés  de  pierre  et  Tun  composé 
de  dix  marches  et  l'autre  de  huit,  lequel  a  deux 
degrés  descendant    dans    un    cloistrô  d'ancienne 


(1)  «   Au  prieuré    de   Saint-Romain,   la  sainte   Custode  est 
faite  en  forme  de  colombe.  »  (La  Mure,  mss.) 
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construction....   supporté  par  des   murs  avec  dès 
arcades...,  soutenues  par  de  petites  colonnes  aussy 


de  pierre  de  taille  » 


Suit  la  description  des  bâtiments  conventuels  que 
le  défaut  d'espace  nous  empêche  de  mentionner 
autrement  ;  nous  reprenons  le  manuscrit  : 

«  Un  passage  communique  avec  une  chapelle 
basse  sous  le  sanctuaire  de  l'église  dans  lequel  on 
descend  par  un  degré  de  six  marches  de  pierre  de 
taille,  au  bas  desquels  il  y  a  une  autre  porte 
aussy  de  pierre  de  taille  sans  fermeture  qui  est. 
l'entrée  de  laditte  chapelle  et  que  Ton  dit  estre: 
sous  le  vocable  de  Saint  Jean,  laditte  chapelle  est. 
voûtée  de  massonnerie  à  berceaux  de  cul  de  four 
au  bout  d'icelle  accompagné  de  bonettes  et  arceaux 
supportés  par  des  colonnes  de  pierre  de  taille  avec 
leurs  bazes  et  chapiteaux  entaillés,  le  tout  de  pierre 
de  taille  d'un  ordre  compositej  laditte  chapelle 
prend  jour^par  des  vitraux  ou  ambrassui'es  avec 
des  barreaux  de  fer,  la  troisième  sans  barreaux 
et  toutes  trois  sans  vitres,  dans  laditte  chapelle  il 
y  a  un  autel  de  pierre  supporté  sur  une  masson- 
nerie et  divisé  en  deux  parties,  celle  où  l'autel  est 
plus  élevé  que  le  restant  d'une  marche  laquelle 
est  une  pièce  de  bois  couchée  sur  le  plat,  le  des- 
sous est  pavé  de  meschantes  cadettes  ou  pierres 
bruttes  et  ce  qui  est  pluii^  élevé  est  carrelle  de  pe- 
tits carreaux  rouges  très  anciens  et  dont  il  man- 
que environ  un  tiers  de  toyse  et  autour  dudit  car- 
relage il  y  a  un  petit  soubassement  de  massonnerie 
démoly  en  quelques  endroits  d'environ  demy  toise, 
les  ambrassures  des  vitraux  sont  en  partie  carre- 
lées par  le  bas....  au  mur  de  septentrion  dans  la 
partie  basse  il  y  a  une  autre  porte  ordinaire  de 
pierre  de  taille  sans  fermeture  et  par  laquelle  on 
communiquait  au  chœur  de  laditte  église  par  un 
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degré    aui^çy    de  pierre....    au  haut  duquel  est  la 
porte  d'entrée  de  laditte  chapelle  ». 

Suit  la  description  de  la  salle  prieurale,  de  la 
terrasse,  etc.  :  plus  loin,  il  est  dit  que  Téglise 
Saint-Pierre  était  l'église  paroissiale  du  bourg  de 
Saint-Romain-le-Puy. 

Les  experts  employèrent  les  journées  des  7,  8, 
9,  10  et  11  mai  1719  et  évaluèrent  les  réparations  à 
faire  à  8188  livres. 

Ce  rapport  est  complété  par  le  suivant,  non 
moins  intéressant,  c'est  la  vlsile  faite  le  16  décem- 
bre 1724  par  «  dom  Jean  Morel,  prieur  titulaire  du 
p  'ieuré  de  Saint-Pierre  de  Chandieu,  defflniteur  et 
visiteur  de  l'ordre  de  Cluny  dans  la  province  de 
Lyon  ». 

€  En  exécution  d'arrêt  du  11  juin  1725,  nous 
sommes  transporté  au  prieuré  de  Saint-Romain-le- 
Puy  de  Vordre  de  Cluny....  avons  été  reçu  par  dom 
François  de  la  Forge  prêtre  profès  de  l'ordre  de 
Cluny,  sacristain,  58  ans,  qui  nous  a  dit  qu'il  fai- 
soit  seul  sa  résidence  audit  prieuré  pour  en  rem- 
plir les  fondations  et  service  à  l'église,  mais  que 
R.  dom  Thenard  prieur  claustral  du  chapitre  con- 
ventuel du  Chambon,  étoit  en  possession  de  l'of- 
fice de  vestiere,  dom  Lequier,  résidant  au  collège 
de  Cluny  pour  poursuivre  ses  études,  avoit  une 
troisième  manse  monachale  et  que  dom  de  Murât 
aussi  prêtre  profès  dudit  ordre,  jouisçoit  de  la 
quatrième  manse.... 

€  Le  tabernacle  avec  son  gradin  est  en  bois 
et  sculpture  tout  doré  propre  et  bien  fermant  ;  à 
côté  dudit  tabernacle  sont  deux  reliquaires  d'une 
structure  moderne  aussy  en  bois  doré  avec  d.ux 
vitreaux  dans  lesquels  reposent  confusément  quan- 
tité d'ossements  qui   nous  ont   paru   des  reliques 


précieuses   par  les  authentiques  qui  y  sont  aussy 
fermées  ,  dans  le  même  temps  ledit  sacristain  nous 
auroit    produit  deux  autres    reliquaires  en    figure 
de  chef  humain   avec  le  buste   et  aussy  une  autre 
figure  de  bras,  tous  trois  de  18  à  20  pouces  d'hau- 
teur, d'une  belle   sculpture  en  bois  investis  d'une 
feuille  d'argent  massive  artistement  appliquée  sur 
les    dites  âgures,   évasées   de   manière   a  pouvoir 
contenir  une   quantité  précieuse  de  reliques  dont 
ils    sont  garnis  sanâ  étiquettes,   mais   nous   nous 
serions    rappelé  que  l'authentique   fermé    dans  les 
reliquaires  fait  -une   mention  articulée  de  ces  der- 
niers   et    qu'on  pouvoit   révèrement   les    conserver 
puisque  les  dites  figures  ne  sont  point  mutilées  et 
que  les  dites  reliques  y  subsistent  malgré  la  suc- 
cession de  cinq   siècles  et  la  désertion   de  la   dite 
église  de  près  de  trente  trois  ans  ;   du    surplus,  le 
grand  autel  est  garni  d'un  crucifix,  de  deux  chan- 
deliers de  bois  mi-doré  et  deux  autres  en  letton, 
d'un  boisage  fermant   le  devant  d'autel  qui  est  en 
cuir  doré...    l'on  nous    a  fait   observer  que  comme 
les  bancs  ou  formes  du  chœur  auroient  été  supri- 
més  lors  de  la  prétendue  réunion   dudit  prieuré  à 
Tabbaye  d'Aynay  et  comme  l'on  avoit  fait  en  place 
une  balustrade  de  fer  d'environ  trois  pieds  de  hau- 
teur pour  clore  le  sanctuaire  et  intercepter  par  ce 
moyen  les  vestiges  de  la  conventualité...   Quant  au 
clocher,  il  est  placé  à  l'entrée  du  sanctuaire  et  ren- 
ferme quatrecloches  d'un  poids  considérable  et  d'un 
sondes  plus  harmonieux..  Nous  sommes  entrés  dans 
un    ancien  cloître  à  quatre    faces  d'environ  40  pas 
en  quarré,  dont  les  couverts  sont  entretenus,  mais 
dont  les  lambris,   les   murs   et  les  carreaux  sont 
grandement  délabrés  de  mesme  que  les  apparte- 
ments  desdits   religieux  qu'on    ne  saurait  habiter 
avec  sécurité...  quant  au  logement  du  sacristain,  il 
consiste  dans  une  chambre,  une  cuisine,  une  pe- 


Ute  chambre  de  domestique  et  ud  cabinet,  le  sur- 
plus n'est  pas  en  état  d'être  habité  quoique  bien 
recouvert... 

«  Depuis  que  les  fortifications  du  château  de 
Saint-Romain  adhérant  au  prieuré  furent  démolies 
par  les  ordres  du  roi  Louis  XIII  l'an  1633,  le»dils 
lieux  réguliers  ont  été  resserrés  dans  le  plan  de  1» 
présente  description  dont  nous  avons  dressé  acte... 

«  Noble  messire  Claude  de  Saint  Georges,  pré- 
cepteur et  comte  de  Lyon  étoit  depuis  le  23  juillet 
1714  prieur  commandataire  dudit  prieuré,  en  cette 
qualité  il  avoit  la  nomination  de  la  prieurre  perpé- 
tuelle du  monastère  des  dames  de  Saint  Thomas 
même  ordre  de  Cluny. 

«  Le  sacristain  habitoit  seul  quoique  la  conven- 
tualité  eut  été  expressément  ordonnée  par  arrêt 
définitif  du  5  juin  1709  (d'après  la  bulle  m  Com- 
mendafn),  arrêt  qui  avoit  déclaré  nul  et  abusif  le 
concordat  du  12  may  1666  aussy  bien  que  la  bulle 
de  sécularisation  du  12  décembre  1684  ». 

Voici  les  noms  de  quelques  uns  des  sacristains 
ou  vfistiers  qui  occupèrent  le  reoestoir  ou  sacristie 
de  Saint-Romain  : 

1420-1471.  François  Julien  ; 

1531.  Frère  Claudius  Rat  ; 

1684.  Gaspard  Grollier  de  Servières,  préfre  reli- 

gieux profès  de  Saint-Martin-de-Savigny  ; 

1685.  Antoine  Gayardon    de  GrésoUiJs,   chanoine 

d'Ainay  ; 
1712.  Emmanuel   Chaize,   profès  de  l'abbaye  de 

Saini^Rambert-en  Bugey  ; 
1720.  Hugues  Thenard,  profès  de  l'ordre  de  Cluny; 
1724.  François  de  la  Forge  ; 
1727.  Baptiste  Challon  ; 
1729.  Hugues  Colomb  ; 
1736.  N...  de  la  Saunière  ; 


1738.  Dom  de  la  Rochenégly  ; 
1781.  Dom  de  Breymand. 

Ce    dernier  périt  assassiné,  au  moment  de  la  Ré- 
volution, dans  les  circonstances  suivantes:  son  bar- 
bier   était  venu   comme  d'ordinaire  le    raser   au 
prieuré  ;  il  était  descendu  sans  que  personne  son- 
geât à    lui,  mais  le  vénérable  sacristain   demeura 
trois  jours  sans  sortir  de  la   pauvre  maison  qu'il 
habitait  seul;  on  courut  frappera  la  porte,  comme 
nul  ne    répondait   et  que  la  porte  était  fermée,  on 
le    crut  parti".  Sur  ces  entrefaites  le  hasard  fit  dé- 
couvrir, au  fond  d'un  puits,  la  clef  de  son  domicile. 
On  força   la  porte  fermée  à  clef  et  on  trouva  mort 
le  pauvre  sacristain,  la  figure  à  moitié  rasée  :  cette 
circonstance  fit  soupçonner  le   barbier  du  village 
qui  finit  par  avouer  le  crime.   Nous  nous  demati- 
d  "ins  quelle  somme  avait  bien  pu  tenter  ce  miséra- 
ble, puisque  notre  anachorète  ne  vivait  que  du  pro- 
duit des  quêtes  ou  des  funds  qui  formaient  ce  qu'on 
appelait  la  sacristie  et  qui  consistaient  uniquement 
dans  les  suivants: 

Une  vigne  de  vingt  journalées  au-dessous  du  châ- 
teau ; 

Une  terre  de  sept  cartonnées  au  même  lieu  ; 

Une  terre  au-dessous  du  pré  du  prieur  de  3  à  4 
cartonnées  ; 

Une  dime  au  village  de  Cheizieu  pouvant  valoir 
de  60  à  80  livres  ; 

Une  dime  à  la  Combe,  IS  livres  ; 

Un  jardin  de  2  ou  3  coupées  dans  l'enceinte  du 
chAteau,  territoire  de  Salaverd. 

L'église  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre  dessers 
vait  la  seconds  enceinte,  bassa  curtis  antiqua  et 
probablement  fe  haut  fort,  car  elle  était  parois- 
siale ;  elle  est  citée  dans  tous  les  pouillés  du   dio- 


cèse  de  Lyon  comme  soumise  au  prieur  qui. nom- 
mait ô  la  Cure.  Le  dessin  de  Guillaume  Revelnous 
montre  qu'elle  avait  ud  clocher  carré  ajouré  à 
chaque  ruce  de  trois  baies  :  la  façade  était  éclairée 
par  un  jour  rond  garni  de  petits  vitraux.  Elle  fut 
abandonnée  après  avoir  été  dévastée  par  les  Hu- 
guenots en  1562. 

La  troisième  église,  aujourd'hui  paroissiale,  et 
sous  le  vocable  de  Saint  Martin  dut  avoir  été  cons- 
truite au  pied  du  mamelon  par  le  prieur  Audeber- 
tus,  lorsqu'il  voua  l'église  de  Boschitaleus  au  mo- 
nastère qu'il  fondait  sous  la  dépendance  d'Ainay  ; 
elle  est  mentionnée,  avec  la  précédente,  dans  le 
pouillé  du  diocèse  de  Lyon  au  XIII'  siècle  publié 
par  M.  Aug.  Bernard,  à  la  suite  du  cartulaire  d'Ai- 
nay :  De  archipresbyteratu  ForUtii  :  13.  Ecc.  Sancti 
Martini  ;  —  ii"  Ecc.  sancti  Pitri  ;  — paironus  Prior 
Sancti  Romani.  Elle  a  été  à  peu  près  totalement  rema- 
niée, il  y  a  une  douzaine  d'années,  et  l'on  ne  re- 
trouve guère  de  l'ancien  édifice,  d'une  architecture 
nécessairement  romane  très  simple,  que  trois  con- 
treforts dont  deux  anglent  la  tour  carrée  du-  clo- 
cher :  son  abside  orientée  va  être  très  prochaine- 
ment refaite  à  neuf  et  élargie  ;  le  clocher  si  bas  va 
être  exhaussé  :  nous  le  demandons,  tes  fonds  ne 
seraient-ils  pas  mieux  affectés  à  la  restauration  de 
Tantique  basilique  du  prieuré,  petit  chef-d'œuvre 
d'architecture  de  neuf  siècles  !  Quoiqu'il  en  soll, 
nous  recommandons  au  respectable  curé  qui  diri- 
gera cette  restauration,  M.  l'abbé  Forestier,  notre 
sympathique  collègue,  la  belle  pierre  tombale  in- 
crustée dans  la  paroi  septentrionale  du  clocher  : 
elle  représente,  fort  bien  sculpté  en  relief,  un  en- 
fant vêtu  d'une  robe,  la  tète  appuyée  sur  un  cous- 
sin, mais  dont  la  figure  et  les  mains  ont  été  muti- 
lées: les  vers  suivants  forment  double  ligne  en  c^rré: 
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HERBVX.    TOMBEAY.    SO  |  VBZ.  QVI.  LE.  G0RP8  RBPOdE 
DVNG.     NOBLE.    ENFEAN  |  T.  BATEZARD.  DE.  RIVO  |  IRE 
DVQVBL  LESPRÏT.   EST.   LA.  HAVLT.    EN.     LA     |    GLOIRE 
DES.   Bl  I  ENHEVAEVX.  OV.  LETERNEL.  SE.  POSE.      1592. 

Il  était  fils  aîné  de  Balthasard  de  Rivoire,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d*armes,  seigneur  du 
Palais,  qui  défendit  si  bien  la  forteresse  durant  la 
Ligue,  et  de  Gabrielle  de  la  Barge. 

Après  avoir  décrit  trop  brièvement  peut-être  le 
prieuré  de  Saint-Romain,  il  importe  de  donner  la 
liste  de  ses  anciens  mattres,  et  cela  d'autant  plus 
qu'on  ne  la  rencontre  nulle  part,  pas  même  dans  la 
Gallia  Christiana.  Nous  Tavons  dressée  à  peu  près 
complète  :  nous  indiquerons  à  chaque  nom  les  da- 
tes extrêmes  sous  lesquelles  les  noms  des  prieurs 
nous  sont  apparus,  ce  qui  n'empàche  qu41s  n'aient 
pu  régir  plus  longtemps  le  monastère  : 

Prieurs  de  Saint-'Rornain-le'Puy . 

1.  AuDEBERTtJS,  1017.  Ce  nom  inscrit  sur  le  mé- 
daillon extérieur  de  la  grande  absidiole  méridio- 
nale do  l'église  prieurale  de  Saint-Romain,  ne  nous 
laisse  aucun  doute  que  ce  soit  ce  prieur  qui  fonda 
en  1017  cet  édifice  qu'il  mit  sous  le  vocable  du 
saint  Martyr  d'Antioche.  Le  cartulaire  de  Savigny 
nous  a  permis  de  préciser  la  famille  à  laquelle  il 
appartenait   et  de  dresser  la   filiation  suivante   : 

N....  de  Maximiaco. 

\ 

I  I 

Adalbert,  prlMir  d«      QMumaras  »■   Vjlximiaoo  et  Mari»  m  fammt,  Tlvaikt  tu  lOQi- 
■•Tifiir.  8»  à  930  Chartes  Ko  S60  de  Savigny  et  Ho  U%  d'Alnay. 

—  Toir  anaal  eh  8.  No  1er 


▲DALiniT  TiTint  ea  looi,  Ugn,  lOM,  SsItIb.  mniDe,  Oaumanu,  milee^ 

cta.  8  No  a»Qk  ch.  d'Alnay  Mo  lêi       d'Ainaj,  io«  et  «ialbarfcfa 

ptirar  de  fUpamMka.  eh.  a.  9ft  ta  fiaaame,  loit. 

en  1017  eh.  A  H. 


-  Ma- 
il. Albertus...  L'existence  de  ce  prieur  est  dou- 
teuse; la  rnentioit  qui  est  faite  de  son  décès  à  l'O- 
bituaire  de  Sainir-Thomas  à  le  date  du  4  décembre, 
n'est  pas  une  preuve  bien  suffisante,  puisqu'il  y  est 
qualifié  du  mot  seul  de  prior. 

III.  Hugues,  1168.  Mentionné  comme  prieur  de 
Saint-Romain  dans  une  transaction,  à  cette  date, 
passée  entre  Hugues  II,  ubbé  d'Ainay  et  Saint-Hu- 
gues, abbé  de  Bonnevaux,  relativement  à  la  dime  de 
Chaluaz  :  y  furent  aussi  présents  Rostaing,  prieur  de 
Saint-Kambert  ;  Girin,  prieur  de  Cleppé;  Humbert, 
prieur  de  Firminy;  Etienne,  prieur  de  Pommiers, 
etc. 

IV.  Guy,  I20I.  Il  donna,  le  15  juin  de  la  dite  an- 
née, à  Hugues  d'Urgel,  miles,  et  à  Bertrand,  son 
frère,  quittance  de  la  somme  de  12  I^^res  viennois 
pour  des  biens  que  tenait  de  lui  Poncet  Boyer, 
Boerii,  Thomas  et  Jean  Fornier,  et  Pierre  Bonar- 
dens,  du  village  de  Saint-Nizier,  in  villa  Nicetii. 

V.  Albert,  1213-1214.  Il  est  ainsi  désigné  dans 
i'acte  de  fondation  du  prieuré  de  SaintThomas-en- 
Forez  :  convocatis  dilectis  ftliis  Joanne  abbate  Atha- 
nacensi  et  Arberto  priore  Sancti  Romani  de  Podio, 
aoài  Î213.  Il  mourut  le  20  août  de  l'année  suivante 
et  son  anniversaire  est  mentionné  au  XIII  des  ca- 
lendes de  septembre  à  l'obituaire  de  Saint-Thomas. 
Ce  fut  sous  ce  prieur  que  fut  confirmée  la  donation 
de  la  dîme  des  paroisses  de  Saint-Nizier  et  de 
Merle  faite  par  Robert,  seigneur  de  Saint-Bonnet, 
au  prieuré  de   Saint-Romain. 

VI.  Gaudemar,  vers  1220  ou  1230,  suivant  un  titre 
de  la  commanderie  de  SainWean  de  Montbrison, 
classé  par  la  Mure  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  dates. 

VU.  Guy  II.  1236:  transaction  déjà  citée  entre  lui  et 


le  comte  de  Kurez.  Notre  nouveau  collègue  M.  Guil- 
Imume,  auteur  d'un  mss.  sur  Saint- Romain  déposé 
aux  archives  de  la  Diaiio,  le  nomme  Guy  de  Cham- 
bet. 

VIII.  GiRiN,  1243-1252:  cette  première  date  est 
inscrite,  pour  lui,  au  dos  d'un  acte  original  des  ar- 
chives de  la  Loire,  qui  est  ta  confirmation  de  la 
dîme  de  Saint-Romain  relativement  au  curé  de 
Lésignieu  qui  donnera  douze  livres  de  cire.  —  Notre 
savant  collègue,  M.  Aug.  Barban,  alors  archiviste 
de  la  Ivoire,  a  inscrit  sur  ce  titre  une  note  expli- 
quant, que  d'après  VArt  de  vérifier  les  dates,  il  fau- 
drait 1251  au  lieu  de  1243.  —  Ce  fut  sous  notre 
prieur  qu'un  nommé  Antoine  Peloters  reconnut,  le 
2  décembre  1252,  un  cens  de  trois  émines  de  seigle 
à  l'Hôpital-le-Grand. 

IX.  Guy  Charges,  1255  :  inscrit  à  l'obituaire  de 
Saint-Thomas  h  la  date  du  Xdl  des  Kalendes  de 
septembre  (19  octobre);  d'après  la  Mure,  il  vivait 
en  1255. 

X.  BÉRARD  DE  Lavieu,  1299-1320.  En  1312,  il  fut  l'un 
des  arbitres  du  difTôrend  qui  s'éleva  entre  Ahelida  de 
Lavieu  fille  d'Hugues  seigneur  deFeugerolles,  épouse 
de  N...  deTliiers,  et  Jocerand  de  Lavieu,  son  cousin 
au  second  degré,  relativement  au  village  de  Mal- 
inonl,  situé  entre  le  château  de  Feugerolles  et  la 
paroisse  de  Saint-Just-Malmont.  —  En  1320,  il  passa 
un  accord  avec  Jean  de  VirguUo,  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Nizier,  proche  Saint-Bonnet,  au  su- 
jet de  la  dime.  L'obituaire  de-  Saint-Thomas  men- 
tionne sou  décès  au  12  décembre. 

XL  Philippe  de  la  Palu,  {de  Palude,  qu'on  ne 
saurait  traduire  du  Marais,  ta  grande  famille  bres- 
sanne  de  ce  nom  n'ayant  jamais  signé  autrement 
que   La  Palu],    1325.    Il  est  cUé  dans  uq  acte  des 
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archives  du  Rhône,  C,  399,  suivant  la  communication 
qui  nous  en  a  été  faite  par  M.  A.  Vachez. 

XII.  Pierre  de  Sal,  1354  (ou  de  Chai,  de  la  fa- 
mille des  Chauve)  :  cité  dans  un  acte  du  12  septem- 
bre, qui  est  une  transaction  entre  lui  et  les  ha- 
bitants de  Saint-Christophe-en-Jarez,  au  sujet  des 
dîmes  que  ces  derniers  devaient  à  son  prieuré. 

XIII.  Jean  Taillefer,  1380-1381  :  terrier  de  Sury, 
THôpital-le-Grand,  Unias  et  Craintilleux  de  1380, 
signé  Grégoire  Pagani  ;  —  Sentence  pour  les  dîmes 
de  Jacmons,  près  le  village  du  Bost,  à  Saint-Ro- 
main, 1381. 

XIV.  Falgonnet  I  DE  BouTHÉON,  1402,  suivant  un 
titre  du  prieuré,  aux  archives  de  la  Loire. 

XV  Antoine  du  Chevalard,  1410,  d'après  la  même 
source.  Il  est  cité,  sans  date,  dans  les  mémoires 
de  Tabbé  Duguet  récemment  publiés  par  notre  Com- 
pagnie. —  Il  figure  comme  prieur  de  Rosiers  de 
1422  à  1458. 

XVI.   PONCET     ou     PERR0NET  JOSSIER,   (  JoSSeru  eX 

Burgundia)  dit  un  titre  du  prieuré  1411-1427.  Il  fit 
accord  le  30  septembre  1414  de  deux  sestiers  de  blé 
avec  les  habitants  de  Saint-Nizier  pour  le  luminaire 
de  Saint-Romain.  En  1427,  il  soutint  un  long  procès 
avec  le  curé  de  Saint-Jean-Soleymieu  pour  la  por- 
tion congrue. 

XVII.  Jean  du  Solkillant,  1433  :  terrier  Crepelli 
de  la  rente  de  Précieux.  Requête,  déjà  citée,  après 
rinvasion  de  Rodrigue  de  Villandrado. 

XVIII.  Jacques  I  deBouthéon,  bachelier  ès-d roi ts, 
1437-1481.  Prieur  de  Rosiers  de  1470  à  1475.  Men- 
tionné à  Tobituaire  de  Saint-Thomas  aux  22  et  26 
mars  :  il  mourut  eu  1481  et  donna  VI  sols  tournois 
pour  son  anniversaire  in  crastinum  béate  Marie. 
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Le  terrier  de  Soleymieu  et  de  Saint-Priest-eu- 
Rosset,  fait  sous  lui  (il  n'est  pas  daté),  porte  son 
écusson  écartelé  comme  sur  Tare  triomphai,  le  por- 
tail et  la  chapelle  qu'il  avait  fait  construire  en  1440. 

XIX.  Philibert  Mellin,  1482  :  archives  du  prieuré. 

XX.  Falconnet  II  DE  BouTHÉON,  docteur  en  dé- 
crets, 1484-1516.  En  1453,  il  n'était  que  vestiarius 
(d'où  revestoir  ou  sacristie)  suivant  le  terrier  de  la 
taille  baptisée  de  1453.  Il  fut  prieur  de  Rosiers  de 
1478  à  1512. 

C'est  lui  qui  donna  le  beau  triptyque  où  il  est 
représenté  à  genoux,  avec  l'écusson  de  ses  armes 
suspendu  à  un  arbre  et  la  date  de  1512. 

11  existe  de  lui  un  grand  nombre  d'actes  que  le 
défaut  d'espace  ne  nous  permet  pas  d'indiquer.  Il 
mourut  le  dernier  octobre  1516:  le  Juge  de  Forez 
remit  l'administration  de  son  prieuré  ù  honorable 
homme  Noël  du  Court,  trésorier  de  la  duchesse  de 
Bourbonnais,  et  à  Guillaume  Pezinend,  marchand 
de  Saint -Galmier,  élus  à  l'effet  de  gérer  jusqu'à  la 
nomination  de  son  successeur,  qui,  cependant,  ne 
tarda  que  de  quelques  semaines. 

XXI.  Pierre  Bournel,  protonotaire  du  Saint 
Siège  apostolique,  chanoine  et  custode  de  la  grande 
église  de  Lyon,  puis  prieur,  1516-1543.  Il  acquit  en 
1516  les  effets  délaissés  par  son  prédécesseur.  Le 
19  mai  1543,  il  s'obligea  de  donner  à  l'abbé  d'Ainay 
vingt  asnées  de  blé  froment  en  remplacement  de 
l'obligation  qui  lui  incombait  comme  prieur  de 
Saint-Romain,  de  nourrir  les  religieux  d'Ainay 
pendant  le  mois  de  mai. 

XXII.  Amé  de  RivomE,  1551-1556.  Il  fut  tué  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin  en  1557  ;  il  s'y  trouvait, 
nous  ne  savons  comment^  à  moins  qu'il    n'ait   été 


plus  guerrier  que  religieux:  ce  qui  est  arrivé  plu 
d'une  fois. 

XXÏII.  Georges  Rore  {Roure),  i556  ;  mentionn 
dans  un  ncte  de  cette  date  concernant  les  A'ouaHe 

XXIIII.  Etienne  de  Ri  voire,  prêtre  de  Saini 
Romain  dès  1564,  puis  prieur,  1569-1580.  11  vendi 
le  20  août  1569,  devant  l'official  de  Lyon,  comm 
choses  moins  dommageables  au  prieuré  (il  ava 
hâte  sans  doute  de  réparer  les  dévastations  hugui 
notes),  la  rente  de  Sury-le-Comtal  qui  fut  adjugé* 
à  la  chandelle  éteinte,  à  noble  Geoffroi  de  la  Veuhi 
seigneur  de  Laval,  au  prix  de  rfowjc  vingt  licres.  I 
se  fl£  représenter  en  1574  dans  une  enquête  tenu 
contre  Guillaume  Bouchetal  et  son  fils,  marchand 
à  Saint-Bonnet:  il  y  est  dit  que  "  le  prieur  d 
Saint^Romain  est  aussy  prieur  de  Saint-Nizier  par 
ceque  le  membre  de  Saint-Nizier  en  est  dépen 
dant.  » 

François  et  Antoine  Chavassieu,  laboureurs  di 
hameau  de  Chavassieu,  se  reconnurent,  le  20  man 
1577,  taillables  et  exploitables  de  noble  Etienne  di 
Rivoyre,  prieur  de  Saint-Romain,  il  cause  dudit 
seigneur  du  Clievallard,  pour  leui-s  biens  à  Chavas 
sieu  :  l'acte  fut  reçu  par  Michel  Masson,  notairt 
au  bailliage  de  Forez, 

XXV.  Antoine  CuASSArGNEs,  1580-1584.  Arrêt  di 
parlement  de  Paris  du  7  septembre  1584  admeftani 
sa  réclamation  contre  Antoine  Challon,  relativement 
à  la  dirae  de  la  onzième  gerbe  sur  une  lent 
ô  Assieu,  appartenant  à  Marguerite  de  Saint-Priesl, 
Sbbesse  de  la  Séauve. 

XXVI.  Jacques  II  de  Bouthéon,  1584:  titre  du 
prieuré.  L'abbé  Duguet  rapporte  que  messire  Bal- 
thazard  de  Rivoire  et  Gabrielle  de  la  Barge,  sa 
femme^    fondèrent  en  1604  ou  1605  le    couvent   des 
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Minimes  de  Feurs  «  en  vue  pnr  celte  dernière  de 
restituer  à  Dieu  ce  qu'elle  avait  mal  à  propos 
profité  du  prieuré  de  Saint-Romain-lo-Puy  dont 
elle  avait  joui  longtemps  sous  le  nom  de  divers  par- 
ticuliers  en  confidence.  »  On  sait  que  Balthazard  de 
Rivoire,  seigneur  du  Palais,  tenait  pour  Henri  IV 
le  château  fort  de  Saint-Romain  et  qu'il  le  défendit 
contre  les  ligueurs  :  l'assertion  de  l'abbé  Duguet 
ferait  supposer  qu'il  abusa  de  sa  position  et  des 
faveurs  du  roi  Henri  IV  pour  gouverner  absolu- 
ment le  prieuré  et  en  percevoir  les  revenus,  après 
que  les  moines  on  furent  chassés  par  les  calvinis- 
tes :  Antoine  Ghossaignes  et  Jacques  de  Bouthéon 
n'auraient-ils  été  que  prcte-noms?  C'est  ce  qui  fai- 
sait dire  à  Anne  d'Urfécn  1606,  dans  sa  description 
du  Forez  :  «  Je  ne  saurois  qui  véritablement  en 
nommer  prieur.  « 

XXVII.  Mathieu  Coste,  1606-1609.  Procuration  du 
23  octobre  1609,  Devaux  de  Ladret^  notaire. 

XXVIII.  Camille  de  Neuville  de  Villeroi,  1616- 
1693.  Il  fut  nommé  en  1616  abbé  d'Ainay  et  aussi,  en 
1616,  pourvu  prieur  de  Saint-Romain  suivant  Bulle 
d'union  du  15  octobre  :  il  gouverna  Saint-Romain 
jusqu'à  son  décès  en  1693. 

Citons  de  lui  un  curieux  acte  du  30  décembre 
1649  ou  il  s'agit  d'une  bizarre  redevance  de  notre 
prieuré  envers  Ainay  :  «  Suivantla  coutume,  dit  le  ré- 
dacteur du  dit  acte,  coutume  qui  s'est  toujours  prati- 
quée de  temps  immémorial;,  les  officiers,  prieurs  et 
sacristains  dépendants  de  l'abbaye  d'Enay  sont 
tenus  de  comparoitre  au  chapitre  général  qui  se 
tient  à  Enay  le  lendemain,  du  jour  et  feste  de  Saint 
Martin  patron  de  leur  église,  cette  obligation  reve- 
nant (Je  trente  trois  ans  en  trente  trois  ans  au 
prieur  de  Saint-Romain,    celui-ci   est  actuellement 


obligé  de  subvenir  aux  frais  de  l'assembléej  trailï 
bien  et  honorablement  à  diner  et  à  souper  ceu 
du  chapitre  et  prieurs  qui  s'y  rencontrent  et  autre 
notables  de  la  ville  au  diner  seulement,  fournir  I 
luminaire  soit  douze  vingt  cierges  de  cire  chacu 
d'un  tiers  de  livre,  neuf  grands  de  trois  livres  < 
quatre  grandes  torches  de  six  livres  :  ce  qui  s'of 
pelle  les  droits  du  bâton  de  Saint  Martin.  •  Non 
avons  parlé  dans  la  Reçue  du  Lyonnais  de  1880,  d 
Vâne  noir  sur  lequel  voyageait  le  pieux  thaumj 
lurge  des  Gaules  ;  nous  saurons  maintenant  ofH 
clellement  qu'il  marchait  un  béton  a  la  main. 

XXIX.  Jacques  de  Bérulle,  «  chevalier,  vicomt 
de  Sceau  en  Ost,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  » 
1693-1704.  li  était  clerc  du  diocèse  de  Paris  lorsqu'i 
obtint  ses  provisions  au  prieuré  do  Saint-Homaii 
le  6  juin  1693.  Il  eut  tout  d'abord  h  soutenir  pou 
ce  bénéfice  un  long  procès  avec  un  M™  Bénigne  Bre 
LET  qui  s'était  fait  aussi  nommer  en  1693  Prieur  d 
Saint- Romain-le-Puy  :  il  est  à  croire  que  ce  der 
nier  fut  contraint  de  se  désister  devant  son  puis 
sant  adversaire,  car  Jacques  de  Bérulle  jouit  er 
paix,  onze  ans  encore,  de  son  prieuré.  Lorsqu'i 
mourut  le  27  juin  1704,  il  fut  fait  état  des  revenus 
et  f'jt  reconnu  que  : 

Les  receltes  comprenaient  : 

i'  La  ferme  d'Azieu  pour  un  revenu  annuel  de    240  liv.  » 

2»  LesfermesiiePréoieu.BoissetetSt-Priestpour  1200  » 

a»  Saint-Georges-Hauteville  rendait 399  1.  IH  ' 

i"  8aint-Christophe-en-Jarez 1600  ' 

5"  Les  oommunaux  d'Unias 120  " 

fi*  Saint-Jeaa-Soleyinieu  et  Saint-Niiier.    .    .     2350  " 

"•  Lézignieu 5*0  ■ 

8»  Saint-Romain 595  • 

9°  Le  bois  et  la  rentenoblede  Saint-Romain.      500  " 

Boit  un  total  de      7544  1.      19  « 


La  dépense  était  de  : 

JO»  Au  chapitre  d'yVinay 70O  l.( 

U"  PortioncongrueaucurédeSolcjmieu     390    |  2153  1,     » 
12»  Décime  de  Bubv.  Jiu  clersé  *'«  Lyon,  | 

qui  en  1702  et  1703  avait  été  fan,     1068     ' 

le  revenu  net  était  de    .    ,    .       5386  liv.  19  «. 

Au  décès  de  Jacques  de  Bérulle,  le  prieuré  de- 
meura en  litige  jusqu'en  1711  et  ses  l'evenus  furent 
affermés  par  Paul-Antoine  Gay,  sieur  de  la  Tour, 
séquestre   de  la  généralité  du  diocèse  de  Lyon. 

XXX.  Claude  de  Saint-Georges,  précenteur  de 
Véglise  de  Lyon,  1714-1720.  Il  ofTerma  â  cette  der- 
nière date  û  .\ndré  Lombardin,  de  Montsupt,  tous 
ses  revenus  comprenant  Saint-Romain,  Précieux, 
l'Hôpital-le-Grnnd,  Unias,  Saint-Jean-Soleymieux, 
Marols  et  Chambost. 

XXXI.  Hector  de  Levy  de  Lur.NY,  précenteur  de 
l'église  de  Lyon,  aussi  prieur  de  Ventadour,  1741- 
177&:  mort  le  12  décembre  1775. 

XXXII.  Jean-Joseph  de  Maubeg-Cartoux,  cha- 
noine de  l'église  collégiale  d'Ainay,  aussi  prieur  de 
5aint-Benoit-de-Seyssieu  en  Bugey,  1777-1786.  Ce 
prieur  est  rappelé  dans  l'ordonnance  de  rénovation 
du  terrier  du  9  juillet  1777.  Lui  et  ses  fermiers  fu- 
rent condamnés,  par  sentence  du  bailliage  de  Forez 
des  l*""  mai  et  20  juin  1778,  h  délivrer  annuellement 
aux  pauvres  des  paroisses  de  Saint-Homain,  Saint- 
(jeorges-Hauteville,  Lésigneux,  Précieux,  Boisset 
et  Saint-Jean-Soleymieux,  quinze  sestiers  blé  seigle. 

M.  de  Maubec  mourut  prieur  de  Saint-Romain, 
en  1786. 

XXXIIL  M'  d'ARBOST,  trésorier  ciianoine  de  Mar- 
seille, 1787-1790.  (  Almanacha  de  Lyon  :  Etat  deê 
provinces). 
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Les  prieurs  de  Soint-Romain  jouirent  d'une  cer 
taine  autorité  ecclésiastique  ;  ils  nommaient  aiu 
cures  de  Boisset-Saint-Priest,  Ghazeiles-sur-Lavieu 
Lflvieu,  Lézigneux,  Précieux,  Saiiit-Ceorges-Haute 
ville,  Sainl-Pierre  et  Saint-Martin  de  Soint-Romain 
le-Puy,  Saint-Niîier  de  Fornas,  Saint-Priest-en- 
Roiisset  et  Saint-Thomas- la-Garde  :  tant  que  }r 
monastère  resta  régulier,  c'est-à-dire  soumis  h  In 
règle  monastique,  il  fut  floriï^sant  ;  mais  quand  yint 
la  sécularisation,  c'est-à-dire  la  conversion  en  oha- 
.  noines  séculiers  qui  iiabitaient  nù  ils  voulaient, 
il  fut  toujours  en  déclinant  jusqu'au  jour  oi"i  lo 
Révolution  le  supprima,  avec  les  autres,  les  17  et  i8 
août  1793.  Ses  possessions  furent  vendues  comme 
bien  national  ;  ceux  qui  eurent  l)esoin  de  pierres 
à  bâtir  ou  de  pièces  de  bois  les  prirent  sur  les  mu- 
railles abandonnées  ;  l'église  ne  fut  point  épar^ée, 
exposée  qu'elle  était  aux  dilapidations  des  étran- 
gers et  des  curieux.  Sur  ses  coteaux,  jadis  couverts 
de  maisons,  de  tours  et  de  murs  crénelés,  de  nou- 
velles vignes  se  plantèrent  à  l'envi  :  nous  devons 
en  dire  quelques  mois. 

Les  vignes  ont  existé  en  Forez  depuis  les  Gau- 
lois qui  en  connurent  la  culture,  puisque  l'empe- 
reur Domitien  ordonna  lui  jour  de  les  arracher  dans 
la  crainte  que  la  liqueur  qu'elles  procurent  n'atti- 
rât les  lïarbares;  heureusement  qu'étrangers  à  cette 
crainte,  Probus  et  Julien  les  firent  replanter.  De- 
puis elles  n'ont  jamais  cessé  d'être  cultivées  dans  nos 
coniréesiies  cartulaires  en  fournissent  la  preuve. 
Elles  étaient  composées  en  pai-tie  de  gameys.  Au 
milieu  du  siècle  précédent,  on  les  remplaça  à  Saint- 
Romain  par  le  gamey  de  Fontviat  ou  h  trois  ceps, 
beaucoup  plus  robuste,  mais  moins  précoce  donnant 
beaucoup  de  bois  et  beaucoup  de  fruits.  De  nos  jours 
le  phylloxéra  a  détruit  presque    tous  les  vignobles 
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du  pic  dont  la  qualité  était  bien  supérieure  aux 
outres.  Les  prieurs  avaient  leurs  vignes  aux  Plan- 
tées, à  Ternanl,  ft  Trancises  aliàs  su  Cliarlieu  :  le 
produit  de  la  dime  des  vins  du  cliàleau,  du  grnnd 
et  du  petit  Ternanl  leur  donnait  annuellement  de 
50  ù  60  asnées. 

Le  grand  ciiemiii  en  spirale,  «(ni  desservait  prin- 
ripalement  le  prieuré,  n'existe  plus  qu'en  partie  : 
on  y  moule  de  l'église  Saint-Martiu  par  un  chemin 
creux  qui  passait  par  la  porte  de  Leyuiec,  parcelles 
deMnubecetdc  Charlioii.  Les  terriei's  nous  montrent 
que  le  chemin  de  Montbrison,  venant  du  Pont  Saint- 
Rambei't,  passait  ù  Sury,  à  Saint-Romain  devant  le 
monli(^ule,  aux  Salles,  à  Moingt  :  au  territoire  de' 
Choysieu  il  coupait  l'antique  voie  romaine  de  la 
Boleine  :  iter  présenter  muncupatum  la  nia  bolena 
tendens  de  Foro  apud  Crusilia  (Terrier  Crepelli  de 
1445). 

La  voie  publique,  strata  publica  quœ  tendit  de 
sancto  Romano  apud  sanctum  Marcellinum,  mention- 
née dans  l'acte  passé  en  1236  entre  Gui,  comte  de 
Forez,  l'abbé  d'Ainay  et  le  Prieur  de  Saint-Rùmain, 
mettait  en  communication  la  voie  Boleine  avec  la 
grande  voie  d'Aquitaine  qui  de  Lyon  passaitè  Saint- 
Symphorien,  Saint-Galmier,  au  pont  Saint-Rambert, 
.  THospitalet,  les  Chatelus  et  rejoignait  enfin  Usson 
d'où  l'on  allait  a  Bordeaux  par  Rodez,  CiiJiors  et 
Agen,  Le  comte  de  Forez  en  avait  la  garde,  dit  l'acte 
de  1236  :  ce  droit  venait  de  la  concession  que  fit 
•  Louis  Vil,  en  augmentation  de  fief,  à  son  féal 
Guy,  comte  de  Forez  et  de  Lyon,  de  la  garde  du 
chemin  de  sa  terre  et  de  celles  de  ses  vassaux, 
cl  de  ceux  qui  devaient  iHre  ses  vassaux,  avec  la 
seigneurie  et  tous  les  droits  régaliens  on  franc- 
olleu.  Philippe-Auguste  confirma  ce  don  en  1198  ». 
ri'autros   (;hemins    tendaient    à    Saint-Georges,    à 
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Précieux  et  Grézieu  :  il  est  de  peu  d'intérêt  dé  les 
rappeler  pas  plus  que  ceux  de  la  grange  du  prieuré 
à  la  grange  du  château,  de  la  Fumouse  au  puy  de 
la  Bruyère. 

Il  existait  d'antiquité  deux  fiefs  dans  la  paroisse 
de  Saint-Romain-le-Puy  :  Gotolent  pour  lequel  no- 
ble Arnaud  de  Rocliebaron,  seigneur  d'Usson,  fit 
hommage  au  comte  de  Forez  Jean  l***,  en  Tannée 
1332,  et  La  Bruyère  dont  étaient  possesseurs  en  1336, 
noble  Jean  et  Ponchon  de  la  Bruyère,  ce  dernier 
fils  du  damoiseau  de  Chasalez,  €  fllius  domicelli 
domini  de  ChasaleU  »  :  ce  damoiseau  devait  s'ap- 
peler Gerenton,  Gerento  de Bruyera  domicellus  ÎS34 
(mss.  de  la  Mure).  Jean  de  la  Bruyère,  domicellus, 
était  marié  en  136(î  à  Isabelle  de  Monte  Alto. 

Pierre  Chappuis  de  la  Goutte,  écuyer,  prêta 
l'hommage  de  la  Bruyère  le  9  juin  1723. 

Sa  famille,  qui  a  possédé  ce  fief  jusqu'à  la  Révo- 
lution de  1790,  fut  l'une  des  plus  honorables  et 
des  mieux  possessionnées  du  Bailliage  de  Mont- 
brison  :  «  elle  remonte  h  des  Chappuis  demeurant 
h  la  Bouteresse  et  à  Montverdun  et  qui  ont  donné 
des  prévôts  de  Marols,  de  Marcilly,  desClercs,  etc., 
au  milieu  du  XIV*  siècle  >. 

Aux  Chappuis  de  Maubost  succédèrent,  dans  la 
possession  de  la  Bruyère,  les  de  Pommerol,  comme 
à  Saint-Maurice-en-Gourgois  depuis  Claude  Battant, 
Sergent  royal  en  1618. 

Michel  Battant,  procureur  fiscal  de  Nérestang  en 
1688,  se  qualifiait  Tannée  suivante  de  Sieur  de 
Pommerol:  en  1692,  il  était  conseiller  du  roi,  prési- 
dent et  juge  des  droits  d'entrée  et  do  sortie  pour 
la  douane  de  Valence,  en  la  juridiction  de  Saint- 
Bonnet,  et  marié  à  Catherine  Verchère,  d'une  no- 
ble famille  de  cette  dernière  ville. 
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Bépaudoii  de  la  Bastie  fit  aveu  le  13  octobre  1330 
pour  tous  les  biens,  rentes  et  droits  qu'il  avait  à 
Montbrisoii  et  près  de  Saint-Romain-le-Puy. 

Eli  finissant  cette  rapide  monographie  de  Saint- 
Romoin,  nous  croyons  devoir  mentionner  la  Font' 
fort,  source  minérale,  bi-carbonat ''e  sodique  forte, 
que  déco'.ivril,  vers  iSOO,  l'honorable  M.  Cessieux  : 
il  avait  êlé  Frappé  de  l'nvidité  avec  loquellt;  les 
bestiaux  buvaient  cette  eau.  Ses  héritiers  la  firent 
capter  en  1857  et  recouvrir  d'un  petit  hangar  :  le 
permis  d'exploitation  a  été  délivré  en  1869.  Elle  a 
été  en  fin  do  compte  vendue  par  un  nommé  Laurent 
h  M.  Badoit,  de  Saint-Galmier, qui,  dans  In  crainte 
qu'elle  ne  lui  soit  une  concurrence,  ou  qu'on  vienne 
h  y  couper  les  sources  de  Saint-Galmier,  la  laisse 
sans  aucune  exploUation  ;  on  l'aperçoit  dans  un 
pâturage,  au  nord  du  pic,  qui  borde  la  grande 
route  de  Montbrison. 


SURY-LE-COMTAL 


PARTIE!   HISTORIQUE 


Il  n'existe  à  Sury,  que  nous  sachions,  aucun  ves- 
tige d'antiquités  antérieures  au  Moyen-Age,et,  défait^ 
il  ne  peut  y  en  avoir,  puisque  son  territoire  dut  être 
jusqu'à  une  époque  assez  rapprocliée,  couvert  par 
les  dernières  eaux  de  ce  lac  du  Forez,  auquel  nous 
sommes  obligé  de  revenir.  Le  sol  ne  devint  habi- 
table que  lorsque,  la  Loire  s'étant,  par  Tusure  des 
rochers,  suffisamment  abaissée  à  Piney,  la  rivière 
d'Ozon  (aujourd'hui  la  Mare),  sa  tributaire,  eut  pu  se 
creuser  le  lit  qu'elle  occupe  actuellement. 

D'ordinaire  les  noms  de  lieux  terminés  en  ieu  ou 
en  y  dérivent  de  la  terminaison  gallo-romaine  acus 
ou  Mum  et  désignent  l'idée  de  domaine  d'un  homme 
ou  le  centre  d'habitation  d'une  famille  :  littérale- 
ment SyurieUy  devenu  Suireu  et  SurieUj  et  à  la 
période  moderne  Sury,  indique  la  propriété  ou  la 
maison  de  Syurius  (1).  Or,  La  Mure  affirme  qu'  «  aux 


(t)  Du  Lac,  dans  sa  Statistique  de  la  Loire,  dit  que  «  Suri 
vient  de  Surus,  prince  Autunois  dont  César  fait  mention 
dans  le  VIII*  livre  de  ses  commentaires.  »  Cette  affirmation 
qu*il  n'appuie  d'auouno  preuvei   aurait  eu  besoin    de   plus 
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titres  anciens,  il  est  appelé  Sieurieu,  eu  latii: 
Sieuriacumj  et,  ajoute-tril,  dans  un  très  vieux  qu( 
j'ay  leu  Seueriacum  pour  marque  qu'il  n  retenu  soi 
nom  de  ce  dernier  empereur  du  !!•  siècle  appel< 
Seuère...  etpour  vérifier  qu'il  est  véritablemem 
demeuré  à  Surieule-Comlal...  c'est  que  dans  le  dis 
troit  de  la  parroisse  de  Surieu  il  y  a  un  fief  très 
ancien  qui  porte  le  nom  d'Aubigny,  en  laliii 
Albiniacum  et  que  l'on  voit  estre  mauifeslemenl 
dérivé  d'Albinus,  qui  y  fust  concurrent  et  compé- 
titeur de  ce  Seuère  comme  en  fait  foy  l'iiistoire 
qui  nous  apprend  que  tant  la  ville  de  Lyon  que  le 
païs  voisin  servirent  de  théâtre  aux  batailles  san- 
glantes que  s'entredonnèrent  ce  Seuère  et  cet  Albi- 
nus  et  ceux  qui  tenoient  leur  party  et  qui  combat- 
toient  sous  leurs  noms  et  sous  leurs  enseignes...  • 

Nous  avons  donné  dans  notre  Histoire  de  la 
Valbonne  le  rûcit  de  la  bataille  qui  livra  définitive- 
ment l'empire  ù  Sévère  le  19  février  197  de  notre 
ère  :  nous  y  avons  exprimé  l'opinion  que  cette  lutte 
suprême  d'au  moins  300,000  combattants  avait  dû 
être  nécessairement  précédée  de  combats  antérieurs, 
livrés  ailleurs  que  dans  la  Valbonne.  L'étymologie, 
que  vient  de  donner  l'historien  du  Forez,  est  une 
confirmation  de  cet  avis,  qui  nous  avait  été  inspiré 
par  ces  paroles  d'Hérodien  «  qu'il  y  eut  quelques 
escarmouches  de    part  el  d'autre  >.   Ainsi    l'armée 


qu'une  shnple  analogie  de  nom.  On  trouve  Suireu  to  Contai 
dans  un  testament  de  121'2  publié  par  la  Mure  dans  son 
Histoire    du  diocèse  de  Lyon,  à  la  page  320. 

Le  Polyptique  de  Saint-Paul  mentionne  à  Faramans,  non  loin 
de  la  plaine  de  la  Valbonne,  un  ruisseau  qui  s'appelait  de 
Surius,  tivus  de  Surius  :  aerait-ce  la  vraie  forme  du  nom  sub».- 
titué  au  Moyen-Age  à  oelul  de  Severus  ou  celui  d'un  gallo- 
romain  établi  dana  le  paye  ?  Noua  ne  pouvons  le  déoldw. 
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de  Sévère,  qui  accuurait  aii-devaiil  d'Albin  venu  de 
la  Grande-Bretagne,  était  campée  au  Nord-Est  de 
la  rivière  d'Ozon  (aujourd'hui  la  Mare  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  ruisseau  de  Lojon).  Un  au- 
tre nom  de  lieu  à  quelque  distance  de  là  va  nous 
préciser  le  champ  de  la  J^ataille  ;  c'est  la  Bruyère, 
cap  cette  appellation  indique  plus  spécialement  une 
place  commune,  un  espace  propre  ù  servir  de  théâ- 
tre ù  la  lutte,  au  milieu  des  bois  (|ui  s'élendaient 
alors  des  deux  côtés  de  la  rivière. 

Ces  raisons  nous  font  rejeter  cette  explication 
d'Aline  d'Urfé  dans  sa  Description  du  païa  de  Forez  : 
«  Sury  a  pris  son  nom  du  petit  ruisseau  qui  passe 
au  dessoubz  ;  »  Ce  qu'il  faut  entendre  de  ce  que  la 
ville  est  sur  le  vieu.  Cette  origine  paraît  naïve, 
mais  ce  qui  l'est  davantage,  c'est  ceci  :  «  Sury  a 
aussy  pris  un  surnom  des  ognons,  pour  les  beaux 
qui  y  viennent  et  en  estrosme  cantité  »  ;  Ce  surnom 
tiré  des  oignons  ne  peut  cependant  être  celui  de 
Comtal  que  La  Mure  explique  avec  plus  de  sens, 
■  Ce  païs  ainsy  surnommé  do  nos  «ncieiis  comtes 
qui  almoient  ce  lieu-là  ■>  :  l'histoire  confirme  plei- 
nement celto  donnée. 

■  L'on  scait  par  tradition,  dit  un  titre  du  château, 
qu'en  1008  un  comte  do  Forest  donna  au  monastèro 
de  risle-Barbe  l'église  Saint-André  de  Sury,  Saùit- 
Ettenne  en  était  pour  lors  la  paroisse,  Saint-André 
la  chapelle  du  château  b  ;  mais  ce  n'est  qu'une  tra- 
dition sans  autorité,  car  le  nom  de  Sury  ne  parait 
pour  la  première  fois  que  dans  la  charte  n"  716,  du 
cartulaire  de  Savigny  en  Lyonnais,  datée  d'environ 
l'an  1030  :  un  clerc,  nommé  Etienne^  donne  à  cette 
abbaye,  pour  le  salut  de  son  ûme  et  celle  de  ses 
parents,  ses  biens  «  in  agro  forensi  »,  autant  que 
sa  mère  Richoara  en  possédait  dans  les  villages 
des  noms  cl-aprds  :  In  villa  de  Vernedo,  in  viUà  de 
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Brugeria^  in  Siuriaco,  (1)  in  fine  de  Arvoliaoo  »  :  le 
Vernet  et  la  Bruyère  qui  précisent  qu'il  s*ogil  bien 
de  notre  Sury-le-Comtal  :  le  lieu  dit  de  arcoliaco 
était  Arpheuilles,  paroisse  de  Verrières. 

De  fait,  Sury  devait  exister  déjà  h  Tétat  de  village 
puisqu'en  1092,  comme  nous  le  rappellerons  plus 
tard,  Guillaume  P',  comte  de  Lyon,  possédait  des 
droits  dans  son  église.  Ses  successeurs  au  comté 
de  Forez  y  eurent  bientôt  un  cliateau-fort,  car  en 
1107,  Guillaume  IV  et  Eustache,  son  fils,  confirmant 
la  fondation  faite  par  Guillaume  fil  d'un  hospice  pour 
les  pauvres  de  Montbrison,  en  donnent  l'avis  aux 
châtelains  et  trésoriers  de  leurs  châteaux  :  sur  qua- 
torze, Syuracum  est  cité  le  second  :  «  hoc  precipi- 
mus  vicariis  et  clavigeriis  nostris,  primum  Montis- 
brisone,  deinde  de  Suriaco,  de  Stivalleliis,  etc.  » 


(i)  Le  cartulaire  de  Saint-Sauvcur-en-Rue  rappelle  Guil- 
laume de  Surieu  qui  donna  le  5  mars  1250  (ch.  142)  à  ce  mo- 
nastère sa  terre  de  Combres  pour  l'anniversaire  de  Guy  de 
Doiluieu  et  de  sa  femme,  du  consentement  de  ses  fils  Pierre 
et  Ascharios  :  ce  Pierre  de  Sury  fut  père  de  Falcon  et  d'au- 
tre Pierre,  châtelain  de  Roanne  le  16  avril  13-23.  Des  chartes 
anciennes  mentionnent  :  Àlbertus  de  Syuriaco,  domicellus,  filius 
et  hœres  Falconis  de  Syuriaco  et  Petrus  de  Syuriaco,  filius 
dni  Pétri  de  Syuriaco,  domicellns,  1334  ;  Faucon  de  Sury  vendit 
le  9  juillet  1324,  au  comte  de  Forez,  un  bois  et  des  prés  à 
Ecotay. 

L'origine  de  cette  maison  fut-elle  à  Sury-le-Comtal  ou  à 
Sury-le-Bois  ?  Ces  deux  châteaux  existaient  à  l'époque;  rfury- 
le-Bois  est  mentionné  en  1239  dans  le  testament  du  comte 
Gui  IV.  Ce  n'était  pas  comme  on  Ta  prétendu,  un  simple  ren- 
dez-vous de  chasse,  une  maison  de  plaisirs  des  comtes  qui  y 
allaient  en  garçons  :  c'était  un  château  fort  dans  toute  l'accep- 
tion du  mot  comme  l'indique  la  vue  de  Guillaume  Revel 
reproduite  dans  la  belle  Histoire  de^Feurs  de  ^\.  Broutin.  Les 
biens  de  Faucon  de  Sury  situés  à  Escotay  les  mettent  à  peu 
près  à  égale  distance  de  nos  deux  Sury  :  quant  à  Pierre  de 
Sury,  il  reconnut  en  1334  sa  maison  forte  de  Maroouz. 


Cq  cMtéèii  de.Sury  n'était  pour  nos  comtes  qu'une 
résitféndè  d'été;  rHlvér  ils  habitaient  Lyon,  Mont- 
brison  n'était  alors  cfu'un  village.  Or  il  arriva  que 
le  cointë  Guy  IV,  allant  partir  en  1239  pour  la  croi- 
sade, voulut  donner  à  Sury  une  grande  fête  d'adieu^, 
ù  la  noblesse  forésiènné.    Un   témoin  oculaire  du 

m 

lendemain  va  nous  donneh,  après  sept  siècles  dMn- 
certitude,  le  récit  de  cette  grande  réjouissance  dont 
le  lieu  et  l'époque  ont  été  diversement  rapportés 
par  nos  annalistes  :  ainsi  tandis  que  le  P.  Fodéré 
place  cet  événement  à  Sury-le-Bois,  la  Mure  le  met 
à  Sury-le-Comtal  et  en  Jlxe  la  date  à  Vannée  1313; 
sous  le  comte  Jean  I^^. 

Un  dominicain,  Etienne  de  Bourbon,  originaire 
de  Belleville,  qui  parcourut,  pour  prêcher,  tous  nos 
pays,  a  laissé  un  manuscrit  des  plus  précieux  inti- 
tulé Tractatus  de  diversis  materiis  prœdicabilibus  : 
l'accident  de  Sury-le-Comtal,  déjà  confirmé  en  ce 
lieu  par  un  fragment  d'une  fresque  cessant  brus- 
quement et  d'une  manière  irrégulière  (1)  dans  la 
grande  salle  du  premier  étage  du  château,  est  ra- 
conté par  lui  en  ces  termes  : 

«  Âccidit  in  diocœsi  Lugdunensi,  cum  comss 
forensis  et  nivernensis  Guido  deberet  transfretare, 
et  vocasset  magnam  curiam  in  Natali  Domini,  et 
multum  post  offlclum  Dei  vacassent  in  ducendis 
choreis,  et  venisset  in  quoddam  castrum  suum  quod 
dicitur  Suiriacum  Comitale,  et  fllius  ejus  ibi  vo- 
casset juvenes  scutiferos  in  quadam  aula  in  solario 
et  cantando  ducerent  choreas,  volvendo  se,  cecldit 


(1)  Cette  fresque  représente,  alternants  dans  des  losanges,  les 
Dauphins  do  Forez  avec  des  heaumes  de  forme  particulière, 
que  Mt.  le  comte  de  Soultrait,  notre  collègue,  a  très  bien  jugé 
ne  pouvoir  être  postérieurs  à  la  première  moitié  du  XI V^  siècle  : 
il  était  impressionné  par  cette  fausse  date  de  1313. 
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solarium  sub  pedibus  eorum,  et  omnes  pariter  ce- 
ciderunt.  Âliqui  ibi  sunt  statim  mortui,  àliqui 
confracti,  aliqui  fere  suflfocati  ;  ul  possent  dicere  : 
Versa  est  in  luctum  cythara  nostra  et  organum 
in  vocem  fientium  (Job,  XXX).  Ego  autem  se- 
quenti  die,  ibi  veniens  sic  inveni  (1)». 

Ce  terrible  accident  fut  depuis  connu  sous  le 
nom  de  La  Danse  de  Forez,  et  s'appliqua  à  toute 
grande  réjouissance  suivie  d*une   fin  malheureuse. 

Le  comte  Reynaud,  frère  de  Guy  V,  fut  aussi  à  la 
Croisade  :  à  son  retour,  et  malade  des  fatigues  de  ce 
périlleux  voyage,  il  fit  son  testament  solennel  le 
mercredi   avant   la   Nativité  de  Saint  Jean-Baptiste 


(1)  «  Il  arriva  dans  le  diocèse  de  Lyon  que  Guy,  comte  de 
Forez  et  de  Nevers,  étant  sur  le  paint  d'aller  outre-mer,  tint 
une  grande  cour  le  jour  de  Noël  :  lorsque  fut  bien  achevé 
roffice  divin,  on  se  mit  à  former  des  chœurs  de  danse.  A  ce 
château  appelé  Sury-le-Comial  était  son  fils,  qui  avait  invité  des 
jeunes  écuyers,  qui  dirigeaient  en  chantant  les  évolutions  de 
ces  chœurs,  dans  une  salle  où  était  une  sorte  de  plancher  élevé: 
il  arriva  que  ce  plancher  s'écroula  sous  les  pieds  et  que  tous 
tombèrent  à  la  fois.  Les  uns  furent  tués  sur  le  champ,  d'autres 
eurent  les  membres  brisés,  d'autres  furent  à  demi  étouffés  : 
de  sorte  que  l'on  put  dire  :  «  Notre  harpe  s'est  changée  en 
deuil  et  notre  voix  en  pleurs  »  (Job,  XXX  v.  31),  «  Le  lendemain 
je  vins  à  Sury,  voilà  ce  que  j'y  appris  ».  Paradin  en  rappelant 
ce  fait  à  la  date  de  1313  dans  ses  Annales  de  Bourgogne,  publiées 
eu  1566,  a  simplement  voulu  rajeunir  cet  événement  que  La 
Mure  lui  a  sans  doute  emprunté. 

•  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les  danses  de  cette 
époque  n'étaient,  en  général,  que  de  simples  rondes,  dirigées 
par  le  chant  d'un  coryphée  ;  elles  n'avaient  rien  de  nos  figures 
d'aujourd'hui  ni  des  enlacements  qui  les  accompagnent. 

Les  danses  sont  aussi  anciennes  que  l'origine  des  sociétés  : 
les  Chrétiens,  à  l'exemple  des  Juifs,  dansèrent  dans  les  églises 
pour  ajouter  à  la  solennité  du  culte,  mais  étant  devenues  un 
sujet  de  désordre,  le  pape  Zacharie  les  supprima  en  744.  Le 
Parlement  de  Paris,  par  arrêt  du  3  septembre  1667,  interdit 
les  danses  sacrées. 
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1270:  il  y  inséra  pour  son  flls  Louis,  clerc,  un  legs 
de  200  livres  viennoises^  chaque  année,  à  prendre 
sur  les  revenus  de  Sury,  que  paiera  celui  qui  tien- 
dra le  chàteau-fort  :  o  in  redditibus  de  Syuriaco  Co- 
mitalL.,  quas  solvat  ille  qui  tenebit  castrum  de 
Syuriaco  Comitali  ». 

En  1273,  Guy  VI,  son  flls  et  successeur,  comme 
don  de  joyeux  avènement,  accorda  aux  habitants 
une  charte  de  privilèges,  dont  le  texte  ne  nous  est 
point  parvenu. 

Au  mois  de  janvier  1277,  le  même  comte  affranchit 
les  Surycois  qui  résidaient  depuis  la  maison  de 
Robert,  chapelain  de  Téglise  de  Bouson,  jusqu'à  la 
maison  de  Bonette  del  Ernes  et  depuis  le  béai  du 
moulin  jusqu^au  territoire  des  Verchères,  delà  leyde 
du  marché  de  Sury,  du  péage,  du  tournage^  des 
dîmes,  uopces  (1),  charnage  et  tous  droits  d'entrée 
et  de  sortie  audit  marché,  des  charrois  :  le  tout 
moyennant  50  livres  viennoises. 

Ce  fut  l'origine  de  la  Ville  Franche,  qui  eut  son  en- 
ceinte particulière  :  elle  comprenait  une  population 
ù  part,  des  gens  nomades  qui  s'étaient  fixés  là  à 
Toccasion  des   marchés,    une  vraie  tribu  de  bohé- 


(1)  Il  faut  bien  se  garder  de  penser  qu'en  raison  de  oe  droit 
de  nopces,  nos  Comtes  purent  jamais  exiger  la  prélibation  avec 
la  mariée  :  il  s'agit  simplement  de  quelques  deniers  que 
payaient  les  futurs  avant  leur  mariage,  absolument  comme 
de  nos  jours,  où  les  impôts  n'ont  changé  que  de  nom,  on  est  obligé 
à  certains  frais  de  papier  timbré  pour  les  pièces  à  produire, 
les  publications  ou  l'acte  de  TEtat-Civil. 

M.  Vincent  Durand  pense  que,  par  ce  droit  de  nopces,  il 
faut  entendra  le  forinariage  que  Fenièr^  ^Introd,  à  la-J^ratique 
11-222)  définit  «  l'amende  que  l'homme  de  condition  servile 
doit  à  son  seigneur,  lorsque  sans  son  consentement  il  s'est 
marié  à  la  femme  franche,  ou  d'autre  condition  et  justice 
que  de  Ift  servitude,  justice  et  seigneurie  dont  il  est.  »        • 
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miens  qui  ii'avaierit  guère  de  rapports  avec  les  géds 
de  la  ville  proprement  dite  qu'ils  appelaient  tes 
Mignàrds  (1).  La  tradition  rapporte  que  cet  offïTan- 
chissement,  outre  qu'il  était  pourle  Comte  un  acte 
de  vraie  politique,  puisqu'en  diminuant  les  charges, 
11  appelait  un  accroissement  de  population,  fut  I9 
résultat  d'une  démarche  heureuse  de  ce  quartier 
auprès  du  Comte,  qui  fut  ravi  d'un  superbe  bouquet 
qu'on  lui  présenta  ù  l'occasion  de  la  venue  au 
monde  de  son  fils  aine. 

Le  comte  Jean  l"  continua  de  résider  au  châte&u  : 
c'est  ce  que  prouve  la  naissance,  le  19  avril  1299, 
jour  de  Pâques,  de  sou  fils  Guy  VII  queiui  donna, 
à  Sury,  sa  femme  Alix,  de  Viennois  :  •  '  Le  jeudi 
suivant,  festé  de  Saint  Georges,  cet  illustre  enfant 
fut  baptisé  au  dit  lieu  de  Surieu  par  noble  et  reli- 
gieuse personne  Etienne  de  Va  rennes,  abbé  de 
Savigny  en  Lyonnois,  lequel  y  étant  allé  rendre 
visite  à  ce  comte,  l'honneur  de  cette  cérémonie  lui 
fut  déféré  et  le  nom  de  Guy  qui  est  celui  de  son 
grand'përe  lui  fut  imposé  suivant  les  désirs. du 
comte  et  delà  comtesse,  comme  ayant  alors  été  plus 
communément  usité  dans  la  famille  des  comtes 
de  Forez  de  cette  seconde  lignée,  qu'en  celle  des 
anciens  dauphins  de  Viennois  ». 

Les  archives  de  la  Maison  ducale  de  Bourbon 
i-enferment  plusieurs  titres  d'achats  faits  par  ce 
comte  d'immeubles  à  Sury,  savoir:  21  juillet  1309, 
de  Pierre  de  Verneto,  Jean  Barbier,  Marguerite  Ro- 
bert, Pierre  Lormailliers,  Jean  Montluzon,  Mathieu 
Bérard,  Andrée  et  Julienne  Connort,    Malhea   Be- 


(1)  Cette  difTérenoe  dans  la  population  a  persisté  jusqu'à  no« 
jourt,  où  les  habitants  de  la  ru«  Franche  ont  conservé  une 
prononciation  de  langage  différente  des  autres  quartiers. 


r^rda,  André  Maurel,  Pierre  Chavillons  ;  33  juillet 
1309,  de  Jean  Trunex;  28  juillet  1309,  de  Jeanne  la 
Varia  de  Fabrccis_  (des  Farges)  ;  13  octobre  1313,  de 
Barthélémy  de  Saint-Rambert,  clerc;  9  novembre 
1328  et  28  mai  1331,  d'Etienne,  d'André  et  d'Etien- 
nette  fiodet,  de  Moingt. 

Le  1"  mars  1316,  Pierre  du  Verney,  sire  de 
Greyzieu,  chevalier,  agissant  an  nom  du  comte  de 
Forez,  donna  à  bail,  à  André  et  Etienne  Bergier 
frères,  ses  deux  moulins  à  Sury,  le  Comtal  et  le 
Boschet  :  il  y  esL  dit  que  les  habitants  de  Sury 
seront  tenus  comme  par  le  passé,  d'y  faire  mou- 
dre leurs  blés  ;  l'introge  de  ce  bénevis  fut  arrêté  à 
20  livres  bonti  viennois  et  le  cens  annuel  à  18  ses- 
tiers  froment,  avec  la  faculté  pour  les  baillistes  de 
prendre  chaque  année  une  charretée  de  t  char- 
pent  (1)  »  dans  le  bois  del  Fayn,  et  de  pouvoir 
seuls  édiUer  des  moulins  dans  la  paroisse. 

L'acte  fut  passé  par  le  corate  à  Montbrison  «  in 
domo  nostro  rétro  canoniam  Béate  Marie  quam, 
tnhabitamus  ». 

Le  même  comte  acquit  en  juin  1318,  de  Jean  de 
Cliorlieu,  maître  de  chœur  de  Notre  Dame  da 
Montbrison,  exécuteur  testamentaire  de  Renaud 
de  Lances,  jadis  chanoine  du  chapitre,  et  ce  pour 
raccompiissement  des  legs,  une  vigne  dite  la  Puella 
sise  à  Sury-le-Comtal,  au  vignoble  de  Puy  Roy,  de 
Podio  Rubeo:  le  prix  fut  150  livres  bons  viennois. 
Guy  Vil  succéda  en  1333  à  son  père  Jean  l"'  : 
"1  l'an  1337,  le  dixiesme  de  may,  lui  naquit  en  son 
chasteau  de  Suri  le  Contai  en  Forez,  de  la  pria- 
cesse  Jeanne  de   Bourbon   son  épouse,   leur   fille 


(U  De  là  eat  venu  le  nom  de  charpentidr   donné  à  l'ouvri* 
qui  travaille  le>s  gros  bois  de  construction. 
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isnne  de  Forez  dernière  fille  de  ce  nom  de  Forej 
du  droit  de  laquelle  le  Comté  de  Forez  passi 
ipuis,  par  Anne  Dauphine  fille  de  celte  Jeanne 
I  la  maison  de  Bourbon  parce  que  son  frèn 
icerand  de  Forez  s'éloU  fait  abbé  de  Saint  Piern 
s  Vienne.  Sa  marraine  fui  Jeanne  de  Forez,  dam* 
Annonay  et  de  Koussillon  ». 

A  cette  Anne  Dauphine,  douairière  de  Bourbon- 
iis  et  comtesse  de  Forez,  Louis  II,  duc  de  Bour- 
ïn  et  comte  de  Forez,  remit  en  1381,  pour  la  dé- 
inse  de  sa  maison  particulière,  les  revenus  de 
usieurs  châteaux,  desquels  fut  Sury  (1)  ;  mais 
7  février  1464,  Jean  II,  duc  de  Bourbon  et 
>mte  de  Forez,  son  arrière  petit  fils,  qui  avait 
issé  à  Antoine  de  Lévis  l'usufruit  des  terres  de 
authéon  en  Forez  et  du  Chatelard  en  Dombes, 
i  céda  en  échange  la  dite  seigneurie  de  Sury, 
l'Antoine  de  Lévis  lui  avait  demandée. 
Le  19  mai  1475,  ce  dernier  s'engagea  à  ratifier  la 
mte  qu'il  avait  faite  au  duc  du  comté  de  ViUors, 
îs  terres  d'Annonay,  Roche-en-Régnier,  Arlias. 
spalion,  Malivernas,  Vachières,  Dons,  Monlaignac, 
[ézillac  et  autres,  pour  le  prix  de  32.000  écus  d'or, 
înte  qu'il  avait  déjà  plusieurs  fois  ratifiée  et  que 
éanmoins  il  prétendait  attaquer  en  justice  comme 
néreuse  et  spoliatrice  ;  de  son  côté,  le  duc  de 
ourbonnais  confirma   à    Antoine  de  Lévis,  sa  vie 


rO  La  vue  donnée  par  Guill.  lievel  est  de  cette  époque. 
Brs  1450  :  on  y  voit  que  le  chàtcjm,  renfermé  dans  une 
remjère  enceinte,  comprenait  notamment  un  très  haut 
onjon  carré,  avec  une  chapelle  à  coté  :  les  tours  carrées  du 
lur  de  la  seconde  enceinte  sont  Rarnies  de  hourdt  de  bois  : 
gtte  forme  carrée  est  caractéristique  des  XI*  et  XII* 
èoles  :  oe»  tours  n'avaient  qu'une  porte  d'entrée  élevée  à  In 
auteur  du  premier  étape  (comme  à  Grandgent),  à  laquelle 
n  arrivait  par  une  échelle  qu'on  retirait  ensuite. 
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durant,  Tusufruit  et  le  revenu  des  terres  de  Sury- 
iB-Comtal  et  du  Chatelard,  à  la  condition  qu'il 
renoncerait  à  toute  réclamation  au  sujet  de  la 
vente  susdite  :  il  fallut  encore  un  nouvel  acte,  le 
28  mai  1475,  pour  qu'Antoine  de  Lévis  ratifiât  le 
dernier  accord  et  déclarât  nulles  toutes  les  protes- 
tations qu'il  avait  faites  jadis,  sous  le  prétexte  qu'il 
aurait  été  contraint  et  forcé  à  la  vente  de  ses  biens. 
Enfin,  le  26  novembre  1494,  Antoine  de  Lévis  et 
Jeanne  de  Chamborant,  sa  femme,  renoncèrent  au 
profit  du  duc  dô  Bourbon  à  une  rente  de  400  livres 
sur  la  terre  de  Sury,  moyennant  une  pension  via- 
gère de  600  livres.  Ils  avaient  déjà  cédé  Saint- 
Marcellin  à  Jean  de  Jaligny,  trésorier  de  Forez, 
qui  recéda  au  duc  de  Bourbon,  pour  2000  livres,  le 
11  janvier  1493. 

La  défection  de  Charles  III,  comte  de  Forez,  dit 
Le  Connétable  de  Bourbon^  amena  la  réunion  du 
comté  au  domaine  de  la  Couronne  de  France  par 
lettres-patentes  de  janvier  1531.  Une  des  consé- 
quences fut  tout  d'abord  la  rénovation  du  terrier 
de  Sury-le-Comtal  en  vertu  de  lettres  royales  datées 
de  Paris,  le  18  janvier  1534  :  M«  Anthoine  Rostaîng 
et  Barthélémy  Myet,  «  notaires  et  praticiens  en 
cour  laye  en  ladite  chatellenie  de  Sury-le-Comtal  », 
commencèrent  cet  acte  important  le  7  mai  suivant; 
il  y  est  dit  : 

«  Le  roy  nostre  Sire  tient  à  sa  main  son  chas- 
teau  et  jardin  auprès  de  l'église  Saint  André  dudit 
Sury,  avec  droits  de  blairie,  de  chiveries,  borde- 
laiges,    bourgeoisie,    champars  et  autres  (1)  ...;   le 


(1)  Le  droit  de  hlairie  était  celui  de  vaine  pâture  ;  le  botde- 
,laige  celui  sur  le  revenu  des  fermes,  en  argent,  grain  et  vo- 
laille ;    la  bourgeoisie  celui,    après  un  séjour  de  dix   ans  dans 
une  ville  franche,  de  jouir  des  privilèges  accordés  ;  le  c/iam- 
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four  bannier  sjtué  auprès  d(t  La  pprf^  aopelf^  dif 
Four,  joignant  aax.  muraillçs  de  vent(l);...  l^s  é^ngs 
de  Chasey  et  Craintilleux  ;...  la  dixm^  do  dix  un 
de  leur^  bleds,  à  leurs  consciences  ;  la  dutnie  d^ 
vins  en  vendanges  ù  lenrs  consciences,.,  là  dixoip 
des  bleds  et  vins  allant  du  chentin  public  tendant 
du  Pont  Saint-Rambert  à  SaintTRomain-le-Puy,  du 
côté  de  bize,  jusqu'aux  dix,meries  du  curé  de  Bon- 
son,  du  prieur  de  Jursieu  (2),  du  prieur  de  Veau- 
che,  et  Jusqu'à  la  dixmerie  de  Craintillieu,  l'Hôpi- 
tal-le-Grand  et  du  prieur  de  Saint-Romain  ; 

■  Item,  a  ledit  seigneur  le  grand  poid  et  dofc-tou 
eu  fermier  iceluy^  chaque  rois  qu'on  peze  un  demi 
tournois.  L'on  doit  laide  (3)  aud.  Sury  depuis  le 
mardy  raidy  jusqu'au  Jeudy  ensuivant  heure  de 
midy,  les  autres  jours  sont  francs;  ...  chaque  pos- 
tier v^adant  ppslz  qu'on  dit  en  français  /iaùc(4)  doit 
cfiaqup  année  au  fumier  à»   ladite  laide  un   post 


pard,  la  redevance  en  nature  prélevée  sur  la  récolte  après  Ii 

Quimt  à  la  chiverie,  peut-être  était-ce  un  droit  qui  s'appli- 
quait à  certains  transporte  ou  charrois,  du  latin  ckiveria, 
eivUre  f  —  M.  Vincent  Durand  pense,  cependant,  que  c'était 
une  redevance,  lit  même  que  le  civerage,  prestation  en  avoine 
{eivada,  voy.  le  Carlulain  tte  Saint-Sauveur,  paiiim)  ordinaire- 
ment causée,  comme  le  droit  de  blairie,  pour  pittursge  dans 
les  places  communes  et  terres  vagues. 

(1)  Le  bâtiment  du  four  n'était  pas  tout  entier  au  roi  ;  le 
dessus  appartenait  à  M"  Jacques  Flachon,  prêtre,  mais  noua 
né  savons  en  vertu  de  quel  litre. 

(2)  Jourcé,  prieuré  que  M.  Aug.  Bernard  dit  *  en  ruines 
dès  1468  ». 

(3)  La  laide  était  un  droit  levé  sur  la  vente  de»  marohan- 
dlsw  foraines. 

(4)  M.  Vincent  Durand  croit  que  par  pois,  il  faut  entendre 
Iw  pianchet,  en  français  aMj(haJxl. 


Il 


tftf^t  ;^^||Çï)(^Qçt,.,- to^cl^fti^t  de^  njiîiydes  (l)  et  bois 
Qfi  .en  ^Iqit  ppipt. 

«  Des  frocnagas^  quand  on  les  a  portent  à  te^te,  ne 
doivent  rien  et  quand  on  les  aportent  à  cheval,  doi- 
y©ni  au  censier  de  ladite  layde  la  première  fois  un 
de  fromages  de  telle  sortie  qu'ils  les  aport^nt  tous 
Lqs  aiitres,  et  puis  toute  l'année,  quand  ils  viennent 
jpur  de  layde,  doivent  un  (lenier  tournois  chacuae 
une  fois. 

Les  poj?t}ers  vendant  vaisselle  d'estaing  dpivent 
jour  de  foire  d^ux  deniers  tournoi^,  et  les  autr^as 
jours  de  layde  un  denier  tournois;  pergliers  (2)  9^m- 
)>)$iblpnipnt. 

«t  Touchant  le  bestail  le  vendeur  doit  au  fermier 
pour  chacune  beste  qu'il  vend  jour  de  foire  deux 
deniers  tournois  et  les  autres  jours  de  layde  un 
denier  tournois. 

«  Conduisans  tous  autres  marchandises  h  cheval 
quelles  soyent,  jours  de  foire  doivent  deux  deniers 
tournois  et  les  autres  jours  de  layde  doivent  un 
denier  tournois,  pour  peu  qu'ils  vendent,  et  s'ils 
ne  vendent  rien,  ne  doivent  rien,  ny  du  bestail  s'il 
ne  s'en  vend. 

«  Les   tupiniers   merciers   (3)  semblablemQnt. 

En  fait  d'échange  de  bétail,  chacun  doit  jour  de 
foire  deux  deniers  tournois  et  les  autres  jours  dé 
layde  un  denier  tournois. 


(1)  Maydes,  en  patois  inayeri,  doit  désigner  les  bois  équarris, 
en  grume  ou  à  brûler  :  Le  mot  de  bois,  qui  suit  dans  notre 
texte,  s*appliquerait  alors  aux  arbres  abattus,  non  encore 
touchés  par  le  charpentier. 

(2)  Pérolliers,  c.à.d.  chaudronniers  :  du  patois  péfolla,  chau^ 
dière. 

••(3)  Les  tupiniers  étaient  particuliers  au  Forez  :  à  Mont- 
brison,  rue  de  la  Tupinerie. 
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€  La  chaune  fl)  de  tout  le  vin  qui  se  vend  ©n  gn 
à  Sury  et  qu'on  mène  hors  ledit  iiea,  l'achetei 
doit  au  fermier  et  censive  d'icelle  pour  chacune  bes 
cinq  deniers  tournois,  et  quand  on  les  mène  sur  d 
chards  ou  charettes  doit  pour  chacun  chard  et  cha 
rette  quinze  deniers  tournois,  etc.  >. 

Le  13  septembre  1541,  le  roi  de  France,  qui  ét-i 
alors  François  I",  vendit,  au  prix  de  13.000  livr 
tournois,  la  terre  de  Sury  au  païs  de  Forez  à  N 
Mathieu  deRostaing,  prieur  de  Sury  :  celui-ci  ache 
probablement  pourson  frèreTristan  de  Rostaingi 
alors  maître  delà  garde-robe  du  Roi  etsonpremii 
gentilhomme,  qui  revendit,  par  moitié  et  au  mèn 
prix)  le  26  juin  1564,  à  noble  homme  Antoine  c 
Rostaing,  seigneur  de  Veauchette,  son  frère,  et 
Geoffroi  de  la  Veuhe,  seigneur  de  Laval,  épou 
d'Anne  de  Rostaing,  mais  l'adjudication  n'en  fi 
point  faite  aux  acquéreurs  puisqu'elle  demeura  au 
mains  de  François  I",  qui  déjù  en  1523  avait  prom 
h  François  de  Rostaing,  huissier  de  sa  chambr 
de  lui  vendre  cette  terre  et  même  toucha  une  part, 
du  prix  ;  en  compensation  de  quoi,  nous  appren 
le  P.  Anselme,  dans  la  Généalogie  des  Rostaing, 
assit  au  profit  de  Marie  de  Rostaing,  sa  sœur,  veu\ 
de  Secondln  Viel,  maître  des  ports  de  la  ville  d 
Lyon,  une  rente  de  cinq  cents  livres  sur  la  Resc 
de  Lyon.  Tristan  de  Rostaing  fit  deux  testamenU 
le  28  octobre  1585  et  le  20  juillet  1589  :  sa  succef 
sion  fut  l'objet  d'un  long  procès  qu'il  est  sans  InU 
rèt  de  rapporter  ici. 


(1)  La  Chaune  ;  nous  aurons  plus  lojo  l'explication  de  ( 
Urme  :    terrier  de  I75i, 

(21  Notre  collègue  M.  le  comte  de  Boultrait  lui  a  consaoi 
un  article  biographique  important  dans  sa  ffotire  sur  quelqu 
jttoTu  du  Forei  où  il  cite  l'acquisition  de  1541.  —  Voir  aus 
Henrys,  Œuvres,  111.509. 
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Mais  la  tranquillité  dont  jouissaient,  dans  leurs 
deux  enceintes,  les  liabitants  de  Sury  allait,  quel- 
que temps  après,  être  troublée  parles  vicissitudes 
des  guerres  civiles.  Eu  1576  se  passa  un  fait  impor- 
tant qui  mérite  quelques  explications. 

De  Rubys,  dans  son  Histoire  de  Lyon,  a  écril  que 
■  Pierre  Gourde  z'hasarda  d'entrer  en  Forest  et 
voulut  surprendre  le  Pont  Saint-ftambert  •,  mais 
que  le  gouverneur  de  Lyon  Mandelot  <  fût  encore 
plutôt  en  Forest  et  luy  couppa  le  paz,  le  contrai- 
gnant de  s'en  retourner  par  où  il  étoit  venu,  en 
l'année  1576  >. 

D'un  autre  côté,  Anne  d'Urfé,  dans  aa  Description 
du  Fores,  dit  que  <  la  ville  de  Saint-Rambert  en 
nos  jours  fut  prise  par  le  sieur  de  Pierregourde  et 
les  Huguenots  appelez,  comme  on  disoît,  par  quel- 
que seigneur  du  pais,  et  qui  voyant  arriver  le  feu 
Monsieur  de  Mandelot,  accompagné  de  presque 
toutte  in  noblesse  des  paîs  de  son  g'"iuveniemer>t 
et  de  plusieurs  belles  troupes,  la  quittèrent  sans 
piller,  qui  fist  soupçonner  les  abitants  d'avoir  intel- 
ligauce  avec  eux.;  mais  il  ne  s'en  est  rien  avéré  ». 
Ce  n'est  pas  le  lieu  d'éclaircir  ce  point  historique, 
Saint-Rambert  fut-il  pris  ou  non,  mais  il  est  cerinin 
que  le  sieur  de  Pierregourde  ne  s'enfuit  pas  du 
Forez  comme  te  dit  de  Rubys.  Ce  capitaine  hugue- 
not, qu'un  titre  dénomme  le  capitaine  Gourde,  était 
François  de  Barjac,  seigneur  de  Pierregourde  en 
Languedoc,  que  l'illustration  de  sa  naissance  et  de 
ses  talents  militaires  tirent  placer  à  la  tète  des 
protestants  du  midi,  au  reste,  comme  dit  Brantôme, 
•  un  fort  beau  et  honnête  gentilhomme  et  de  fort 
bonne  grâce  et  fort  vaillant  •>.  Mais  on  sait  ce  que 
c'est  que  la  guerre:  Pierregourde  entra  dans  Sury 
et  pilla  au  moins  le  prieuré,  comme  on  le  verra 
plus  tard  ;  il  est  à   présumer  que   le  château  des 


cofntes  de  Forez  subit,  par  lui,  ses  preiplèrçs  dété 
riorations. 

Le  18  avril  1580,  Henri  III  était  à  Sury-le-Comta 
où  il  écrivit  à  M.  de  la  Forest  (1),  officier  dans  se! 
armées,  pour  le  remercier  de  ses  services  el  d< 
l'assistance  qu'il  avait  prêtée  au  sieur  Mandelo 
dans  son  pays  de  Dauphlné,  et  aussi,  dit  notn 
collègue  M.  Testenoire-Lafayelte,  qui  a  signalé  a 
séjour  du  roi  en  Forez,  ■  pour  lui  demander  di 
nouveaux  services  dans  des  circonstances  qu'i 
prévoyait  et  qui  avaient  motivé  son  voyage  dam 
notre  province  ». 

Le  roi  de  France  était  venu  è  Sury  pour  y  voi 
Tristan  de  Rostaing,  attaché  h  son  service  alor 
qu'il  n'était  que  dauphin  :  Tristan  avait  tout  parti 
culièremenl  eu  l'art  de  plaire  à  la  reine  Catherin 
de  Médicis,  qui  toute  puissante  alors,  l'avait  comhl 
de  biens  et  d'honneurs.  11  posséda  Sury  de  1541 
1564,  mais  il  ne  l'habita  pas  ;  courtisan  dans  l'âmt 
il  lui  fallait  te  bruit  de  la  cour,  et  d'ailleurs  Fran 
çoiso  Robertet,  qu'il  avait  épousée  le  9  janvier  154^ 
lui  avait  apporté  en  dot  la  baronnie  de  Brou,  1 
comté  de  la  Guerche,  les  seigneuries  de  Thieux,  d 
Noisy-le-Sec,  de  ViUemomble,  de  Vaux-Apeny  et  d 
Saint-Liesne-iès-Melun.  Il  mourut  au  château  d'Au 
noy,  près  de  Provins,  le  7  mars  1591. 

Aux  luttes  religieuses  succédèrent  les  désordre 


(1)  Lo  promier  du  nom  que  citent  Ion  registres  paroissiau: 
de  Sury  est  un  marahand  de  ce  nom  vivant  on  1G83  :  il  devai 
être  Borti  do  Saint-Symphorien-Ift-Ohâte»u  où,  en  iË9S 
liiérôme  La  Forest  était  marchand.  Qeorges  l.a  For«st  fu 
grelTior  do  Saint-Itomaitt  en  1705  :  Jean- Bapti  s  te- Franco  i 
Laforest  son  fils,  fut  notaire  royal  et  châtelain  de  Sury,  pui 
oonveiller  du  Roi  maire  de  cette  ville  on  1736  :  il  laissa  pot 
tinté  perpétuée  jusqu'il  nos  jours. 


de  la  Ligué,  confédération  puissante  fbi^méè  pùi* 
lés  catholiques  sous  l'inspiration  des  Guise,  diri- 
gée d'abord  contre  les  protestants,  puis  contré 
lienrl  III  et  après  lui,  contre  Henri  IV. 

Honoré  d'Urfé,  marquis  de  Valromey,  entraîné 
par  les  idées  dominantes  de  l'époque,  s'était  fait 
ligueur.  Profitant  d'une  trêve  qui  eut  lieu  en  Fdrez 
le  IS  octobre  1593,  il  s'empara  par  surprîsef  de 
Sury-le-Comtal  et  prétendit  la  garder  «  pour  le 
service  du  roy,  »  mais  six  jours  après,  Henri  de 
Savoie,  marquis  de  Saint-Sorlin,  gouverneur  du 
Dauphiné,  vint  l'assiéger.  Anne  d'Urfé,  qui  était 
avec  son  frère,  sortit  de  la  ville  pour  aller  cher- 
cher du  renfort,  laissant  à  Honoré  le  soin  de 
la  défendre.  Les  habitants  étaient  bien  disposés. 
Saint-Sorlin  éprouva  d'abord  delà  résistance,  mais 
ayant  fait  venir  du  canon,  il  se  rendit  bientôt 
maître  dé  cette  place  qui  était  presque  sans  dé- 
fense, Honoré  n'ayant  eu  le  loisir  de  la  fortifier  (1)  ». 
Sury  se  soumit  :  enfin  «  le  12  décembre  1595,  fut 
accordée  et  faicte  la  trefve  des  guerres  civiles  »  et 
Sury  ne  fut  plus  désormais  inquiétée  :  le  seigneur  de 
la  Guiche  prit  officiellement  possession  du  pays  en 
juillet  1596,  au  nom  de  Henri  IV. 

Il  est  de  tradition  que  ce  prtnce  séjournai 
quelque  temps  à  Sury,  dont  ibfit  le  pi^enMer  répa- 
rer l'ancien  château  des  comtes  de  Forez;  cette- 
tradition  paraît  confirmée  par  ce  fait  que,  danis 
deux  des  plus  belles  salles  du  premier  étage,  se 
trouvent,  sur  les  panneaux  des  cheminées,  les 
portraits  de  Henri  IV  et  de  la  reine  Marie  de 
Médicis.  François  Porbus,  dit  le  jeune,  peintre 
hollandais,   a  laissé   quatre  portraits  conservés  au 


(i)  Lettre  de  Chevrièret,  tant  date. 
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musée  du  Louvre,  donl  l'un  est  le  portrait  en  pie 
de  Marie  de  Médicis  et  deux  autres  sont  deu 
portraits  de  Henri  IV,  d'une  admirable  exécutio 
et  dont  l'un  sert  encore  de  type  à  tous  ceux  qi 
l'on  a  fait  de  ce  prince  :  ceux  de  Sury  en  sont  ! 
reproduction  probable. 

Le  9  avril  1609,  sa  Majesté  céda  les  terres,  se 
gneuries,  châtellenies  et  mandements  de  Sur; 
Saint-Romain,  Monseup  et  Saint-Marcellin  à  «Gi 
brielle  d'Allonville,  veuve  de  messire  Guy  de  R< 
chechouart,  vivant  chevalier,  gentilhomme  ord 
naire  de  la  Chambre  du  Roi,  capitaine  de  £ 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  seigneur  d 
Chatillon'-le-Roy  et  Dizy,  dame  de  Saint-Cir  et  d 
Quinganpoix,  demeurant  au  Monceau  près  Fonta, 
nebleau;  »  ceile-ci  lui  remit  en  échange  les  terre 
de  Monceau,  Avon  et  partie  de  Fontainebleau  ave 
tous  droits  en  dépendant  (1),  droits  de  hautt 
moyenne  et  basse  justice. 

Quelques  jours  après,  le  24  avril  1609,  Gabriell 
d'Allonville  vendit  Sury  avec  tous  droits  à  messir 
Jacques  de  la  Veuhe,  chevalier,  seigneur  de  Mon 
taignat,  baron  d'Aulnoy,  gentilhomme  ordinaire  d' 
la  Chambre  du  Roi,  demeurant  à  Paris  :  le  pri: 
Tut  de  64.500  tournois  francs  et  24  deniers.  Le  nou 
veau  seigneur  de  Sury  était  l'arrière  petiUfil; 
■  d'honneste  homme  Jehan  de  la  Veuhe  le  même* 
marchand  de  Sury  en  1473,  donl  les  descendant 
s'étaient  enrichis  par  le  commerce  et  principale 


M)  Parmi  ces  droits,  l'aote  énonoe  o  le  flet  des  abattis,  iju 
oonsiste  en  ce  que  tousles  cerfs,  sangliers  et  autres  bestea  noi 
res  et  fauvea  qui  sont  trouvées  mortes  en  la  forêt  et  buissons  ad 
jacents  appartiennent  à  ladite  dame,  et  ai  aucuiM  lea  avoien 
enlevez  sans  un  congé  sont  tenus  de  les  y  rétablir  et  amenda 
blw  de  60  lols  parisis  *. 
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ment  dans  la  ferme  générale  du   prieuré  de  Saint- 
Romain-le-Puy. 

Jacques  de  la  Veuhe  prit  possession  le  26  mai 
1612  :  par  patentes  datées  de  Fontainebleau  en 
mai  1623,  le  Roi  érigea  en  sa  faveur  t  la  baronye 
d'Àulnoys,  les  seigneuries  de  Montaignat,  Sury-le- 
Comtal,  Saint-  Marcellin,  Saint-Romain-Ie-Puy, . 
Montseupt,  La  Guillanche  et  Rivats  en  tiltre  de 
marquisat,  qui  sera  désormais  dit  de  Sury,  et  icelluy 
de  la  Veuhe  décoré  du  titre  de  marquis  pour  en 
jouir  lui  et  ses  descendants  masles  »,  La  seigneu- 
rie de  Sury  comprenait  alors  Saint-Marcellin  et 
neuf  autres  paroisses  et  valait  12.000  livres  de  rente. 

Jacques  de  la  Veuhe,  marquis  de  Sury,  décéda 
sans  enfant  en  1625,  ayant,  par  testament  du  l^** 
avril  de  la  dite  année,  institué  héritier  universel 
de  ses  biens  Pierre  Descoubleau,  marquis  de  Sour- 
dis,  capitaine  au  régiment  des  gardes  françaises, 
lieutenant  du  roi  en  Méconnais,  cinqui«^me  enfant 
du  premier  lit  de  sa  femme  Anne  de  Rostaing  avec 
René  d'Escoubleau.  Sa  succession  fut  Tobjet  d'un 
procès  dont  Henrys  a  donné  les  péripéties  (2). 

Pierre  Descoubleau  épousa  le  3  janvier  4650^  en 
deuxièmes  noces,  Marie -Christine  de  Cremeaux 
d^Entraigues^  fille  de  messire  Guillaume  de  Cre- 
meaux et  de  Péronne  de  Grillet  de  Gondy  :  il  eut 
d'elle  trois  enfants  : 

•  »  ■ 

1^  Louis  Descoubleau,  héritier  substitué  de  Jacques 

de  la  Veuhe,  mort  sans  avoir  été  marié  ; 

2«  Madeleine  Descoubleau,  mariée,  le  19  juillet  1677, 
à  Ignace  de  la  Rochefoucauld  de  Rochebaron, 


(2)  Voyez  les  Œuvres  d'Henrys,  11*583,  éd.  Bretonnier. 


fils  de  haut  et  puissant  sel^héuT  Louis  dé- 
Rochefoucauld, comte  de  Lorac,  iriàrtîikls 
seigneur  dudit  Roctiebaron,  de  la  ville  et  ter 
d'Ambert,  le  Cluzei,  Harlet  et  autres  placés^ 
dé  dame  Catherine  des  Serpents  (Éeg.  par.  < 
Sur y)  ; 

3*  Anne-Judith  Descoubleau,  morte  fllle. 

La  tradition  rapporte  que  Pierre  Descotiblet 
Taisant  faire  une  réparation  d'entretien  à  son  ch< 
teau,  découvrit  dans  un  mur  très-<^pBis  une  pien 
portant  une  inscription  annonçant  un  trésor  cdch 
il  trouva  dans  la  cachette  600.000  livres  qu'il  rési 
lut  d'employer  en  reconstruction  et  en  embeliissi 
menta,  tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui.  La  vieHI 
porte  du  fort  fut  conservée,  mais  les  autres  bât 
ments  furent  habillés  à  la  moderne,  suivant  le  goil 
du  jour.  L'intérieur  fut  orné  d'une  profusion  d 
magnifiques  sculptures  sur  bois  qui  témojgnen 
d'une  véritable  passion  du  propriétaire  pour  c< 
genre  de  décoration;  la  balustrade  qui  sépare,  dan: 
la  chambre  au-dessus  du  salon  d'été,  l'estradi 
formant  alcôve,  porte,  détachées  dans  la  sculpture 
les  lettres  P  D  et  M  D  qu'il  faut,  nous  le  croyons 
lire  Pierre  Descoubleau  et  Marie  Decremeaux  ;  CA\ 
initiales,  à  la  place  qu'elles  occupent,  ne  peuven 
être  la  marqué  de  l'architecte  ou  du  sculpteui*.  1^1 
Jal,  dans  son  Dictionnaire  biographique,  p.  1142 
nous  apprend,  en  effet,  que  Pierre  signait  Piern 
Descoubleau  de  Sourdy  :  les  lettres  U  D  ne  peuvent 
désigner  Afarie  Descoubleau,  sa  fille,  qui  née  vers 
1667,  épousa  en  1677  Ignace  de  la  Kouhefoucauld, 
comme'  on  l'a  vu  ci-avant,  et  mourut  en  1720. 

Le  manteau  de  la  cheminée  de  la  salie  de  billard 
porte,  encastré  dans  la  boiserie,  le  portrait  de 
François  Dsscoubleau,  cardinal  de  Sourdls,   aé  U 
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G  novembre  1594  (1).  qui  se  signala  par  son  zèle 
pour  la  discipline  ecclésiastique,  par  ses  vertus  et 
pîir  son  ardente  cliarité  :  il  était  mort  à  Paris  le  16 
juin  1645.  Il  eut  pour  frère  Henri  Descoubleau  de 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux, 

Un  boau  parc  de  103  bicherées  fut  ajouté  au 
château  et  fut  composé  de  parcelles  acquises  de 
soixante-deux  propriétaires  différents. 

Nous  n'avons  pas  ù  foire  autrement  la  descrip- 
Uou  de  cette  magnifique  résidence  que  notre  savant  > 
ooUèf^ue  M.  Edouard  Jeannez  a  décrite  avec  cette 
sûreté  d'appréciation  et  cette  délicatesse  de  goût 
qui  caractérisent  son  savoir  artistique,  mais  il 
nous  appartient  comme  historien  de  mentionner 
les  armoiries  qui  y  sont  sculptées. 

Le  panneau  de  la  cheminée  de  la  chambre  dite 
d'Abraham,  ainsi  nommée  de  co  qu'il  porte  encas- 
trée une  peinture  en  camaïeu  bleu  représentant 
ie  sacrifice  d'Abraham,  est  surmonté  d'un  écusson 
des  Descoubleau  et  des  comtes  des  Vertus,  bâtards 
de  Bretagne  :  il  est  parti  de  gueules  et  d'asur,  à  la 
bande  d'or  brochant  sur  le  tout,  qui  est  Escoubleau; 
le  tout  posé  sur  un  écu  écarteté  aux  1  été  d'hermines; 
aua:  S  et  3  contr' écarteté  :  aux  1  et  4  de  France  au 
lainbel  d'argent,  qui  est  Orléans  ;  aux  S  et  3  d'ar- 
gent, à  lagiore  d'a::ur,  couronnée  d'or,  dévorant  un 
enfant  issant  de  gueules,  qui  est  de  Milan,  et  sur  le 
tout  d'argent,  au  chef  de  gueules,  qui  est  d'Avau- 
gour  (famille  bretonne  faillie  par  mariage  vers  1318 
de  Jeanne  d'Avaugour  ayec  Guy  de  Bretagne). 


(IJ  Son  parrain  avait  été  Henri  IV,  et  sa  marraine  Gabriclle 
d'^strées.  Sa  correspondance  a  été  publiée  en  lâ39  par  l-Juç^ùne 
''ue,  qui  y  a  ajouté  une  introduction  et  un  texte  hiatorique 
(Paris,  Crapelet.  3  vol.  in-j|. 
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Cet  écusson  est  surmonté  d'une  couronne  de  duc 
où  les  feuilles  d'ache  sont,  contrairement  à  Tusage, 
divisées  par  deux  perles. 

Il  rappelle  le  premier  mariage  de  Pierre  Descou- 
bleau  avec  Antoinette  d'Avaugour,  dite  de  Bretagne, 
fille  du  comte  des  Vertus,  déjà  veuve  en  premières 
noces  de  Pierre  de  Rohan,  prince  de  Guéméné,  et 
en  secondes  de  René  du  Bellay,  prince  d'Yvetot.' 

Dans  Taile  gauche,  de  l'autre  côté  du  château, 
dans  la  chambre  au  plafond  polychrome,  où  un 
ancien  paysage  a  été  remplacé,  au  manteau  de  la 
cheminée,  par  une  copie  d'un  portrait  de  Catherine 
de  Médicis,  exécuté  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
on  trouve,  au  plafond  de  Falcôve,  un  écusson  en 
couleurs  parti  au  i**"  d' EscouJbleau  ;  au  2^  de  Cre- 
meaux  :  coupé,  au  1*^  d'argent  à  deux  fasces  ondées 
d'aaurj  au  2^  de  gueules  à  trois  croix  recroisettées 
au  pied  Jlché  d'or^  au  3^  d'cmur  à  trois  sautoirs 
d'or  :  armes  différentes  de  celles  données  d'ordi- 
naire aux  Crémeaux  d'Entraigues. 

Un  troisième  écusson  est  peint  à  fresque  à  la 
voûte  d'un  appartement  des  communs  du  château, 
servant  actuellement  de  logement  de  domestique  : 
il  comprend,  accoUés,  un  premier  écu  burellé  d'ar- 
gent et  d'ojsfur  de  dix  pièces,  à  trois  chevrons  de 
gueules  brochants^  qui  est  la  Rochefoucauld. et  à 
gauche  l'écu  d'Escoubleau  :  Madeleine  Descoubleau 
mariée  en  1677  à  Ignace  de  la  Rochefoucauld  ; 
devise:  c'est  mon  PLAism. 

Il  est  surprenant  qu'on  n'y  rencontre  ni  les  armes 
des  Rostaing  :  d'azur  à  une  roue  d'or  surmontée 
dune  divise  haussée  de  même,  ni  celles  des  la  Veuhe, 
d'azur  à  l'aigle  d'or  fixant  un  soleil  du  même  au 
francrcantony  ni  celle  des  d'Allonville,  d'argent  à 
deux  fasces  de  sable. 
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Toutes  ces  peintures  décorent  ces  belles  chemi- 
nées qu'Anne  d'Urté,  en  1606,  a  signalées  dans  sa 
Description  du  Fores:  ■  On  y  voit  eqcores  aucune- 
mant  debout  la  maison  des  comtes  de  Forez,  qui 
a  marque  d'avoir  esté  belle,  et  en  laquelle  il  y  a 
de  fort  beaux  tuyaux  de  cheminée  ■.  La  vue  de 
Guillaume  Revel  donne,  à  droite  du  donjon  carré, 
un  spécimen  de  l'un  de  ces  édicules  ù  couverture 
pointue,  qui  ornaient,  de  son  temps,  le  haut  des 
tuyaux  de  cheminées  du  château. 

Il  est  étrange  qu'en  aucune  partie  du  château  ne 
ftgurenlles  armes  des  premiers  maîtres,  les  com- 
tes de  Forez  :  un  écu  de  gueules  au  dauphin  d'or 
crête,  barbé  et  oreille  de  gueules  :  les  rois  de  Fronce 
les  avaient-ils  fait  enlever  î 

Nous  complétons  cette  sorte  d'armorial  en  ci- 
tant ce  magnifique  triptyque  que  rappelle  l'histori- 
que de  Saint-Romain-Ie-Puy  et  qui  eût  mérité  de 
la  part  de  M.  Jeannez  une  description  bien  plus 
étendue,  même  en  attendant  la  monographie  que 
prépare  M.  André  Barban. 

Le  volet  de  gauche  porte  au  dos  un  écusson  parti, 
au  1*'  coupé  de  gueules  et  d'argent,  à  trois  fasces 
de  sable,  quiestdeBouthéon;  au  3^  losange  d'argent 
et  de  sable  (1),  au  chef  de  gueules,  qui  est  du  Che- 
valard  :  le  portrait  au-dessous  est  celui  d'Antoine 
du  Chevalard,  qui  fut  prieur  de  Rosiers  et  de  Saint- 
Romain-le-Puy  et  fonda  avec  Falconetde  Bouthéon 
la  chapelle  Renaissance  de  l'église  de  Saint-Romain. 


(I)  M.  Gras,  dans  le  Ripertoire  héraldique  du  Forei,  dit  un  lo- 
sange d'or  et  d'asur  ;  il  est  possible  pourtant  que  par  suite  de 
leur  ancienneté,  l'or  ait  blanchi  et  que  l'azur  soit  devenu  noir. 
Nous  avons  cité  l'écusson  do  voûte  de  la  chapelle,  incrusté 
mais  tourné  h  l'envers,  dans  le  mur  de  H.  Cessieux,  à  Saint- 
Romain-Ie-Puy,  aveo  les  mômee  armolrieB. 


Ls  volet  de  droite  porte  la  date  da  1M2  et  l'éci 
son  écartelô  des  Bouthéou  au-dessus  du  porU 
du  prieur  Falconet  de  BouthéOD. 

Pierre  Descoubleau  décéda  en  1660,  laissant  i 
succession  obérée,  que  ses  héritiers  refusèn 
d'accepter  et  qui  fut  déclarée  vacante  {Henrys,  '. 
764). 

Sa  veuve,  par  contrat  du  7  mars  1671,  vendit  a 
Camaidules  du  Val-Jésus,  qui  en  prêtèrent  ho 
mage  le  4  août  1674,  la  seigneurie  d'Essaloirc  ( 
Essalois)  composée  d'un  château  presqu'en  ruii 
quelques  fonds,  pensions,  rente  noble  dans  I 
paroisses  de  Cliambles,  Pérignieu,  Saint-Marcelli 
SainURambert  et  Saint-Victor-sur-Loire  (1).  Ce  <\ 
ne  l'empêcha  pas  de  mourir  endettée:  ses  créa 
ciers  attaquèrent  les  héritiers;  le  procès  fut  t( 
miné  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
mars  1700  f/ôirf.  IV-114;. 

Marie-Christine  deCrémeaux  d'Entraigues  décéi 
à  Paris,  le  2  novembre  1681  (Reg.  par.  de  Sury) 

C'est  sans  doute  pour  acquitter  des  charges  qi 
le  mari  de  Madeleine  Descoubleau,  Ignace  de 
Rochefoucauld,  chevalier,  marquis  de  Rochebaro 
seigneur  deSury,  Saint-Marcellin,  Saint-Romain-I 
PuYj  Montsupt,  Chenereilles  et  autres  places,  ca{ 


(1|  Oe  fut  elle  qui  fooda  la  oliapelle  fortifiée  de  8aintrRo< 
paroisse  de  Ghamblea  ;  le  25  avril  1667,  elle  fit  aux  Oratorie 
de  Notre-Dame  de  Grâces  une  très  importante  concession 
prise  d'eau  dans  la  rivière  de  BoneoD,  pour  leur  moulin. 

M.  Jeannez  lui  attribue  une  vente  du  30  août  1671,  au  p 
de  13.000  livres,  à  Autoine  Perrin,  qui  nous  étonne  un  peu,  i 
Chenereilles  fut  vendu  ^  H.  Perrin  par  M.  de  Maxenod, 
démembrament  de  la  ohàtellenie  de  Montsupt,  qu'il  avait  i 
quiee  de  M.  de  la  Roohefouoauld  le  21  août  1696. 


tatné  d'une  compagnie  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment de  Roguespine,  vendit  : 

1°  le  15  juillet  1685,  au  seigneur  de  Rostaing,  les 
justices  des  paroisses  de  Rivas,  Craintilleux,  Saint- 
Cyprien  et  Veauchette  ; 

2®  le  9  mai  1692,  à  Joseph-Mathieu  Henrj^s,  écu- 
yer,  sieur  de  Chavassieu,  gentilhomme  ordinaire 
de  S.  A.  feu  Mgr  le  Prince,  la  rente  noble  en  toute 
directe  des  bâtiments  et  maison  d'Auàigny,  prés  et 
terres,  moyennant  la  somme  de  15.000  livres  ; 

3^  le  10  janvier  1693,  au  même,  la  justice  hçiute, 
moyenne  et  basse  de  Mérignieu-le-Comtal  et  la 
Bruyère,  dépendants  de  la  paroisse  de  Lésignîeu  ; 
ensemble  les  cens  et  servis  du  bourg  de  Lésignieu, 
villages  de  Champanays,  Vallansanges  et  la  Coste, 
et  dans  le  village  d'ArpheuIlles  et  autres  lieux, 
paroisse  de  Verrières,  et  celui  du  Bouchet,  la  Mure 
et  autres  lieux  du  village  de  Gumières,  et  dans  la 
paroisse  de  Marols,  du  village  de  Vidrîeux:  laquelle 
justice  a  pour  confins,  du  côté  du  vent,  la  rivière 
de  Curraize,  et  de  matin,  l'endroit  où  se  joint  ladite 
rivière  avec  le  ruisseau  de  Lairdressonne  ;  plus  les 
cens  qui  se  lèvent  à  Margerie  —  moyennant  1900 
livres  ; 

4°  le  19  janvier  1693,  aux  Pères  de  Notre-Dame  de 
Grâces,  un  important  domaine  situé  en  la  Grande 
Rue  Franche  de  Sury,  contenant  587  métérées  (qui 
en  1789  était  affermé  1840  livres)  ; 

5°  le  11  décembre  1695,  à  M.  de  Mazenod,  les  ter- 
res de  Boisset  et  Montseupt  ; 

6^  en  1696,  au  même,  la  justice  de  Montseupt, 
Saint-Thomas  et  Saint-Georges. 

Toutes  ces  aliénations^  et  d'autres  peut-être  que 
nous  ne  connaissons  pas,  réduisirent  la  seigneurie 
de  Sury  à  un  revenu  de  6000  livres  seulement. 


Madeleine  Descoubleau  de  Sourdis  mourut  veu' 
en  février  1720. 

Son  fils  François  de  la  Rochefoucauld,  marqu 
de  Rochebaron,  devint  seigneur  de  Sury,  Sain 
Romain  et  des  Barges.  Il  n'en  jouit  pas  bien  Ion 
temps  puisque,  le  5  juillet  1735,  ils  vendirent,  lui 
sa  femme  Françoise  de  In  Rochefoucauld  de  Goi 
dras,  à  M™  Christophe  de  la  Frasse,  chevalier,  se 
gneur  de  Seynas,  Saint-Bonnet-les-Oulles,  etc.,  coi 
seiller  du  Roi  en  la  Cour  des  Monnaies,  sénéciiau 
sée  et  présidial  de  Lyon  et  lieutenant  général  de  poli* 
de  cette  ville  :  ce  dernier  paya  10,000  livres,  13,0i 
livres  de  pension  viagère  jusqu'au  décès  du  surv 
vant  des  vendeurs  et  en  outre  s'engagea  à  donne 
900  livres  de  pension  au  prébendier  prieur  de  I 
Mercy,  quinze  livres  aux  Gordeliers  de  Montbi'isoi 
160  bichets  seigle  au  greffier  secrétaire  dudomaiiK 
64  bichets  à  l'exécuteur  de  la  haute  justice  à  Mon 
brison,  le  tout  mesure  dudit  Montbrison. 

Christophe  de  la  Frasse  Ht  foi  et  hommage  a 
Roi  de  France  le  10  novembre  1735  (i). 

Claude  de  la  Frasse,  chevalier,  son  frère  et  so 
donataire,  fit  le  7  octobre  1753  aveu  et  dénombre 
ment  de  Sury-le-Comtal  ;  ce  document  va  nou 
fournir  la  composilion  exacte  de  cette  seigneurie 

■  Le  château  de  Sury  bâti  par  les  prédécesseur 
du  seigneur  de  Rochebaron,  avec  haute  justice  qi 
comprend  la  ville  de  Sury,  les  villages  du  Petîi 
Mont,  du  Grand-Mont,  d'Epeluy,  Censieu,  les  Mas 
sards,    Amancieu,    La     Valla,    Acquinton,   Nicqut 


{\)  Ses  armoiries  figurent,  sur  une  pompe  de  la  cour,  soûl] 
.  fées  sur  pierre  :  d'asur,  au  clwvron  de  gueules  aceompagni  i 
pointe  d'un  lion  issant  tle  même,  au  chef  d'atur  chargé  de  Iro 
étoiles  d'or.  Couronne  de  marquis. 


—  431  — 

Loyon,  Aubigny,  Leschaux,  la  Petite  Plaine,  tous 
situés  dans  la  paroisse  de  Sury,  le  village  de  Lurieu, 
paroisse  de  Bonson,  le  village  d'Azieu  et  de  la 
Seauve,  paroisse  de  Précieu  ; 

■  Moulin  banal  situé  au  marché  de  Sury,  avec  sa 
prise  d'eau  qui  est  par  une  levée  située  près  de  la 
ville  de  Saint-Marcellln  sur  la  rivière  d'Ojon,  autre- 
ment la  Marre,  au  moyen  de  laquelle  levée  coule 
la  ditte  eau  dans  un  canal  qui  la  conduit  jusqu'à 
l'écluse  dudlt  moulin,  auprès  duquel  sont  les  fours 
banaux  de  ladite  ville  et  seigneurie  de  Sury  ; 

«  Plus  la  layde  qui  se  lève  les  jours  de  marché, 
savoir  les  lundy,  mercredy  et  vendredy  de  chaque 
semaine  et  le  jour  de  foire  qui  se  liend  le  lende- 
main de  la  feste  de  Saint  André;  lesdils  moulin, 
four  et  layde  d'un  revenu  annuel  de  650  livres  ; 

•  Plus  le  banvin  du  mois  de  may,  pendant  lequel 
nul  justiciable  de  ladite  seigneurie  de  Sury  ne  peut 
vendre  son  vin  en  détail  sans  une  licencedu  seigneur 
ou  de  ses  fermiers  ù  peine  d'amende  arbitraire; 

«  Plus  le  bâtiment  situé  sur  la  rue  du  Marché 
de  Sury,  dans  lequel  il  y  a  un  pressoir  bannal 
appelé  la  Farge  et  des  greniers  au-dessus  lequel 
pressoir  peut  produire  annuellement  six  asnées  de 
vin,  outre  deux  autres  pressoirs  bannaux  possédés 
par  les  sieurs  François  Blanchard  et  Laforest  sous 
la  redevance  chacun  de  trois  asnées  de  vin  ; 

<  Plus  la  grange  hors  de  la  ville  dite  la  grange 
des  dîmes; 

€  Plus  la  partie  de  la  dtme  de  grains  froment, 
seigle,  orge,  avoine  et  du  vin  de  ladite  paroisse  de 
Sury,  qui  a  été  de  Mgr  le  comte  de  Forez,  (la  suitta 
de  sa  M.  est  séparée  de  celle  du  prieurpar  le  grand 
chemin  tendant  de  Montbrison  à  Saint-Rambert), 
laquelle  peut  produire  annuellement  20  sestiers 
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fromenl,  37  setlers ,  blé  seigle,  3  setiers  orge  i 
4  setiers  avoine  et  40  asnées  de  vin.... 

«  Plus  autre  dime  appelée  la  peiite  dimc  < 
Saint-Cyprien,  acquise  par  ledit  Sgr.  de  Rochebarr 
de  M"  Gilbert  de  Rostaln,  chevalier,  seigneur  t 
Veauchette,  Saint-Cyprien  et  autres  places,  5  se; 
tiers  seigle  et  une  asnée  de  vin  ; 

«  Plus  la  renie  noble  ou  directe  de  la  seigneur 
de  Sury,  portable  au  château,  consistant  en  coi 
servis  laods  au  sixième  denier,  mylaods  et  aulri 
droits  seigneuriaux; 

«  Plus  une  autre  rente  avec  directe,  cens  et  serais 
acquise  du  prieur  de  Saint-Rambert  et  s:;  lève 
Sury; 

■  Plus  une  autre  rente...  provenant  du  sejgnci 
prieur  de  Saint-Romain  ; 

«  Plus  une  autre  rente...  provenant  du  seignei 
prieur  de  Sury  ; 

•  Plus  autre  rente...  acquise  des  prêtres  sociéta 
taires  de  Surj'  ; 

«  Plus  droit  de  nomination  et  collation  du  prieui 
de  Notre-Dame  de  la  Mercy...  et  qui  se  dessert  dar 
la  chapelle  qu'ils  ont  fait  construire  ou  marché  é 
Sury  ; 

t  Plus  sept  domaines,  Poparin,  près  la  pori 
d'Amancieu,  Colombier  joignant  à  celui  ci-dessuf 
La  Plaine,  du  MonI,  Epeluy,  deux  à  Censieu,  deu 
à  Craintilieux  et  divers  fond  détachés; 

€  Plus  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Romain-le 
Puy  avec  justice  haute,  moyenne  et  basse...  com 
prenant  le  bourg  de  Saint-Romain,  du  Queyreno 
les  villages  de  la  Fumouse,  de  Goutolan,  Grand  e 
Petit  Bost,  des  Limosins,  des  Places,  desTourelte; 
Hautes,  de  Ferlant,  Cheysicu,  Bourjat,  la  Varenne 
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l'Œurt,  la  maison   et  domaine  de   la   Bruyère,  do- 
maine de  la  Croix  et  Tautre  du  Bosl  ; 

«  Plus  rente  noble  de  Saint-Romain,  consistant  en 
cens,  servis,  laods  au  sixième  denier,  mylaod,  droits 
et  devoirs  seigneuriaux,  évalués  Fargent  viennois 
réduit  en  tournois,  6  livres  15  sols  10  deniers,  sei- 
gle, 128  bichets  5  coupes  et  demie,  orge,  28  bichets, 
avoine  187  ras  à  raison  de  six  coupes  ou  bichets, 
2  oyes  et  moitié  de  deux  autres,  gelinesl2,  poulets, 
12  1/4  ; 

«  Plus  la  justice  haute  moyenne  et  basse  du  vil- 
lage des  Barges  paroisse  de  Saint  Jean  de  Soley- 
mieu  où  était  autrefois  une  tour  à  présent  détruite... 
la  rivière  d'Ojon  passant  dans  Jadite  justice  des 
Barges  sur  laquelle  il  y  a  des  moulins  apparte- 
nants aux  habitants  dudît  lieu  ; 

«  Plus  un  ténement  de  terres  chambonales  dites 
Prés  Vieux  û  Sury.  » 

M*^  Claude  de  la  Frasse  fit  foi  et  hommage  le  14 
décembre  1776  et  finalement  vendit,  le  29  novembre 
1791  à  MM.  Antoine-Henri  Jordan  et  à  Jean-Baptiste 
Dugos  de  Chassagny  ;  mais  ce  dernier,  en  faveur 
du  mariage  contracté  entre  leurs  enfants,  Antoine- 
Henri  Jordan  et  Catherine  Dugas  de  Chassagny, 
suivant  contrat  du  8  janvier  1792,  céda  ô  cette  der- 
nière sa  moitié  do  la  terre  de  Sury:  Sury  avait  été 
acheté  575,000  livres. 

M.  Jordan  était  le  descendant  de  Lantelme  Jordan, 
ministre  protestant  à  Fenestrelle,  qui  testa  en  1611 
et  fut  père  d'Elio  Jordan,  notaire  royal  aux  Tra- 
verses, capitaine  châtelain  des  vallées  de  Valcluson 
et  de  Praguella  :  Taînédeses  fils,  Abraham,  abjura 
lors  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  et  s'établit 
à  Veynes  en  Dauphiné. 

Antoine-Henri  Jordan,  son  petit-fils,    fut   échevin 


de  Lyon  en  1779;  il  se  fit  délivrer  le  9  janvier  1' 
un  certificat  pour  jouir  du  privilège  de  son  ai 
blissement  consulaire. 

En  1858,  Jacques-Henri  Jordan  deSury,  flis  d'A 
toine-Henri,  banquier  à  Lyon,  et  de  Catheri 
Dugas,  ût  dessiner  le  magnifique  parc  du  châle 
qui,  en  1762,  n'itait  qu'  cun  jardin  potager,  buisso 
nier,  parterre,  terrasse,  allées,  pièce  d'eau  ou  ( 
nal,  bois  de  chêne  depuis  peu  semé  et  prés  con 
gûs  où  coule  l'eau  du  béai  des  moulins...  coni 
nant  103  blcherées,  autrefois  appelé  le  Grai 
Chambon  et  le  Pré  Atlard  (1)  •.  lUe  planta  d'arbr 
parmi  lesquels  des  cyprès  chauves  et  des  peuplie 
du  pays,  dont  la  luxuriante  végétation  est  un  d< 
principaux  ornements  de  cette  immense  pelou: 
qui  paraît  s'étendre  jusqu'aux  montagnes  les  pli 
élevées  du  Forez  :  cette  perspective  si  habilemei 
ménagée  en  fait  l'un  des  plus  beaux  que  noi 
connaissions  dans  nos  pays. 

M.  Jean-Aimé  Jordan  de  Sury,  qui  a  été  si  loni 
temps  maire  de  cette  ville,  et  Madame  Alice-Mad' 
leine  Humann,  son  épouse,  continuent  honorabl' 
ment  cette  possession  bientôt  centenaire:  sf  noi 
ne  craignions  de  blesser  leur  modestie,  noi 
dirions  que,  pendant  ce  long  espace  de  temps, 
famille  Jordan  de  Sury  s'est  acquis  une  juste  > 
vraie  popularité,  qui  se  continue,  malgré  les  oragf 
politiques,  à  ces  pieux  et  charitables  châtelains. 

Leurs  armoiries  sont  de  stnople,  à  la  fasce  dei 
telée  d'or  accompagnée  de  deux  étoiles  du  même 
d'un  jars  d'argent  becqué  et  membre  d'or. 


(1)  En  1677,  ce  tcnemont  avait  deux  propriétaires,  Georg 
Clépier  et  la  dame  de  Bury  ;  en  1500,  il  on  avait  eu  soixant 
deux. 
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Le  décret  du  4  ooùt-3  novembre  1789,  en  abolis- 
sant les  justices  seigneuriales,  supprima  la  chà- 
tellenie  de  Sury-le-Comtal,  qui  existait  depuis  que 
les  comtes  avaient  fait  entourer  de  murailles  un 
espace  de  terrain  assez  considérable  pour  loger  un 
certain  nombre  d'habitants.  Il  n'est  pas  sons  inté- 
rêt de  rappeler  quelques-uns  des  anciens  chôtelains 
et  prévôts,  ceux  qui  sont  parvenus  à  notre  connais- 
san^ie: 

Châtelains. 

1318.  Ramond  d'Apinac. 

1333.  Jean  de  Marendères. 

1334.  Robert  Vernin. 

1358.  Guillaume  Chersalo. 

1359.  Pierre  de  Vcrgesiat,  chevalier,    et  Jricerund 

de  la  Lande,  chevalier. 
1368.  Robert  d'Angireu. 

1449.  Loys  de  la  Bastie. 

1450.  Jean  Rostain,  notaire  (1). 


(1)  La  famille  Rostaing,  pour  laquelle  Le  Laboureur  a  cher- 
ché, dans  8ca  Masures  de  l'Isle  Barbe,  une  origine  chevaleres- 
que, la  rattachant  aux  Rostain^  du  Dauphiné,  a  pour  auteur 
certain  Honneste  kùmme  Jean  Rostain,  notaire,  qui  n  reçut,  »  dit 
M.  Brou  tin,  «en  1383,  le  testament  d'Emoric  Sicaud,  curé  delà 
Fouillouae  ;  en  1406,  il  était  rédacteur  d'un  terrier  pour  le 
prieuré  du  Châtelet-sous-Saint-Victor-sur- Loire.  » 

Son  fils  Jean  II  Tut  capitaine  et  châtelain  de  Sury-lo-Com- 
tal  et  eut  trois  enfants  : 

1°  Mathieu  de  Uostaing.  prieur  do  Sury,  acquéreur  de  la  sei- 
gneurie en  I5il  pour  son  frère  Tristan  ; 
3*  Honorable  homme  Anthoine  Rostaing,  notaire  à  Sury  (1490) 
époux  do  Mario  Chaney.  qualifié  noble  en  1530  par  sa 
chaire  de  châtelain.  —  Son  tils  Anthoine  de  Rostaing.  ca- 
pitaine châtelain  de  Sury,  «  échanson  ordinaire  du  Roy,  » 
devint  seigneur  de  Vauchotte,  où  sa  postérité  s'est  con- 
tinuée jusqu'à  nos  jours  ; 
3°  Tristan  de  Rostaing,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  fut 
«  page  du  connétable   Anne  de  Montmorency,  puis  mes- 


1524.  Louis  de  Ta!aru. 

1531.  Anthoine  Rostaing,  notaire. 

1600.  Pierre  de  Kostaing,  seigneur  de  Veaiichett» 

1642.  Aubin     de    Losme,     conseiller     du    roi 

Montbrison. 
1653.  Jacques  Boclon,  de  Saint-Germain-Laval. 


tre  do  la  p;crbe  de  Oharles  duc   d'Orléans,  aprèn  In  moi 

duquel  il  s'attacha   au   service  de  la  reine  Catherine  d 

Médiois.  11  [ut  gouverneur  de  Fontainebleau  et  de  Melui 

Lieutenant  de  Roy  à  Paria  et  de  l'Isle-de- France  et  chc 

valier  du  Saint-Esprit  .o 

M,    Vincent    Durand  nous  a    communiqué   trois  actes    de 

plus  intéressants,  qu'il  a  trouvé  éorits  les  uns  à  la  suite    de 

autres  sur  un  parchemin  de  deux  membranes,    qui  montren 

que  Jean  II  avait    pour   frère    Jacques  Rostaing,  capitaine  e 

châtelain  de  Saint-Héand.  Voioi  l'analyse  de  ces  titres  ; 

«  9  mars  1499  (1500  n.  st.)  —  Vente  par  noble  Antoin 
Vigier,  seigneur  de  Vernassaud  et  d'Aquinton.  à  très  hono 
râbles  hommes  Jacques  Rostaing,  capitaine  et  châtelain  d 
Saint-Héand,  et  Jean  Rostaing,  capitaine  et  châtelain  d 
Saint- Germain- Laval ,  prévôt  de  Sury-le-Comtal,  tous  deu 
habitants  dudit  Sury  et  communs  en  biens,  au  prix  de  î 
livres  tournois,  de  cens,  servis,  charrois  et  manœuvres  assi 
'  sur  divers  fonds  énumérés  en  l'acte  et  situés  au  lieu  d' 
Rarges,  paroisse  de  Savignieu.  —  Sury-le-Comtal,  maisoi 
des  acheteurs,  témoins  noble  homme  Jean  le  Vert  et  An 
toino  Rostaing,  notaire,  habitants  de  Sury.  —  Jacques  Miel 
notaire. 

«  ?6  janvier  1500  (1501  n.  st.)  ~r  Ratificalion  de  la  vent 
précédente,  consentie  pas  noble  Marguerite  de  Vaures 
dame  d'AquinlrtU,  épouse  de  noble  homme  Jean  le  Vert,  e 
mère  d'Antoine  Vigier,  vendeur.  —  du  Says,  notaire. 

«  21  février  1501  —  (1502  n,  st.)  —  Quittance  par  honorabli 
Joan  Rostaing,  en  son  nom  et  celui  de  Jacques  Rostaing,  i 
noble  homme  Antoine  Vigier,  seigneur  de  Vernesault  ei 
d'Aquinton,  d'une  somme  de  60  livres  10  sous  tournois,  re- 
présentant le  prix  de  divers  cens  et  servis  vendus  par  ci 
dernier  et  à  lui  rétrocédés,  et  nommément  de  ceux  forman 
l'objet  de  la  vente  précédcnle.  —  Montbrison.  au  logis  de  h 
Téte-Noire.  Plaignieu,  notaire. 
1,0  P.  Anselme,  qui  commence  la  généalogie  de  Itostaing  i 
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1676.  Hiérosme  Clépier,  notaire,  juge  et  capitaine 

châtelain. 
1689.  Georges  de  Losme,  avocat  au  bailliage. 
1732.  Jean-François  Laforest,  notaire. 
1777.  Joseph  Privât,  avocat. 
1787.  Louis  Reymond,  avocat. 

Prévôts. 

1341.  Mathieu.,  (i). 
1355.  Mathieu  Bouvier,  ■  Boverii  ». 
1359.  Jean  Speron  ou  Esperon. 
1365.  Grégoire  Payen,  t  Pagaiii  », 
1368.  Charles  Metton,  des  Forges. 
1370.  Mathieu  Prévost,  le  jeune. 


Gaston,  capitaine  de  Lavieu  en  Forez,  dit  qu'il  p.Mvail  ilre  fils 
ou /rére d'Etienne  de  Rostaing.o  damuiseau,  seiK'neur  de  la  Mai- 
son forte  des  Roches  près  do  Sury,  qui  vendit  à  Ysabeau  de 
Haroourt  un  cens  qu'elle  lui  devait  sur  les  terres  sises  au  ter- 
ritoire de  BossilloH,  1435  »  {Noms  féodaui),  mais  il  a  confondu 
la  Roche,  prèa  8aint-Georges-Hautevillo,  avec  la  Roche  (  Voy. 
carte  du  dépôt  de  la  guerre  n"  177,  Saint-Etienne)  près  Surieu, 
hameau  de  Saint-Romain  de  Surieu,  à  5  kilomètres  Est  de 
Houssitlon  (Isère). 

Peut-être  Gaston  do  Rostaiag  est-il  le  même  que  "  Guyon- 
net  de  RoStaing,  seigneur  de  la  Roche  au  mandement  de  Rous- 
sillon  en  1414  ?  o  (La  Bâtie,  Arm.  itu  Dauphiné,  p.  643.) 

On  trouve  enfln  dans  le  Cartvlaire  de  Saint-Sauveui;  que 
vient  d'éditer  notre  savant  vioe-p résident,  M.  le  comte  de 
Uharpin-FeugeroUea,  un  Gon  ou  Gonon  Roslagn,  qui,  vers  12%, 
donna  à  ce  prieuré,  situé  près  de  Bourg-Argental,  des  biens 
à  Crozets,  paroisse  dudit  Saint-Sauveur  ;  U.  de  Uharpin  dit, 
d'après  Le  Laboureur  (n~523(,  que  o  ce  prénom  de  Gonon  se 
voit  dans  les  vieux  titres  des  Rostaing  du  Forez  (p.  354),  » 
mais  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Gaston,  capitaine  de 
Lavieu,  prouve  qu'il  appartenait  à  la  grande  famille  chevale- 
resque des  liostaing  du  Dauphiné.  Gaslon  est  une  fausse 
lecture  de  l'abréviation  Gon  (pour  âononj. 

(1)  Probablement  le  même  que  le  suivant. 


1375.  Jean  du  Says  (1),  de  Bellegarde. 

1390.  Jean  de  Rat. 

1495.  Jacques  de  Rostaing. 

1499.  Jean  Rostaing. 

Les  prévôts  disparurent  avec  la  réunion  à  1 
France  du  comté  de  Forez,  en  1531. 

La  vue  donnée  vers  1450  parGuiltaume  Revei,  sou 
le  titre  de«  (![hatiau  4 dU*  de  (Ifurî-te-d^ontat»  donn. 
une  idée  fort  nette  de  In  disposition  des  trois  en 
ceintes  qui  composaient  cette  ville,  t  l'une  des  traisi 
vocalles  du  païs  (2),  »  c'est-à-dire  dont  les  députés 
avalent  voix  dans  les  assemblées  du  Forez.  Poui 
se  convaincre  de  l'exactitude  de  cette  vue,  il  suffi 
de  la  comparer  à  l'extrait  suivant  du  terrier  d( 
1752  : 

€  On  assure  avec  assès  de  fondement  que  le  long 
séjour  des  comtes  de  Forez  et  la  bonté  du  pays  j 
attirèrent  assez  d'habitants  pour  y  construire  une 
ville  qui  est  fermée  par  un  mur  flanqué  de  plusieurs 
tours  et  entourée  de  fossés  dans  lesquels  on  a  dé- 


fi) La  famille  du  Saix  était  également  fixée  à  Sury-le-Com- 
tal,  où  Gabriel  du  Saiz  était  notaire  dès  I4o5,  et  Jean  du  Sais 
en  1502. 

Lo  titre  suivant  semble  indiquer  que  ces  du  Saix  étaient 
une  branche  endette  des  seigneurs  du  Poyet  du  même  nom 
aux  XIV*  et  XV»  aîccles  :  n  Vente  par  noble  Jehan  du  Says, 
escuyer,  seigneur  du  Poyet,  à  l'œuvre  de  Bertrand  et  Gré- 
goire du  Saii,  ïw  fi-éres,  de  Sury-le-Comtal,  —  31  mai  1645.  » 
(Archives  de  Gouteias,  inventaire  Trunel,  f"  329.  Comm.  par  M. 
Vincent  Durand). 

(2)  «  Aaaavoir  :  Montbriaon,  Peurs,  Saint-Germain-la- Val, 
CerviÈres,  Bouin,  Sury-le-Contal,  Sainct-Guermier,  Sainct-Bon- 
net-le-Chastoau,  Sainct-Rambert,  Sainct-Etienne  de  Furan, 
Roane,  Sainot-Han,  et  Bourg-Arg entai  ;  auxquelles  de  noslre 
temps  furent  jointes  Sainot-Just- en- Cheval  et  et  Crauset.  > 
(Anntd'Urfij. 
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puis  environ  quarante  ans  cultivé  des  jardins  en 
suite  des  bénevis  que  les  seigneurs  de  Sury  ont 
passés  à  différents  particuliers  sous  un  sens  et 
servis  portant  lods,  milods  ;  c'est  ce  que  Ton 
appelle  présentement  V ancienne  ville  dont  les  murs 
sont  presqu'entiers.  Cette  ville  qui  est  presque 
ronde  du  côté  de  septentrion,  orient  etmidy,  a  trois 
portes,  une  du  côté  d'occident  appelée  (ÏAmancieu 
V  ou  de  Montbrisonty  celle  de  la  Farge^  qui  est  pres- 
qu'en  orient  de  la  ville  et  la  troisième  est  appelée 
du  Four  ou  du  Marché  se  trouve  en  midy  de  la 
ville.  Dans  la  suite  des  temps  les  habitants  de 
Sury  ont  augmenté  de  nombre  et  s'étant  accru  de 
manière  que  le  terrain  et  espace  de  cette  ville  n'é- 
tant pas  assez  spacieux  pour  les  contenir  et  les  lo- 
ger, on  a  fait  construire  un  nouveau  quartier  ou 
nouvelle  ville  composée  de  quatre  rues  en  midy  de 
Fancienne  ville,  sa  forme  est  presque  carrée,  elle 
est  aussi  entourée  d'un  mur  auquel  sont  jointes 
quatre  tours,  l'on  communique  de  l'ancienne  ville 
dans  la  nouvelle  par  la  porte  du  Four  (1)  et  cette 
dernière  ville  a  son  issue  par  une  porte  appelée  du 
marché  ou  de  Saint-EtiennSy  qui  est  du  côté  de 
midy,  les  murs  de  cette  nouvelle  ville  de  même 
que  les  tours  sont  en  assez  bon  état  ;  ce  quartier 
est  bien  percé,   et  les  maisons  sont  assez  bien  ali- 


(1)  D*après  la  vue  de  Guill.  Revel,  la  porte  d*Amanzieu 
avait  une  tour  sans  hourd  de  bois  (XI*  et  XII*  siècles  ;, 
celles  du  Four  et  des  Farges  étaient  revêtues  d'une  tour  carrée 
avec  hourd  ;  la  porte  de  St-Etienne,  au  midi,  s'ouvrait  en- 
tre deux  tours  crénelées  (  XIII«  siècle  )  ;  l'intervalle  était  oc- 
cupé par  une  salle  où  se  manœuvraient  les  herses;  la  seconde 
enceinte  (celle  de  la  ville)  était  entourée  de  fossés  pleins 
d'eau  qu'on  passait  sur  des  ponts-levis.  Le  quartier  du  mar- 
ché paraît,  au  X  V<*  siècle,  n'avoir  contenu  qu'une  quinzaine  de 
maisons  ;  moins  populeux  encore  étaient  les  deux  faubourgs 
de  la  Farge  ou  Lathery  et  de  la  rue  Franche. 
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gnées  ;  la  principalle  rue  qui  règne  de  septentrit 
au  mldy  depuis  la  porte  de  lu  vieille  ville  appel 
duFour  jusqu'à  celle  du  Marché  a  360  pieds  de  loi 
et  le  milieu  de  cette  rue  a  tô  pieds  de  large.  Comn 
les  foires  et  principaux  marchés  de  Sury  se  lie 
nent  dans  cette  grande  rue,  on  appelle  la  nouvel 
ville  le  quartier  du  marché  qui  est  séparée  de  l'a 
cienne  par  le  liéal  et  écluze  des  moulins  du  Se 
gneur  de  Sury  qui  régnent  au  midi  de  l'aiicieni 
ville  el  au  septentrion  de  la  nouvelle,  ce  qui  doiii 
beaucoup  de  commodité  et  d'agrément  à  l'une  et 
l'autre.  11  y  a  deux  faubourgs  à  Sury,  l'un  appi; 
de  La  Forge  ou  de  Lathéry  et  l'autre  est  situé  lio 
-la  porte  du  marché  appelée  Rue  Franche  qui  s' 
tendait  depuis  ladite  porte  jusqu'à  l'église  de  Sain 
Etienne....  » 

Le  document  que  nous  citons,  ometia  porfc  c 
cloître,  qui  existe  encore  et  qui  donnait  accès  d 
Ci3té  du  Nord  dans  la  première  enceinte,  celle  d 
château;  ce  nom  doit  lui  venir  d'un  ancien  cloili 
qui  dut  exister  près  Saint-André,  au  lieu  où  est  a 
tuellement  la  place  de  l'église,  servant  proboblemei 
aux  exercices  spirituels  des  prêtres  sociétaire 
comme  il  était  d'usage  au  Moyen-Age  ;  il  est  faci 
de  la  reconnaître,  au  milieu  de  la  eue  de  GullI.  R< 
vel,  par  le  hourd  de  bois  qui  revêtait  la  tour  qui 
couvrait.  L'enceinte  du  château  avait  encore  ui 
porte  au  soir  :  les  restes,  très  bien  conser^■és,  ai 
paraissent  au  nord  de  la  façade  du  château  doi 
nant  sur  le  parc. 

Nous  avons  vu    que    le   seigneur    de  Sury    avo 
haute,   moyenne  et  basse  justice    (2),  ce  qui   V 


(2;  L'auditoire  de  justice  était  placé  dans  la  maison  liardf 
lier  ;  quant  au  pilori,  il  était  accolé  à  la  même  maison 
avait   quatre  piliers  de  pierre. 
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donnait  1  le  droit  de  nommer  un  juge  civil  et  cri- 
minel,   un  cliùleiaiii,  un   lieutenant,    un    procureur 
fiscnl,  soit  ù  titre  de  finance  soit  gratuitement,  un 
greffier,  même  d'aiîermer  ou  d'aliéner  le  greffe,  des 
notoires,  des  procureurs,  un  geôlier,  des  huissiers 
ou    sergeiis.   La  justice,   —  continue    le  terrier  de 
1752,  —  s'administre  dans  la  ville  de  Sury  de  môme 
'(ue  celle    de  lu   ctiatelnie  de  Saint-Romain-le-Puy 
ut    des    Barges,    mais    comme   ces  deux    terres  et 
i^lmtelnies  sont  distinctes  et  sépariies,    il  est  loisi- 
ble  ou   seigneur  de  Sury  de  faire  exercer  cliaque 
justice  pai'  dillérends  olïieiers  s'il  le  ti-ouve  ù  pro- 
pos.   Les   officiers   de    Sury   connaissent  et  jugent 
définitivement    en  premières  instances  de  tous  les 
procès  et  contestations  qui  s'élèvent,  et  s'intenicnt 
dans    l'étendue    dudit    mandement    tant  civils  que 
criminels   et   dont  la  connoîssance  peut  être  attri- 
Imée    nux    ofïieiers  de  hautes  justices,  les  appella- 
tions   de   leurs  sentences    et  jugements    pour    les 
matières  civiles  ressortissent  au  bailliage  royal  de 
Vlontbrison,  et  de  là  en  cas  d'appel  elles  sont  por- 
tées   au    prêsidial    de  Lyon    pour  les  sommes  qui 
excèdent    le    pouvoir   de    ce  prêsidial,  et    ù  l'égard 
des  oppellations  des  sentences  ou  ordonnances  de 
■  juges  et  officiers  en  matière  criminelle,  ces  appels 
ressortissent  et  sont  directement  dévolus  au  Parle- 
ment de  Paris.  Les  officiers  de  Sury  ont  seuls  le 
droit  de  faire  exercer  la  police  et  voirie  dans  toute 
l'étendue  de  la  chatelnie  et  mandement. 

€  Le  seigneur  de  Sury  outre  les  droits  honorifi- 
ques qui  luy  sont  dus  et  dont  jouissent  les  autres 
seigneurs  hauts  justiciers  du  Royaume  a  droit  de 
jouir  rière  toute  la  justice  à  l'exclusion  de  tous 
autres  personnes  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soyent,  du  droit  de  chasse,...   de  la  pesche 

29 
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dans  les  rivières  et  ruisseaux,...  des  amand 
confiscations  épaves  désliérences  bâtardises 
autres  droits,...  de  la  taille  baptizée,  le  droit  i 
une  somme  de  70  livres  tournois,...  le  seigneur 
un  four  banal  dans  la  dite  ville  de  Sury,...  il  > 
aussi  le  droit  do  poid  pour  pezer  toutes  sortes 
marchandises  et  denrées,...  la  layde  des  foires 
marelles,...  le  banvin  qui  consiste  en  ce  que 
seigneur  a  luy  seul  la  faculté  et  liberté  de  fai 
vendre  du  vin  en  détail  audit  Sury  pendant  tout 
mois  de  may  de  chaque  année  à  l'exclusion 
tous  autres,  même  dos  cabarretiers  et  aiibergist 
dudît  lieu  sans  payer  aucuns  droits  aux  ferniie 
du  Boy,...  le  droit  de  Chaune...  il  consiste  en 
que  tout  le  vin  qui  se  vend  en  gros  dans  la  p 
roisse  de  Sury,  et  qui  en  sort  dans  quelque  tem, 
de  l'année  que  ce  soit,  l'acheteur  avant  de  le  d 
placer  doit  au  fermier  ou  préposé  dudit  seignei 
pour  chaque  charge  de  cheval,  mulet  ou  asn 
cinq  deniers  tournois  et  quand  on  conduit  le  v 
sur  des  chards  ou  charrettes  de  quelque  faç< 
qu'il  soit  chargé,  il  est  dû  au  seigneur  quin 
deniers,...  le  seigneur  a  le  droit  de  banalité  i 
pressoirs  à  vin  rière  l'étendue  de  son  mandeme 
de  justice,...  à  l'égard  des  vendanges  personne  i 
peut  en  faire  qu'au  préalable  elles  n'ayent  é 
ouvertes  et  fixées  par  le  seigneur  ou  par  les  of 
ciers  de  justice  dudit  seigneur. 

Et  enfin  personne  ne  peut  prendre,  détourner 
s'aproprier  en  aucune  manière  les  eaux  des  rivi 
res,  ruisseaux,  béais  et  fontaines  qui  sont  dans 
mandement  de  Sury,  ni  celles  qui  coulent  et  flue 
dans  les  chemins....  >. 

Le  seigneur   avait  encore  pour  la  forteresse 
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droit  de  mngtain  (1)  comprenant  13  pieds  au-dedans 
de  lo  ville  et  autant  au-delù  des  murs. 

Au    spirituel,  Sui-y-le-Comtal  n'était  pas  moins 
bien  pourvu. 

La  première  église  paroissiale,  citée  dès  1092, 
touchait  au  château,  dont  elle  était  la  chapelle  ; 
elle  était  placée  ou  nord  du  donjon  dont  les  traces 
se  retrouvent  dans  un  rez-de-chaussée  carré,  percé 
de  meurtrières,  où  est  aujourd'hui  la  vieille  écurie. 
"  Le  comte  Guillaume  I",  »  dit  La  Mure,  ■  selon  le 
livre  de  la  Prosopographie  d'Antoine  du  Verdier,  et 
selon  les  mémoires  manuscrits  d'Etiene  de  Laval, 
donna  eu  1092  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir 
en  l'église  de  Surieu  ô  l'abbaye  de  l'Ile  Barbe  »  ; 
celte  église  était  la  chapelle  bâtie  parlui. 

L'an  1183,  Guichard,  abbé  de  ce  puissant  monas- 
tère, obtint  du  pape  Lucius  Ili  confirmation  de 
tous  les  bénéfices  dépendonts  de  son  abbaye  : 
parmi  eux  est  l'église  «  Sancti  Andrœ  de  Surface  ■  : 
elle  était  donc,  dès  cette  époque,  sous  le  vocable 
de  Saint  André. 

En  1239,  le  comte  Guy  IV  légua  aux  clercs  et 
chapelains  de  Sur-y,  pour  son  anniversaire,  cinq 
sols  ù  prendre  chaque  année,  le  jour  de  la  Tous- 
saint, sur  les  cens  de  cette  ville. 

Henaud,  comte  de  Forez  et  seigneur  de  Beaujeu, 
dans  son  testament  solennel  de  1270,  donna  trente 
sols  viennois  aux  églises  de  Sury-le-Comtal,  Cham- 
béon  et  Sury-le-Bois. 


(t)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  vingtain,  qui  est  la  posses- 
sion d'un  certain  terrain  au-dedans  et  au-dehors  des  murail- 
les, ave  la  redevance  de  la  vinf^ième  gerbe  que  le  Seigneur 
pouvait  exiger  en  compensation  des  frais  d'entretien  deadites 
murailles  pour  la  aûiaté  oommune. 
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En  avril  i283,  Jourdain  de  Sury  fit  assiette 
6  livres  viennois  de  rente  sur  ie  four  de  Sury,  p 
i'étabiissement  d'une  prébende  en  l'éj^lise  du  Ii 

Le  dimanctie  avant  la  Nativité  de  Saint  J 
Baptiste,  19  juin  1317,  Pierrej  arclievèque  de  Ly 
par  lettres  datées  de  Pierre-Cise,  autorise  Jean 
corate  de  Forez,  h  bâtir,  en  dehors  de  l'encei 
du  cliSteau  de  Sury-le-Comtol,  une  nouvelle  ég 
où  sera  transférée  l'église  paroissiale  dudit  cliâte 
dans  laquelle,  à  cause  des  exigences  du  sen 
militaire,  la  célébration  des  offices  et  l'admiiiisl 
lion  des  sacrements  rencontrent  des  difRcultt 
il  côté  de  lu  nouvelle  église  sera  fait  un  nouv* 
cimetière,  où  seront  transportés  les  ossements  i 
morts  enterrés  dans  le  chùleau.  L'ancienne  égl 
et  l'ancien  cimetière  ne  pourront  ser%'ir  à  des  u; 
ges  profanes  (1). 

Cette  église  nouvelle,  devenue  paroissiale, 
construite,  du  côté  du  midi,  en  dehors  de  la  v 
franche,  et  mise  sous  le  vocable  de  Saint  Etien 
premier  martyr.  Elle  existe  toujoui-s,  simple  et  si 
caractère  architectural  :  elle  sert  de  chapelle 
cimetière  qui  n'a  pas  été  déplacé  depuis.  On  a  t 
haussé  la  voûte  et  aveuglé  ainsi  la  double  ar 
ture  du  pignon  occidental  où  étaient  placées  de 
petites  cloches  :  les  ouvertures  ont  été  égalerai 
refaites  en  ogive. 

'  Mais,  €  dit  encore  le  terrier  del752,  »  les  com 
firent  aussi  construire  bien  longtemps  après  {2)  do 
ie  fort  et  Joignant  le  château  du  côté  d'orient,  u 
grande  et  magnifique   chapelle   sous  le  vocable 


(fl  Ce  tltr«  n  été  incomplètement  analysé  par  La  Mure. 
(3)  Après  rédlfioation  des   remparts   dont  vient  de  parlei 
notaire   rédacteur. 
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Saint  André  qui  sert  depuis  quelque  temps,  et  peu t- 
ôtro  depuis  que  les  conites  de   Forez  ont  cessé  de 
faire   leur  séjour  à  Sury,  d'église  paroi3Siale.  Son 
clocher   qui  est   d'une  hauteur  considérable  et  qui 
rétoit  beaucoup  plus  parla  belle  flèche  dont  il  étoit 
décoré   et   qui   est  tombée  depuis  environ  soixante 
ans  (1),  la  feront   toujours   considérer  comme  un 
bel   édifice  qui   prouve  et  la  piété  et  la  puissance 
dos  comtcji  de  Forez.   Le   devant  de  cette  chapelle 
n'étoit  pas  régulier  parce  que  comme  l'ancien  châ- 
teau y  étoit  attenant,  il  existoit  encore  une  de  ses 
tours  dans  laquelle  on  avait  construit  une  sacristie 
ou   endroit  pour   fermer  les   plus  précieux  orne- 
ments,  argenterie  et   vases  sacrés   de  Téglise  et 
cette  tour  cachoit  la  moitié  du  portique  de  la  cha- 
pelle    du    côté   du    septentrion,   mais   M»"«  Crépin 
Guillot   prestre  prieur  de  Rochebaron  et  chanoine 
de  Saint-Rambert   natif  de   Saint-Just-en-Chevalct 
qui  gouverne   depuis   plus  de  vingt  ans  le  château 
de  Sury  et  tous  les  revenus  qui  en  dépendent  pour 
les  seigneurs  dudit  lieu,  a  fait  démolir  cette  tour, 
a    fait   construire    une    grande    sacristie    et    une 
cliambre  au-dessus,  du  coté  du  septentrion  joignant 
ladite  chapelle  et  fait  réparer  le  portique  du  devant 
de  cotte   chapelle   ou  église   aussy    bien   que  son 
parvis,   de   sorte   (jue  le  tout  se  trouve  commode, 
enibelly   et   régulier...  On    dit   que   cette   chapelle 
sert  présontcnicnt  d'église  paroissialle  parcequ'effec- 
tivement  elle  n*a  été  construite  que  pour  servir  de 
cliapelle  aux  comtes  de  Forez,  leglise  paroissialle 
de   Sury    existe   encore   sous  le  vocable   de  Saint 
Estienne,   elle  est  à  peu   de   distance   de   la   ville 


(I)  On  avait  l'habitudo  d'illuminer  ce  clocher    les   soirs  de 
prrandcs  fêtes  :  il  fut  renversé  par    le  vent   en  1692. 
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de  Sury,  le  cimetière  qui  est  contigu  à  cette  di 
nière   est  le  seul  qu'il  y  ait  à  Sury....  > 

Ce  précieux  document  jette  un  jour  certain  s 
la  belle  église  paroissiale,  substituée  à  l'ancien 
chapelle  par  des  réparations  considérables  qui  sei 
blent  une  imitation  de  la  Chaise-Dieu,  fondée  par 
pape  Clément  VI  suivant  sa  bulle  fulminée  en  c 
cembre  1342. 

Elle  s'ouvre  par  un  beau  et  large  portail  ou  se 
garni  de  cinq  grosses  voussures  toriques  :  l'extrad' 
est  orné  d'une  bordure  de  feuillage  garnie  de  cr 
chets.  L'ouverture  est  trop  grande  pour  la  hautei 
de  la  façade,  mais  ce  défaut  de  proportions  s'expl 
que  aisément  par  l'adjonction  des  deux  construi 
tiens  à  droite  et  à  gauche  des  tourelles  pleines  qi 
sont  engagées  dans  les  anciens  angles.  Les  deu 
contreforts  paraissent,  par  leur  saillie,  destinés 
augmenter  la  profondeur  du  portique,  dont  le  son 
met  est  garni  d'une  balustrade  â  piliers  carrés  styl 
Louis  Xin  :  l'eau  de  cette  terrasse  s'écoule  au  mo 
yen  d'une  gargouille  placée  à  gauche.  Cette  balus 
trade,  ajoutée  probablementparlo  prieur  de  Roche 
baron.  M"  Crépin  Guillot,  masque  une  belle  et  larg( 
rose  flamboyante  (1)  à  compartiments  contourné: 
rappelant  des  trèiles. 

On  remarque  à  la  façade  quecerlaines  pierresdc 
grand  appareil  ont,  gravés  en  creux,  des  signes  ou 
lettres  qui  ne  sont  peut-être  que  des  marques  de 
tâcherons  ou  tailleurs  de  pierres  :  les  mêmes  signes 
se  retrouvent  sur  des  pierres  du  clocher  ou  des 
fenêtres  du  chœur. 

L'église,  orientée,  se  compose  de  trois  nefs  sant 


(I)  "  ms,  roooomodé  l'œil-de-bœuf».  (Compte  du  marguiliei 
Vernoy). 
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transsepts:  dans  celle  à  gauche,  on  a  ajouté,  au 
XVII«  siècle,  une  chapelle  dite  du  château^  style 
renaissance,  et  celle  de  droite  a  été  refaite  en  1844 
pour  annexer  à  Tédiflce  la  largeur  d'une  petite 
ruelle  qui  le  séparait  des  bâtiments  du  château  ; 
une  fenêtre  gothique  peinte  permet  aux  châtelains 
d'entendre  les  offices  sans  sortir  de  chez  eux. 

La  voûte  principale  est  d'une  construction  hardie, 
mais  écrasée  ;  elle  repose  sur  quatre  colonnes 
cylindriques  à  hautes  bases,  mais  sans  chapiteaux; 
les  nervures  prismatiques  imitent  les  branches  du 
palmier  et  se  prolongent  jusqu'au  faîte,  ne  faisant 
qu'un  avec  les  arceaux  ramifiés  de  la  voûte.  Aux 
points  d'intersection  sont  des  pendentifs,  avec 
armoiries,  qui  ont  été  malheureusement  peints  sans 
souci  des  émaux  et  couleurs  héraldiques  :  citons 
cependant  un  écusson  qui  nous  a  paru  représenter 
les  armes  de  la  ville  de  Sury-le-Comtal,  qui  doivent 
se  blasonner  d'argent,  à  la  bande  de  gueules  char- 
gée de  trois  pots  à  feu  d'or  (1). 

A  la  voûte  du  chœur,  les  pendentifs,  d'une  grande 
saillie,  représentent  cinq  personnages  :  au  milieu 
le  Père  Eternel,  avec  la  tiare,  tenant  de  sa  main 
gauche,  la  boule  du  monde,  la  droite  levée  pour 
bénir;  à  droite  et  à  gauche,  les  quatre  évangélistes: 
d'abord,  Saint  Jean  ayant  son  aigle  sur  les  bras, 
et  Saint  Mathieu  avec  l'ange,  mais  sur  une  bande- 
roUe  est  écrit  ^^aiwtttB  âtfhattîWB  ;  puis  Saint  Luc 
avec  te  bœuf  dressé  sur  ses  pieds  et  Saint  Marc 
avec  un  lion  ailé,  et  une  banderoUe  portant 
^Etutira  |LtuaB«  Nous  nous  demandons  pourquoi 
ces  noms  écrits  ailleurs  que  sur  le  personnage 
qu'ils  désignent:  c'est  très  probablement  une  erreur 


(i)  Devise  :  semper  ingandesgens. 
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du  peintre  qui  les  a  enluminés  ô  l'époque  moderi! 
et  il  suffit  de  la  signaler  au  vénérable  curé  de  Sui 
pour  qu'elle  soit  réparée  à  bref  délai. 

La  voûte  est  éclairée  par  trois  grandes  fenêtre 
à  lancette  qui  rappellent  le  style  de  la  Cliaise-Diei 
Guillaume  Revel  nous  montre  ces  Tenètres  tri 
petites  et  très  (ilevées  de  terre:  un  examen  attent 
de  la  maçonnerie  prouve  que  les  baies  actuelle 
ont  été  postérieurement  substituées  aux  petite 
ouvertures  existant  encore  en  1450. 

Nous  ne  disons  rien  des  vitraux,  qui  sont  modet 
nés,  et  nous  ne  citerons  les  sculptures  gothique 
de  la  tribune,  de  la  chaire  à  prêcher,  des  stalle 
que  pour  dire  qu'elles  sont  trop  travaillées  pou 
l'âge  du  monument  ;  car  l'église,  de  l'époque  ter 
tiaire  ou  iïamboyante,  accuse  les  premières  année 
du  XVI»  siècle. 

Nous  savons  que  M.  de  Caumont,  dont  la  paroi 
fait  autorité  en  archéologie,  l'a,  dans  un  rappot 
verbal  au  Congrès  de  Saint-Etienne  du  iO  septembr 
1862,  classée  comme  «  datant  en  partie  du  XV 
siècle  (1).  »  Cette  opinion  est  restée,  et  notre  con 
frère  M.  Jeannez  a  rectifié  en  ce  sens  notre  Ques 
tionnaire  de  l'excursion  (Bull,  de  la  Diana,  p.  331) 
mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  dessin  d' 
Guillaume  Revel,  exécuté  vers  1450,  donne  encor 
la  très  vieille  chapelle  des  comtes  de  Forez.  Ce  n^ 
fut  qu'après  la  réunion  du  coml^  à  la  Couronna 
en  1531  que  cette  chapelle,  n'ayant  plus  de  raisof 
d'exister  comme  oratoire  particulier  du  château 
devint  église  paroissiale  ;  elle  fut  alors  restaurée 
agrandie  et  pourvue  de  nefs. 

La    date    de  1531,   qui  figure  sur  la  cloche   It 


(1)  BulUUn  monumental,  IS63,  p.  1^1. 
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SauveterrCj  dont  nous  parlerons  bientôt,  fixe  la 
limite  extrême  des  travaux  nécessités  par  le  chan- 
gement de  destination  :  nous  croyons  être  dans  la 
vérité  en  répétant  que  l'église  actuelle  de  Sury  est 
un  monument  du  XVI«  siècle  et  non  du  XV«. 

Au-dessus  du  chœur  s'élève  une  haute  tour  rec- 
tangulaire flanquée  de  contreforts  à  ressauts,  ajou- 
rée de  larges  baies  ogivales,  deux  à  l'est  et  à 
l'ouest,  une  au  nord  et  au  sud,  se  terminant  par 
une  plate-forme  entourée  d'une  galerie  percée  de 
larges  quatre-feuilles.  Un  toit  plat  à  quatre  pans  a 
remplacé  l'élégante  flèche  en  bois  tombée  en  1692. 
Sur  la  plate-forme,  à  laquelle  on  accède  par  cent 
vingt-cinq  marches  à  partir  du  solj  on  lit  sur  le 
montant  de  droite;  de  la  porte  d'entrée,  cette  ins- 
cription gravée  en  grandes  capitales  : 

POINT  TRIGONOMÉTRIQUE  DÉTERMINÉ  PAR  LES 
OFFICIERS  DU  CORPS  IMPÉRIAL  DES  INGÉNIEURS 
GÉOGRAPHES  POUR  RELIER  LE  MONT  BLANC  A 
LA  MÉRIDIENNE  DE  DUNKERQUE  NAPOLÉON 
EMPEREUR  1812. 

L'horloge,  qui  y  fut  placée  le  25  mai  1778,  avait 
été  construite  par  Barthélémy  Freydier,  horloger  à 
Jas  en  Forez  ;ielle  a  pour  timbre  actuel  une  cloche 
avec  une  légende  rappelant  qu'elle  est  sortie  des 
aciéries  d'Unieux,  et  qu'elle  fut  donnée  en  1861  par 
M°*«  Jovin  des  Hayes,  mère  de  Madame  Jordan  de 
Sury. 

La  vue  de  Guillaume  Revel  nous  montre  que,  de 
son  temps,  il  existait  deux  flèches  élancées  sur 
l'arête  faitière,  et  à  côté,  au  midi,  une  tour  ronde 
en  bois,  comme  ces  flèches.  On  y  substitua, 
après  1450^  probablement  en  1530  (comme  Tindique 
la  cloche)  le  beau  clocher  d'aujourd'hui,   imitation 


de  celui   de  Montbrison,   qui   était  terminé  ava 
i502,  date  de  la  cloche  dite  Sauveterre. 

Celui  de  Sury  renfermait  autrefois  un  beau  cari 
Ion  de  sept  cloches  :  •  l'une  nommée  HipoUte  ( 
s'étant  cassée  el  formant  discordance  dans  ce  cari 
Ion  »,  fut  refondue  en  1779  par  le  sieur  Bretoi 
d'Auvergne  ;  l'un  des  motifs  indiqués  dans  la  dél 
bératiou  du  conseil  dé  fabrique  fut  qu'  «  elle  faiso 
faute  réelle  dans  les  tems  de  tempête.  »  Cette  cl( 
che  a  dû  disparaître  lors  de  la  première  révolutloi 
aVec quatre  autres:  en  suite  dii  décret  du23juill« 
1793,  ordonnant  qu'il  ne  serait  laissé  qu'une  cloch 
à  chaque  paroisse;  une  grosse  fut  conservée  ( 
une  petite  sans  doute  pour  l'horloge  :  elles  méritai: 
d'être  signalées  aux  archéologues. 

C'est  d'abord  la  Sauveterre  (2)  donnée  par  I 
duchesse  d'Angoulème  (3)  :  quoique  moins  ancienn 
que  celle  de  Monthrison  (1502)  ou  de  Champol 
(1526),  elle  ne  leur  cède  ni  en  beauté  ni  en  mérit 
archéologique. 

Elle  mesure,  à  la  base,  1  m.  40  de  diamètre. 


|1)  L'une  des  oloôhee  s'appelait  la  Bontu  Avanfurè.  (Gompt 
du  marguillier  Vemoy,  au  18  janvier  17S0). 

(3)  On  lit  dans  te  compte  du  marguillier  Vemoy,  receveu 
de  la  fabrique  :  ■  8  may  i765,  fait  dépence  le  comptable  de  I 
somme  de  4  1.  16  s.  qu'il  a  payée  à  François  Blanc  bourlie 
pour  avoir  fourni  deus  chapelles  pour  les  cloches  de  cuivr 
fort,  une  pour  la  cloche  neuf  de  la  somme  de  36  sous  e 
l'autre  pour  la  cloche  appelée  La  Sauveterre  de  la  somme  de  3  1. 
les  susdites  deux  sommes  faisant  le  total  de  4.  I.  16  s.  u  —  Ci 
cahier,  où  noua  avons  puisé  quelques  renseignements  utiles 
nous  a  été  communiqué  par  le  vénérable  curé  de  Burj— 1» 
Comtal. 

(â)  Louise  de  Savoie,  fille  de  Philippe  II,  duc  de  Savoie,  ei 
de  Marguerite  de  Bourbon,  mère  de  Frangois  I»  :  etle  mourut 
le  14  septembre  de  cette  même  année  1531. 
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Une  première  bande  porte: 
^h5.    m.  JEçs.    m.  v^nit.   in.  ça«.  homo.  fatîus. 
«t.   non.  mhh.  ttn*.  non.  nobis.  %ti.  ncmini.  tuo. 
da.   gtxrmm.  ano.  â.  m.  o.  sxie.  t. 

Cette  TO  revêtue  d'un  petit  H  est  l'abrévintion  de 
Maria.  Elle  ne  peut  ôtrc  celle  du  nom  du  fondeur,  cor 
on  voit  plusieurs  fois  écrit  sur  une  bandcrollc  en- 
roulée autour  d'une   tige,  en  très  petits  caractères, 

Senga.  êierta.  pài. 

Viennent  ensuite  treize  cartouciies  à  personnages 
nimbés  :  Saint  Micticl  terrassant  le  dragon  ;  —  Dieu 
le  Père  tenant  la  boule  du  monde,  enti-e  une 
étoile  et  un  croissant  (le  soleil  et  la  lune  î), 
au-dessous,  trois  étoiles  ;  —  le  Clirist  crucifié,  entre 
les  monogrammes  llis  et  XÇB,  au-dessousuneétoile 
et  un  croissant;  —  Saint  Pierre  avec  la  clef-;  — 
Saint  Paul  tenant  une  épée  renversée  et  unepalme  ; 

—  Saint  Antoine  avec  sa  clochette  à  gauclie  et  un 
tau  il  droite,  derrière  lui  son  cochon  ;  —  Sainte 
Barbe  portant  de  la  main  droite  une  tour  maçon- 
née, crénelée  et  ajourée,    revêtue  d'un    toit   aigu  ; 

—  Sainte  Julienne  {alias  Sainte  Jeanne)  ayant  une 
épée  dont  le  fer  croise  sa  poitrine,  b  gauche  un 
vase  d'où  s'élève  une  fleur;  —  Saint  Jean  l'Evangé- 
liste  portant  une  palme  et  un  calice  (d'où  sort  un 
serpent)  ;  — Saint  André  tenant  un  livre  de  la  droite, 
ayant  derrière  lui  une  grande  croix  ;  ~  Jésus- 
Christ,  un  pied  hors  du  tombeau;  —  la  Vierge 
couronnée  ayant  l'Enfant  Jésus  sur  les  bras  ;  — 
Saint  Jean-Baptiste  tenant  l'Agneau  de  Dieu  dans  une 
auréole.  Tous  ces  sujets,  excepté  le  troisième  qui  est 
Pond,  sont  encadrés  dans  des  niches  terminées  en 
arcades  ogivales. 
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Une  seconde  ligne  porte  en  plus  petites   lettres  : 

^igiîia,  i:jeU-  Uhn.  alleltiga»  quia»  qiiem.  nuerdstî. 
Ijcrtau.  iilUlttga»  ^uxxmt.  mut.  àhii.  allduga. 
(Ùx'à.  çro,  îwMh»  4«um.  alUluga*  ;  ces  mots    sont 

séparés  par  des  Meurs  do  lys,  des  rinceaux  et  par 
le  lion  de  Saint  Marc. 

Au-dessous,  deux  belles  croix  florencées,  avec  les 
initiales  thîJ  dans  une  gloire,  puis  deux  croix  sur 
leurs  marches  ;  Tune  d'elles  ayant  sur  la  (ige, 
dcttliîlict  sur  la  traverse,  àtUVX  :  puis  deux  écussons 
aux  armes  de  France. 

Après  un  cordon  de  fleurs  de  lys  reliées  par  les 
en-bas,  cette  troisième  ligne  :  te  deUîll  UludilîlltlB 
répété  sur  la  longueur. 

L'autre  cloche  est  plus  petite  :  son  diamètre  n'est 
<[ue  de  78  centimètres.  Elle    porte,  en  majuscules  : 

VIGÏLATE.  ET.  ORATE.  NESCITIS.  dTe.  NEQVE 
(clia(iue  mot  est  sépare  par  une  croix  de  Malte 
pattéo),  et  plus  bas,  HOR-\M. 

Ensuite  huit  cartouches  en  ligne,  avec  arcades 
ogivales  :  Saint  Martin,  Saint  Jean  l'Êvangéliste, 
Saint  Antoine,  Saint  Jean-Baptiste,  (ces  deux  der- 
niers reproduits  deux  fois);  puis  un  écusson  cou- 
l'onné,  aux  armes  de  France,  et  une  grande  croix 
avec  cette  légende  au-dessous  : 

15  DÉCEMBRE  1584 

A  cette  date,  nous  avons  trouvé  ce  qui  suit  dans 
les  registres  paroissiaux  : 

d  Le  15  décembre  1584  a  été  fondue  en  la  maison 
de  ville  de  Sury-le-Comtal  la  cloche  de  l'oreloge 
dud.  Sury  par  M««  Etienne  et  Annet  Jueca  demeu- 
rant à    Viuiers   lesquels   ont   eîi  pour  la  façon  et 
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despens  de  bourse  xi  liures  reuenant  au  prix  de 
33  liures  et  moi  soubs.  y  suis  allé  auec  la  croix  et 
les  relliques  accompagné  do  messieurs  de  resgliso. 
(Signé)  Jacquet  curé.  »  On  a  ajouté  à  cette  mention  : 

«  Klle  fut  bénie  le  21  du  mesmemoys  en  présence 
de  tous  les  abitans.  Furent  parrain  Tristan  de  Ros- 
tain,   maraine  Anne   de  Rostaing  sa  s(eur.  » 

Nous  devons  aussi  mentionner  que  Tégl  ise  renferme 
adroite,  dans  un  reliquaire  en  bois  sculpté,  entr'au- 
tres  précieux  restes,  un  os  de  Tépine  dorsnie  de 
Saint  Rambert  et  une  courroie  de  cuir  qui  est  la 
moitié  de  la  ceinture  de  Saint  Etienne,  né,  dit-on, 
à  Sury-le-Comtal,  archevêque  de  Lyon  en  497,  mort 
dans  cette  dernière  ville  le  13  février,  d'après  le 
Martyrologe  Romain.  Sur  cette  relique,  la  Mure  a 
écrit  ces  pai'oles  en  son  Histoire  du  diocèse  de  Lyon: 
t  Sa  ceinture  domestique  se  void  narmy  les  reli- 
ques dont  est  ornée  Féglise  du  prieuré,  car  cette 
ceinture  qui  est  dans  son  étiqueté  antique  y  est 
nommée  la  courroie  de  Saint  Estienne  y  est  com- 
posée partie  de  cuir  et  partie  de  filet  (1).  » 


(1)  La  partie  en  filet  a  été  réclamée  pour  le  trésor  de  la  ca- 
thédrale de  Lyon,  au  commencement  de  ce  siècle. 

\]\\  procès- verbal,  dressé  le  5  juin  1783  par  le  curé  de  Sury, 
nous  apprend  que  M.  de  Sury  (Claude  de  la  Frasse)  obtint  de 
la  Cour  de  Rome  des  reliques  des  plus  précieuses  qui  turent 
placées,  savoir  : 

Une  particule  du  bois  do  la  Très-Sainte  Croix  du  Christ  et 
un  fragment  d'os  de  Saint  Mathieu,  apôtre,  au  bras  et  main 
épiscopale  du  buste  de  Saint  Loup  ;  —  les  reliques  de  Saint 
André,  au  pied  du  buste  représentant  cet  apôtre  ;  —  celles  do 
Saint  Etienne  pape,  au  pied  du  buste  de  ce  saint  ;  —  celles  de 
Saint  Athanase,  au  bas  du  buste  de  Saint  Jean  ;  —  celles  de 
Saint  Jérôme,  apôtre,  dans  une  chasse  à  gauche  du  chœur. 

Les  bustes  sont  conservés  dans  la  sacristie  actuelle  ;  les  re- 
liques sont  placées  dans  le  reliquaire  moderne  en  bois  sculpté 
de  la  nef  de  droite. 
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Nous  ne  pouvons  dire  si  Saint  Etienne  est  vé 
tablement  né  b  Sury-le-Comtal  ;  en  tous  cfls,  u 
légende  ancienne  l'assure  el  même  qu'il  y  est  c 
terré  au-dessous  de  l'église,  dans  un  caveau  où 
repose  sur  un  trône,  magnifiquement  vêtu  de  s 
ornements  épiscopaux.  Cette  tradition  n'est  p 
exacte,  car  nous  lisons  dans  un  procès-verJ. 
dressé,  le  4  des  calendes  de  septembre,  1288  p 
liuit  docteurs  désignés  par  l'archevêque  Beraud 
Gotpour  visiter  les  reliques  de  Saint-Just-de-Lyoi 

«  Item  in  alio  sépulcre  reperimus  corpus  sam 
Slephani  confessoris  et  archiepiscopi  Lugdunensi 
cujus  nomen  lapis  rotundus  marmoreus  démon 
trabat  (1),  »  Il  est  certain  que  les  Huguenots,  co. 
duits  par  les  capitaines  Destranges  et  Odefroy,  p 
lurent  et  saccagèrent  Saint-Just  le  1"  mai  156 
ne  laissant  pas  pierre  sur  pierre,  el  dispersèrei 
les  corps  précieux  renfermés  dans  ces  tombeaux,  l 
quelques  reliquaires,  faciles  à  enlever,  purent  êti 
sauvés  par  André  CroppeLet  par  les  chanoines  Gui 
laume  et  Etienne  do  la  Barge  accourus  aux  pri 
miers  cris  des  envahisseurs,  il  n'en  put  être  é 
même  des  sépultures,  au  nombre  de  dix  au  moin: 
parmi  lesquelles  étaient  celles  de  Saint  Arige  et  d 
Saint  Irénée.  La  vieille  église,  qu'on  croit  être  1 
basilique  des  Machabées  décrite  par  Sidoine  Apol 
linaire  (Liv.  VI  et  XII),  ne  fut  plus  qu'un  moncea 
de  ruines,  qui  existaient  en  l'état  en  1627,au  momen 
où  Isaac  le  Febvre  publiait  à  Lyon  son  livre  raris 
sime,  du  Nombre  des  églises  de  la  ville  de  Lyon. 

li  résulte  du  pouillé  du  diocèse  dressé  de  1743 


(])  «  Dans  un  autre  tombeau,  noua  avons  trouvé  le  corps  d 
Saint  Etienne,  confesseur  et  archevêque  de  Lyon  ;  son  non 
était  indiqué  par  une  pierre  ronde  en  marbre  ». 
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1789,  que  le  curé  de  Sury  jouissait  d'une  portion 
congrue,  c'est-ft-dire  d'iino  certaine  pension  qu'il 
prélevait  sur  les  grosses  dîmes  do  sa  paroisse,  qui 
conlenoit   alors  1100  communiants. 

La  Mure,  dans^ses  manuscrits,  nous  apprend  que 
l'ancienne  église  prieuralle  est  dédiée  à  Saint- 
Etienne  protomartyr  et  qu'elle  était  à  un  quart  do 
lieue  de  la  ville.  C'est  donc  dans  l'église  actuelle 
du  cimetière  que  se  faisaient  depuis  1317  les  offices 
et  exercices  des  prùtres  dépendants  du  prieuré  : 
dès  1092,  il  dépendait  du  monastère  de  l'IsIe-Barbo 
(ordre  de  Saint  Benoit)  et  c'était  l'abbé  qui  nom- 
mnit  ô  la  cure:  son  titre  était  le  prieuré  de  Saint- 
André. 

Le  19  octobre  1479,  Jean  de  Bourbon,  ■  adminis- 
trateur perpétuel  du  prieuré  de  Sury-le-Comtal,  » 
le  convertit  en  une  Société  de  prêtres  nu  nombre 
de  huit  et  lui  donna  un  règlement  qui  a  été  con- 
servé :  ces  prêtres  étaient  alors  Philippe  Taulier, 
Claude  Vaire,  André  Raphaël,  Bertrand  Poisat,  Mi- 
chel Souchon,  Mathieu  Bernard,  Jean  Clianey  et 
Jean  de  la  Croix,  chapelain. 

Le  22  janvier  1493,  le  cardinal  de  Bourbon,  ar- 
chevêque de  Lyon,  leur  adjoignit  quatre  nouveaux 
prêtres:  Claude  Ramier,  Grégoire  Souchon,  Ma- 
thieu Gorrat  et  Jean  Janier.  Grégoire  Chirat,  no- 
taire, fut  l'un  des  témoins  de  l'acte  reçu  par  son 
collègue  Pierre  Ravel. 

Les  prêtres  sociétaires  obtinrent  ie  7  mars  1608 
des  lettres  patentes  d'Henri  IV,  où  il  est  rappelé 
que  ces  derniers  ont  perdu  leurs  titres  et  papiers 
«  partie  ou  plupart  desquels  la  dite  église  fut  en- 
tièrement saccagée,  pillée  et  encore  quelque  temps 
après  en  l'année  1577  par  les  troupes  d'un  nommé 
Pierre  Gourde  qui  avec  las  thrésors  de  la  dite  église, 
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emportèrent,  déchirèrent  ou  rompirent  la  plupart 
et  les  meilleurs...  joint  rempècheraent  des  derniers 
troubles  de  notre  dit  royaume  qui  ont  continuez 
au  dit  pays  de  Forest  jusqu'en  Tannée  1599...  ». 
Ces  lettres  permettaient  la  rénovation  du  terrier. 

En  1616,  Jacques  de  Rostaing  ét^it  prieur  de 
Sury,  Balthazar  de  Rostaing  en  1635,  Mathieu  de 
Rostaing  en  1639.  Le  24  décembre  1671  furent  dres- 
sés «  nouveaux  règlements  touchant  le  service  di- 
vin, Tordre  et  la  discipline  entre  eux,  »  (lui  furent 
vus  et  examinés  par  c  puissante  dame  Marie  Chris- 
tine Decremeaux  d'Antragues  marquise  de  Sourdis 
dame  dudit  Sury,  Saint-Marcellin,  Montseupt,  Saint 
Komain-le-Puy  et  autres  places.  » 

Un  terrier  fut  dressé  seulement  le  29  janvier  1715: 
divers  actes  y  sont  transcrits  jusqu'au  20  février 
1728.  A  cette  époque,  les  cens  ou  rentes  s'élevaient 
annuellement  à  756  livres  4  sols  7  deniers  dus 
par  149  débiteurs. 

Pierre  de  Pradines  était   prieur  en  1735. 

La  maison,  «  où  soulloit  être  encore  la  maison 
prieuralle  n'était  plus  qu'une  mure  d,  lorsqu'ils  ha- 
bitaient celle  où  Ton  remarque  encore  aujourd'iiui 
un  écusson  mutilé  des  armes  de  Bourbon  :  cVuJur 
à  trois  Jteurs  de  lys  (Tor  accostées  d'une  cotice  de 
gueules  brochante. 

Cette  Société  fut  sécularisée  en  1763  et  réunie  au 
séminaire  Saint-Charles  de  Lyon,  dont  était  supé- 
rieur M.  Jean  Gay,  qui  nommait  à  la  cure;  un  pouillé 
de  1789  porte  ces  revenus  ù  1100  livres  :  la  nomi- 
nation du  prieur  appartenait  au  Roi. 

Outre  le  prieuré  fondé  par  les  comtes  de  Forez, 
les  seigneurs  qui  succédèrent  à  nos  rois  dans  la 
possession  de  Sury-le-Comtal,  firent  au  quartier  du 
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marché,  en  la  ville  Franche,  une  autre  fondation 
pieuse  sous  le  titre  de  Notre  Dame  de  la  Mercy  (1). 
La  première  donation  est  due  à  Anne  de  Rostaing, 
veuve  de  René  Descoubleau  de  Sourdis,  d'après  un 
acte  du  1®^  décembre  1631.  —  Georges  Descoubleau 
baron  de  Sourdis  et  d'Aulnoy,  suivant  Texemple  de 
sa  mère,  fit  don  de  560  livres  tournois  de  rente,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  autre  acte  daté  du  19  février  1650. 
L'érection  définitive  du  nouveau  prieuré  eut  lieu, 
par  l'archevêque  de  Lyon,  le  6  janvier  1663.  La  nomi- 
nation et  collation  du  prieur  fut  réservée  au  seigneur 
de  Sury. 

Il  fournit  l'aumônerie  du  château  jusqu'au  XVIP 
siècle. 

11  fut  uni  à  la  Chaise-Dieu  et  disparut  enfin  à  la 
première  révolution. 

En  1677,  était  prieur  Antoine  de  la  Chaize  d'Aix, 
aussi  prieur  de  Magnieu,  de  Cuzieu  et  de  Saint- 
Biaise  en  Velay;  en  1735^  Pierre  de  Pradines;  M.  de 
la  Chassagne  de  Sereys^  chanoine  et  comte  de 
Brioude,  fut  le  dernier  prieur  de  1740  à  1790.  A  cette 
époque,  ses  revenus  étaient  de  800  livres. 

Il  reste  de  l'église  un  bâtiment  servant  actuelle- 
ment d'habitation  particulière,  dont  deux  grandes 
fenêtres  à  lancette,  donnant  sur  le  béai  des  mou- 
lins, indiquent  la  destination  primitive  :  une  belle 
sculpture  représentant  le  Père  Eternel,  qui  décorait 
le  fond  de  l'abside,  est  demeurée  longtemps  sous 
l'arcade  de  la  porte  du  cloître  :  elle  est  conservée 
à  la  sacristie  de  l'église  paroissiale  actuelle. 


(1)  L'ordre  de  la  Meroy  fut  institué  en  1218  par  Saint  Pierre 
de  Nolasque  pour  la  rédemption  des  Captifs  :  au  XIV«  siècle, 
c'étaient  des  religieux  vivant  sous  la  règle  de  Saint  Benoit. 

30 
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Sury  possédait  encore,  près  l'écluse  du  moull 
un  grand  hôpital  pour  les  pauvres,  dont  il  est  f 
mention  dans  un  acte  du  25  mai  1471,  qui  est  l'i 
quisition  par  Jean  Durnler,  père  et  fils,  moyenne 
deux  deniers  tournois  de  cens,  du  droit  de  prend 
les  eaux  pluviales  et  autres  qui  descendent  de 
grand  hôpital  et  de  les  conduire  dans  leur  pré,  i 
territoire  de  la  Gardelle  :  l'église  de  Notre-Dame  ■ 
la  Mercy  était  à  côté,  sur  un  terrain  qui  avait  a 
partenu  à  André,  fils  de  Grégoire  Raphaël. 

Le  6  septembre  1733,  le  marquis  de  Rochebarc 
constitua  au  profit  de  l'Hdtel-Dieu  de  Sury  et  d< 
filles  qui  avaient  soin  de  l'éducation  des  enfant 
une  rente  annuelle  de  55  livres  ;  ces  filles  étaien 
dès  1713,  établies  en  communauté  sous  le  nom  t 
sœurs  SainUJoseph. 

Les  religieuses  pénitentes  delà  communauté  d« 
Filles  pénitentes  de  sainte  Magdeleine  établie,  è  Lyoi 
au  quartier  Louis-le-Grand,  possédèrent  à  Sury  u 
domaine,  mais  elles  n'y  eurent  aucun  établisst 
ment  :  ce  domaine  leur  venait  des  Ronzault  ; 
avait  son  siège  de  culture  en  <  une  maison,  grang 
estable,  cour,  colombier,  Torchère,  jardin  joingt,  : 
tout  clos  de  murs,  situé  en  la  rue  Franche  joux 
le  béai  des  moulins...  et  soir  la  rue  Franche  tei 
dant  du  marché  à  l'église  de  Saint-Estienne.  >  Di 
le  9  janvier  1613,  elles  avaient  reçu  de  Jacques  Roi 
zauit  le  don  d'une  pension  de  600  livres  :  Georgi 
Ronzault,  seigneur  de  Chazelles,  ne  la  payant  pa 
Guillaume  son  fils,  avait  cédé  ce  domaine  en  pai< 
ment,  le  14  février  1696. 

Enfin,  â  l'endroit  aujourd'hui  dit  la  Goutte  Mal 
dière,  il  existait  une  léproserie  dont  était  prieur^  c 
octobre  1675,  }A"  Tristan  Bertrand,   bachelier  e 
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théologie^  chapelain  des  ordres  militaires  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver,  dans  la  terre,  des  tombeaux  de 
pierre  venant  de  cette  maladrerie. 

La  ville  de  Sury  a  été  le  berceau  de  plusieurs  fa- 
milles qui,  roturières  à  l'origine,  arrivèrent  à  la  no- 
blesse et  occupèrent  une  certaine  situation  dans  no- 
tre Forez;  outre  les  Rostaing  et  les  la  Veuhe  dont 
nous  avons  parlé,  nous  dirons  quelques  mots  des 
Chirat  et  des  Gérentet. 

Les  Chirat  remontent  à  Pierre  Chirat,  notaire  à 
Sury  et  viguier  de  Saint-Romain-le-Puy  en  1478.  Son 
fils  Jacques  Chirat,  notaire  royal  et  procureur  de 
Sury  dès  1493,  épousa  Justine  Berthaud  :  il  eut  Ro- 
binet Chirat,  notaire  royal  en  1549,  et  Pierre  Chirat. 
Ce  dernier  fut  père  d'autre  Pierre  Chirat  qui  naquit 
le  dernier  novembre  1580,  et  fut  frère  de  Geoffroy 
Chirat  qui  s'établit  à  la  fin  du  XVI»  siècle  à  Mont- 
brison  comme  avocat  au  bailliage  :  de  lui  sont  des- 
cendus les  seigneurs  de  Montrouge. 

On  trouve  les  Gérentet^  que  nous  croyons  origi- 
naires du  lieu  des  Gere/ite<fes  (aujourd'hui  commune 
d'Andrézieux),  représentés  dès  1582  à  Sury-le-Comtal 
par  honnête  Jean  Gérentet  l'aisné,  marchand.  Jean 
Gérentet  le  Jeune  suivit  la  carrière  des  armes  :  il 
était  en  1588  homme  d'armes  de  la  compagnie  de 
Saint-Vidal  ;  en  1593,  il  faisait  partie  de  celle  du  sei- 
gneur de  Couzan  :  on  le  connaissait  sous  le  nom 
du  capitaine  Jonst.  Il  tenait  de  son  père  François 
Gérentet,  notaire  royal  à  Sury,  neveu  de  M«  Thomas 
Gérentet,  notaire  au  même  lieu^  le  domaine  Barnier 
à  Lurieu  (Bonson)  :  sur  le  portail  de  ce  domaine 
se  trouve  Técusson  des  Gérentet  que  nous  retrou- 
verons dans  la  maison  de  Sury.  Pierre  Gérentet, 
marié  à  Martha  Souchon,  fut  notaire  royal  en  1576 
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ce  fut  lui  qui,  après  plusieurs  ventes  faites  de  15 
à  1587,  qui  lui  donnèrent  les  fonds  nécessaires, 
construire  en  la  ville  franche  cette  maison  que  d 
réparations  modernes  sur  la  rue  (aujourdHiui  phe 
macioMajoux)laissent  ignorer  des  curieux;  elle  re 
ferme  une  tourelle  avec  bel  escalier  et  galerie  sur 
cour,  et  sur  le  revêtement  extérieur  trois  pierr 
gravées  comme  suit  : 


SOLÏ  DEO 

HONOR  ET 

GLORIA 


POST  TENE 
BRAS  LVX 


DVLCIA   NON 

MERVIT  QVI 

NON  GVSTAVIT 

AMARA 


Au  fond  est  un  grand  appartement  à  vaste  cht 
minée,  sur  le  manteau  de  laquelle  est  un  écussoi 
donné  comme  inconnu  par  M.  Gras  dans  son  B 
perioire  héraldique  du  Fores  :  De...  au  lion  de...  t 
nant  un  arc  de...  lançant  une  flèche  de...  ;  le  mém 
écusson  se  retrouvant  au  portail  du  domaine  Bai 
nier,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soient  là  les  ai 
mes  de  notre  Pierre  Gérentet  ou  celles  de  son  fil 
Mathieu  Gérentet,  notaire  royal  en  1663  et  capltain 
châtelain  de  Veauchette  dès  1654.  Son  fils  Anthoin 
Gérentet,  docteur  médecin  à  Sury,  s'établit  en  IK 
à  Montbrison,  où  il  se  qualifiait  conseiller  du  R( 
et  son  médecin  ordinaire  privé  en  la  ville  de  Moni 
brison  (Beg.  par.,  9  janvier  1698).  Il  fut  père  d 
François  Gérentet,  docteur  médecin,  seigneur  de  I 
Varenne,  qui  paraît  avoir  changé  les  armoiries  d 
sa  famille  pour  un  écu  d'oîar,  à  la  croix  ancrée 
en  1752  (38'  reconn.  du  terrier  cité),  il  possédai 
cette  même  maison  qui  appartient  aujourd'hui  au: 
Mathevet:  elle  a  conservé,  sur  leparcdeM.  Jordar 
un  beau  triplet  de  l'époque,  avec  tous  ses  crolsil 
Ions. 


La  ville  de  Sury  est  quelque  peu  déchue  de  sa 
vieille  splendeur  ;  il  ne  lui  reste  que  son  marché 
qui,  grâce  à  sa  position  centrale,  lui  maintiendra 
une  certaine  prospérité.  Ce  marché  existe  de  temps 
immérnorial,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  la 
charte  de  privilèges  octroyée  en  janvier  1277  par  le 
comle  Guy  VI  :  *  . .  .  quod  ipsî  homines  présentes 
et  futuri  non  tenerentur  dare,  vel  solvere  laydam 
in  mercato  nostro  Suriaci  predicti...  (1)  »  A  cette 
époque  il  n'en  existait  encore  ni  à  Boën,  ni  à  Saint- 
Germain-Laval,  ni  ù  Bussy,  ni  à  Feurs  même,  l'an- 
cien emporium  des  Ségusiaves  :  Bussy  ne  reçut  l'oc- 
troi de  son  marché  que  le  10  juin  1383,  les  autres 
concessions  sont  postérieures. 

Le  quartier  où  se  tenait  le  marché  de  Sury  le 
mercredi  de  chaque  semaine,  fut  réuni  à  la  ville 
forte,  entouré  lui-même  d'une  enceinte  avec  des 
tours  et  s'appela  la  Ville  franche,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu.  En  outre  «  il  y  avoit,  <  dit  le  terrier  de  1752, 
«cinq  Toiresparannée  :  la  première  se  tenoit  le  jour 
de  Saint  Vincent,  la  seconde  le  premier  may,  la 
troisième  le  jour  de  Saint  Denis,  la  quatrième  le  jour 
et  feste  de  Saint  André  et  la  cinquième  le  jour  de 
Saint  Estienne  de  la  Noël.  Par  la  suite  et  par  l'au- 
torité royalle,  on  a  trouvé  à  propos  de  supprimer 
quatre  de  ses  foires,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  plus 
qu'une  qui  se  tient  le  lendemain  de  la  Saint  André, 
mais  à  la  place  de  quatre  foires  supprimées,  on  a 
établi  deux  autres  marchés  par  semaine,  les  lundy, 
mercredy  et  vendredy  de  chaque  semaine,  pendant 
lesquels  jours  de  foire  et  de  marché  ceux  qui  por- 
tent eux-mêmes  des  fromages  et  beurres   sans  le 


(I)  n  Le»  mêmes  hommes  pour  le  présent  et  l'avenir  ne  se- 
ront pas  tenus  de  donner  ou  de  payer  la  leyde  dans  notre 
marché  du  dit  Sury.  u 
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secours  d'aucuns  animaux  ne  doivent  rien  pour 
leyde,  mais  ils  sont  obligés  de  les  aller  exposer 
en  faire  la  vente  dans  la  place  publique  de  l'i 
cienne  ville  de  Sury  à  peine  de  confiscation  de  lei 
bourres  et  fromages,  pouUets,  poules  et  marchi 
dises  de  toute  espèce.  > 

Nous  possédons,  de  1646  à  la  Révolution,  un 
gistre  des  mercuriales  des  principaux  marchés 
Forez  :  nous  regrettons. que  le  défaut  d'espace  m 
empêche  d'en  faire  la  comparaison.  Nous  nous  b 
nons  à  dire  qu'en  ladite  année  1646,  le  bichet 
froment  valait  1  livre  1  sol,  le  seigle  15  sols  6  ■ 
niers,  l'orge  9  sols  6  deniers,  l'avoine  7  sols  : 
1790,  le  froment  se  vendait  ô  Sury  4  livres  4  se 
le  seigle  3  livres  8  soïs,  l'orge  1  livre  16  sols,  l'avo. 
19  sols. 

Sury,  •  assise  en  de  très  bons  fondSj  ayant  cani 
de  vins  blancs  fort  petits  et  vers,  »  a  encore  Vi 
ploitation  de  la  chaux,  mais  nous  ne  savons  i 
h  quelle  époque  commença  cette  industrie. 

La  Mure  rapporte  bien  qu'  c  en  1522  la  peste 
si  grande  en  la  ville  de  Montbrisonquelesofilci< 
de  cette  capitale  du  Forez  furent  contraints  de 
transporter  quelques  mois  à  Sury-le-Comtal,  vi 
voisine  où  par  territoire  emprunté  ils  y  exercer* 
la  justice  6  leur  ordinaire,  »  et  M,  Aug.  Bernai 
dans  son  Histoire  du  Forez,  ajoute  ces  moti 
c  espérant  sans  doute  que  l'influence  de  la  cha 
qu'on  y  fabrique  serait  assez  forte  pour  les  présf 
ver  du  fléau  (1)  »,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu' 


(1^  I]  paraît  que  l'influenoe  de  In  chaux  n'était  pas  su 
santé,  car  la  peste  sévit  à  Sury  comme  ailleurs.  Les  reliât 
paroissiaux  nous  apprennent  que  ses  ravages  furent  tels  c 
■  le  jeudi  14  aoust  1586  une  grande  messe  basse   a  été  ^ 
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ait  fait  de  la  chaux  à  Sury  à  une  époque  si  éloignée  : 
le  premier  chauffournier  que  citent  les  registres 
paroissiaux  est  Antoine  Mathevet,  qui  y  vint  épou- 
ser Marie  Vier  le  7  mars  1764. 

Alléon  Dulac  prétend  que  «  la  pierre  de  Sury  est 
une  espèce  de  tuf  dans  lequel  il  y  a  du  sable  pétri- 
/ié  /  »  La  Tour  d'Aurec  ajoute  «  qu'elle  est  blanche 
mais  un  peu  dure  ;  elle  n'abonde  pas  autant  qu'à 
Rive-de-Gier  et  à  Gîvors,  mais  elle  est  bien  supé- 
rieure pour  les  bâtisses  exposées  à  l'air  et  à  la 
pluie.  »  M.  Grûner,  dans  sa  Description  géologique  de 
la  Loire  lui  a  consacré  un  assez  long  article  où  il 
évalue  cette    fabrication    annuellement    à  160.000 
francs  :  ses  lieux  d'extraction  sont  Aubigny  et  les 
Massards. 

La  chaux  valut  à  Sury  le  privilège  de  s'appeler 
pendant  la  Terreur  Sury-la-Chaux... 

Pour  desservir  Sury-le-Comtal,  il  n'existait  au 
Moyen-Age  qu'une  grande  voie,  qui  de  Saînt-Bon- 
net-le-Château  allait  à  Saînt-Galmier  et  Feurs,  par 
la  rive  droite  de  la  Loire  ;  il  y  avait  bifurcation  à 
Sury  :  l'une^  iter  ou  strata  publica  (terrier  de  St- 
Romain  1397),  se  dirigeait  sur  Montbrison  parSaint- 
Romain-le-Puy;  l'autre,  le  grand  chemin,  eter,  gagnait 
Saint-Galmier  par  le  village  du  Grand-Mont  et  Veauche 
(terrier  de  1397). 

Outre  cette  grande  voie,  les  terriers  en  mentionnent 


au-devant  de  la  porte  de  TEglise  et  les  portes  ont  été  fermées 
à  cause  de  la  contagion,  »  et  que  «  le  dimanche  27*  jour 
d*aoust,  j'ay  (dit  le  prêtre  rédacteur)  présenté  le  Vœu  à  Dieu 
avec  le  consul  de  la  ville  de  jeûner  en  pain  et  eau  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  qu*il  lui  plaise  estaindre  la  maladie  conta- 
gieuse dont  nous  sommes  affligez.  » —  «  Le  23  août  suivant,  il 
fut  dit  une  nouvelle  messe  devant  la  Croix  du  Marché  à  cause 
de  la  maladie  contagieuse.  » 
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de  moins  importantes  :  le  chemin  par  où  Ton  va  de 
Puy  Roi  (1)  vers  Saint-Rambert,  le  chemin  de  la 
Farge  à  la  Croix  Sain  te- Agathe,  le  chemin  de  la 
porte  du  Marché  à  la  Croix  Sainte-Agathe,  Lurieu, 
Bonson  et  Saint-Rambert,  le  chemin  tendant  de  la 
porte  de  la  Farge  à  la  Croix  et  au  village  du  Mont, 
appelé  le  Chemin  de  la  procession  de  la  Feste-Dieu, 
le  chemin  tendant  de  la  ville  de  Sury  à  Téglise  de 
Saint  Estienne  et  de  là  à  Saint-Rambert  eu  pas- 
sant par  la  place  de  la  Croix  de  rOrme  du  Puy 
Roi,  le  chemin  du  Pont-de-Blaize  à  Téglise  de 
Saint  Estienne,  à  celui  de  la  Procession,  le  chemin 
tendant  de  Sury  à  Vernol  (2),  au  port  de  Bothéon 
et  à  Saint-Galmier  autrefois  appelé  le  Violet  Ber- 
trand ^  le  chemin  de  Sury  au  moulin  d'Azieu  et  au 
gué  de  Censieu,  le  chemin  de  la  Croix  Lathéry  au 
béai  sortant  du  moulin,  etc. 

Dans  le  département  de  Rhône-et-Loiro,  Sury  fut 
désigné  comme  chef-lieu  d'un  canton  par  un  arrêté 
du  25  février  1790  :  il  comprit  les  dix  communes 
ci- après  : 

Sury 1950  habitants  ; 

Saint-Georges  et  Monsupt 650 

Saint-Romain-le-Puy 625 

Saint-Cyprien 500 

Veauchette 150 

Craintilleux 150 

L'Hôpital 225 

Unias 125 


(1)  De  Podio  Rubeo,  littéralement  le  Puy  Rouge,  à  cause  de 
la  couleur  du  terrain  tertiaire  surélevé  par  une  boursouflure 
volcanique  du  sol  :  rouge  est  devenu  roa,  puis  roi. 

(2)  Vornoil,  ancienne  commanderie  du  Temple  en  la  pa- 
roisse de   Saint-Cyprien. 


Boisset-lës-Montrond 30O 

Chalaln-le-Comtal 425 

Total....     5100 

Son  premier  jugede paix  fut GreorgesGoutard.'bour- 
geois  de  Sury,  fl!s  d'Antoine,  bourgeois  à  la  Chaux, 
paroisse  de  Boisset-Saint-Priest  ;  vint  ensuite  Louis 
Reymond  du  Bouchai,  avocat  à  Montbrison.  Mais  un 
arrêté  du  premier  consul,  du  18  novembre  1901, 
réduisit  le  nombre  des  justices  de  paix  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  et  Sury  devint  simple  com- 
mune du  canton   de  Saint-Rambert. 

Nous  terminons  cette  rapide  esquisse  par  quel- 
ques mots  sur  Aubigny,  que  nous  avons  vu  être  le 
lieu  d'Albin,  Albiniacum. 

Originairement,  Albigny  fut  constitué  en  rente 
noble  le  4  janvier  1367,  par  c  Reynaud  de  Forezj 
gouvernant  le  comté  de  Forez  pour  illustre  et  ma- 
gnifique seigneur  Jean,  comte  de  Forez,  son  neveu, 
gouverneur  aussi  de  la  cour  dudil  seigneur  comte, 
ayant  sur  ce  puissance  comme  il  disoil,  par  devant 
les  témoins  sous  écrits  et  par  devant  Thomas  Mon- 
taignon  de  Marcilly,  notaire  public  et  juré  de  la 
cour  de  Forez...,  pour  les  agréables  services  long- 
temps à  luy  faits  et  prêtés  par  Jeannette  de  Sor- 
'  bières  relaissée  d'Estienne  Espéron  jadis  de  bonne 
mémoire,  Guido  jadis  comte  de  Forez  proginteur  du 
dit  comte,  frère  du  sieur  Reynaud,  aussi  au  service 
de  noble  et  puissante  dame  dame  Jeannede  Bourbon, 
comtesse  de  Forez,  maintenant  vivante  roiaissée 
dud.  sieur  proginteur  dudit  sieur  comte  et  don- 
nataire  de  recordation  heureuse  sieur  Jean  comte 
de  Forez,  peregrin  paternel  dudit  sieur  comte  et 
père  dudit  sieur  comte....,  sous  la  condition  de 
faire  foy  et  fidélité  et  vassal  audit  sieur  comte  et 
aux  siens —  (Textuel). 
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Cette  rente  comprenait  •  une  maison  sise 
Villefranche  et  au  Marché.,  un  cellier^  des  horU 
diverses  terres  près  le  chemin  de  Saint-Marce 
et  autres,  aux  fromentaux  d'Aubigny  ou  aillai 
le  décime  des  thioleries  changé  h  certaines  piè 
d'Arthaud  de  la  Chasseigne  ;  >  le  tout  s'élev&ii 
105  articles.  L'acte  eut  lieu  en  présence  de  r 
gieuse  personne  Trère  Albert  de  Mancigot,  prii 
du  prieuré  de  Montverdun,  et  de  discrète  persoi 
M*  Jean  de  la  Rueure,  chancellier  de  Forez,  m 
seiller  audit  comte,  et  Grégoire  Payen,  noie 
juré  de  la  cour  de  Forez.  > 

Ratillcation  eut  lieu  ■  ô  Marcillieu-le-Châtel  le 
du  mois  de  mars  1367  par  Jean  comte  de  Foure 
de  la  donation  faite  à  Jeannette  de  Sorbières  dont 
d'heureuses  recordations  de  sieur  Jean  jadis  coi 
de  Fourest  nostre  père  grand  et  primogénite 
de  notre  dit  oncle  et  à  Catherine  fille  de  lad 
Jeannette  et  Temme  de  Jean  de  Saint  Maurice  al 
Baunuel.  >  Un  nouvel  acte  confirma  encore  1< 
mars  1378. 

En  1500,  cette  rente  noble  appartenait  à  nol 
Robinet  Herme,  dont  la  fille  Claude  la  transmit  p 
mariage  à  Etienne  Taillefer. 

Etienne  Taillefer  maria  sa  fille  Claude  à  «  nol 
Gabriel  de  Tréméolles,  ecuier,  seigneur  dudit  lie 
des  Barges  et  de  Merlieu  ■  et  lui  apporta  Aubign 
c'est  en  cette  qualité  qu'ils  vendirent  le  9  octob 
1578  à  damoiselle  Anne  de  Rostaing,  veuve  de  f 
noble  Geoffroy  de  la  Veuhe,  seigneur  de  Laval 
l'un  des  élus  de  Forez,  un  pré  joignant  la  riviè 
d'Aujon  et  d'autres  terres,  «  au  prix  de  833  escus 
i/3  payés  en  608  carnes  de  testons  et  58  sols 
carne  ayant  quatre  carnes  et  demy,  deux  teston 
avec  504  francqs  d'argent  chacun  pour  20  sols 
deniers  francqs  chacun  de  10  sols,  et  4  réailes  ch 
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cun  de  20  sols,  46  réalles  de  10  sols  pièce,  103 
réalles  de  5  sols  pièce  et  10  sols  6  deniers  mo- 
noyé,  le  tout  revenant  à  ladite  somme  de  883  écus 
et  1/3  (sic).  »  Cet  acte  est  fort  curieux  pour  Tindication 
des  monnaies  ayant  alors  cours  en  Forez. 

Des  TréméoUes,  Aubigny  passa  aux  La  Garde,  par 
suite  d'une  alliance  contractée  dès  1625  :  aussi  Ton 
trouve  que  Marguerite  de  la  Garde,  veuve  de  Chris- 
tophe de  Glétain  (Rancé  de  Gletteîns),  dame  de 
Chavanes  et  Aubigny,  en  rendit  le  dénombrement 
le  11  juillet  1671. 

Claude-Joseph  Henrys,  sieur  d'Aubigny,  en  prêta 
hommage  le  10  juillet  1722. 

Il  appartenait  à  une  famille  forésienne  qui  se 
disait  issue  des  Henry  de  Lyon,  alors  arriyés  à 
une  très  haute  et  riche  position  dans  cette  ville, 
mais  cette  prétention  est  inadmissible,  car  ni  la 
généalogie  donnée  par  Le  Laboureur  en  1681,  ni 
celle  publiée  en  1770  par  La  Chenaye  des  Bois  n'en 
font  mention  :  ce  que  n'aurait  pas  manqué  de  faire 
le  premier  de  ces  auteurs,  à  cause  de  la  célébrité 
dont  jouissait  alors  le  nom  du  jurisconsulte  Claude 
Henrys.  Les  Henry  de  Lyon  n'étaient,  au  surplus, 
quoiqu'en  dise  Le  Laboureur,  qu'une  famille  de 
merciers  auxquels  l'échevinage  de  Guillaume  donna 
la  noblesse  consulaire  en  1499  et  1500:  Nicolas 
Henry,  seigneur  de  Jarniost,  était  encore  marchand 
en  1602. 

L'auteur  certain  des  Henrys  du  Forez  est  André 
Henrys,   notaire    (1)  et  bourgeois  de  Saint-Galmier, 


(1)  Ce  serait  un  travail  des  plus  curieux  que  le  relevé  des 
nombreuses  familles  foréziennes  devant  au  tabellionnage  ou 
au  notariat  la  fortune  première  qui  leur  permit  d^acqtiérir  un 
office  anoblùsarU  :  nous  Tentreprendrons  quelque  jour. 


■vivant  en  1491,  père  d'Antoine  Henrys,  aussi  notai 
au  même  lieu  en  1523. 

Claude  Henrys,  fiis  du  précédent,  fut  châtelt 
de  Saint-Marcellin  en  1569;  il  épousa  Anne  de 
veuhej  de  Sury,  et,  entr'autres  enfants,  eut  Clau 
Henrys,  procureur  au  bailliage  de  Montbrison  p 
lettres  d'août  1578,  marié  à  Antoinette  de  la  Gran 
de  Montbrison  (1). 

Claude  II  n'eut  pas  moins  de  seize  enfants,  do 
le  troisième,  Claude  Henrys,  fut  baptisé  à  Moi 
brison  le  15  février  1586:  d'abord  châtelain  de  Ch 
telneuf  en  1617,  il  devint  lieutenant. en  la  châlell 
nie  de  Montbrison  en  1624,  avocat  en  1639,  et  secoi 
avocat  du  roi,  office  créé  par  édit  de  juin  1637; 
présidial  fut  supprimé  et  réuni  ô  celui  de  Lyc 
par  déclaration  du  mois  de  septembre  1648,  ma 
l'office  lui  fut  conservé. 

Il  avait  épousé  Toussainte  du  Bessey,  fille  < 
Jean  Fortune,  du  Bessey,  dont  il  eut  huit  enfant 

Claude  m  fut  un  jurisconsulte  célèbre  et  u 
magistrat  des  plus  recommandables:  il  publia  lu 
même  L'Homme -Dieu  ou  le  parallèle  des  aciioi 
divines  et  humaines  de  J.-C,  Lyon,  1645,  et  deu 
éditions  en  2  volumes  de  ses  Plaidoyers,  Arrè 
et  Harangues,  Lyon,  1658(2). 

Il  mourut  en  1662  (3)  et  fut  inhumé  dans  la  chi 

(I)  Antoinette  de  la  Grange  était  sœur  de  François  de 
Grange,  avocat  au  bailliage  de  Montbrison,  marié  à  Mar 
Bourdellin,  1âS4. 

[î]  tin  1708,  une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  parut  ai 
notée  par  lîretonnior  en  i  vol.  in-S"  ;  Terrasson,  avocat  c 
Lyon,  «n  fit  une  cinquième  édition  en  1738  et  une  sixième  f 
1772  ;  les  deux  dernières  ont  fait  négliger  les  premières. 

(3)  Il  y  a  dans  les  registres  de  Saint-André  une  lacune  c 
1651  à  1674  qui  ne  permet  pas  de  préciser  le  jour  de  se 
décès. 
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pelle  de  sa  famille,  en  l'église  Notre-Dame  de 
Montbrlson,  où  fut  placée  en  1786  cette  tardive  ins- 
cription que  nous  avons  vainement  cherchée  vers 
la   porte  du  nord,   à  gauche,  même  à  l'extérieur  : 

HIC  JA.CET,  QUI  NUNQUAM  PRO  PUBLICO  JACUIT. 

CLAUDIUS  HENRYSMONTBRISONNENSIS   IN   SE- 

GUSIANACURIA  PATRONUS  REGIUS,  VIR  SIMPLEX 

ET  TIMENS  DEUM,  THEMIDIS  ORACULUM,  CUJUS 

MENS,    SCIENTIARUM  OFFICINA,   CONSILIO  CLA- 

RUIT  :   HOMO  DEUS  DE  QUO  MIRA  SCRIPSIT, 

VITAM  EJUS  CORONAVIT    ANNO  MDCLXII. 

SIC  RENOVATUM  ANNO  MDCCLXXXI. 

Le  second  de  ses  flls,  Pierre  Henrys,  sieur  de 
Beaulieu  et  de  Charlieu  (1),  lieutenant  criminel  au 
bailliage,  époux  d'Anne  Chappuis,  en   avril  1618  (2) 


(1)  Beaulieu  était  sur  la  paroisse  de  Riv^-  Cette  rente 
noble  fut  plus  tard  vendue  par  le  comte  de  Rostaing  à  Jean- 
Marie  Roux  de  la  Plî^ne,  avocat  du  roi  à  Montbrison. 

Charlieu  se  composait  d'un  petit  château  et  pars  à  Mont- 
brison, via  à  vis  là  oaeeme  actuelle.  En  1493,  il  appartenait 
à  Jean  Robertet,  châtelain  de  Satnt-Romain-le~Puy  (1476), 
trère  d'honorable  Aîeysa  Roberteii,  notaire,  secrétaire  du  duc 
de  Bourbon,  lieutenant  dudit  châtelain  :  Le  Laboureur,  dans 
ses  Mazures,  a  donné  la  descendance  de  ce  Jean  RobeKet  dans 
laquelle  se  trouve  Florimond  Robertet,  secrétaire  d'Etat  sous 
Charles  VIII. 

(2)  Suivant  une  litre  peinte  sur  la  paroi  intérieure  de  la 
façade  orientale  de  la  Diana,  où  se  trouvaient  relatés  les 
noms  de  plusieurs  chanoines  avec  leurs  blasons  et  les  dates 
de  leur  réception  {1610  à  1646),  les  Henrys  portaient  d'oiur, 
ou  griffon  d'or  rampant  contre  trou  épû  àe  même  tur  une  terrasse 
de  sinople.  D'IIozIer,  accueillant  leur  prétendue  parenté  avec 
les  Henry  de  Lyon,  a  enregistré  les  armoiries  ci-après  que 
portent  aujourd'hui  les  d'Aubigny  :  EcarteU,  oim:  iret  i  d'argent, 
à  un  atur  de  gutules.  cKargi  d'un  nom  dt  Jérut  d'or  à  l'antique, 
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obtint  des  lettres  de  noblesse,  fondées  sur  les  s 
vices  de  son  père  qui  avait  été  fait  prisonn 
par  ceux  du  parti  contraire,  fut  détenu  dans 
citadelle  de  Montbrison  pendant  dix-huit  mois 
n'obtint  sa  liberté  qu'en   payant  rançon. 

Joseph-Math teu  Henrys,  sieur  de  Chavassieu 
d'Aubigny,  son  petiUflls,  capitaine  châtelain 
Châtelneuf,  époux  d'Anne  Gandon,  obtint  des  letti 
de  confirmation,  et  en  temps  que  besoin  d'anobl 
sèment,  en  septembre  1678  (enregistrées  au  Par 
ment  le  5  décembre  suivant),  qui  déclarèrc 
€  communes  avec  lui  les  lettres  de  noblesse 
1618  accordées  à  son  oncle  Pierre  Heniys.  On 
expose  les  services  rendus  par  Claude  Henrj 
procureur  du  Roi  en  l'élection,  les  lettres  de  n 
blesse  accordées  en  1618  à  Pierre  Henrys,  fils  duc 
Claude,  les  sen'ices  rendus  par  Claude  Henry 
avocat  du  Roi,  fils  de  Claude  et  père  de  Josepl 
Mathieu. 

Ce  fut  lui  qui  acquit,  le  9  mai  1692,  de  Charh 
Ignace  de  la  Rochefoucauld,  époux  de  Madeleir 
d'Escoubleau,  la  rente  noble  d'Aubigny  et  celle  v 
nant  d'Etienne  Taillefer,  père  de  Claude,  marié 
Catherine  Herme,  au  prix  de  15,000  livres  :  noi 
avons  vu  que  le  10  janvier  1693,  il  y  joignit  les  jui 
tices  de  Mérignieu  et  de  la  Bruyère. 

Ses  descendants  sont  aujourd'hui  représenté 
dans  la  possession  du  château  d'Aubigny  par  ^■ 
Antoine-Gaston  Henrys,  comte  d'Aubigny  ;  marié 
Goneviève-Joséphine-Nelly  de  Reynaud-Villever,  d'o 


au  chef  d'azur  chargé  iun  lion  passant  d'argent,   lampasst  et  ar 
mi  de  sabU  (qui    est  Henry  de  Lyon)  ;  aux    2  et    3   d'oitir, 
un  grilTon   Sor  à  dextre  d'une  tige  de  trois  ipis  de  Mi  feuHUi  à 
même  et  poste  en  pal.  —  Deviae  :  DEDIT  ILLI  NOMEN  QVOJ 
EST    SVPBR  OMNE  NOUBN. 
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cinq  enfants;  mais  pourquoi  ce  nom  illustre 
d'Henrys  a-t^il  presque  disparu  sous  celui  de  comte 
d! Axibigny,  commun  cependant  avec  les  Morell 
A'Attbigny,  et  avec  MM.  Cochon  d'Aubigny  (décret 
d'autorisation  du  12  mars  1859)  t  Si  le  nom  d'Au- 
bigny a  une  forme  plus  aristocratique,  il  n'a  pas 
comme  le  premier  ce  rayon  de  célébrité  qu'y  a 
attaché  Claude  Henrys,  l'étemel  honneur  de  notre 
magistrature  forésienne  I 
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Loire,  91  ;  —  Conte  (abbé),  48  :  —  Coste,  Barriquand  et 
Rcmonlct.  ICG  ;  —  Croze,  134  ;  —  David,  58,  62  ;  —  Des 
Périohons,  47  ;  —  Domenget  (Léon).  166  ;  —  Duché-Olock 
(Jules),  58  ;  166;  —  Dulac  (J.  ■  B.),  133  ;  —  Durand 
(Vincent),  60,  91,  310  ;  —  Gal.intino  (comte  Francesoo), 
90,  294.  310  ;  —  Garnier  (Gabriel),  47  ;  —  Godard  (docteur 
J.l,  48  ;  —  Gouitloud  (le  R.  P.).  61  ;  —  Goure,  6Î  ;  — 
Guillemot  (Antoine),  58,  311  ;  —  Héron  de  Villefosse 
(Antoine),  134,  1G7  ;  —  Hiiguet,  134,  167  ;  —  Jaloustre 
(Elie).  58  ;  —  La  Bastie  (Octave  de),  47  ;  —  Lafond,  167. 
328  ;  —  Lascombe,  90  ;  —  Luppé  (comte  de),  25,  261  ;  — 
Maniessior,  285  ;  —  Manin   (abbé),  48  ;  —  Hiohaud,  167, 


256,262;  —  MillesoampB(J),  261  ;  —  Millet,  261  ;  — Mini: 
tère  de  l'Instruction  publique,  26,  62,  91,  3H  ;  —  Mont; 
gne,  133  ;  —  Nesme  (abbé),  3U  ;  —  Ory,  168  ;  —  Pa 
luat  de  Beaset,  84  ;  —  (Poncins  comte  Léon  de),  C9,  89 
—  Pontaumont  (de),  62  ;  —  Révérend  du  Mesnil,  61,  16 
262  ;  —  Rimaud  (docteur),  92  ;  —  (Rostaing  baron  de 
61,  89,  I3i.  168,  262.  285  ;  —  Savigné,  58,  91  ;  —  Sociél 
de  médecine  de  Saint- Etienne,  26,  91  ;  —  Société  héra 
dique  et  généalogique  de  France,  168;  —  Société  linnéenn 
de  la  Charente-Intérieure,  168  ;  —  Thuot  (J.-B.),  131  ;  - 
Vaohez  (A.),  89,  262,  310  ;  —  Vallière  (de  la),  62  ;  —  Vs 
zelhes  (E.)  de,  61  ;  —  Villeneuve  (comte  de,  47)  ;  —  Vin 
dry  (abbé),  134  ;  —  Viry  (Octave  de),  168. 
DuRAKD  (Vincent).  Questionnaire  communal,  21.  —  Inscrip 
tion  de  Julius  Priscus,  46.  —  Enquête  sur  le  culte  d 
saint  Martin,  49.  —  Charte  de  franchises  de  Saint-Bnn 
net- le- Château,  50.  —  Voie  antiqueàSaint-Martin-la-Sau 
veté,  55.  —  Lieux  portant  le  nom  de  saint  Martin  s 
Saint-Georges-en-Cousan,  Pérignieu  et  Champoly,  57.  — 
Eglise  de  Saint-Bonne t-le-Cbàteau,  104,  107.  112,  113.  — 
Hospice  de  Saint-Bonnet,  116,  —  Saint-Nizier  de  Fornas. 
118.  —  Rosiers  dotes  d'Aureo,  120.  —  Miribel  et  Pérignieu, 
122.  —  Montarcher,  126.  —  Colonnes  itinéraires  de  Pom- 
miers, 139,  251.  —  Colonnes  itinéraires  de  Saint-Martin- 
la-Sauveté  et  de  Vasaoge,  144,  316.  —  Fresque  de  l'Ense- 
velissement du  Christ  à  Saint-Bonnet-le-Ohâteau,  156.  — 
Inscription  de  Bussy,  163,  252.  —  Charte  de  franchises 
de  Boën,  256.  —  Le  jeu  des  Marelles,  257,  312.  —  Docu- 
ments inédits  sur  la  famille  du  Mazel,  299.  —  Questions 
à  propos  d'un  mémoire  du  oonsetUer  Moissonnier  sur 
Saint-Bonnet-le- Château  et  Usaon.  299.  —  Autres  mémoi- 
res anciens  sur  l'histoire  ot  l'archéologie,  300.  —  Colonne 
itinéraire  de  Balbigny,  317.  —  Etablissement  présumé  des 
Alains  dans  les  environs  de  Roanne,  325.  —  Etymologic 
du  nom  des  Ségusiavea,  326. 

Essalois,  180,  316. 

Etats  généraux  antérieurs  à  1789:  recherchede  documents,  il. 

Etienne  (saint),  archevêque  de  Lyon,  453. 


Excursions  archéologiques  :  à  Saint-Boiiiiet-lâ>Ohâteau,  11,  2t, 
39,  53,  55,  100,  103  ;  —  à  Cornillon  et  FeugeroUes,  44,  53, 
100  ;  —  à  Moind,  Cbandieu,  Chalain  d'Uzore  et  Montbriaon, 
84.  146,164.  171;  —  à  S»int-Romain-ie-Puy  et  Sury-le- 
Comtal,  146,  169,  249,  343  ;  —  à  Cousan,  Leigaieu  et  Boen, 
295.  V.  Jeanne*,  Poidtbard,  Rivinnd  d)t  Mstnil. 


Faîenc«s  anoiennoG,  303,  318. 
Feugerollee.  V.  Excursiotu. 
Peurs.  La  garenne  du  Rosier,  323. 

G&imer  (Harc-AntoJne).  Portrait,  121,  145,  291. 
Galantino  (comte  Franoesoo).  Seigneurs  foréziensdeSonoino, 
68,  294.  —  Découverte  de   nouveaux  documents  sur  les 
possessions  des  GoulBer  en  Lombardie,  294. 

GÉRARD  (Iiouis).  Carrelages  étnaillés  du  chiteau  de  Fontanès, 
318. 

GoNNARD  (Henry).  Impression  des  Mémoires,  8.  —  Inscrip- 
tion de  Bussy,  138.  —  Portrait  de  Maro-Antoîne  GaitTier, 
145. 

Gotolent  (Fief  de),  402. 

IIalégouet.  Les  radicaux  Seg  et  Segal,  en  breton,  272. 

Ilenrys  (famille),  467. 

HËRO?(  DE  ViLLËFOSSE  (Antoine).    Moulage  du  poids  antique 

de  Feurs,  134.  —  Colonne    itinéraire  de   Pommiers,    139. 

—  Inscription  de  Bussy,  151,  (57,  255. 

Inscriptions  antiques  :  d'Avenobes,  142  ;  —  de  Bussy-Albisu, 
138,  151,  157,  167,  252,  281,  328;  —  de  Mars  Segomon,  à 
Seyssel,  328  ;  —  de  Moind,  34,  45, 133, 188  ;  —  de  Salt-en- 
Donzy,  47,  V.  Colonnes  itinéraires. 

Inscriptions  du  moyen-âge  et  modernes  :  à  Cbalain  d'Uzore, 
château,  234  ;  —  à  Cbandieu,  église,  215,  ^3, 224  ;  prieuré. 


—  Tin  — 

314,  225  ;  —  à  M&çooux,  bénitier,  267  ;  —  i  Molnd,  ég 
de  Sainte-EngénJe,  189  ;  —  à  Monttirob«i',  église,  198 
à  Montbrison,  commaiiderie  de  SainWean  des  Prés,  2 
église  de  Notre-Dame,  4S9  ;  maison  Garnier,  245,  246 
k  Montrouge,  239  ;  —  à  Néronde,  cli&pelle  du  cimetii 
153  ;  —  ft  Pérignieu,  église,  124  ;  cloeher,  124  ;  cloc 
125  ;  —  à  Rosiera-Côtes  d'Aurec,  prieuré,  120  ;  —  à  Bai 
Bonnet-le-Chàteau,  église,  106,  108-111,  114,  156  ;  - 
Saint-NizierdeFornas,  église,  119;  —  h  Saint-Ronaain- 
Puy,  église  de  Saint-Martin.  390;  églisede  Saint-Romi 
373,  374  ;  —  à  Sury-le-Oomtal,  château,  335,  424,  4i 
église  de  Saint-André,  447  ;  clocher,  448  ;  cloche,  4! 
maison  Gérentet,  460;  —  à  Vaugirard,  238.  V.  Sctaux. 

Inscriptions  extérieures  de  la  salle  de  la  Diana,  14,  35,  70, 

Introge  (suppression  du  droit  d),  293. 


Jbannbz   (Edouard).  %lise  de  Obarlieu,  42.  —  Eglise  de 
Bénisson-Dieu,  42,  69,145.  —  Triptyque  d'Ambierle.  43, 

—  Eglise  de  Saint-Bonn  et- le-C  h  à  teau,  104,  105;  fresqu 
S2,  98, 112.  —  Photographies  de  monuments  historiques, 

—  Epaves   do  la  Bâtie,    151.  —  Carrelages  émailiés,  3 

—  Rapport  sur  la  visite  faite  par  ta  Société  à  l'église  ft 
château  de  Sui-y-le-Comtal,  331,  —  Remerciements  vol 
à  M.  Jeannoz  par  la  Société,  83. 

Jetons  de  présenoe,    146. 


La  Babtib  (Octave  de}.  Remparts  de  Saint-6onnet-le-Châtes 
103.  —  Exécution  typographique  des  Mimoira,  313. 

La  Bâtie.  Sort  de  ses  épaves,  250.  —  Souscription  pour 
rachat  de  l'autel  de  la  chapelle,  314. 

La  Bruy^,  commune  de  Saint-Romaîn-le-Puy,  402,  4i 
429. 

La  Hure.    Réimpression  de  son  Histoire  du  Foret,  10. 


Latoor-Durand  (maÎBon),  5,  . 


~  K  .. 

Marooux  (ancienne  église  de),  2:65. 

Marelles  (Jeu  des),  257,  312. 

Martin  (saint).  Enquête  sur  son  culte  dans  le  département 
de  la  Loire,  49,  57.  —  Lieux  portant  son  nom  à  Saint- 
Georges-en-Cousan,  Pérignieu  et  Champoly,  57.  —  Son 
passage  probable  à  Saint-Romain-le-Puy,  347. 

Médaille  d'honneur  votée  à  MM.  Gonnard  et  V.  Durand,  48. 

Mémoires  anciens  sur  Tarchéologie  (liste  de),  301. 

Mémoires  de  la  Société  de  la  Diana,  7,  19,  67,  132,  290. 

MiGHAUO,  architecte.  Plan  de  Tanoienne  et  de  la  nouvelle 
église  de  Bussy,  167.  —  Extraction  des  colonnes  de  Pom- 
miers, 145,  251.    —  Sceau  des  Machabées,  256,  262. 

Miribel,  commune  de  Pérignieu,  122. 

Moind.  Description,  173.  V.  Révérend  du  Mesniî.  —  Fouilles, 
34,  45,  133,, 137,  295. 

Moissonnier  (le  conseiller).  Son  mémoire  inédit  sur  Saint-Bon- 
net et  Usson,   299.  —  Question  à  son  sujet,  299. 

Montarcher,  126. 

Montbrison,    240.    V.  Révérend  du  Mesnil. 

Montrouge,  239. 

Monuments  historiques  du  département,  41,  83.  V.  Ambierle, 
la  Bénisson-Dieu,    Charlieu, 

Mouvement  de  la  bibliothèque,  25,  47,  58,  60,  66,  84,  89,  133, 
166,  260,  285,  310,  328. 

Mouvement  du  personnel  de  la  Société,  3,  16,  28,  37,  38,  59, 
70,  93,  101,  133,  150,  165,  263,  286,  290,  311,  330. 

Musée  lapidaire  et  d'antiques  :  projet  de  création,  .315. 

Néronde.  Chapelle  du  cimetière,  153. 

NoELAS.  Classement  des  monuments  préhistoriques,  42.  — 
Son  travail  sur  les  faïences  de  Roanne,  306. 

Nominations  du  bureau  et  du  Conseil  d'administration,  94  ;  — 
d'un  président  et  de  vice-présidents  d'honneur,  37. 

Notre-Dame  de  la  Merci  (prieuré  de),  h  Sury-le^Comtal,  457. 


—  X  — 

Peintures  :  à  Amblerle,  43,  54,  68,  99  ;  —  à  la  Bâtie,  250  ; 
Chaadieu,2l8, 221,  222;  —  à  Montbrison,  la  Diana,  32, 
maison  Oamier,  246  ;  —  à  Montrouge,  239  ;  —  à  Néroi 
chapelle,  155  ;  —  à  Roaiera-Côtes  d'Aurec,  prieuré, 
145  ;  —  à  Saint-Bonnot-le-Château,  égliae,  41,  44,  54, 
67,  82,  8S.  98,  106-115,156;  hôpital,  116;  —  à  Saint-Nii 
de  Pornas,  118  ;  —  à  8aint-Romain-le-Puy,  340,  3C9, 
379,  382,  395  ;  —  à  Sury-le-Comtal,  château,  335-340, 
421,424,  428;  —  à  Vaugirard,  237;— sur  faïence,  303. 

Pérignieu.    Eglise,  123,  —  LU  de  saint  Martin,  57.  V.  Mir 

Peyrrichon  (l'abbé).  Question  à  aon  sujet,   300. 

Philip-Tkiolli&re.  Ofl^  de  sa  oolleotion  d'objets  antiq 
recueillis   à  Easalois,  316. 

PoiDEBARD  (William),  Rapport  sur  l'excursion  arehiologiqu 
Saint-Bonnet-le-ChdUau  et  lieux  eireonvoisiTu,  103-129  :  Bah 
Bonnet  ;  église,  103  ;  —  fresques,  106  ;  —  trésor,  1 H  ; 
bibliothèque,  114  ;  — momies,  U6  ;  — cloche,  116  ;  —  m 
sons  particulières,  116  ;  —  chapelle  de  l'Hôpital,  116  ; 
Saint-Nizieh  de  Fornas,  118;  —  Rosiers-Côtes  d'Auhi 
église,  120  ;  —  prieuré,  121  ;  —  Miribel  et  Pébignh 

122  r  château  de  Miribel,  122  ;  —    église    de    Pérignie 

123  ;  —  cloche,  125  ;  —  Montarcher.  126:  L'Estra,  12i 
—  Voie  Bolène,  126  ;  —  château  de  Montarcher,  127  ; 
église,  128. 

Pommiers.  V.  Colonnes  itinirains. 

PONCINS  (comte  Léon  de).  Elxposé  de  la  situation  de  la  gocié 
3,  289  et  passim.  —  Réimpreaaion  de  l'Histoire  du  For 
de  la  Mure,  10.  —  Table  de  l'Histoire  des  dues  de  Bourbon 
des  comtes  de  Foret  du  même  auteur,  69.  —  Allocution  ina 
gurale,  97.  —  Les  vicomtes  de  Forez  et  les  sires  de  Li 
vieu,  100. 


Questionnaire    communal  sur  l'histoire  et  les  antiquités   d 

Forez,  9,  20. 
QuiRiELLE'KPaut  de).£Exoursion  de  Saint- Bon net-le-Ohâteai 

55.  -~  Epaves  de  la  B&tie,  250. 


RÉCAUiEH  (E).  Petit  oartuUire  de  l'église  de  Baint-Mftroel 
d'Urfé,  307. 

Remontet  (E),  La  Garenne  du  Rosier,  à  Feurs,  350. 

Revel  (Guillaume).  Vues  r  de  Chalain  d'Uzore,  231  ;  —  de 
Chandieu,  208,  2iG,  ■  218  ;  —  de  Saint-Romain-Io-Puy, 
367,  369,  390  ;  —  de  Sury-Ie-Bois,  408  ;  —  de  Sury-le- 
Comtal,  207.  414,  438,  439,  448,  4*9. 

RÉVÉREND  DU  UESNIL.  Rapport  sur  Veximrsion  archéologique  faite 
à  Moind,  Chandieu,  Châtain  d'ilzore  et  Monlbrison,  171-247  : 
HOiND,  173  :  AQu«  SEGET^  et  MEDIOLANUM,  itinéraires  et 
routes  antiques,  173  ;  —  source  des  Ladres  et  Maladre- 
rie,  185  ;  —  grande  fontaine  des  Romains,  187  ;  —  Le  Pa- 
lais, cglise  de  Sainte-Eugénie.  187  ;  —  église  de  Saint- 
Jean,  190  ;  —  église  de  Saint- Maurice,  192  ;  —  château  et 
église  paroissiale  de  Moind,  193  ;  —  théâtre  antique,  195  ; 

—  la  déesse  Briso  et  les  origines  de  Montbrison,20l;  --to- 
pographie de  Moind  au  moyen-âge,  203  ;  —  chandieu, 
206  :  fortifications,  207  ;  —  prieuré  et  prieurs,    210-216  ; 

—  hôpital,  213,  216  ;  —  église  et  crypte,  217  ;  —  reliques 
do  saint  Domny,  227  ;  —  chalain  d'UïORE,  230  :  église, 
230  ;  —  château,  231  ;  —  vaugirard,  236  ;  —  MONTHOuftE, 
239  ;  —  UONTBHISON,  240  :  commanderie  de  Saint-Jean 
des  Prés,  211  ;  —  maisons  Garnier  et  de  Curraize,  245.  — 
Les  Ségusiaves,  origine  et  étymologie,  269,  312.  —  La  fa- 
brique des  faïences  de  Roanne,  303.  —  Rapport  sur  l'ex- 
cursion archéologique  à  Saint-Romain-le-Puy  et  Sury-te~Com- 
tal,  343-471  :  SAiNT-BOsiAiN-LE-PUr,  345:  légendes  et  anti- 
quités préhistoriques,  celtiques  et  romaines,  345  ;  — premiè- 
res constructions  chrétiennes,  347  ;  —  fondation  do  l'église 
et  du  prieuré  de  Saint-Romain,  347  ;  —  château,  justice, 
ofTioiers  de  Saint-Romain,  guerres  et  -autres  principaux 
événements,  353  ;  —  Description  de  l'église  et  du  prieuré 
371-388  ;  —  église  de  Saint-Pierre,  358,  365,  369,  381,  386, 
389  ;  —  église  do  Saint-Martin,  390  ;  —  prieurs  de  Saint- 
Romain,  391  ;  sacristains,  388  ;  —  vignoble  de  Saint-Ro- 
main, 400  ;  —  anciens  chemins,  401  ;  —  fiefs  de  Gotolent 
et  la  Bruyère,  402  ;  —  source  minérale,  403  ;  —  BDRY-LE- 
COMTAL,  405  :  Origines,  étymologie,  405  ;  —  château,  sei- 
gneurie,  principaux  événements,    408  ;  —  seigneurs   de 


Snry  ;  les  comtes  de  Forez,  407-415  ;  de  Lévia,  *H  ; 
Rostaing,  418,  420,  435,  456  ;  d'AIIonville,  422  ;  la  Vei 
4^2  ;  Desooubloau  de  Sourdis,  423  ;  l.a  Rochefoucai 
428  ;  La  Frasse,  430  ;  Jordan,  433  ;  —  châtelains  et  i 
vôts  de  Sury,  435  ;  —  ville  de  Surj-,  438;  —  justice,  44( 
église  de  Saint-André,  407,  443,  444-455  ;  —  cloche  Sai 
terre,  450  ;  —  reliques  de  saint  Etienne,  453  ;  —  églJM 
Saint- Etienne,  407,  444,  455  ;  —  prieuré  et  société  de  ] 
très,  455;  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Merci,  457;  — h 
tal,  458  ;  —  sœurs  de  Saint-Joseph,  458;  —  maladrerie.  ■ 

—  familles  notables:  Chirat  de  Montrouge,  459;  —  Gérer 
459  ;  —  marchés  et  foires,  4t],  4GI  ;  —  fours  à  chaux.  J 

—  anciens  chemins,  463;  —  canton  do  Sury,  464;  —  le 
d'Aubtgny  et  ses  premiers  possesseurs.  465  ;  les  Hei 
d'Aubigny,  467. 

RONV  (Joseph/  V.  Comptes,  Cotisation. 
Rosiers  Côtes  d'Aurec,  120.  V.  Gaiffier. 
Rostaing  (baron  de).  Signification   des  radicaux  Seg  et  S 

en   breton,  270.  —  Sur  les  noms  de  Sigorèse  et  de  J 

Segomon  Dunat,  327. 


Saint-André  (Eglise  de),  à  Sury-le-Comtal,  403,  443-455, 

Saint- Barthélémy  l'Estra,  Voie  antique.  57. 

Saint -Bonnet -le -Château.    Charte  de  privilèges.  50.  30^ 

Mémoires   anciens   sur  Saint-Bonnet   et  les  environs,  ' 

301.  —  Mouvements  de   terrain,    301,    319.    V.  Excurii 

Peintures,  Poidebard  (William). 
Saint-Etionno  (Eglise  de),  à  Sury  le-Comtal,  407,  444,  45:i. 
Saint-Gcorges-en-Cousan.  Manteau  et  fontaine  de  Saint  Mar 

57.  —  Documents  Inédits,  2%. 
Saint-Jean  des  Prés  [Commanderie  de),  à  Montbrison,  241. 
Saint-Martin  (Eglise  de),  à  Saint-Romain-le-Puy,    390. 
Saint  -  Martin  -  la  -  Sauveté.    Colonnes  itinéraires,  144,  3tC 

Eglise,  134.  —  Voie  antique,  55. 
Saint-Nizier  de  Fornas,  118. 
Saint-Pierre  (EgUso  de),  à  Saint-Romain-le-Puy,  358,  365, 

381,  386,  389. 


Saint-Ttambert-sur-Lotre.  Pierre  tamulaire,  319. 
Saint-Romain-le-Pny.  343-403.  V.  Earcurjionj,  Peintures,  Révérend 

du  Xesnil. 
Saint-Victor-sur-Bhina,  41. 

Sceaux  :  de  la  coup  de  MalIevaJ,  263,  312  ;  —  des  S8.  Macha- 
bées,  256  ;  —  en  plomb  du  comte  Jean  I"  de  Forez,  311. 
Sculptures:  de  la  B&tie,  250,  314  ;  —  à  Ohalain  d'Uzore.  233- 
236,  279;  —  à  Chandieu,  207,  209,  210.  214,  217.  218,  220, 
223,  225,  226,  228;  —à  Feurs,  321;  — àLyon,  hotel-do- ville, 
339  ;  —  à  MaroiUy,  268  ;  —  à  Marooux,  268  ;  —  à  Moind, 
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église   de    Saint-Martin,    390    ;    —    à   Sury -le- Comtal  : 
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blique,  32,  —  Lettre  au  maire  de  Montbriaon,  36.  — 
posé  de  la  situation  de  la  Société,  38,  65,  93.  —  AT 
des  inscriptions  extérieures  de  la  Diana,  70,  78.  —  Si 
du  comte  Jean  I",  81.  —  Mémoire  du  conaeiller  Uoia 
nier  sur  Saînt-Bonnet-le-Château  et  Ubbod,  299.  —  1 
de  mémoirea  anoiena  sur  l'archéologie,  301.  —  Col 
itinéraire  de  Balbigny,  317.  —  Pierres  tumulaires  de  8 
Rambert  et  Cornillon,  319.  —  Remerciements  votés 
Testenoire-Lafayette,  par  la  Société,  97. 

Tebtenoirb-Lafatette  (Philippe).  Collection  numismal 
Duché.  48. 

Traité  entre  la  Société  et  la  ville  de  Hontbriaon,  i,  71. 

Triptyque  d'Ambierle,  43.  54,  68,  99,  —  de  Saint-Romai 
Puy,  340,   382,  395. 
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Jl^r«eès«Terbfil  4e  1»  réanlan  4u' i»  «mf  t#êl. 

pttÉSiliîÈNCE*  de'  m.  le   COMTE  DE  PONCINS, 

I^RlÉsiDENT. 

bd'Séaticè  est  ouverte  à  deux  heûrés'. 

Sb'tit  pit'ésfents  :  MM.  E.  Brassart,  V.  Durand, 
Br  Jbaiinefz,  abbé  Laureritj  Révérend  dif  Meshil, 
lîi  Mbrèl,  G.   M'orel,  L.   Neyroh,  P^.   dêûiiinelle,     .  / 

Jt  RbnyJ  L.  Rony,  baron   de  Rostaing,  Testehoire- 
L^àyelteVèrei  H.  de  tirrge^  É.  dé  Vazeihes! 

Aftctenni^  êfftisb  de  OhàlniùjPèU 

M.  Vincent' Durand' décrit  Téglise  de  Chalmazel^ 
aujoiinl^hui   en  voie  de'défnblition,   qu'il  ç  visïtée- 
leé^iriài  dernier  eii  compagnie  de  M.   Eleuthère*' 
Brassart. 

Le  corps  de  cet  édifice,-  peu  renfiarquable*  dttni^ 
son  ensemble,  mais  curieux  dans  ses  détails,  se 
composait'  de  trois  travées  presque*  carrées,-  for- 
ïSaint  ùnè'nèfetuh  chœur  à  chevet  rectangulaire. 
Des  voûtés  assez  basses,  à  croisées  d'ogive,  les 
recouvraient,  eV  là  poussée  de  celles  du^  chœur 
était  maintenue  par  deux  robustes  contreforts  pla- 
cféâ'd'ûh^te?  A\i  lîdrd/urie  cliapèlle' s'ouvrait  sur  la 
\r^€  cetitrèlë.   Elle'  était  voûtée  eii   berceau /•!; 
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par  une  singularité  que  le  crioix  de  ce  système  de 
voûte  explique,  les  deux  contreforts  dont  elle  était 
flanquée  occupaient  non  les  angles,  mais  le  milieu 
des  deux  murs  oriental  et  occidental.  En  face,  du 
côté  du  midi,  une  autre  chapelle  voûtée  aussi  en 
berceau,  mais  moins  grande,  donnait  sur  la  même 
travée,  ainsi  qu'un  passage  aboutissant  à  une  petite 
porte  extérieure  et  communiquant  latéralement 
avec  une  troisième  chapelle  percée  sur  le  chœur  et 
qui  renfermait  jadis  le  banc  seigneurial.  A  la  suite 
venait  la  sacristie. 

L'église  ayant  été  bâtie  sur  un  terrain  en  pente 
rapide,  le  fond  de  la  nef  était  de  plusieurs  mètres 
en  contre-bas  du  sol  extérieur,  et  il  eût  été  impos- 
sible de  placer  la  porte  principale  à  Toccident. 
Cette  porte  s'ouvrait  au  midi,  dans-  la  première 
travée.  Elle  était  encadrée  par  des  moulures 
assez  élégantes  et  surmontée  d'un  arc  en  accolade, 
avec  feuilles  sculptées  sur  les  rampants  et  bouquet 
terminal.  On  pouvait  remarquer  quelques  vestiges 
d'une  ancienne  décoration  peinte  :  sur  un  boudin 
des  rubans  conduits  en  spirale,  alternativement 
blancs  et  rouges;  sur  le  tympan,  de  part  et  d'au- 
tre d'une  statuette  centrale,  deux  croix  pommelées, 
rouges  sur  fond  blanc,  dans  des  quatrefeuilles 
jaunes,  angles  de  rouge  et  cerclés  d'un  rouge  plus 
foncé.  A  l'intérieur,  la  chapelle  septentrionale  avait 
aussi  conservé  des  traces  d'un  appareil  simulé  en 
doubles  traits  rouges  sur  la  muraille. 

Un  vaste  appentis  en  charpente  abritait  au  de- 
hors le  grand  et  le  petit  portails.  L'aire  de  l'église 
était  recouverte  non  d'un  pavé,  mais  d'un  plancher, 
comme  dans  plusieurs  autres  églises  de  la  haute 
montagne. 

Le  clocher,  qui  ne  sera  probablement  démoli 
qu^après  l'achèvement  complet  du  nouvel  édifice, 


CAMPANILE    DE  CHALMAZEL 
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mérite  une  description  détaillée.  C'est,  à  propre- 
ment parler,  moins  un  clocher  qu'un  campanile  de 
grandes  dimensions,  haute  muraille  de  1"»  10  d'é- 
paisseur élevée  à  l'aplomb  du  mur  occidental  de 
rédiflce,  terminée  carrément  à  son  sommet  et  à 
iK  chaque   extrémité   de   laquelle   deux  autres   murs 

viennent  s'appliquer  en  potence,    formant  ainsi  en 
plan  comme  une  H  dont  la  barre  transversale  serait 
très-allongée.  Deux  contreforts   moins  élevés  s'ap- 
friiquent  à  leur  tour  sur  ces  murs  dans  le  prolon- 
gement de  la  muraille  centrale.   Celle-ci  est  percée 
de    deux  étages  de   fenêtres  à  plein  -  cintre,  d'une 
extrême  simplicité,  destinées  à  recevoir  les  cloches, 
deux  à  chaque  étage.  Un  peu  au-dessous  du  niveau 
de3  fenêtres  inférieures,  du  côté  de  Test,  des  dalles 
placées  en  encorbellement   forment   une  espèce  de 
galerie,  large  de  i^  10  environ,   à  laquelle  on  ac- 
cède par  un  escalier  b  vis  placé  è  l'angle  sud-ouest 
du  campanile  et  qui    desservait   aussi  une  tribune 
en  charpente  construite  au  bas  de  la  nef.  Sur  cette 
galerie   repose   le   pied   d'un    escalier  en  bois  par 
lequel  on  monte  à  une  galerie  supérieure,  c^ussi  en 
bois,  supportée  par  des  corbeaux  engagés  dans  les 
murs  extrêmes  en  retour  et  placée  un  peu  au-dessous 
des  fenêtres  supérieures,    qui    sont  beaucoup  plus 
petites  que  celles  du  rang  inférieur.  Enfin,  le  cam-  ;    | 

panile   est  couronné   par   un  toit   à  quatre  pentes  1    j 

dont  le  bord  libre  est  soutenu,  à  l'est  et  à  l'ouest, 
par  une  poutre  longitudinale  reposant  pareillement 
sur  des  corbeaux  et  fortifiée  par  des  pieds  de  chè- 
vre. 

Une  eschiffe  en  charpente,  percée  de  vasistas  et 
dont  la  saillie  laisse  un  jeu  suffisant  aux  cloches, 
masque  les  ouvertures  inférieures  du  campanile 
du  côté  de  l'ouest.  Cette  ordonnance  ne  manque 
point  d'originalité,  ni  même    d'élégance.  Quant  nu 


rr#rr 

.côté  de  rest,  .U  |çt  déshonoré  4W  iin§  j^ 
clôture  modernp,  en  latt;^  SÇ^^^^f  de  maçonueri^, 
percée  d'ouverture^  rectangulaires  sêmblai^ies  h 
celles  d'une  maison,  qui  rjenaplit  entièrenieut,  et  du 
haut\èn  bas,  rintèrvçlîe  cçmpri^  pntrp  le$  entrer 
mités  des  murs  en  T.  On  ignore  §î/^  Toirigine",  ]j^ 
fieiix  galeries  depservan^  Içs  clpchQÇ  étaiçnX  clos]ç^ 
^t  quelle  était  la  forme  de  rabrijquî  iêg  protégeait- 

Tfpi^  .clocbu^s  jc^eubl/snl  Lq  camganil.e  de  Cl^^lmar 
z^l.'  La .  priocipai^,  do  grandeur  médiacr9,  ^^ 
^'ûjpe*  i>f jie  éx^iUiofi,  porte  la  l^gçnde  çuiyan^^ 
|Q9X^ct^^p,t*t^^^  par  M.  Çf^  (i  )  : 

^S  {sic  pour  XfS)  :  YKIIT  :  «PS:  REGNAT  : 
«PS  : JNPERAT :  HPS  :  AB:  OMNI  :  MALO :  NOS  : 
DEFÎÎDAT. 

Ligne  de  cartouches  groupés  deux  à  deux  :  Saint 
Pierre  ;  Saint  Paul.  —  Saint  Antoine,  avec  son  porc 
et  le  T  ;  Evéqué.  —  L'ange  Gabriel  ;  la  Sainte 
Vierge  (Annonciation  ).  Saint  Jean  -  Baptiste  ;  Saint 
Michel.  ^ 

NOOLE  :  MESSIRE  :  GLAVDE  :  DE  :  GHALMAZBL  : 
CHLU  :  DE  :  LOR«E  :  PARRIN  :  ET:  NOBLE  :  DAME: 
MARIE  :  PERONE  :  D  :  LA  :  CLAIETE  :  MARINE. 

ï     ,  ,  »  I    •    '  «  f  «   •  •  i  •  .         4  - 

3ell9s  croix  fleuronnéds  sur  les  deux  faces  prin- 
cipales  de  la  cloche.  Elle  *n'6st  pas  signée,  maij 
plusieurs  figures  sorties  de  matrices  appartenant 
ûux  Mosnier  permettent  de  l'attribuer  à  un  fondeur 
de  cQtte  famille. 


If    .  « 


(  i  )  ^fJ^  Fûré,^i$nnfif  t.  IV  p.  30.. 


4M  ftiMs  «è  MblAnftiOfi  4»fit  IbH  élt|$ilittfk  :; 
elles  sont  ornéts  de  Ukeescàmm  <5iylttê&  d'uii6  «à- 
goule  et  dont  la  langue,  largement  tirée,  se  trans- 
tertoe  fen  feuille  à'acanthe. 

l,es  (teux  auirae  cloches,  ptacéee  è  Tétagb  supé- 
rieur du  oampanUt,  sont  petites  et  offrent  moins 
d'intérêt.  L  une  d^sUes  porte  la  marque  du  fondeur, 
/ê$eph  Breton. 

L'«glte6  de  GhèliAâkèl,  ^n  Vé  déjà  Vu,éUtit  èë&i66 
fttirlfe  |>èftchàht  d'une  feôté  trèS'-raldô.  Cette  cir- 
tbhtMnt^  Whl%  ^é  mi^e  A  profit  pour  étiablit*  Ijiné 
èrypiè  âôuè  lé  ch*uK  On  y  desc^ndliit  de  là  lr**éè 
Mtitfaie  i^B^  un  è&MWt  dont  rentrée  était  mâë^uéè 
par  un  panneau  mobile  du  plancher.  L<)ngûe  (clè 
$*  50^  large  de  7"»  iO  dans  ^aeuyre^  elle  était  voàtée 
çl'ârète  et  éclairée  au  levant  par  une  fenêtre  trilobée 
de  bonnes  proportions.  Imn>édiatement  au-dessous 
de  cette  fenêtre^  un  autel  de  la  pl:u«  grande  sim* 
plicité  était  adOBsé  au  mur.  Des  oroix  de  consé* 
orfttion  étaient  gravée  sur  les  angles  de  la  table. 
A  droite^  ui%e  crédence  rectangulaire  pratiquée  dana 
la  muraille.  Sur  la  paroi  opposée  de  la  cryptOi 
c'est-à-dirë  ù  l'ouest,  un  enfoncement  de  4«*  7Ô 
de  longueur  sur  1"  10  de  hauteur  se  voyait  à  hau- 
teur d*homme.  Il  était  formé  par  deux  montants 
vôMicauXjèouténant  un  Arc  Irèè  surbaisse,  et  repô^ 
èant  eu3^-tnèmes  sur  une  tablette  en  pierfô  hù 
bord  chanfréiné.  Le  fond  de  cette  espèce  d'àrco- 
èôlium  était  rempli  par  une  fresque,  trés-endôm* 
rtagée  par  Thumldlté,  représentant  Notre  Séîgilèu^ 
debout  dans  son  tombeau,  la  tête  cêîAlê  d*aii 
nimt)ie  crucifère,  et  tenant  de  là  main  gauche  une 
ttoix  de  résurrection,  avec  bandàrolie  blanôhe  dur 
laquelle  le  tAoi  sVrrbXit  était  seul  re^ë  à  peu 
près  visible.  A  gauche^  im  ari^e  les  tAhim  jolnted, 
leé  ailés  Aéployéd^j   vêtu  A'xiM  fùbè  jàufië  munie 
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fi'im  petit  collet   rabattu  :   le  tout  sur  fond  (fazur 
et  d'un  style  indiquant  le  XV^  siècle. 

Au-dessous  de  cette  niche  deux  ouvertures  rec- 
tangulaires Tune,  à  droite,  de  50  c.  de  hauteur  sur 
70  c.  de  largeur,  l'autre,  à  gauche,  de  60  c.  en 
cnrré,  toutes  deux  pourvues  de  feuillures  pour  re- 
cevoir un  volet,  donnaient  accès  dans  deux  caveaux 
parallèles,  où  Ton  apercevait  des  ossements  et  des 
débris  de  cercueils.  Il  résulte  d'explications 
données  sur  place,  que  ces  caveaux  servaient  à 
entreposer  les  corps  qui  ne  pouvaient  être  immé- 
diatement inhumés  au  cimetière,  lorsque  le  sol 
était  gelé  trop  profondément  pour  permettre  d'ou- 
vrir des  fosses. 

Dans  la  paroi  méridionale,  près  de  l'angle  voisin 
de  la  porte  cintrée  donnant  sur  la  rampe  d'accès, 
existait  une  autre  ouverture  de  50  c.  de  hauteur 
sur  60  de  largeur,  communiquant  dans  une  direc- 
tion un  peu  oblique  avec  un  troisième  caveau  dont 
on  a  retiré,  paraît-il,  une  grande  quantité  d'osse- 
ments humains.  Ce  caveau  communiquait  en  outre, 
par  une  ouverture  semi-circulaire,  avec  la  chapelle 
seigneuriale  placée  au-dessus. 

La  base  de^  murs  regardant  le  nord  et  le  midi 
présentait,  sur  70  c.  environ  de  hauteur,  un  em- 
pattement d'à-peu-près  20  c.  de  saillie.  Enfin^  Ton 
voyait  le  long  de  la  paroi  méridionale,  à  partir  de 
l'angle  S.  E.,  un  massif  de  maçonnerie,  reste  de 
fondations  ou  tombeau,  épais  d'un  mètre,  sur  2*° 
50  de  longueur  et  65  c.  de  hauteur  approximative. 

La  décoration  peinte  de  la  crypte  ne  se  bornait 
•pas  au  panneau  de  la  Résurrection  ;  mais  les 
murailles  et  peut-être  même  la  voûte  avaient  été 
jadis  couvertes  de  fresques,  presque  complètement 
détruites  au    moment   de   la    démolition.    Il    n'en 


r6dtait  guère  que  quelques  trbces  de  personnages 
sur  la  paroi  nord,  et  au  côté  gauche  de  Tautel,  la 
moitié  supérieure,  assez  bien  conservée,  d'une  fi- 
gure de  Saint  Louis  en  costume  royal,  sur  un  fond 
jaunâtre  semé  de  fleurs  de  lis  et  autres  ornements 
peints  en  rouge  et  simulant  une  étoffe  brochée. 
Un  écusson  peint  à  la  croisée  des  arêtes  de  la- voûte 
venait  de  disparaître.  \f.  Vincent  Durand  croit  avoir 
reconnu,  lors  d'une  visite  antérieure,  qu'il  était 
parti  de  Talaru  et  de  Marcilly,  mais  certains  détails 
donnés  par  les  ouvriers  laissent  à  supposer  qu'il 
cachait  un  écusson  plus  ancien. 

Tout,  dans  l'édifice  qui  vient  d'être  décrit,  con- 
treforts placés  d'angle,  profils  des  ouvertures,  arc 
en  accolade  servant  de  pignon  à  la  porte  princi- 
pale, nervures  des  voûtes,  encore  munies  d'un 
boudin,  mnis  qui  affectaient  déjà  la  forme  carénée, 
tout,  disons-nous,  semblait  en  fixer  la  date  au  XV* 
siècle.  Un  détail  toutefois  paraissait  en  contradic- 
tion avec  r.Qs  données.  Tandis  que  les  pilastres  à 
trois  pans  soutenant  les  arcs  doubleaux  de  la  nef 
dénotaient  sans  équivoque  l'art  ogival  de  la  déca- 
dence par  les  moulures  de  leurs  bases  et  de  leurs 
impostes,  ces  arcs  doubleaux  eux-mêmes,  à  section 
carrée,  avec  joints  de  .mortier  accusant  l'appareil 
des  claveaux,  auraient  aisément  pu  être  rapportés 
au  xn«  ou  même,  ù  la  rigueur,  au  XI*  siècle. 

La  démolition  de  l'église  est  venue  donner  le 
mot  de  cette  anomalie.  En  effet,  elle  semble  avoir 
montré  que  les  impostes  des  arcs  doubleaux  avaient 
été  rapportées  après  coup,  en  môme  temps  qu'on 
abattait  les  angles  des  piliers,  pour  les  mettre  à  la 
mode  du  XV«  siècle.  On  a  reconnu  de  plus  l'exis- 
tence d'un  mur  terminal,  parementé  en  pierres 
de  taille,  au-dessus  de  l'arc  doubloau   mettant  en 


eagwftwrimion  Ih  lasS  et  1b  tSbmnr  :  ce  ^pA  Mils 
erojre  que  snr  remplacemont  de  es  deiaiar  exiistaii 
primitirement  uns  abaiâB  lomas  élevée  que  la  nef 
et,  protablement,  demi«-circulaire.  £nfln  Ton  a  trotpvé 
è  le  partie  eupérieard  du  passage  AbouiiesaQt  à  le 
petite  perte,  des  traces  maoïrestes  d'une  cage  cire»* 
laire  ayant  eoatonn  uneseelier  tournant,  qoi  devait 
cenduire  à  un  clocher  ou  eampaoile  situé  à  Vûx^ 
trémité  orientale  de  la  nef. 

A  ces  îndicçs  sj  Ton  joint  ceux  fournis  par  la  dé- 
couverte de  moulures,  fragments  de  colonnettes, 
etc«,  noyés  dans  les  maçonneries,  on  est  amené  h 
conoluj:e  que  Téglise  de  Chalmazel  était  un  édifice 
roman  agrandi,  restauré,  rajeuni  au  XV*  siècle, 
époque  à  laquelle  on  aurait  refait  les  voûtes  et  re- 
manié les  piliers  de  la  nef,  en  respectant  toutefois 
les  arcs  doubleaux^  dont  Togive  un  peu  trapue  ne 
s'éloignait  pas  trop  des  formes  écrasées  en  honneur 
à  celte  époque. 

A  l'appui  de  cette  description,  M.  Vincent  Durand 
présente  des  plans  et  croquis  et  M.  Eleuthère  Bras* 
sart  une  suite  de  photographies  reproduisant  l'en- 
semble et  les  principaux  détails  de  l'église  de  Chai- 
mazel.  Une  de  ces  photographies,  obtenue  à  l'aide 
d'une  pose  prolongée,  représente  la  fresque  de  la 
Résurrection,  dans  la  crypte. 

M.  Jeannez  dit  que  les  dispositions  du  campanile 
de  Chalmazel  sont  fort  originales,  et  qu'il  serait 
utile  d'en  joindre  un  dessin  ù  la  description  qui 
précède. 

Programme  d'études  historiques    et  archéologiques, 
par  M.  ràbbê  Ulysse  Chevalier, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  progrmnmt 
d^étudêê  historiques  et  arcMotogique^y  publié  par  M. 


un  Ball0tifi  4i' histoire  ecclésiastique  et  cParehéolsgie 
reUgieuse  du  diocèse  de  Valence..  Ce  programma 
renferma  d'excellents  conseils  qui  fie  saurelent 
être  trop  propagés. 

En  voici  quelques  extraits  : 

a 

Sans  vouloir  tracer  un  plan  complet  et  précis  des  travaux 
à  exécuter,  nous  allons  parcourir  les  .diverses  branches  d'étu.* 
des  dont  les  résultats  doivent  alimenter  notre  Bulletin,  en 
indiquant  les  points  sur  lesauels  elles  paraissent  devoir  sç 
porter  plus  utilenrtent. 

Sur  rhistoif-e^  quelques  .ç(>ns/dératiof)$  g^nér^es  ne  ^^rpiit 
pas  inutiles.  ,=7  Toute  méthode  d'enseignement  scientifique  4 
pour  base  rexpérience  et  Tanaly^e.  I^a  science  hi^tpriq^ip' 
quoique  fondée  sur  Tautorité  des  témoignages,  n'échappe  pas 
à  oette  loi  ;  et  de  même  que  Tobjet  de  renseignement  de^ 
sciences  est  Tinvestigation  approfondie  des  phénomènes  Qpns* 
tatés,  rétudè  de  Thistoire  procède  avant  tout  de  la  connais- 
sance sérieus3  du  plus  grand  nombre  de  faits,  révélés  par 
les  monuments  et  les  textes.  Cette  loi  de  la  suprématie  de 
la  méthode  expyrime  ntale  s'impose  plus  encore  de  nos  ^ours 
que  jadis  :  une  prétendue  science  s'est  emparée  de  faits  ser 
condaires  et  isolés  pour  conclure  du  particulier  au  général  et 
formuler,  sur  bien  des  points  de  l'histoire  de  l'Eglise,  des 
arrêts  qui  ne^sont  pas  heureusement  sans  appel.  Notre  but 
sera  donc  de  fournir  des  notions  exactes,  à  l'aide  desquelles 
on  pourra  plus  tard  se  hasarder  sur  le  terrain  d'investigations 
nouvelles.  Il  faudra  dans  nos  recherches  historiques  nous 
attacher  avant  tout  aux  événements  et  à  leurs  dates  ;  les 
considérations  d'un  autre  ordre  ne  viendront  qu'en  seeonAe 
ligne  :  elles  naîtront  comme  d'elles-mêmes  des  faits  authen- 
tiquement  établis.  Souvent  la  découverte  de  certains  détails, 
qualifiés  de  minuties  par  les  esprits  chagrins,  permet  àTérudi.- 
tion,  éclairée  par  la  critique,  de  dissiper  peu  à  peu  les  ténè- 
bres du  passé.  Il  convient  de  n'aborder  les  conclusions  géné- 
rales qu'avec  une  grande  circonspection  ;  les  véritables  sa- 
vants, après  de  longues  années  de  travail,  deviennent  d'une 
excessive  ré^^rye  dcuis  lefurs  appréeiations    et   ne  cessant    de 
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multiplier  les  faits  au  détriment  des  hypothèses.  En  substi- 
tuant  trop  %àt  au  récit  scrupuleux  des  événements,  les  sys- 
tèmes et  les  théories  sur  lesquels  la  discussion  '  est  encore 
ouverte,  on  s*éxpose  à  encombrer  le  terrain  scientifique.de 
données  fausses,  dont  il  faudra  un  jour  le  débarrasser. 

Au  début  de  Vhistoire  ecclésiastique  de  chaque  province, 
de  chaque  diocèse,  se  pose  invariablement  une  double 
question  :  à  quelle  époque  le  Christianisme  y  a-t-il  été  in- 
troduit ?  à  quelle  date  y  remonte  l'érection  d'évêchés  fixes  ? 
La  science  est  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot  sur  cette 
question,  aussi  complexe  que  délicate,  et  qui  exige,  pour 
être  traitée  avec  compétence  et  impartialité,  bien  des  qualités 
rarement  réunies  :  à  des  connaissances  sérieuses  en  paléo- 
S^raphie  et  en  épigraphie,  il  faut  joindre  un  grand  sens 
critique  et  Tétude  préalable  des  nombreux  ouvrages  publiés 
dans  des  sens  opposés  depuis  deux  siècles.  La  Revue  des  Ques- 
tions historiques  donnait  récemment  un  résumé  des  points  dé- 
battus, dont  il    sera  bon  de  tenir  compte  (l). 

L'histoire  de  nos  anciens  évéchés,  des  abbayes,  prieurés  et 
paroisses  qu'ils  comprenaient,  sans  être  complètement  à  faire, 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  D'un  côté,  les  chartes  très 
nombreuses  qui  ont  vu  le  jour,  surtout  durant  les  quinze 
dernières  années,  sont  loin  d'avoir  été  sulTisamment  utilisées 
dans  les  travaux  d'ensemble;  d'autre  part,  il  reste  beaucoup 
à  explorer  dans  le  champ  des  documents  inédits,  principale- 
ment pour  la    période  moderne. 

Plusieurs  contrées  possèdent  des  bibliographies* diplomati- 
ques, ou  générales,  embrassant  toute  leur  histoire,  ou  spé- 
ciales à  quelques-uns  de  leurs  souverains.  Il  n'y  a  lieu  de 
citer,  comme  pouvant  nous  intéresser  par  leur  proximité, 
que  Vfnventaire  des  titres  du  comté  de  Forez  et  le  Régeste  Gène- 
vois.  Notre  pays  de  Dauphiné  ne  possède  encore  que  des  in- 
ventaires partiels,  mais  espérons  que  le  secrétaire  du  comité 
pourra  prochainement,  grâce  à  mie  collaboration  active,  met- 
tre au  jour  le  Régeste  Dauphinois  dont  il  acoîliffé  tous  les  élé- 
ments et  qui  renfermera  environ  'iO.OOO  numéros. 


(1)  Livraison  du  l»»-  juillet  1880,  t.  XXVIH,  p.  344-8. 
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Cette  absence  momentanée  d'un  répertoire  général  aura  un 
double  inconvénient  :  elle  rendra  moins  faciles  les  travaux  sur 
un  ensemble  de  faits  et  laissera  incertain  sur  le  degré  de 
publicité  des  documents  qu'on  rencontrera.  Il  est  en  eiîet  in- 
dispensable, avant  de  copier  ou  de  publier  une  pièce,  de  s'as- 
surer autant  que  possible  si  elle  n'est  pas  déjà  connue  et  im- 
primée.  Cette  vérification  ne  doit  pas  toujours  porter  exclu- 
aivei&ent  sur  les  publications  locales.  —  Pour  les  bulles  des 
papes,  il  existe  un  monumental  ouvrage  publié  par  Phil. 
^AFFÉ  et  Aug.  POTTHAST,  SOUS  le  titre  commun  de  Regesta 
pontificum  Romanorum  ;  on  y  trouve»  outre  l'itinéraire  des 
souverains  pontifes,  très  important  pour  la  chronologie  de 
certaines  pièces,  Tanalyse  de  37848  bulles  et  lettres  des  papes, 
de  rétablissement  de  l'Eglise  à  Célestin  III  (1)  et  d'Innocent  III  à 

Benoît  XI  (2).  —  Les  actes  émanés  des  empereurs  d'Allemagne 

sont  indiqués  dans  les  ouvrages   suivants,  qui  correspondent 

à  la  période  où  le  Dauphiné  fut  en  rapports    avec    l'empire: 

BOBHMEB,  Regesta  chronologico-diplomatica  Karolorum  (752-1032), 

Regesta^hronologico  diplomatica  regum  atque  imperatorum  Roma» 

norum  (911-1313)   (4),  Regesta  imperii  (1198-1254)  (5)  (1246-1313) 

(6>  et  (1314-1347)  (7)  ;  Sickel,  Regesten  der  Urkunden  der  ersten 

Karolinger  (751-840)  (8)  ;  Stumpf,   Die  Kaiserurkunden   chronolo- 

gisch  verzeichnet  (919-1197)  (9).  —  Tous  les  diplômes,  chartes,  \ 

titres  et    actes  concernant  Thistoire  de  la    France    et  de  ses 

diverses  provinces,  de  la  fondation  de  la  monarchie  à  Tannée  | 

1314,  qui  ont  été  imprimés  aux  XVI*,  XVII*  et  XVIII*  siècles, 

sont  analysés  dans  la  Table  chronologique   commencée  par  DE  ^ 

Bréquigmy  et  continuée  par  MM.  Pahdessub  et  Laboulayb  (10).  I 


La  lecture  des  documents  n'est  pas  sans  oITrir  de  diflicultés 
aux  plus  exercés  ;  n'eût-on  que  des  prétentions  modestes,  il 
faut  s'astreindre  à  un  apprentissage,  sous  peine  de  ne  pouvoir 
iamais  répondre  de  l'exactitude  d'une  transcription.  Voici  Tin- 


(1)  Berolini,    1851,  in-^"  de  xxiv-952  p.  (iiili  numéros).  —  i 

2.  Be^oliAi,  1874-5,  2  vol.  in-4*  de  viij-2158  p.  (26677  n**).  —  ^ 

3.  Frankfurt  am  Main,  1833,  ln-4*.  —  4.  Ibid.,  1831,  in-4».  ^ 
5.  Stuttgart,  1849,  in-4».  —  6.  Ibid.,  1844,  in-4*.  —  7.  Fra£k-' 
fort,  1M9,  in-4*.  —  8.  Wien,  1867-4;  %  vol.  in-8».  —  9.  Imu- 
brook,   1865-8,  S  part.  ln-8*.  --  ID.    Parla,   17e»»1876,  8  vol. 
in^felio. 
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à»^M\m  d^ti>6is'âlanûd8'  l«i'  plùâ^  a^ëeâ^ibl^  et  lés^  ifit>tn8 
oëûtèur:  QbAïfrtM;  Bktitmnàin  r^hbn'ni  de  Bi^ùm^i^fUé'  chré- 
PCénriè  {{)';  OHÀ^ëÂNt;  Paîétgrophù  dès  chànei  et  cbesT  tndniUciHts 
dU'XI^  âuf  XVI f^  siècle  (2)  ;  de  Vainè&  et  ftoNjr^tïv;  Dictidrùtaîre 
rctisonnëâè'DtpïûiftaHquè.  (à)'.  On  ne  saurait  dohii6r 'une*  atten- 
tion ttop  sohipuleu^  à  la  copie  etactè  dëâ  dbcutnèati^':  t5len'd^ 
péibCd  historiques';  déitieurésrlnsoluble^  p^r^itb  de  traïi^Hp^ 
tlonë  fautives,  n'oht^  été  élucidéà  ^H'hù  Ykïdé  d^Uhe  dôttTi^tltàtîdii 
ptttîcmte  avec  leàr  originaitt:  Pouf  prôVfettir  cet  ihbbhV#iliéh't';  il 
convient' le  plus^uVent,  quand  lin  plsisW^é'|Jréisî^te'Uhô' dïf- 
fiHilté^;  dtë'figurer  lès  mots  tèi&  qu'ilà  soiilf  '  dâhd' là^piSi*';  sSi» 
ésèayèr  de  remplir  les  abréviations. 

I^bs  humbles  documents  de  province  -  renferment  parfois  des 
faits  inconnus  concernant  les  dignitaires  de  TÊglise  catholi- 
qiië,  dont' on  a  dressé  des  catalogues  toujours  susceptibles  d'a- 
méliorations :  sur  les  souverains  pontifes  avant  leur  promotion 
à  la  papauté,  sur  les  cardinaux  légats,  sur  les  archevêques  et 
évèques,  abbés  et  prieurs,  régionaux  et  étrangers.   Les  textes 
qui   fourniraient    des    compléments  ou  des  rectifications  sur 
ces  points  pourront  faire  Tobjet  de  communications  séparées, 
mais  après  vérification,   pour  les  évèques  de   tout  Tunivers^ 
dans    la    Séries  episcoporum  Ecclesia   catholicœ  du  P.  GAiifS.i(4), 
pour  les  prélats  de  la   France  dans  la  Gallia  Christiana  (5)»  ou 
dans  les  ouvrages   spéciaux  dont  Vlntroductio  generalisinhù* 
tôriafn  ecclesiasticam  critice  tractandàm  du  P.  DE  Smedt  (6)  four- 
liîra  l^indication  méthodique. 

Nous  ne 'Saurions  négliger  de -déorire  auai^r»-  roccaaiwle^ 
manuscrits  relatifs  à  Thistoire  et  à  la  littérature  de  la  France* 
qt^rrl'a«xrâièfift'''plàâ'  encore  été  signalée  *ou  dont'ilVy  aurait 
qtie''dès  notices  irli^fHsantés  dans 'léâ  catalogues  6\i  lô^'invôn- 
tàftès  précédeiitoient  publiés.'  L'exploration  dès  colléfbtioni» 
particulières,  pour  la^plnpart  peu  coûtiiué^,  seta  oi'dfïiaiiréïflètft* 
fructueuse  ;  les  archives  et  bibliothèques  publiques  de  Qap, 


p'hriàsicfvrnten^/..'^  4:  Ratï»bonteMè73,  in-4»  de*xxiv-9B3'a^-- 
5.--P'aMsîtâ,-rMt-18^,  le  vQl.  in-fôlloT  —  B?  GïndaVi,  'ftïç; 
in-8«  de  xij-533  p. 
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doawœoiiltoM  dv  mmnsaritei  impartNtta  qui.  attendent:  une  de»- 
cTiptiOn  ddtaiUée.  If  n'Mti  paa  inutil*  da  pKévanir  qufoa  pounM 
trouver;  don»  les  gardba  de  r«4iupn'  aaoieoneB  et'  daaa  la* 
oouwsrtvire»  modameBi  de»  fragmenta  d«  otwntBff  et  deafentlb- 
leto  tfo  msniMcrltB  du  pliis  haut'  iatMt.  —  Pour  la  Ublia^ 
grapUie-  des  chroniquot  du  moyens  âge*  (muniacritai  éditlODsti 
to^Kltaotiona^'ondwra  recourir  à  la  8iHiotlM!ix:historia»  nudfi^imi 
dv^P^iTTHAffr  (1),  pour  touCca-qui  tou^e^il-  notrepaja  àtai)»' 
MiMM^ito- /^tunique- de  la  Ihant»  de-  LSLtfHD  (S),  eafin- pour. 
tswl«Bp«i<a(mnag93>  SRtévieurs  à  l'an  1900'  au  Rtpmtoirmdn- 
MureM'AiftoW^o  dit  moyeii-4g»;  (biD-btblio|çraphie|  deinotniMa' 
orAtnipe  {8}. 

U'histaii»  nou»a  un,  peu.  ailardés  ;  les  autre»  branchea  de 
DOB.étudea  noua- arrdteront  moina-  longtemps,  Pasoona.àla. 
g^Sraphie,  où  tout:  est.  à.  peu. près  à  faire  en  Dauphiné.  On. 
■wnnjiit  Im  viciasitudee  de  la  provinca.  ecclésiastique,  da  la 
VlennotMi  exposées  jadls.par  l'un  d'entre  nous  \i)  ;  elles  sont 
%-rapnBndre;et  ofTrent  une  dilBculté  partioulière.  aur  elles  ont 
aa  partio  pour  baae  une  aénedebullea,. dont  il  faudra. penU 
âtcnj^amooer  ài  soutenir  l'authentloité  :  c'ast  uii  prrvilège,  ou 
phriâl'un  malbeur  que  l'égliae'de' Vienneneipartag^  heureu* 
soBMDtai'veo  auonneautre  {i^.  Il  y  aurait  donc  lieu  de. publier 
pliiwwira  imliiii  géographiquas  de  notre  province,  aveotexte- 
eaE|ilioatif:  l^àJ'époipMida  laioonstitution  deia..Vienaoîae^3U)> 
par  la .démaedttatBent  àb  la  Narbonnaise :  l^GéographU-hùlori^ 
çwe»Uàmitiittrativ»^ia  Omuié  romaine  de  M.  Ern.  Dbuardins.46^-  . 
faumintit  à,p«i'  prèk  tou»  l«s  noms-à  y  insérw,  puisia-dana. 
laa  textes  et  les  monuments  ;  ?■  au  VI*  siècle,  après 
l'apparition  des  chroniques  et  dés  vies  de  saints  dOnt~9i(tm~ 
Grégoire  de  Tours  eat  IStutaur  principal:  H.  Aug.   LonskOm 


(I)  Barlini  1SS3,  gr.  in-S'  de.viii-10{2'  p.,  Supplément,  ib'td., 
■"  .  lo-«»  de  iv-456  p.  —  1  Paris,    1768-78,   &  vol.  in-- 


!&« 


2  vol.  gr. 


P*rifl;  1877^^  in-4*,'  /^0>-'hmttL.dt>i»:$oe.  (t-melûakiain 

W-Ùl-   — &:  1 
25  planches , 


jMbUâfiaDr^mêi  \t/M>.  V.  I.  dj  «4*3»;.— 6j  J^i*„Afi, 
A»fiT,  #-lHew  snri»  >t   pi.  9W-Wi>  —  &:  Iteiia^liaa*», 
■     "-  "  »  475  et  "  ■  "-     '       ' 
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rendrait  le  même  service  avec  sa  Géographie  de  la  Gaule  au  VJ* 
siècle  (1)  ;  3<»  à  la  disparition  de  la  puissance  impériale  et  à 
ravènement  de  la  puissance  delphinale  (XI»  siècle)  :  les  Car- 
tulaires  de  Cluny,  de  Saint-André-le-Bas  à  Vienne,  de  Saint- 
Bernard  de  Romans,  de  Saint-Cha/fre  du  Monastier,  de  Sainte 
Hugues  de  Grenoble,  de  Savigny  et  à'Ainay,  et  d'autres  recueils 
de  chartes  moins  spéciaux  en  fourniront  tous  les  éléments;  4* 
au  XIII*  et  5*  au  XV«  siècles.  Pour  ces  deux  derniers  les 
documents  abondent  :  ce  sont  d'abord  les  Cartulaires  d'Àimon 
de  Chissé,  de  Téglise  et  de  la  ville  de  Die,  de  Domène,  des 
Êeauges,  des  dominicains  et  de  la  ville  de  Grenoble,  des  Hospi- 
taliers et  des  Templiers  en  Dauphiné  ('St-Paul-lès-Romans  et 
Roais^,  de  Léoncel,  de  Montélimar,  de  St-Pierre  du  Bourg^lès-' 
Valence,  de  Saint-Robert  de  Cornillon,  de  Saint-  VaUier,  les  actes 
capitulaires  de  Téglise  de  Vienne  et  le  Cfioix  de  documents  his- 
toriques inédits  sur  le  Dauphiné,  A  partir  du  XIV«  siècle  on  pos* 
sède,  sous  le  nom  de  pouillés,  des  inventaires  complets  des  bé- 
néfices séculiers  et  réguliers  de  chaque  diocèse,  classés  par 
archidiaconés,  archiprétrés  ou  doyennés  ;  s'il  en  reste  d'iné- 
dits pour  notre  contrée,  on  peut  affirmer  que  les  plus  anciens 
et  led  plus  importants  ont  été  publiés  sur  Die,  Grenoble,  Va- 
lence et  Vienne.  Plus  intéressants  encore,  parce  qu'ils  tou- 
chent autant  à  l'histoire  qu  a  la  statistique,  sont  les  registres 
de  visites  pastorales  :  ils  ont  l'insigne  mérite  de  nous  faire 
pénétrer  dans  l'intimité  de  la  vie  ecclésiastique  et  de  subs- 
tituer une  véracité  absolue  au  décorum  de  commande  des 
documents  diplomatiques  (2).  Malheureusement  on  n'en 
trouve  d*antérieurs  au  XVI*  siècle  que  par  exception  et  Ta- 
vantage  de  posséder,  comme  à  Tévôché  de  Grenoble,  une  col* 

(1)  Paris,  1878,  gr.  in-8«  de  653  p.,  11  cartes. 

{2}  Elles  offrent  en  outre  de  l'intérêt  en  ce  qu'elles  nous 
révèlent  l'itinéraire  des  évéques.à  des  dates  précises  et  posent 
des  jalons  incontestables  pour  la  chronologie  de  leur  histoire. 
Pour  prouver  la  haute  importance  des  visites  pastorales  à  ce 

§oint  de  vue,  il  sufTlra  de  rappeler  que  c'est  à  l'aide  d'un 
ocument  de  ce  genre  que  M.  nabanis  a  démontré  absolu- 
ment impossible  la  légendaire  entrevue  de  St-Je$in-d'Angély 
entre  PhiUppe«le*Bel  et  Bertrant  de  Go).  Nçtre  Bulletin  com- 
mencera prochainement  la  pi^blioation  d'Un  itinéraire  des 
dauphini  de  Viennois  qui  reotift^»  la  date  4«  bie^  des  évèn*- 
xntnti. 
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lection  de  visites  presque  ininterrompue  depuis  le  XlV*  slëdile 
jusqu'à  nos  jours  est  peut-être  unique  en  France  (1).  —  Le  dé- 
pouillement de  tous  ces  recueils  de  documents  fournirait  une 
basé  solide  à  la  rédaction  des  dictionnaires  topogràphiques» 
dont  nos  départements  dauphinois  sont  encore  tous  privés. 

La  science  de  nos  antiquités  est-elle  plus  avancée  ?  Pour 
répondre  à  cette  question,  il  suffit  de  remarquer  que  la  coni> 
mission  oflicielle  des  répertoires  archéologiques  n'a  été  saisie 
d'aucune  demande  d'impression  concernant  nos  départements. 
Cette  étude  aussi  variée  que  délicate  exige,  comme  la  paIéo« 
graphie,  des  connaissances  techniques.  Nous  avons  à  recher- 
cher l'origine  et  Thistoirc  des  monuments  religieux,  églises, 
chapelles,  oratoires,  des  anciennes  sépultures,  des  objets 
nécessaires  au  culte,  vêtements  sacerdotaux,  crosses,  calices, 
ostensoirs,  chasses,  meubles,  peintures  et  vitraux,  etc.  Les 
annales  de  notre  architecture  locale  restent  encore  à  écrire  ; 
une  grande  importance  s'attache  aux  comptes  de  dépenses, 
marchés  et  devis,  parce  qu'ils  indiquent  le  prix  des  maté- 
riaux et  de  la  main-d'œuvre  aux  diverses  époques,  nous  ini- 
tient aux  procédés  jadis  einployés  dans  l'art  de  bâtir  et  sur- 
tout nous  révèlent  les  noms  des  ouvriers  qui  ont  concouru  à 
réi^ectfon  des  édifices  :  on  y  trouve  souvent  des  éléments  pour 
reconstituer  la  biographie  d'anciens  artistes  peu  connus  ot 
pour  bien  apprécier  leur  méthode. 

L'espoir  de  rencontrer  dans  nos  bibliothèques  publiques  ou 
privées  des  manuscrits  renfermant  des  traités  de  musique, 
plus  ou  moins  complets,  serait  peut-être  chimérique  ;  mais  de 
simples  fragments  en  ancienne  notation  ne  sont  pas  rares  :  Il 
y  aura  toujours  utilité  à  les  étudier  sur  des  copies  d'une 
rigoureuse  exactitude. 

Les  notions  que  fournissent  les  inscriptions  peuvent  être  in- 
complètes, mais  ces  monuments  durables,  généralement  con- 
temporains des  événements  et  des  hommes  dont  ils  ont  perpé- 
tué la  mémoire,  exposés   pendant  des  siècles   au  milieu  de 


(1)  Visitei  pastorales  et  ordinations  des  étéques  de  Grenoble  de  lu 
maison  de  Chissé  (14«-1&«  s.),  publiées  d'après  les  reyiristres  ort- 
finaux  par  l'abbé  C.  ->  U.  -  J.  OksvalïIîa  (MontbéHard),  4874> 
in-^*  de  xxxvj-ld4  p.),  p.  viij-xsxiij. 
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populations  qui  pouvaient  les  contredire  s*ils  étaient  menson- 
gers, offrent  un  caractère  d'authenticité  et  de  certitude  que  ne 
possèdent  pas  toujours  les  relations  des  historiens.  L*e  meilleur 
Manuel  d'épigraphie  chrélienne  est  assurément  celui  que  M.  Edm. 
Le  Blant  a  publié  récemment  «  d'après  les  marbres  de  la  Gaule# 
(1)  ;    ils   lui  avaient    fourni    auparavant     la  matière    de  son 
magnifique    recueil   qV Inscriptions  chrétiennes  de   la  Gaule  anté- 
rieures au  Y III*  siècle  (2).  Il  serait  trop  long  d'indiquer  en  dé- 
tail tous  les  recueils  qui  offrent  incidemment  le  texte  d'ins- 
criptions chrétiennes  appartenant  à  l'ancien  Dauphiné  ;  comme 
monographies  à  imiter  il  y  a  lieu  de  mentionner  :  Aug.  Para- 
dis,  Inscriptions  chrétiennes  du  Vivarais,  (3),  et  Alf.  de  Terre- 
basse,  Inscriptions  du  moyen  âge  de  Vienne  efi  Dauphiné  {A).  Plus 
que  d'autres,    les   vénérables   monuments   de   ce   genre   qui 
existent  encore  sont  exposés  h  la    destruction  ;   la  rédaction 
d'un  Corpus  de  nos  inscriptions  chrétiennes,  qui   se  Jjornerait 
pour  les  pièces  déjà  publiées  à  des  renvois  aux  ouvrages  pré- 
cédents, doit  être  mis  d'urgence  à  l'ordre  du  jour.   A  défaut 
d'un  seul  travailleur  assumant  cette  lourde  charge,  le  comité 
en  prendra  l'initiative,  centralisera  et  classera  les  communica- 
tions qui  lui  seront  faites  à  ce  sujet  ;  et  voici  les   recomman- 
dations que  nous  donnerons  à  nos  correspondants  (5)  :   recueil- 
lir  toutes  les  Inscriptions  chrétiennes  qui  pourront  être  décou- 
vertes ;  en  prendre,  toutes  les  fois  qu'il   sera  possible,  un  es- 
tampage ou  une  photographie  ;  dans  les  cas  où  ces  moyens  ne 
pourraient  être  employés,  faire  un   fac-similé  de  l'inscription, 
en  reproduisant  la  forme  des  lettres  et  tous  les  traits  de  l'ori- 
ginal ;  à  défaut  d'estampage  ou  de  dessin,  transcrire  le  texte 
ligne  par  ligne,  distinguer  les  majuscules,  figurer  les  abrévia- 
tions sans  compléter  les  mots  ni  les  syllabes,  figurer  les  si- 
gles  et  les  monogrammes,  ainsi  que  les  signes  de  ponctuation 
et  d'accentuation  :  en  un  mot,  ne  rien  omettre,  ne   rien  sup- 
pléer ;  employer  pour  les  transcriptions  autant  de  feuilles  dis- 


(1)  Paris,  Didier,  1869,  in-12  de  267  p.  —  2.  Paris,  imp. 
impér.  1856-65,  2-  vol.  in-4o.  —  3.  Bibliothèque  de  l'école  des 
Chartes,  1853,  3*  série,  t.  IV,  p.  592-608.  —  4.  Vienne, 
.1875,  2  vol.  gr.  in-8<»  de  xiv-xxxix-376  et  472  p.,  atlas. 
—  5.  Elles  reproduisent  en  partie  celles  du  ministère  de 
l'instruction  publique  à  ses  correspondants  (circulaire  du 
6  janvier  1869). 
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tinotes  qu'il  y  aura  do  monuments  :  ceci,  afin  de  faciliter  le 
classement  ;  indiquer  soigneusement  la  matière  sur  laquelle 
l'inscription  est  tracée,  ses  dimensions  en  mètres  et  subdi- 
visions, la  grandeur  relative  des  lettres  et  tous  les  autres  dé- 
tails qui  peuvent  offrir  quelque  intérêt  archéologique  ;  trans- 
mettre des  indications  circonstanciées  sur  le  lieu  où 
se  trouve  l'inscription,  sur  le  diocèse  et  l'arehiprétré  dans 
lesquels  ce  lieu  était  autrefois  compris,  sur  le  département  et 
le  canton  dont  il  fait  aujourd'hui  partie;  rechercher  enfin  si 
l'inscription  a  été  publiée  ou  relevée  antérieurement. 

Nous  na  dirons  rien  de  ta  glyptique  :  l'étude  des  pierres 
gravées  n'aura  jamais  qu'un  emploi  restreint  et  tout  it  fait 
accidentel  dans  notre   province. 

A  l'étude  des  chartes  se  trouve  intimement  liée  celle  des 
sceaus.  La  sigillographie  ou  sphragislique  fournit  à  l'histoire 
les  plus  curieux  éclaircissements  ;  outre  qu'elle  nous  fait  con- 
naître les  armoiries  des  anciennes  familles,  elle  donne  sur 
les  usages  et  les  costumes  du  moyen  âge  (1),  les  généalogies 
et  l'hagiographie  des  détails  caractéristiques  qu'on  ne  trouve 
point  toujours  ailleurs.  MM.  Alph.  Chassaîjt  etF.-J.  Delbaiuie 
ont  donné  récemment  un  Diclionnainde  sigillographie  pratique  fî), 
qui  peut  dispenser  de  tout  autre  manuel.  Comme  modèle  de 
reproduction  et  d'interprétation,  il  faudra  longtemps  citer  la 
Collection  des  ictaux  des  archiva  nationatea,  par  M,  DOUET 
d'Arcq  (3),  ouvrage  dont  bon  nombre  de  numéros  concernent 
le  Dauphiné.  Notre  pays  s'est  enrichi  presque  simultanément 
de  quatre  ouvrages  sur  ce  sujet  restreint  :  Sigillographie  du 
diocèse  de  Gap,  par  M.  Jos.  Rouan  ;  Sigillographie  du  diocite 
d'Embrun,  par  le  même  ;  Etude  itir  la  sigillographie  du  Dauphiné, 
par  M.  Em.  l'JLOT  DE  Thorey  ;  fnventaire  des  sceaux  relatifi  au 
Daupkiné_  conservés  dans  les  archives  départementales  de  l'fsire,  par 
le  même.  Il  ne  reste  plus  qu'à  inventorier  les  sceaux  des  ar- 
chives de  la  Drôme  et  de  l'Ardèche  et  des  cabinets  particu- 
liers pour  avoir  épuisé  le  sujet. 
Un  mot  sur  la  numismatique,  et  nous  aurons  terminé   ce 


^^)'Voir  U  costume  au  moyen-dge  d'après  les  sctaua,  par  0. 
Demay  ;  Paris,  1880,  gr.  in-8'  de  496  p.  —2.  Paris,  Dumoulin, 
1860,  in-tS  de  viij-3&4  p.  et  16  planches.  —  3.  ParU,  1863> 
72,  3.  vol.  ln-4". 
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coup  d'œil  sur  [m  diverses  branches  d'études,  que  no 
frons  Mï  lèlG  de  non  oollaborataurs  et  à  ta  sympathie  d 
lecteurs.  La  nécessité  d'adjoindre  des  planches  atout  m 
de  numismfttiquo  en  augmente  forcément  le  prix.  Au 
de  vue  qui  noas  occupe,  le  Dictionnaire  de  numismatique 
sifiUograpkie  reiigietises,  publié  par  l'abbé  Migne  (l),  r 
plus  de  services  que  tout  autre.  Les  monnaies  du  Dau 
Hont  comprises  dans  les  ou.v rages  généraux  de  Tobibsek  1 
Traitïs  des  monnoies  ties  barons  [1]  et  de  Poby  d'Avant, 
iuiies  féodales  de  France  (3)  et  dans  la  flei'ue  de  numism^ 
française  ;  comme  monographies  on  possède  un  essai  du 
quis  do  PiNA  sur  les  monnaies  des-  ôvéques  de  Valeooe  | 
Sumismatiquc  féodale  du  Datipbini  de  M.  H.  MOBiN-1 
qui  comprend  les  nrchevëques  de  Vienne  et  les  évéquc 
Grenoble  (5|,  les  Obsen-aliom  do  M.  Lud.  Vallentin  « 
Hé/lexions  de  M.  J.  Roman  sur  les  monnaies  anonymes  des  et 
de  Valence  (6). 

l'el  est  le  cadre  que  nous  proposons  à  nos  collaborateur 
dépendra  do  leur  activité  et  de  leur  dévouement  qu'il 
rempli  d'une  manière  satisfaisante.  Nou5  réclamons  le 
iiours  de  nos  lecteurs  oux-mômes,  car,  au  début  surtout,  i 
aurons  besoin  d'indulgence  ;  ceux  qui  ne  pourraient  i 
envoyer  des  articles  trouveront  facilement  l'occasion  de  i 
transmettre  des  notes  et,  le  cas  échéant,  des  rectilicati 
Nous  espérons,  Dieu  bénissant  les  elTorts  de  ses  servit^ 
faire  œuvre  durable,  utile  à  la  religion  et  à  la   soience. 

Abri  sous  rocfie  au  Sait  de  Cousan. 
Fouilles  de  M.  Èleuthère  Brassart. 

M.  lileuthère  Brassart  donne  lecture  d'un  i 
moire  sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  Asm 
grotte  de    la   Baume   ou    des   Fées,    commune 


(!)  Paris,  1852,  in-4<i  de  1432  col.  (jVour,  encyd.  thtdog 
XXXII).  —  2.  Paris,  1790,  2  vol.  gr.  in-4>,  122  pi.  —  3.  I 
tenay-leComte  et  Paris,  1858-62,  3  vol.  in-4<'.  fig.  ~  k.  h 
de  nvmismal.,  1837,  t.  H,  p.  99.  pi.  ;  Revue  du  Dau^ 
1838.  t.  in,  p.  58-64.  pi.  —  6.  Paris,  1854.  in-4»,  pp.  1-31 
ije-&2,  pli.  4  et  5.  —  7.  BuU.  dt  la  loe.  darehMogie  d«  la  Dn 
1871,  trvi,  p,  438-43;  18T3,  t.  VII,  p.  il3-9  tt  120-3a.     . 
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Sali  de  Cousan,  et  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  collection  d'objets  préhistoriques  que  ces 
fouilles  lui  ont  procurés.  11  produit  également  un 
plan  et  des  vues  photogrophiques  des  lieux. 

La  Société  entend  avec  un  vif  intérêt  cette  com- 
munication, que  M.  Brassart  se  réserve  de  com- 
pléter lorsqu'il  aura  terminé  ses  fouilles. 

Ciseaux   attribués   à  Anne  de   France,  duchesse  de 
Bourbon,  comtesse  de  Fores. 
M.  Vincent  Durand  fait  passer  sous  les  yeux  des 
membres   de    la    Société   une  paire  de  cisestix  an- 
ciens, d'un  travail  très  élégant  et  d'une  forme  peu 


ordinaire,  qui  lui    appartiennent.  Ils  se  composent 
de   trois    lames,    mobiles   sur    un    axe    unique    et 
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munies  chacune  de  son  anneau  particulier 
lame  centrale,  qui  coupe  des  deux  côtés,  est 
longue  que  les  autres  ;  elle  mesure  enviro 
centimètres.  ^ 

L'extrémité  de  cette  lame  est  découpée  en 
de  lys  et  son  anneau  se  termine  par  un  de 
crochet  formé  de  deux  dauphins  adossés.  Les  h 
extérieures  sont  aussi  découpées  à  la  point< 
demi-fleups  de  lys  supportées  par  des  volutes, 
point  où  elles  se  rattachent  ô  leur  anneau  resp 
est  orné  d'un  dauphin.  Des  rinceaux  courent 
les  plats,  et  les  biseaux  des  tranchants  porteiil 
Inscriptions  en  capitales  romaines  de  la  fin  du 
siècle,  savoir,  sur  la  première  lame,  lESPOER 
DIEV  fyespére  en  Z)(ettJ  et,  sur  l'autre,  POVER  \ 
CERVS  (Pour  vos  servis,  ou  Pour  vous  servir 

M.  Vincent  Durand  exprime  l'opinion  que 
ciseaux,  où  les  fleurs  de  lys  de  France  s'unis 
au  dauphin  de  Forez,  ont  pu  appartenir  à  / 
de  France,  fille  de  Louis  X[,  mariée  en  1473  ù  Pi 
H,  duc  de  Bourbon,  et  comtesse  douairière  de  Fi 
de  1503  à  1522  (1).  Il  demande  si  les  partîcula; 
orthographiques  des  légendes  ne  fourniraient  p 
quelque  indice  sur  le  lieu  où  ils  ont  été  fabriq 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  écht 
d'observations  sur  l'âge  précis  de  l'objet  prést 
Plusieurs  membres  émettent  le  vœu  qu'un  de 
en  soit  publié  dans  le  Bulletin. 


(1  )  M.  Louis  Rony,  avocat  à  Montbrîson  et  membre  • 
Société,  conserve  de  beaux  panneaux  du  XV'  siècle,  scii 
aus  armea  de  France  et  de  Bourbon  et  provenant  d'an 
bahuts  qui  ont  peut-être  fait  partie  du  mobilier  de  la  r 
princesse,  mais  peuvent  être  attribués  avec  une  égale 
semblanoe  à  sa  tante  et  belle-sœur  Jeanne  de  France,  fli 
roi  Charles  VU,  mariée  en  1452  à  Jean  11,  duc  de  Bou; 
morte  en  1482. 
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Sceau  des  Machabées. 
Communication  de    M.  Steyert. 

M.  Steyert  a  adressé  au  Président  la  lettre  sui- 
vante : 

Lyon,  15  mai  188i. 
Monsieur  le  Président, 

Le  Bulletin  du  2«  trimestre  de  1880,  p.  256,  contient  une 
communication  relative  à  un  sceau  conservé  à  Roanne  et 
portant  pour  légende  les  mots  Sigillum  Sanctorum  Machabeorum. 
Dans  cette  note,  il  était  annoncé  que  le  sceau  original  devait 
être  adressé  à  M.  Anatole  de  Barthélémy,  pour  lui  permettre 
de  se  prononcer  sur  son  authenticité  et  sa  provenance.  Une 
telle  déclaration  ne  me  permettait  pas  de  prévenir  la  décision 
de  M.  de  Barthélémy,  mais  comme  depuis  un  an  bientôt,  il  n'a 
plus  été  question  de  ce  petit  problème  archéologique,  je  crois 
pouvoir  sans  indiscrétion  donner  mon  avis  et  communiquer 
à  la  Société  ce  que  je  sais  sur  ce  monument,  dontj'aieu 
Toriginal  authentique  entre  les  mains. 

Ce  sceau,  de  75  millimètres  de  hauteur  sur  58  de  large 
(mesures  prises  sur  le  grenetis  extérieur),  ne  date  pas  du 
commencement,  mais  bien  plutôt  de  la  fin  ou  tout  au  plus,  de 
la  seconde  moitié  du  XV"  'siècle.  Le  style  de  Tédicule  qui 
surmonte  les  figures  et  surtout  la  forme  des  caractères  de  la 
légende,  qui  sont  des  capitales  romaines  de  la  période  qui 
succéda  aux  capitales  gothiques,  ne  laissent  pas  de  doute  à 
cet  égard.  L'aspect  pjirticulier  de  ces  lettres,  les  S  et  les  G, 
qui  sont  encore  tout  gothiques,  témoignent  aussi  d'une  épo- 
que de  transition  et  permettrait  de  fixer  entre  1460  et  1480 
à  peu  près  la  date  de  ce  monument,  ce  que  confirme  le  cos- 
tume des  sept  petits  personnages  qui,  vêtus  en  gentilshommes 
du  temps  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  représentent  les  sept 
frères  Machabées.  Comme  M.  de  Barthélémy,  je  serais  fort  dis- 
posé à  attribuer  à  ce  sceau  une  origine  allemande.  Il  est  cepen- 
dant d'une  exécution  un  peu  rude  et  maladroite,  avec  certaines 
imperfections  qui  caractérisent  les  sceaux  italiens  de  style 
gothique,  d'une  infériorité  si  marquée  en  comparaison  des 
sceaux  français  et  allemands,  et  aussi  des  admirables  œuvres 


Ûc   gravure   en    scp»UK  4t  «n   niôdftUlpA  tint  produisit  la 
naiBSftnce   italianne. 


/': 


L%1 


Une  autre  reotitlcatioii  que  je  dois  proposer  à  la  desci 

tion  donnée  par  le  Bulletin,  est  que  ta  légende  n'était   su 

d'aucun  nom,  mais  de  deux  rinceaux  qui  comblaient  le  i 

laissé  par  l'absence  des  mot».  Ënfiu,  l'espaoo  entre  le  dai 

le    clocheton   du    conti-efort,  était  rempli  par 

petit  drapon  formant  rinceau  et  qui   faiflaii. 

cette  lagon,  pendant  àla  syllabe  SI, del'autreci 

au  commenoement  de  la  légende.  Cette  dis» 

Iblance  entre  le  sceau  original  que  j'ai  eu  entre 
maina,  et  celui  do  Roanne,  nie  donne  à  penser  i 
ce  dernier  eet  une  contrefaçon  de  l'original,  eti 
]»  suppression  des  rinceaux  aurait  été  opérée 
un  faussaire,  qui  se  réservait  d'y  graver  un  n 
de  lieu  pour  ajouter  du  prix  à  sa  falsiilcation 
ne  faudrait  pas  supposer  que  oette  suppression 
été  obtenue  par  un  remplissage  des  creux  de  IV 
ginal.  Cela  n'est  pas  possible.  On  a  supprimé  les  rinceaux  : 
grattage  sur  l'éprouve  en  relief  qui  servit  k  fondre  la  rep 
duction  f^sifiée  de  la  matrice  originale,  Je  suis  confirmé  d: 
cette  hypothèse,  que  l'exemplaire  de  Roanne  est  un  surm 
lage,  par  une  particularité  que  j'ai  encore  à  rapporter. 


^EU? 


s  et  j'avais  étudié  avec  soin  le  sceau  onqueat 
(  il  y  a  une  vingtaine  d'années  de  cela  !,  lorsque  deux  ou  ti 
ans  après,  un  collectionneur  lyonnais  me  communiqua 
sceau  semblable  qu'il  croyait,  à  raison  de  la  légende,  de^ 
appartenir  à  l'abbaye  de  gaint-Just.  Je  n'eus  pas  de  peine  i 
détromper  à  cet  égard,  majsde  plus  je  constatai  et  je  lui  fis 
marquer  que  la  pièce  qu'il  avait  entre  les  mains  n'était  pas 
original,  mais  un  surmoulage.  Je  dois  dire  cependant  que  ^ 
n'avais  plis  eu  un  souvenirtrès-netet  très-précisdu  premier  sci 
j'aurais  pu  être  trompé.  Mais  outre  l'infériorité  relative  prodi 
par  le  moulage,  deux  détails  dénongaient  la  supercherie.  I.e 
cond  sceau  était  de  bronze,  le  premier  était  de  laiton;  de  p 
àcelui>ci,  l'appendice  fixé  au  dos  du  sceau  et  destiné  aie  in< 
tenir  quand  on  y  foulait  la  cire,  était  découpé  à  jour  d'un 
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nflm«nt  gotbique  aunnonté  d'un  anneau  d«nt  il  n«  restait  ^« 
la  moitié,  le  surplus  ayant  été  brisée 


Un  autre  détail  qui  permettra  de  distinguer  l'ordinal  de  la 
oopte,  est  que  l' appendice  ne  se  liait  pas  au  corps  du  sceau  par 
un  angle  droit,  mais  il,  s'y  rattachait  par  une  sorte  de  douoinâ 
d^  fqrme  élégante  et  dont  voici  le  proûl,  »veo  un  CFoquis  en 
perspective  de  l'extrémité  du  ao^u. 


Il  me  parait  donc  h  peu  près  certain  que  le  sceau  de  Roanne 
n'est  qu'un  surmoulage  du  monument  original,  si  même  il 
n'est  pas  celui  qui  me  /ut  présenté.  Les  particularités  que  je  - 
viens  de  signaler  permettront  d'ailleurs  au  poseesseur  dç  ce 
sceau  de  constater  le  fait-  Pour  '"i  faciliter  cette  tâche,  jejoîns 
ici  le  dessin  que  j'avais  eu  soin  de  ralever,  parceqii<e c'était  lo 
premier  exemple  d«  ce  genre  que  je  rencontrais. 

Veuilles  agréer,  etc. 


Lh  séance  est  levée. 


Le  Seci'étaire, 
V.  Durand. 


A.   8TETEBT. 


le  Président, 

C»  !..  DB  PONCIN«. 


—  «  - 
u. 

Dons. 
it  été  offerts  par  MM  : 

larpin-FeugeroUes  [le  comte  d6),sespub.Iicatio 
Mllaboration  avec  M.  Guigue  :  Cartutaire 
uré  de  ■  Saint-  Sauveur  -  en  -  Rue,  avec  noi 
îPique  et   table.  Lyon,  Louis  Perrin,1881,  fn- 

Notice  sur  la  famille  Charpinel.  Lyon,  Moug 
and,  1881,  in-8". 
evalier  (l'abbé   Ulysse).  Ses  publications  : 

Actes  capitulaires  de  l'église  Saint-Maurice 
me.  Statuts.  Inféodations.  Comptes.  Tiré  de 
ictîon  des  cartulnires  dauphinois,  tome  II, 
isoji.  Vienne,  Savigné,  1869,  in-S". 

Cartutaire  des  Hospitaliers  et  des  Templiers 
ahiné.  Vienne,  Savigné,  1875,  in-S". 

Cartutaire  municipal  de  la  pille  de  Montélim 
ime  ).  Montélimar,  1871^  In-S". 

Cartulaires  de  l'église  cathédrale  de  Grenobi 
carlulaires  de  Saint-Hugues,  publiés  par  Jui 
ion.  Compte-rendu  bibliograpliique.  S.  1.  n. 
gent-le-Rotrou  )   in-^". 

Choix  de  documents  historiques  inédits  sur 
phiné.  Lyon,  A.  Brun,  1874,  in-8". 

Compte-rendu  bibliographique  sur  trois  oucr 
de  Cl.  Charpet  relatas  à  la  aille  de  Vienne.  E 
1  de    la    Revue    critique  d'histoire  et  de  littér 

du  3  novembre  1869.  (Nogent-le-Rotrou),  in-( 

Diplomatique  de  Bourgogne  par  Pierre  de  J 

Analyse  et  pièces  inédites.  Romans,  1875,  in-* 
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—  En  collaboration  avec  M.  André  Lacroix  : 
Inventaire  des  archioes  dauphinoises  de  M.  Henri 
Morin-Pons.  Dossiers  généalogiques  A.-C,  Lyon, 
Perrin   et  Marinet,  1878,  in-8<>. 

—  Inventaire  des  archives  des  Dauphins  à  Saint- 
André'de-Grenoble  en  1277,  publié  d'après  Torigi- 
nal,  avec  table  alphabétique  .et  pièces  inédites. 
Lyon,  A.  Brun  1869,   in-8°. 

—  Inventaire  des  archives  des  Dauphins  de  Vien- 
nois à  Saint'Andréde-Grenoble  en  1346,  publié  d'a- 
près les  registres  originaux,  avec  tables  chronologi- 
que et  alphabétique.  Lyon,  A.  Brun,   1871,  in-8«^. 

—  Les  deux  entrées  et  séjours  du  très-chrétien  roi 
de  France  Charles  VIII  en  la  cité  de  Vienne  les 
années  1491  et  1494.  Vienne,  Savigné,  1881,  in-8^ 

—  Nécrologe  et  cartulaire  des  dominicains  de 
Grenoble.   Rorpans,    1870,  in-8''. 

■ 

—  Notice  analytique  sur  le  cartulaire  d'Aimon 
de  Chissé  aux  archives  de  Vévéché  de  Grenoble. 
(Colmar)  1869,  in-8°. 

—  Notice  chronologico-historique  sur  les  Archevê- 
ques de  Vienne,  d'après  des  documents  paléogra- 
phiques inédits.  Vienne,  Savigné,  1879,  in-8<>. 

—  Notice  sur  le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
André'le-Bas  et  sur  C appendice  de  chartes  relatives 
au  diocèse  de  Vienne  formant  le  tome  I^**  de  la 
collection  de  cartulaires  dauphinois.  Vienne,  Savi- 
gné, 1869,  in-8*. 

—  Ordonnances  des  rois  de  France  et  autres  prin- 
ce»^ souverains  relatives  au  Dauphiné.  (Colmar)  1871, 
in-8°. 

—  Fouillés  des  diocèses  de  la  province  ecclésiasti- 
que de  Lyon,  publiés   d'après    un  manuscrit  de  la 


InMiothèque  in|»érttie.   Lyon,  ViMgtrtDier,  18SS,  i 
8». 

—  Programme  ^étndes  historiques  et  arcltêoloi 
gigues.  Extrait  des  Lettres  Chrétiennes,  n»  4.  N 
vesabrç-décefQlsr-e  (880.  S.  I.  n.  d.  Lille,  faso.  in-â 

.■^  PiMàKftims  de  la  Société  de  l'Orient  lati 
Compta'nendu  bibliographique  S.  1.  n.  d.  (Lille),  i 
Sf. 

—  Scrtptsres  rerum  Germamcarum  in  usam  scfi 
larum  ex  mouumentis  Germaniœ  historicis  recb 
FecU  Qeorgius  Heinrùxts.  Compte-rendu  extrait 
la  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature  du 
mars  1869.  S.  1.  n.  d.,  fasc.  in-S". 

—  Visites  pastorales  et  ordinations  des  éitéqi 
de  Gren<Me  de  la  maison  de  Chisaé  (  14*  et  15'  s, 
des)',  publiés  d'après  les  registres  originaux.  (Moi 
béliard)  1874.  in-S". 

Dubourg  :  3   reproductions    photographiques 
sculptures   anciennes  sur  bois. 

Héron  de  Villefosse,  son  mémoire  :  A'oie  sur 
bronze  découoert  à  Landouzy-la-  Ville  (  Aisnt 
Extrait  de  la  Revue  archéologique.  Paris.  Dtdl 
et  C",  1881,  in-«». 

Laurent  (l'abbé  }j  ses  ouvrages  :  .4  t/tioi  serot 
les  couoents.  Paris,  Victor  Palmé.  1879.  in-18  (3*  & 
tioo). 

—  Les  premiers  convertis  au  Christianisme.  Lyc 
vnte  et  Lutrin,    1878,  in-8-. 

Mayolde  Lupé  (le  comte  Octave  de),  sa  publicatio 
Documents  pour  servir  à  ^histoire  des  guerres 
religion  en  Languedoc  au  XVI*  siècle.  Instnictio 
données  à  M.  de  Serres,  ministre  à  Xismes,  p 
r«s8âiablée  des  égliiaes  du  Langaedoc,  réunif 
5oroipi&pç8  le  6  mai  1579,  publiées  pour  la  pi 


mière  fois  d'après  roriginal  faisont  partie  de  la 
collection  de  recueils  de  pièces  historiques  du 
château  de  la  Vigne,  à  Bourg-Argental  en  Forez,  et 
suivies  de  notes  sur  la  famille  de  Serres.  Lyon, 
(  Mougin-Rusand),  1881,  fasc.  in-8°. 

Ministère  de  rinstrucUon  publique  :  Journal 
des  Savants.  Janvier-avril  1861.  Paris»  imprimerie 
Nationale  1881,  4  livraisons  in*4". 

Mougin-Rusand  :  Léopold  Niepce  :  Monographie 
de  la  cathédrale  de  Lyon  par  Lucien  BégiUe.  Compéd^ 
rendu  et  étude.  Lyon,  (Mougin-Rusand)  1880,  in-4*». 

Révérend  du  Mesnil,  ses  publications  :  Qrungent 
Extrait  du  Mémorial  de  la  Loire,  Saint -Etienne, 
1881,   in-ie> 

—  Vie  et  écrits  de  Mésiriac^  par  M,  Séné  Kerm- 
1er.  Etude  bibliographique.  Annecy,  1881,  in-S^». 

Échanges. 

Académie  de  Nîmes  :  Mémoires.  Vil'»  série,  t.  II, 
année  1879. 

Académie  des  sciences,  belles^lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  ei  sdenPt- 
ftque  de  V Auvergne,  n^»  1,  2  et  3.  Janvier  à  juin 
1881. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble 
et  Viviers  :  Éulletin.  i^  année,  l'*  à  6*  livraisons. 
Septembre  188CKaoût  1881. 

Bévue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais^  5«  année.  N<>a. 
Mars-avril  18iBl. 

Société  archéologique  de  Tarn  -  et  -  Garonne  : 
Bulletin  archéologique  et  historique.  if%  2\  3*  et  V 
trimestrôs  1880..    . 
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Société  bibliographique  et  des  publications 
pulaires:  Bulletin.  12'  année.  Avril,  mai,  j 
juillet  1881. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arl 
belles-lettres  de  Saint-Etienne  et  du  déporten 
de  la  Loire  :  Annales.  Année  1880,  t.  XXIV. 

Société  de  médecine  de  Sainl-Etienne  et  di 
Loire  :  Annales.  T.  VII,  4»  partie,  1880. 

Société  d'émulation  du  département  de  l'Alli* 
Bulletin.  T.  XVI,  2«  livraison. 

Société  départementale  d'archéologie  etde  sta 
tique  de  la  Drôme  :  Bulletin.  Année  1881,  57'  et 
livraisons. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin. 
trimestre  1881. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintoi 
et  de  l'Aunis  :  Bulletin.  T.  III,  N"  2  et  3.  Avril 
juillet  1881. 

Société  Eduenne  :  Mémoires.  Nouvelle  série,  t. 
1880. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique 
département  de  l'Ain.  Reoue,  i-,  2«,  3"  et  4»  livr 
sons.  Mars  à  juin  1881. 

Abonnements. 

Cabinet  historique.  27'  année,  nouvelle  sér 
t.  I.  3  livraisons.  Janvier  à  juin    1881. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  unioerselle.  Pc 
tie  littéraire.  2"  série,  t.  XHI,  XXXII*  de  la  coll( 
tion,  4  livraisons.  Avril  à  juillet  1881. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  n"  ' 
13  et  14,  Janvier  â  juillet  1881.  Cette  publication 
été  complétée  par  l'acquisition  des  numéros  q 
ne  possédait  point  la  bibliothèque. 


Revue  Lyonnaise  1~  année,  t.  !•%  n"  1  ^  &. 
Janvier-mai  1881. 

Acquisitions, 

A.  Allmer  et  Alfred  de  Terrebasse  :  Inscriptions 
antiques  et  du  Moyen-Age  de  Vienne  en  Dauphiné, 
Vienne,  Gérard,  1875-1876.  6  volumes  in-8<»  avec  atlas 
in-40. 

Ravennatis  Anonymi  cosmographia  et  Ouidoms 
geographicaj  édition  Pinder  et  Parthey.  Berlin,  in 
œdibus  Frederici  Nicolai,  1860,  pet.  in-8<». 

III. 
noa^'emciit  du  personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  Tabbé  Ulysse  Chevalier,  à  Romans  (Drôme), 
reçu  le  18  mai  1881. 

M.  Joseph  Desjoyaux,  à  Saint-Galmier,  reçu  le  18 
mai  1881. 

M.  M.-C,  Guigue,  archiviste  en  chef  du  dépar- 
tement du  Rhône  et  de  la  ville  de  Lyon,  à  Lyon, 
reçu  le  1«'  août  1881. 

M.  Antoine  Héron  de  Villefosse,  premier  attaché 
à  la  conservation  des  Antiques  -du  Louvre,  80,  rM 
de  Grenelle,  Paris,  reçu  le  1««'  août  1881. 

M.  Deville  Joseph,  à  Saint-Etienne,  reçu  iQ  27 
août  1881. 

M.  Gachet,  avocat,  ri|ô  de  la  Bourse,  29,  à  Saint- 
Etienne,  reçu  le  27  août  1881. 

Membre  correspondante 

M.  le  docteur  Charreyre,  à  Yssengeaux  (Haute- 
Loire)^  reçu  le  27  juin  1881* 


-»- 

Dém  isaiotinaire. 
M.  Grenier,  notaire  à  Boën,  membre  titulaîr 

M.  Gabriel  Garnier^  bibiiothécaii'e  de   lo  Soc 
est  décédé  le  20  jufUet  idsi. 
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Proeès-vérbill  de  la  réunloit  du  tu  septembre 

PRÉSIDENCE  M-  LE  COMTE  DE  PONCINS, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents:  MM.  Barban,  Brassart,  V.  Durand, 
Gi'rardon,  Huguet,  de  Luvigne,  de  Montrouge, 
Révérend  du  Mesnil,  J.  Rony,  L.  Rony,  Testenoire- 
Lafayette,  ThioUier,  de  Turge. 

Fouilles  de  Moind. 

MM.  Gîrardon  et  Vincent  Durand,  membres  de  la 
Commission  chargée  de  la  surveillance  des  fouilles 
de  Moind,  rendent  compte  des  travaux  récemment 
exécutés  pour  satisfaire  au  vœu  exprimé  par  la 
Compagnie. 

Ces  nouvelles  recherches  ont  porté  sur  le  chemin 
longeant  en  nord  le  terrain  exploré  en  1878  ;  elles 
ont  été  poussées  jusqu'au  sol  vierge,  c'est-à-dire  à 
1°^  50  de  profondeur  en  moyenne,  et  ont  amené  la 
découverte  des  objets  suivants  : 

l"*  Tambaurs  de  colonnes,  d'un  diamètre  variant 

3 
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de  38  à  50  centimètres.  Comme  ceux  rencontrés  en 
1878,  il  sont  en  granit  et  taillés  d'une  façon  som- 
maire qui  contraste  avec  la  bonne  exécution  des 
chapiteaux.  Mais  une  particularité  qui  était  restée 
inaperçue  lors  des  fouilles  précédentes  est  venue 
expliquer  cette  anomalie  :  les  colonnes  étaient  re- 
vêtues d'une  couche  de  stuc  poli,  sur  lequel  étaient 
pratiquées  des  cannelures.  Des  portions  assez  im- 
portantes de  ce  revêtement,  rendu  friable  par  l'hu- 
midité du  sol,  ont  été  trouvées  encore  adhérentes 
aux  tambours. 

2^  Moulures  et  feuillages,  aussi  modelés  en  stuc. 

3<>  Débris  nombreux  de  moulures  on  marbre  blanc^ 
d'un  beau  profil,  jadis  appliquées  sur  fond  de  mor- 
tier. Un  examen  plus  approfondi  sera  nécessaire 
pour  déterminer  à  quels  membres  d'architecture 
elles  ont  appartenu.  Contre  toute  attente,  les  fouil- 
les n'ont  rendu  aucune  portion  de  l'architrave  sur- 
montant les  colonnes. 

if"  Très  nombreux  fragments  de  plaques  d'un 
marbre  blanc  nuancé  de  gris  et  de  rouge,  d'un  as- 
pect bréchiforme  assez  analogue  à  celui  du  marbre 
de  Champoly.  Ces  plaques,  d'une  faible  épaisseur, 
variant  de  10  à  20  millimètres,  ont  dû  servir  de 
revêtements. 

50  Minces  plaquettes  de  marbre  et  de  porphyre 
rose  et  violacé  parfaitement  poli  des  deux  côtés  : 
elles  affectent  des  formes  géométriques  indiquant 
qu'elles  ont  été  employées  dans  des  marqueteries. 

6*  Fragments  de  plaques  d'ardoise,  ayant  joué 
peut-être  un  rôle  décoratif. 

?•  Fragments  d'inscriptions,  sur  tables  de  marbre 
blanc  épaisses  de  3  à  4  centimètres,  rugueuses  et 
Inégales  au  revers  pour  être  incrustées  dans  une 
paroi  verticale  ;   le  texte  en  est  donné  plus  loin. 
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8«  Poutres  carbonisées;  tuile  romaine,  plate  à 
rebords  et  demi-cylindrique  (tegula^  imbrex)^  en 
grande  quantité.  La  poterie  proprement  dite  est 
absente,  ou  du  moins  n'est  représentée  que  par 
des  échantillons  absolument  insignifiants,  si  Ton 
écarte  quelques  débris  de  vases  du  moyen-âge 
mêlés  accidentellement  aux  terrains  de  remblai. 

9®  Lingot  de  plomb  fondu.  Morceaux  de  fer.  Osse- 
ments. 

10®  Cristal  de  roche  enfumé,  en  forme  de  pyramide 
ogivale  à  six  pans,  très  allongée.  Ce  cristal,  évidem- 
ment apporté  d'ailleurs,  à  titre  de  curiosité  natu- 
relle ou  d'offrande,  n'est  pas  l'objet  le  moins  sin- 
gulier mis  au  jour  par  les  fouilles.  Ses  dimensions 
sont  extraordinaires,  car  il  ne  mesure  pas  moins 
de  0"^  26  de  longueur,  sur  0™  09  de  diamètre  à  sa 
base.  Son  poids  est  de  3  kilogrammes  200  gram- 
mes. 

Il  a  été  rencontré  en  outre  quelques  pierres  de 
taille  de  moyen  volume,  en  granit  assez  grossière- 
ment travaillé  ;  on  a  jugé  inutile  de  les  retirer  de 
la  tranchée. 

Un  mur  de  construction  antique,  épais  de  0°»  80, 
sur  lequel  reposait  peut-être  une  colonnade,  avait 
été  vu  en  1878  dans  le  jardin  de  M.  Baudon-Barrier. 
Les  dernières  fouilles  ont  fait  reconnaître  au  nord- 
est  les  substructions  d'un  autre  mur  parallèle  au 
premier,  à  7»»  20  de  distance  de  sa  direction  pro- 
longée, et  comme  lui  épais  de  0"^  80.  Mais  ce  mur 
s'engageant  presque  immédiatement  sous  la  clôture 
du  jardin  de  M.  Passel,  il  n'a  pu  être  suivi  que 
sur  une  faible  longueur. 

Dans  tout  l'espace  exploré  entre  ces  deux  murs 
antiques  la  fouille,  poussée  à  fond,  n'a  révélé  aucun 
vestige  de  dallage  ou  de  parquet.  Il  semble  que  l'on 
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soit sur  une  place  ou  une  voie  publique,  et  non  sur 
Taire  même  de  l'édiflce,  ou  des  édifices,  dont  Ton 
retrouve  les  débris. 

Les  travaux  d'exploration,  rendus  assez  difficiles 
par  Texistence  de  murs  latéraux  de  clôture  que  Ton 
ne  pouvait  déchausser  complètement  et  d'une  con- 
duite d'eau  qu'il  a  fallu  relever,  ont  été  exécutés 
sous  la  direction  de  M.  Girardon  et  la  surveillance 
immédiate  de  M.  Mercier,  conducteur  des  Ponts  et 
Chaussées,  qui  a  indiqué  sur  un  plan  des  lieux  le 
périmètre  des  fouilles  et  la  position  exacte  des  prin- 
cipaux objets  rencontrés. 

Comme  précédemment,  la  Société  de  la  Diana  a 
trouvé  le  concours  le  plus  gracieux  et  le  plus  em- 
pressé dans  M.  le  maire  de  Moind  et  M.  Bufferne, 
instituteur  communal  et  officier  d'Académie. 

MM.  Girardon  et  Durand  terminent  cet  exposé  en 
présentant  aux  membres  de  la  Société  les  fragments 
d'inscriptions  recueillis.  Malheureusement  chacun 
d'eux  ne  comporte  au  plus  que  deux  ou  trois  let- 
tres, dont  il  ne  semble  guère  possible  pour  le 
moment  de  tirer  un  sens.  Ils  sont  au  nombre  de 
trois. 

Premier  fragment  : 

S 
VO 

La  partie  supérieure  de  TS  manque,  ainsi  qu'une 
portion  de  TO  à  droite  et  en  bas.  Les  lettres  de  la 
ligne  supérieure  avaient  65  à  70  millimètres  de  hau- 
teur, celles  de  la  seconde  37  millimètres.  L'inter- 
ligne est  de  36  millimètres. 

Un  espace  blanc  de  deux  centimètres,  à  gauche 
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de  rs,  peut  faire  supposer  que  cette  lettre  commeu- 
çait  un  mot. 

Deuxième  fragment  : 

Un  petit  trait,  immédiatement  à  droite  et  au  ni- 
veau de  la  barre  inférieure  de  TE,  indique  que  la 
lettre  suivante  possédait  une  haste,  probablement 
verticale,  sans  qu'on  puisse  déterminer  autrement^ 
quelle  était  cette  lettre.  On  peut  dire  seulement  que 
ce  n'était  pas  un  T.  Hauteur  des  caractères,  environ 
38  millimètres.  Ce  fragment  et  celui  qui  précède 
pioviennent  peut-être  d'une  même  inscription. 

Troisième  fragment  : 

E  L 

La  seconde  lettre  étant  réduite  à  une  petite  por- 
tion d'arc,  elle  demeure  indéterminée.  Ce  peut  être 
un  C,  un  G,  un  0  ou  un  Q.  Elle  est  séparée  de  la 
ipremière  par  un  intervalle  assez  sensible,  15  milli- 
mètres, d'où  l'on  peut  conjecturer,  sans  certitude 
toutefois,  que  ces  deux  caractères  appartiennent  à 
des  mots  différents,  la  hauteur  des  lettres  étant  de 
34  millimètres  seulement  ;  ils  faisaient  partie  de  la 
dernière  ligne  de  l'inscription,  comme  l'indique 
une  moulure  horizontale,  prise  à  même  le  marbre, 
qui  court  au-dessous. 

Aucun  de  ces  fragments  ne  semble  se  rapporter 
à  l'inscription  mutilée  du  flamine  Julius  Priscus, 
trouvée  en  1878. 

Les  caractères  sont  d'un  beau  style  et  accusent 
une  haute  époque.  Le  marbre  sur  lequel  ils  sont 
gravés  a  dû  être  exposé  à  une  température  élevée 
qui  en  a  altéré  la  surface»  car  il  se  désagrège  sous 
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ches  des  membres  de  la  Société  dans  la  séance  du 
9  décembre  1880  (1). 

Voici  ce  mémoire  : 

Les  esprits  forts,  dont  le  nombre  semble  augmenter  à  me- 
sure que  Ton  s'éloigne  du  commencement  du  christianisme, 
connaîtraient  leur  faiblesse  et  reviendraient  de  leur  erreur, 
si  pendant  quelques  années  ils  habitaient  notre  ville.  For- 
cés de  croire  à  la  création  d'un  monde  à  prendre  fin,  ils  con- 
viendraient naturellement  que  s'il  était  étemel,  il  n'y  aurait 
de  toute  éternité  aucunes  montagnes,  la  surface  de  la  terre 
devant  être  en  plaine  et  couverte  d'eau. 

Les  hauteurs  ne  sauraient  s'élever  sans  artifice.  Les  val- 
lons au  contraire  se  comblent  insensiblement  ;  les  plaines  se 
haussent  ;  le  sens  commun  et  l'expérience  ne  laissent  là-des- 
sus aucun  doute.  En  un  mot,  s'il  s'agissait  ici  d'une  supputa- 
tion géométrique,  il  me  serait  facile  de  démontrer  que  la  di- 
ligence du  laboureur  le  plus  vif  ou  [le  plus]  prévoyant  re- 
montera une  charretée  de  terre,  lorsque  par  la  culture  ordi- 
naire, les  eaux  et  la  fonte  des  neiges,  il  s'en  abaissera  près  de 
mille. 

• 

Nos  environs  ne  sont  pas  une  terre  de  promission.  Lee  pay- 
sans d'aujourd'hui,  bien  moins  nombreux  et  riches  que  les 
anciens  habitants  de  Judée,  ne  s'avisent  plus  de  soutenir  les 
terres  par  des  murs  ou  de  les  transporter  de  bas  en  haut.  Leur 
indigence  et  leur  rareté  préparent  un  désordre  dont  leur  pos- 
térité et  le  public  se  ressentiront  tôt  ou  tard.  Plusieurs  d'eux 
se  trouvent  déjà  grands  terriens  en  héritages   arides. 

D'autre  part,  le  nombre  des  bestiaux  diminue  considérable- 
ment, nonobstant  l'invention  des  cheptels,  où  l'avidité  et  la 
misère  ont  bien  plus  de  part  que  la  charité  et  la  société. 
L'avarice  s'étant  venue  à  mêler  dans  ces  conventions,  a  fait 
un  contrat  usuraire  de  licite  qu'il  était.  La  pauvreté  à  son 
tour  et  la  mauvaise  foi  y  donnent  lieu   au    stellionat,  source 


(1)  Bulletin,  t.  I,  page  301.  —  La  pièce  retrouvée  par  M. 
Testenoire  est  une  copie  du  XVIII«  s.,  fort  lisible  ;  il  a  paru 
inutile  de  la  reproduire  avec  l'orthographe  du  temps. 
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à  autre  on  n'enlevait  pas  les  boues  et  le  gravier.  Ces  chan- 
gements journaliers  arrivent  pendant  que  nos  murs  à  l'orient, 
se  trouvant  dans  une  pente,  se  détruisent  insensiblement.  Il 
n'y  a  pas  un  siècle  que  nous  avons  des  capucins  ;  leur  bâti- 
ment devait  avoir  été  sur  un  sol  égal  à  celui  du  voisinage  : 
il  faut  aujourd'hui  par  une  avant-cour  y  descendre  environ 
six  pieds  plus  bas  que  le  chemin  qui  y  conduit.  Les  fossés  qui 
entouraient  la  moitié  de  notre  lieu  étaient  anciennement  rem- 
plis d'eau  ;  l'Hôtel-Dieu,  par  une  concession  de  Marie,  du- 
chesse de  Berry,  dont  le  douaire  se  prenait  en  Forez,  jouissait 
par  là  d'un  petit  revenu  sur  le  poisson  que  l'on  y  tenait.  Ces 
mêmes  fossés,  comblés  et  changés  en  jardins,  furent  abenevi- 
sés  en  1680,  lors  du  renouvellement  du  terrier,  au  profit  de  sa 
Majesté,  sous  une  légère  redevance,  par  des  particuliers  qui 
y  avaient  des  maisons  attenantes. 

Après  seulement  cinq  ans  d'absence  pour  mes  études  de 
droit  ou  le  barreau,  je  fus  surpris,  allant  à  mon  jardin,  de 
découvrir  le  toit  d'une  maison  de  campagne  appartenant  à 
madame  de  la  Liègue.  Ce  bâtiment  semble  s'élever  impercep- 
tiblement depuis  vingt-huit  ans  ;  on  le  voit  actuellement  à 
demi  et  nous  voyons,  comme  sur  une  colline,  Saint-Nizier 
qui  est  au-delà  et  semblait  jadis  être  en  plaine. 

Ce  qui  est  arrivé  à  la  Tourrette,  à  une  petite  demi-lieue  d'ici, 
est  tout  autrement  plus  extraordinaire.  Il  n'y  a  pas  quarante 
ans  qu'à  peine  observait-on  la  girouette  du  clocher,  qui  parut 
peu  à  peu.  L'église  à  son  tour  se  découvrit,  ensuite  les  mai- 
sons ;  enfin  tout  le  village,  jusqu'au  bas  de  chaque  porte,  se 
voit  d'une  terrasse  qui  sert  ici  de  cimetière.  Une  personne  de 
bonne  mémoire,  qui  pendant  ce  temps-là  n'aurait  pas  été  sur 
les  lieux,  ne  pourrait  presque  pas  en  croire  sa  vue,  car  il  faut 
que  le  coteau  qui  nous  dérobait  ce  village  se  soit  abaissé 
d'un  pied  ou  environ  chaque  année. 

C'est  d'où  vient  certainement  la  stérilité  de  la  plus  grande 
partie  de  notre  territoire,  le  laboureur  étant  contraint  en  plu- 
sieurs endroits  de  gratter  misérablement  sur  le  tuf  et  d'y  se- 
mer. L'on  peut  juger  par  là  du  petit  produit  des  récoltes, 
nonobstant  les  peines  et  les  fatigues  d'une  bonne  culture. 
Ceux  qui  viendront  dans  un  siècle  traiteront  de  fabuleuse  la 
tradition  de  toutes  ces  étranges  nouveautés,  s'il  n'en  arrive 


pas  à  l'avenir  d'aussi  sensibles  pour  les  persuader  du 
11  est  en  effet  surprenant  que,  dans  si  peu  de  temps,  i 
cher  haut  de  plus  de  quarante  pieds  semble  par  une 
d'enchantement,  pour  ainsi  dire,  sorti  de  terre  ou  crû  < 
un  arbre.  L'on  peut  là-dessus  apporter  trois  raisons  for 
bables. 

La  première  est  que  le  labourage  alternatif  ou  trienni 
les  collines  charrie,  par  la  pente  naturelle,  la  terre 
centre. 

La  seconde  vient  de  la  fonte  des  neiges  et  de  I 
dance  des  pluies,  principalement  celles  d'été  qui,  ve 
tomber  sur  une  terre  légère  et  sablonneuse,  entrûnei 
elles  la  superficie  des  labeurs. 

La  troisième  peut  être  attribuée  ii  la  misère  du  paysa: 
à  demi  dépourvu  de  bestiaux,  ou  n'en  ayant  que  de  mi 
ne  peut  plus  comme  autrefois  transporter  de  bas  en  ha 
qui  pourtant,  aux  premiers  fruits,  doublerait  sa  récolte 
curerait  même  quelque  fertilité  pendant  plusieurs  autr< 
nées.  Aussi  voyons-nous,  dans  les  nouvelles  estimation! 
ter  communément  et  presque  généralement  dans  les  p 
montagne  le  produit  des  terres  au  troisième  grain,  p 
qu'autrefois  les  anciens  registres  des  greffes  l'évalu 
cinquième  et  sixième,  de  sorte  qu'après  avoir  prélevé  I 
mences.  payé  la  dîme  ecclésiastique  et  les  cens,  le  sui^ 
à  présent  peu  de  chose.  La  circonstance  de  cette  d( 
cause  mériterait  une  attention  sérieuse  pour  tous  les 
toires  montueux,  où  ces  changements  ordinairement  tré 
causeront  tôt  ou  tard  une  stérilité  générale.  Il  iniporl 
que  les  vallons  en  soient  mieux  fondés  ou  aient  à  leu 
trémités  jusqu'à  une  toise  ou  deux  de  bonne  terre,  pi 
que  dans  une  vaste  contenue  ou  leurs  hauteurs,  it  r 
aura  pas  un  pied  ;  le  bas  n'est  qu'une  lisière,  pour 
parler,  incapable  de  procurer  la  moindre  abondance  pt 
peu  de  laideur  et  deux  effets  sensibles. 

Le  premier  est  que  les  prairies  étant  communémen 
les  bas,  profitent  seules  de  l'engrais  et  du  débris  des 
La  seconde  que,  u'tl  s'y  trouve  quelque  héritage  laboi 
ce  qui  néanmoins  est  assez  rare,  le  trop  de  fondement  i 
multiplier  et  verser  les  pailles  empêche  par  là  la  matur 
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grains  et  rend  infructueuse  une  récolte  qui  promettait  d'abord 
une  riche  moisson. 

L'on  pourrait  prévenir  une  crainte  si  bien  fondée,  en  affai- 
blissant la  trop  grande  étendue  des  métairies  appartenant 
aux  gentilshommes,  officiers,  bourgeois,  et  autres  forains,  si 
au  lieu  de  plusieurs  jougs  de  bœufs,  on  les  réduisait  à  un 
seul  et  que  les  propriétaires  fussent  tenus  de  morceler  leurs 
biens,  en  donnant  à  des  voisins  des  terres  à  cultiver.  Tout  y 
gagnerait,  principalement  les  premiers,  chez  qui  Ton  trouve 
plusieurs  terres  incultes  depuis  dix  ans  ou  plus  qui,  vendues 
à  un  villageois  ou  mises  entre  ses  mains,  rapportent  quel- 
quefois annuellement  ou  tout  au  moins  à  chaque  troisième 
année.  Un  métayer  d'un  bien  trop  vaste  jette  principalement 
ses  grains  sur  le  meilleur  sol,  travaillé  avec  trop  de  négli- 
gence par  le  peu  de  domestiques,  il  ne  verse  rien  sur  des  ter- 
res d'un  travail  trop  pénible  ou  éloigné,  les  mettant  au  rebut, 
sauf  à  les  faire  valoir  dans  un  temps  plus  commode  qui  n'ar- 
rive jamais  pour  lui  et  dont  un  nouveau  venu  peut  seul  pro- 
fiter à  son  entrée,  faute  de  meilleure  occupation  :  au  lieu  que 
si  tout  était  proportionné  aux  forces,  au  nombre  des  cultiva- 
teurs, à  celui  des  bestiaux  et  des  engrais,  tout  serait  cultivé 
avec  soin  et  attention  ;  tout  redeviendrait  précieux^  jusqu'au 
rebut  négligé  par  une  trop  grande  contenue,  Texpérience  nous 
faisant  voir  qu'une  terre  fructueuse  entre  les  mains  d'un  pau- 
vre laboui:eur,  qui  n'aura  pas  d'autre  héritage,  déchoit  de  moi- 
tié dans  moins  de  cinq  ans,  lorsqu'elle  e^t  jointe  à  une  métai- 
rie trop  forte.  Le  seul  inconvénient  dans  le  morcellement 
proposé  serait  pour  l'engrais  :  le  remède  en  serait  facile,  si  l'on 
ordonnait  au  métayer  principal  de  le  fournir,  en  retenant  les 
pailles  de  la  récolte  suivante. 

Je  connais,  par  un  ménage  charitable,  qu'en  donnant  à  des 
voisins  des  terres  pour  être  bêchées,  à  qui  je  laisse  la  moitié 
du  produit,  l'autre  devant  être  partagée  entre  le  propriétaire 
et  le  granger,  j'en  retire  autant  que  si  celui-ci  les  cultivait  ;  et 
lorsqu'il  les  reprend  à  la  seconde  année,  il  a  tout  au  moins 
deux  autres  récoltes  raisonnables.  Par  là  le  profit  est  pour  tous  : 
un  malheureux  trouve  du  pain  pour  sa  famille,  et  ce  que  l'on 
pourrait  croire  perte  pour  moi  lors  de  la  première  culture, 
ne  l'est  pas,  quoiqu'alors  j'aie  seulement  le  quart  du  produit. 
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D*ailleurs  je  me  dédommagerais  suffisamment  ;  une  terre  pré- 
parée  de  cette  manière  rendant  plus  la  seconde  et  même  la 
troisième  fois  que  si  elle  était  restée  au  métayer.  Je  pratique 
la  même  chose  pour  les  rompes  :  j*ofTre  d*abord  à  celui-ci  de 
travailler  en  partageant  également  ;  s*il  refuse,  je  les  baille 
au  premier  venu  sous  les  mêmes  conditions,  sans  que  Tautre 
y  puisse  rien  prétendre.  Par  ce  moyen,  j  aila  première  année 
[peu]  abondante,  (1)  à  dire  le  vrai,  la  seconde  encore  moins;  la 
troisième  n*en  approchant  pas,  mais  aussi  je  me  suis  quelquefois 
procuré  par  là  des  fonds  alternatifs  dont  je  n'avais  jamais  tiré 
une  obole  de  revenu,  chargé  néanmoins  d'un  cens  annuel  tou- 
jours excessif  en  ce  pays. 

Cette  lecture  est  suivie  d'un  échange  d'observa- 
tions entre  les  membres  présents.  En  rapprochant 
les  faits  cités  par  l'auteur  du  mémoire  de  ceux  in- 
diqués par  M.  Tabbé  Langlois  dans  la  séance  du  S2 
février  dernier  (2),  et  sans  rien  préjuger  sur  la  na- 
ture des  mouvements  de  terrain  signalés,  on  pourrait 
croire  que  le  village  de  la  Tourette,  après  être  de- 
venu de  plus  en  plus  visible,  jusqu'à  laisser  distin- 
guer le  seuil  des  maisons^  s'est  ensuite  gra- 
duellement dérobé  aux  yeux  des  habitants  de  Saint- 
Bonnet,  puisque  de  nos  jours  on  n'aperçoit  que  le 
haut  du  clocher.  Il  est  évident  que  ces  observations, 
pour  être  comparables  doivent  être  rapportées  à  un 
seul  et  même  point  de  vue.  Le  document  retrouvé 
par  M.  Testenoire  semble  fournir  ce  repère  fixe^ 
car  il  y  est  dit  que  l'apparition  graduelle  du  village 
de  la  Tourette  a  eu  lieu  pour  un  observateur  placé 
sur  Ja  terrasse  du  cimetière  de  Saint-Bonnet. 


(1)  Le    manuscrit  porte,  la  première   année  abondante  :  mais 
le  sens  paraît  réclamer  le  mot  introduit  entre  crochets. 

(2)  Bulletin,  t.  L  p.  319. 
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Anciennes   cloches    de    Saint -Marcel    et     Saint- 

Romain'(P  Ur/é. 

M.  Vincent  Durand  décrit  deux  cloches  anciennes, 
qui  fêlées  récemment,  ont  dû  être  refondues. 

La  première  meublait  le  clocher  de  Saint-Marcel 
d'Urfé.  Elle  était  de  grandeur  médiocre,  d'une  bonne 
forme,  et  sa  décoration,  quoique  simple,  était  assez 
élégante.  Elle  portait,  sur  une  seule  ligne  entre  deux 
filets  doubles,  cette  inscription  en  lettres  gothiques 
dont  chacune  se  détachait  sur  un  fond  diapré  : 

x^8  vxxuii  %p  wgnat  ^i  în^wat  (sic)  xjj»  ûm 
(sic)  malof  îiJOf»  àj^pnist  +  untU  thuB  oxk  po 
luM»  K  A  m  tttu  m. 

Au  dessous,  venait  une  ligne  de  petits  sujets  :  i^ 
sceau  orbiculaire  de  la  justice  de  Saint-Marcel  ;  — 
2o  saint  Michel  terrassant  le  dragon,  sous  un  dais 
ogival  ;  —  3°  même  sceau  ;  —  4°  la  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus;  —  5°  même  sceau;  —  6^  saint  Mi- 
chel, répétition  du  n<>  2  ;  —  7^  même  sceau  ;  —  8^ 
Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  dans 
une  niche  ;  —  9'  marque  du  fondeur  :  une  cloche 
dans  un  cadre  ovale,  plat,  sur  lequel  était  inscrit 
un  nom  à  peu  près  illisible.  Il  semblait  qu'on  dis  - 
tinguât  la  finale  OIEZ  ou  OIES,  mais  cette  lecture 
n'est  rien  moins  que  certaine. 

Plus  bas  encore,  un  Christ  sur  une  croix  accos- 
tée de  deux  fleurs  de  lys  et  élevée  de  trois  degrés  ; 
sur    le    degré  supérieur    l'inscription,  ihs  matia* 

La  décoration  de  la  cloche  était  complétée  par 
plusieurs  filets  et  un  listel  chargé  d'ornements 
courants  d'un  bon  dessin. 
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La  particularité  la  plus  curieuse  de  cette  cloche 
était,  sans  contredit,  l'empreinte  quatre  fois  répé- 
tée du  sceau  de  la  justice  deSaint^Marcel-  Ces  em- 
preintes étaient  mattieureusement  mal  venues  à  la 
fonte,  et  l'une  d'elles  avait  presque  disparu  sous  le 
marteau  des  cari  Honneurs.  Toutefois,  en  comparant 
les  estampages  pris  par  M.  Vincent  Durand,  il 
est  possible  de  restituer  le  sceau  dont  il  s'agit 
d'une  manière  assez  complète  ;  en  voici  la  des- 
cription :  Ecu  penclié,  chargé  d'un  lion  sur  un  se- 
mis de  hillettes,  qui  est  Raybe  de  Galles,   soutenu 


par  deux  lions  et  sommé  d'un  heaume  à  bavière 
très  proéminente,  orné  d'un  tortil  et  ayant  pour 
cimier  un  serpent  ailé.  Les  lambrequins  se 
répandent    en    arabesques    sur  le  fond.  Légende  : 

ml  &t  la  ttmxt  àt  [s]  martel  d'ulph«i. 

La  seconde  partie  de  cette  légende  se  lit  avec 
difficulté.  Diamètre,  47  millimètres. 
La  cloche  de  Salut-Rom&in  d'Urfé  était  plus  grosse 
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et  beaucoup  plus  belle  que  la  précédente.  Elle  me- 
surait 1°»  29  de  diamètre  sur  1™  05  de  hauteur,  et 
portait  cette  inscription  : 


4-  CHRISTVS  :    VICIT  :    XPS  :    REGNAT  :   XPS    : 

IMPER  AT  :    XPS  :  AB   •  OMNI    :   MALO    :  NOS  : 
DEFENDAT 

1596       8BRE  1596 

MA  FAICT    FRA    MOSNIER  AVLX  FRAIS  DE   LA 

PERROISSE     NOB     GASPAR    DE     GENET     CVRE 
P     RODOMEL    LVMINIER     NOBLE    MICHEL    DE 

GENETINES   SR  DV  LIEV  VIVAT 

Au  -  dessous  de  la  première  ligne  (  en  ca- 
ractères d'une  forme  superbe),  et  dans  les  inter- 
valles des  trois  mots  dont  se  compose  la  seconde, 
régnait  une  suite  de  cartouches  rectangulaires 
contenant  les  sujets  suivants  :  1®  L'Annonciation. 
Figures  à  mi-corps.  La  Vierge  nimbée,  à  longue 
chevelure,  tenant  un  livre  entre  ses  mains  ;  l'ange 
Gabriel  en  chape,  portant  de  la  gauche  un  bâton 
fleurdelysé.  Phylactère  avec  inscription  peu  lisible. 
En  haut  du  cartouche,  figure  de  Dieu  le  Père. 
—  2^  Evêque  debout,  en  aube,  tunique  et  chasuble, 
crosse,  mitre  et  bénissant.  —  3®  Sainte  Barbe 
tenant  de  la  main  droite  une  palme  et  de  la  gauche 
un  livre  ouvert.  A  droite,  tour  ajourée  et  surmon- 
tée d'une  girouette.  —  ¥  Vierge  à  mi-corps,  sur 
un  croissant;  elle  tient  le  divin  Enfant  dans  ses 
bras.  —  S^»  Monogramme   IHS   surmonté  de  deux 
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étoiles.  —  6^  Saint  Michel  Archange  en  costume  de 
chevalier,  tenant  Tépée  haute  de  la  main  droite 
et  de  la  gauche  un  écu  crucifère;  il  foule  aux 
pieds  le  dragon.  —  7<>  Saint  Jean-Baptiste  soutenant 
de  la  main  gauche  un  agneau  surmonté  d'une 
croix. 

Sur  les  deux  faces  principales  de  la  cloche, 
grandes  croix  couvertes  d'arabesques  et  fleurdely- 
sées. 

Sur  les  flancs,  d'un  côté,  armes  de  France,  dans 
un  écusson  ovale  sur  un  cartouche  entouré  du 
cordon  de  Saint  Michel;  du  côté  opposé,  armes  des 

Charpin  de  Genetines  dans  une  couronne  de  feuil- 
lage. 

M.  Eleuthère  Brassart  a  moulé  avec  soin,  en 
gutta  percha,  les  principaux  reliefs  de  cette  ma- 
gniflque  cloche  avant  qu'on  la  descendît  du  clo- 
cher. 

Epitaphes  du  cardinal  de  Richelieu. 

M.  Vincent  Durand  communique  les  vers  suivants, 
qu'il  a  relevés  sur  les  anciens  registres  paroissiaux 
de  Saint-Marcel  d'Urfé  : 

Epitaphb  du  feu  duc  cardinal  de  Richelieu. 

Oest  aultre  Joaué,  oest«  pourpre  guerrière 
Du  superbe  croyssant  arresta  la  carrière, 
Fit  renaistre  le  lys  dans  les  plaines  rebelles 
Et  à  Toyseau  du  nort  elle  oouppa  les  esles. 
Soigneuse,  elle  tondit  la  grand  Toyson  dorée 
Esparse  bien  aduant  dans  les  champs  de  Borée, 
L'Vniuers  ne  pouuoit  borner  ceste  puissance  : 
Cependant  ce  tumbeau  contient  son  Eminence. 

Aultre. 

Le  chesne  à  trois  cent  ans,  ferme  demeurera 
Et  la  fleur  en  apuril  doucement  esolorra. 
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Le  courbe  vigneron  ne  craindra  plus  Torage 
Qui  abatoit  son  plan  et  vuidoit  son  cuuage. 
Le  laboureur  son  champ,  joyeux,  sillonnera  ; 
Du  sergent  et  soldat  tourmenté  ne  sera. 
Le  trident  de  Neptun  aura  la  paix  pour  dame  : 
Car  Eole  grondant  gist  dessoubs  ceste  lame. 

Ces  vers  sont  écrits  delà  main  de  messire  Etienne 
Gazel,  curé  de  Saint -Marcel  d'Urfé,  qui  en  était 
probablement  Fauteur,  témoin  cette  variante  finale  : 

Car  Eole  est  fermé  soubs  ceste  froide  lame. 

Ils  sont  d'ailleurs  l'expression  fidèle  des  senti- 
ments professés  par  Etienne  Gazel  à  Tendroit  du 
grand  Cardinal  et  consignés,  en  prose  cette  fois, 
sur  les  mêmes  registres^  à  la  fin   de  Tannée  1642  : 

En  ceste  année  1642,  mourut  le  cardinal  de  Richelieu,  qui 
gouuernoit  la  Franc-e  :  il  auoit  troublé  toutte  TEurope  et  faict 
mourir  beaucoupt  de  braues  gens  en  Franoe. 

Gazel. 

Etienne  Gazel  devait  être  un  homme  lettré,  car 
il  avait  été  précepteur  de  Jean-Pierre  d'Albon,  fils 
du  seigneur  de  Saint-Marcel,  comme  il  a  pris  soin 
de  nous  l'apprendre  dans  Tintitulé  du  registre  d'où 
ce  qui  précède  est  tiré  : 

Baptistère  de  Tesglize  St-Marcel  soubz  Vrfé,  estant 
curé  M'«  Estiennc  Gazei,  bachelier  en  théologie,  natif  du 
village  de  la  Chambas  en  St-Jehan  Lauestre,  précepteur  de 
M"  Jehan-Pierre  d'Albon,  et  du  viuant  de  très  illustre  seigneur 
M»«  Claude  d'Albon  son  père,  seigneur  de  Cury,  St-Marcel  ; 
et  ledlct  Gazel  prist  possession  le  dernier  septembre  1630. 

N'est-il  pas  permis  de  supposer  que  la  fréquen- 
tation de  la  famille  d'Albon  a  été  pour  quelque 
chose  dans  la  verve  satirique  d*Etienne  Gazel  ?  Le 
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cardinal  de  RicheUeu  n'était  pas  tendre    pour 
ristocratie  féodale,  qui  le  lui  rendait  bien. 

Etymologie  du  nom  de  Phaud. 

M.  Révérend  du  Mesnil  présente  des  consit 
tions  sur  l'étymologie  du  nom  du  Phaud  oi 
Phaux,  porté  par  deux  hameaux  situés  l'un 
la  commune  de  Saint-Victor-sur-Loire,  l'autre 
celle  de  Noirétable.  Il  ne  croit  pas  que  ce 
soit  identique  au  forézien,  Fau,  hêtre,  mai. 
cline  à  lui  attribuer  une  origine  gréco-phénici 
et  le  rapproche  de  celui  de  Phôs,  inventeur  dL 
d'après  Sanchoniaton ,  d'où  le  grec  pii,  lum 
Un  phénicien  du  même  nom  pourrait  avoir 
le  fondateur  du  Phaud  ,  sur  les  bords  dt 
Loire. 

M.  Vincent  Durand  répond  que  selon  toute  a 
rence,  le  Phaud  est  une  orthographe  vicieuse 
cadastre  pour  le  Fau,  mot  qui  effectivement  si 
fie  hêtre  dans  la  langue  vulgaire  :  cette  dern 
forme  est  probablement  celle  que  donneraient 
titres  anciens.  Il  fait  observer  à  cette  occas 
que  le  cadastre  et  aussi  la  carte  du  Dépôt  d 
Guerre  fourmillent  des  fautes  d'orthographe  les  ] 
étranges.  Il  cite  comme  exemple  un  point  é: 
du  massif  de  montagnes  qui  sépare  Noirétable 
Viscontat,  appelé  le  Ché  (rocher)  Blanc.  L'E 
major  écrit  le  Scheick  Blanc,  ce  qui  n'est  pas 
raison  de  croire  qu'il  y  a  là  un  souvenir  de 
vasion  sarrasine.  Ce  travestissement  des  lieux-i 
atteint  parfois  les  dernières  limites  du  grotesq 
ainsi  le  bois  des  Sapeaux  (les  Sapins),  commi 
de  Sauvain,  est  devenu  les  Sàns-Peaux,  soui 
plume  des  agents  du  cadastre,  habitués  à  écorc 
les  noms. 


La  lieue  gauloise  de  la  Table  de  Peutinger. 

M.  Révérend  du  Mesnil  donne  lecture  de  la  note 
suivante  : 

On  sait  que  Tun  des  premiers  soins  d*Âuguste,  maître  paisi- 
ble de  la  Gaule  et  du  vaste  empire  romain  par  la  mort 
d'Antoine,  fut,  en  Tan  27  avant  J.-C,  d'établir  partout  des 
communications  directes  et  faciles  avec  Rome  :  ce  furent  de 
solides  et  grandes  voies,  vise  publtcx,  qui  permirent  le  trans- 
port rapide  des  armées  et  encouragèrent  le  grand  roulage  qui 
amena  vers  Tltalie  les  marchandises,  les  denrées,  tous  les  pro- 
duits de  notre  sol. 

Ce  premier  système  de  viabilité  fut  accompagné  de  chemins 
vicinaux,  vix  vicinales,  destinés  à  desservir  les  points  princi- 
paux du  territoire  à  1  écart  des  grandes  lignes,  ou  à  abréger 
pour  les  voyageurs  les  longs  parcours. 

Les  chemins  vicinaux  qu'on  a  heureusement  appelée  à'intérêù 
local,  ne  furent  que  des  chemins  naturels  :  pour  les  retrouver, 
il  est  nécessaire  d'interroger  les  traditions,  de  bien  compren- 
dre la  configuration  du  sol  ou  certains  mouvemelits  de  ter-> 
rain  afin  de  les  distinguer  de  ceux  imputables  au  moyen-âge, 
ou  encore  d'en  appeler  aux  noms  anciens  qu'ils  portent  ou  à 
ceux  des  lieux  qu'ils  traversent.  ^ 

Au  contraire,  les  vix  publics  sont  plus  reoonnaissables  : 
elles  s'annoncent  par  des  restes  d'un  pavage  particulier  qui 
a  défié,  en  beaucoup  d'endroits,  les  ravages  destructifs  du 
temps  ou  des  eaux.  Presque  toujours,  elles  suivent  en  ligne 
droite  les  inflexions  des  terrains:  on  ne  songeait  point  alors 
à  cr3;i.ser  ûg^  tranchées  au  sommet  ou  au  flanc  des  coteaux  ; 
on  n'élevait  point  de  remblais  au  fond  des  vallées,  pour  ni^ 
vclcr  ou  adoucir  les  pentes  ;  beaucoup  même  de  ces  routes 
n'étaient  que  d'anciens  chemins  gaulois  élargis  ou  rectifiés, 
appropriés  enfin  à  une  civilisation  plus  avancée.  La  table 
dite  de  Peutinger,  dont  la  rédaction  primitive  i^emonte  au  I«* 
siècle  de  notre  ère,  est  la  plus  précieuse  statistique  de  ces 
grandes  voies,  qu'Agrippa  s'attacha  ensuite  à  étendw  et  à 
perfectionner,  car  ce  fut  lui  qui  fit  construire  les  quatre 
grandes  voies  dont  Lngdunum,  Lyon,  fut  le  point  de  jonc- 
tiort.  n  n'est  pas  de  document  pliis  |>réoiettx  que  cette   oarte 


pour  la  topographie  de  notre  patrie  a.  l'époque  gallo-romi 
quoiqu'elle  ne  soit  à  proprement  parler  qu'un  simple  nu'i 
des  lieux  d'étapes  des  soldats  romains  ;  elle  nous  a  con! 
les  anciens  noms  de  villes  nu  de  celles  depuis  longtemps 
parues,  et  à  ce  titre,  elle  est  fi'équemment  invoquée  pai 
archéologues.  Sans  doute,  elle  n'est  pas  sans  quelques  ern 
dont  les  unes  proviennent  des  transcriptions  inex! 
qu'après  mille  ans  d'existence  [nous  parlons  de  répoqu< 
son  achèvement},  put  (aire  l'artiste  qui  la  peignit  sui 
douze  feuilles  de  parchemin  qui  nous  restent,  les  autres 
désordre  apparent  et  d'une  confusion  qui  est  due  à  la  ne 
site  dans  laquelle  il  se  trouvait  d'utiliser  les  blancs,  | 
écrire  certains  noms  trop  longs  pour  être  placés  là  oi 
devaient  l'être  véritablement.  Mais  ce  qui  augmente,  ) 
ceux  qui  consultent  l'un  ou  l'autre  de  ces  précieux  segme 
la  difficulté  de  s'en  servir,  c'est  la  diversité  d'appréciatioi 
la  mesure  itinéraire  dont  la  somme  Jîgurc  après  chaque 
d'étape.  11  ne  nous  paraît  pas  inutile  de  faire  connaître  n< 
opinion  appuyée  de  preuves  :  elle  appellera,  nous  l'espén 
un  débat  dont  sortira  la  lumière  complète,  car  il  est  nécess 
de  s'entendre  sur  un  sujet  qui  revient  si  souvent  dans 
travaux. 

Il  est  établi  que,  sous  la  domination  <les  Romains,  d 
mesures  itinéraires  étaient  usitées  en  Gaule  :  dans  la  provi 
Romaine,  c'était  le  mille  ;  au-delà,  k  partir  de  Lyon,  c'é 
la  lieue  :  nous  nous  occuperons  spécialement  de  cette  demi 
puisqu'elle  était  employée,  dans  les  pays  qui  formaient  n< 
Ségusiavie,  à  partir  de  Lvgdunum  :  usque  hic  Itgas,  dit  le 
dacteur  de  la  Carte  de  Peutînger  ;  —  Exinde  non  mili 
passibus,  dit  Ammien  Marcellin  parlant  de  la  Saône,  sed  le 
ilinera  meliuntur. 

Ce  terme  de  lega,  que  Jornandès  (Hist.  des  Goths,  ch.  ^6| 
Ammien  Marcellin  (i«fiwiper«(Kflomatnj,  ch.  XI)  écrivent!» 
paraît  dérivé  du  celtique  leae'li,  qu'on  a  eu  tort  de  tradt 
par  le  français  lieue  :  il  signifie  proprement  le  lieu,  l'endroit 
les  Gaulois  plaçaient  une  pierre  pour  indiquer  la  fin  de  l 
mesure  itinéraire  qu'ils  composaient  de  quime  cent*  pas  ;  sing 
mille  quingeniis  passibut,  a  dit  Jornandès.  Pierre,  en  celtiq 
se  dit  méan,  au  pluriel  mein,  d'où  sont  venus  les  mots  dol" 
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francisé  de  taol,  table  et  de  mein,  pierres  ;  c'est-à-dire  la  table 
de  pierres  ;  menhir^  de  mein  et  de  hir,  long,  les  longues  pier- 
res, les  pierres  hautes. 

Les  Romains  continuèrent  Tusage  gaulois  et  placèrent  des 
bornes  dites  milliaires,  où  furent  gravés,  avec  le  chiffre  des 
distances,  les  noms  et  titres  des  empereurs  par  les  ordres  des- 
quels elles  furent  placées  :  une  M  indique  le  mille  et  une  L 
la  lieue  gauloise  ;  témoin  la  colonne  itinéraire  de  Moingt  qui 
porte  au-dessous  de  la  légende,  IMP  CAES  JUL,  etc.,  cette 
indication  L  VIIII,  neuf  lieues. 

Au  reste,  a  il  faut  remarquer,  »  a  dit  M.  de  Caumont,  «  que  la 
lieue  gauloise  était  désignée  tantôt  sous  le  nom  de  lieue,  tan- 
tôt sous  celui  de  mille,  et  que  souvent  le  mot  millia  n'in- 
dique point  des  milles  romains,  mais  des  lieues  gauloises, 
lorsqu'il  s'applique  à  la  partie  des  Gaules  où  cette  mesure 
était   usitée.   » 

Or  voyons  les  différences  qui  existent,  parmi  les  auteurs 
modernes,  sur  la  valeur  de  cette  lieue  gauloise,  employée 
au-delà  de  la  province  romaine  : 

Walkenaër  l'évalue  à 2208™ 

D'Anville  à 2209"»  50, 

De  Caumont  à 2211™  16, 

De  Boissieu  à 2221"»  50, 

Nos  collègues  MM.  Vincent  Durand, 

Guigue,  baron  de  Rostaing  (1)  à  2222™ 

Pistollet  de  Saint-Ferjeux  à 2415» 

Bergier   à 2475"» 

Nous-même  avions  adopté  ce  dernier  chiffre  dans  notre 
rapport  sur  Moingt  et  Champdieu,  parce  qu'il  nous  avait 
paru,  mieux  que  les  précédents  (Voy.  Bulletin  t.  I,  p.  183), 
comprendre  les    fractions. 


(1)  50  au  degré  de  latitude,  dit  notre  savant  confrère  dans  ses 
Voies  romaines  des  Ségusiaves,  p.  1. 
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LfC  hasard  vient  de  mettre  sur  les  rayons  de  notre  bib 
thèque  un  travail  spécial  fait,  sur  cette  intéressante  quesl 
par  M.  Michel,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  qui  t 
fait,  en  1872,  le  sujet  de  son  discours  de  réception  à  l'ac! 
mie  de  Lyon.  Il  s'est  attaché  à  comparer  avec  soin  les  i 
numents  antiques  de  cette  ville  avec  ceux  de  Vienne,  i 
mesuré  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  inscripti 
purement  gauloises  ou  celles  des  objets  fabriqués  par 
Gaulois,  et,  d'un  travail  minutieux  et  concordant,  il  a  coi 
que  la  valeur  du  pied  romain  était,  d'après  nos  mesures 
triques,  de  0  m.  396  et  celle  du  pied  gaulois  de  0  m.  323. 

Il  est  remarquable  que  cette  mesure  se  soit  conservée  ; 
qu'à  notre  système  actuel,  dans  le  pied  de  roi  divisé  en  di 
pouces  et  égal  à  0  m.  3248  d'après  l'Annuaire  du  bureau 
Longitudes. 

On  sait  que  le  pas  gaulois  était  de  5  pieds  :  0  m.  333  >< 
:^  {  m.  610  :  la  lieue  gauloise  valait  donc  inoontestablen 
1.500  X  ^'(''O  °^  ^^<^  mèlres,  le  chiffre  donné  par  M.  Piste 
de  Saint-Ferjeux,  d'après  les  très  intéressants  travaux  de 
Aurës,  mentionnés  avec  éloges,  en  1867,  par  M.  Alfred  Mai 
membre  de  l'Institut,  dans  le  rapport  sur  les  récentes 
couvertes  archéologiques,  rédigé  par  ordre  du  ministre 
l'Instruction  publique,  à  l'occasion  de  l'Exposition  Universi 

Prenons  comme  démonstration  sur  la  carte  de  Peutin 
les  chiffres  placés  à  la  suite  des  stations  qui  intéressent 
environs  :  à  cet  effet  nous  partirons  de  Feurs,  Foro  Segi 
raru. 

tlne  première  voie  allait  de  Peurs  à  Roanne  :  Roido' 
XXII  :  23  lieues  à  Uib  m.  l'une  donnent  53,130  m.  ;  or 
mesurant  sur  la  carte  de  l'Eut-major  la  route  par  la  i 
teresse,  Arthun,  Bussy,  Saint-Germain -Laval,  et  sous  V 
montais,  on  trouve  cette  distance  sensiblement  équlvalen 
54  kilomètres  :  ou  sait  que  la  carte  de  Peutinger  n'ind 
jamais  les  fractions. 

Nous  avons  démontré  ailleurs  que  Mediolanum,  qui  est  f 
du  chiffre  XIIII,  (rectification  de  M.  Vincent  Durand)  < 
au  quartier   de   Rigaud,  le  Tour  de  Roue,  près  Hontbrii 


aous    avons    dit  que    ce    chiffre  de  XIIII  tieues    était  exact 
(Voy.  Bulletin,  l  p.  188)  ;  en  effet,  14  X  2415  =  33,810  m. 

La  Voie  Bolène,  qu'a  si  bien  décrite  M.  Vincent  Durand 
dans  notre  Becueil  de  Mémoires  do  1872,  partait  de  Feurs  pour 
gagner  Aquis  Segetx  distant  de  VIIIl  lieues  gauloises  :  9 
X  2415  ^  21735"',  distance  exacte.  'D'Aquis  Segetx  à  Icidmago 
(Usson),  XVII  lieues  ou  41,055"'  :  la  distance  judiciaire  de 
Montbrison  à  Usaon  est  de  43  kilomètres,  dont  il  faut  retran- 
cher ta  distance  de  Moingt  à  Montbrison  ;  c'est  donc  encore 
exact. 

Une  troisicnie  route  de  Feurs  gagnait  Lyon  par  Sainl-M.-ir- 
ttn-l'Estra,  Chamousset,  Gourzieu,  Saint-Bonnet  -  le-Froid, 
Vaugneray,  te  Pont  d'AIaîs  et  Saint-Irénée,  soit  une  distance 
d'environ  50  kilomètres  (1)  :  In  carte  ne  marque  que  le  chiffre 
XVI  ou  38,640'>,  mais  il  est  avéré  que  le  scribe  a  quelques 
fois  I  non-seulement  défiguré  des  noms  et  altéré  des  ckiffres  de 
distances,  mais  encore  omis  d'inscrire  quelques  villes  dont  la 
place  est  restée  vide  sur  plusieurs  parties  de  la  carte  »  (De 
Caumont).  En  laissant  de  côté  l'omission  possible  d'une  sta- 
tion intermédiaire,  hypothèse  admise  par  H.  Aug.  Bernard, 
supposons,  comme  pour  Mediolanum  où  le  V  a  été  confondu 
avec  rx,  qu'il  faille  lire  XXI  au  lieu  de  XVI,  et  nous  trouve- 
rons exact  le  résultat  :  car  21  X  2415"  ^  50715". 

Nous  concluons  :  la  valeur  de  2415™  attribuée  à  la  lieue  gau- 
loise des  itinéraires  anciens  nous  paraît  ta  seule  exacte  ;  s'il 
s'élève  quelques  différences  dans  la  mensuration  actuelle,  c'est 
que  nous  n'avons  pas  le  tracé  ancien  absolument  certain  ;  il 
devient  alors  nécessaire  de  le  rechercher  avec  un  soin  extrême 
sur  les  lieux  mêmes  afin  d'arriver  à  toute  la  vérité.  Cette 
étude  est  pour  l'archéologue  des  plus  attrayantes,  mais  aussi 
assez  dilBoile  :  les  maîtres  en  cette  science  ne  nous  manquent 
pas,  il  BufTit  de  les  accorder  sur  ce  point,  la  vraie  longueur 
de  la  lieue  gauloise  :  puissions-nous  avoir  réussi  ! 


(I)  Ce  travail  est  facile  sur  la  carte  jointe  aux  Voies  anliqutt 
du  Lyonnais,  du  Forez,  etc.  par  les  hôpitaux  du  Moyen-Age  de  M. 
Ouigue.  Lyon,  1877. 


Sur  ce,  nouâ  dirons,  avec  Horace,  à  celui  de  nos  co\ 
qui  voudra  bien  s'occuper  du  même  sujet  : 

Vive,  vale.  Siqutd  novisti  reelius  istis, 

Candidus  imperti  ;  ti  non,  utere  mecum  (i). 

M.  Vincent  Durand  dit  que  la  conclusion  d 
Révérend  du  Mesnil  est  fort  sage.  Ce  n'est  qu' 
avoir  restitué  avec  la  dernière  précision  le 
dos  voies  antiques  qu'on  pourra  utilement  dé» 
de  la  mesure  directe  de  leur  longueur  com 
avec  les  chiffres  donnés  par  les  itinéraires,  ou 
portée  à  l'emplacement  connu  d'anciennes  bc 
la  valeur  exacte  de  la  lieue  chez  les  Ségusiavi 

De  nombreuses  recherches  ont  été  faîtes, 
divers  points  de  la  France,  pour  arriver  à  la  y 
mination  de  la  lieue  gauloise.  Les  chiffres  pro 
varient  dans  des  limites  qui  vont  jusqu'au  diJ 
de  la  longueur  cherchée.  Cette  divergence  peut 
à  la  méthode  suivie  par  les  calculateurs,  mais 
à  l'existence  de  mesures  différentes  selon  lest 
et  les  lieux,  à  la  nature  plus  ou  moins  accid 
du  pays,  qui  fait  varier  la  longueur  rédui 
l'horizon  des  distances  mesurées  en  suivant  la 
du  terrain,  et  modifie  la  longueurdu  pas  del'hc 
qui  a  pu,  dans  certains  cas,  servir  à  les  évt 
à  l'inégalité  de  la  taille  moyenne  des  populal 
autre  cause  d'inégalité  dans  la  valeur  absolu 
pas,  etc.  Le  commandant  Bial  a  présenté  à  ce 
des  observations  très-judicieuses  dans  son 
CheminSj  habitations  et  oppidum  de  la  Gaui 
temps  de  César,  page  258  et  suivantes. 
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Sans  prendre  parti  dans  la  question  d'une  manière 
absolue,  M.  VincentDurand  rappelle  que  la  longueur 
de  2222  mètres,  ou  plus  e^cactement  2221  mètres  50, 
est  la  plus  communément  adoptée.  Cette  valeur 
semble  se  vérifier  d'une  manière  remarquable  sur 
la  voie  de  Feurs  à  Saint-Galmier  par  la  Liègue 
{Leuga^  Leuca),  dont  le  nom  indique  l'emplacement 
d'une  ancienne  borne  et  où  tombe  en  effet  1res 
exactement  la  quatrième  lieue.  Une  différence  de 
193  mètres  par  lieue  produirait,  h  cette  distance  de 
Feups,  un  écart  de  près  de  800  mètres,  qui  reporte- 
rait la  borne  bien  au-delà  de  la  Liègue.  La  borne 
de  Balbigny,  sur  la  voie  de  Feurs  h  Roanne  qui, 
dans  le  sens  opposé,  est  le  prolongement  exact  de 
la  précédente,  fournit  un  autre  moyen  de  vérifica- 
tion qui  conduit  au  même  résultat.  Le  lieu  où  cette 
borne  a  été  relevée  est  sensiblement  éloigné  de 
Feurs  de  4  lieues  de  2222  mètres  l'une.  Ces  deux 
portions  de  routes  sont  situées  en  plaine,  ce  qui 
élimine  les  inégalités  de  longueur  dépendant  des 
accidents  de  terrain. 

La  séance  est  levée. 


Le  Président, 
Le  Secrétaire,  C"  L.  de  Poncins. 

V,  Durand. 
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II. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Charreyre  (docteur  A),  ses  ouvrages  :  Inventaire 
des  meubles  et  titres  de  Jean-Hector  àe  Fay^  marquis 
de  la  Tour-MavJbourg y  maréchal  de  France.  Le  Puy, 

1879,  in-8o. 

—  Vellavîus  (docteur  Charreyre).  Zig-Zags  Vella- 
viens.  Documents  historiques  sur  le  Velay.  Yssen- 
geaux,  1873,  in-8^. 

Gouilloud  (le  Révérend  Père),  son  ouvrage  :  Saint 
Eucher,  —  Lérins  et  l'Eglise  dé  Lyon  au  V*  siècle. 
Lyon,  Brîday,  1881,  in-8^. 

Ministère  de  Tlnstruction  Publique  :  Journal  des 
Savants.  Mai -juillet  1881.  Paris,  imp.  nat.,  1881. 
3  livraisons  in-4®. 

Papier  (Alexandre),  son  mémoire:  Du  mont 
Pappua  et  de  sa  synonymie  avec  le  Djebel-Nador. 
Commentaire  sur  Procope.  (Extrait  du  Recueil  des 
notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
ConstantinBj   vol.    XX,    année    1879).    Constantine^ 

1880,  in-8«. 

Testenoîre-Lafayette  :  Changements  qui  arrivent 
aux  environs  de  Saint-Bonnetj  sur  la  surface  de 
son  territoire.  S.  d.  (XVIII«  s.)  mss.  pet.  in-f^. 

—  Dénombrement  du  produit  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  la  Maisonforte  de  Marclopt.  S.  d.  (deu- 
xième moitié  du  XVIII»  s.)   mss.   in-f*». 

—  Lettre  de  M.  Moissonnierj  conseiller  du  Roy  au 
bailliage  du    Chaufour,   exercé    à   Saint-Bonnet-le- 


Chàtel^  à  Hfonsieur   l'abbé  Peyrrtchorp,  prévôt  de 
Saint' Salvadour  en  Limosin.  S.  d.  (XVUI«  s.)  mss,  pet. 

—  Liste  de  Mémoires  anciens  sur  l'histoire  et 
l'archéologie.  1764,  mss.  pet.    in-P». 

Thevenin,  notaire  à  Boën:  Contract  de  rente  passé 
par  M^  Abraham  de  Thelis  auprofît  des  religieuses 

de  la  Visitation  Ste-Marie  de  Montbrison.  1745.  mss. 

•  ■' 

pet.  in-f«. 

Echanges. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Ciermont-Ferrand  :  Bulletin.  N»  4.  Juillet  1881. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence ^  Gapj  Grenoble  et 
Viviers,  1"  année.  6«  livraison.  Juillet-août  1881. 

Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais,  ô^*  année.  N^»  3 
et  4.  Mai-août  1881. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires :  Bulletin.  12»  année,  t.  VIII.  Août  1881. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  :  Bulletin.  Octobre  1881,  59^ 
livraison. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Bulletin.  2«  tri- 
mestre 1881. 

Société  historique  et  archéologique,  du  Maine  : 
Revue.  Tome  IX,  année  1881,  l»*"  semestre.  !'•,  2«  et 
3«  livraisons. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du 
département  de  TAin  :  Revue.  5%  6%.  7*  et  8«  livrai- 
sons. Juillet-octobre  1881. 

Abonnements. 

Cabinet  historique.  27«  année,  nouvelle  série,  t. 
I«'.    Juillet-août  1881. 


PotybibUon.  Revue  bibliographique  univers 
Partie  littéraire.  2«  série,  t.  XiH,  8',  9»  et  10»  li' 
sons.  AoùtH3ctobre  1881. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  n 
Août-septembre  1881. 

Reoue  Lyonnaise,  1"  année,  t.  I  et  II.  N"  6,7 
9.  Juin-juillet-août-septembre  1S81. 


H*DTemeat  «la    peraoanel* 

Membres  titulaires. 
M.  i'abbé  Marcoux,  professeur  à  l'école  clér 
de  Saint- Etienne,   ô  Saint-Etienne,  reçu  le  24 
tembre  188J. 

M.  Saignol  (Alexandre),  ingénieur  civil,  7,  r 
Roanne,  ù  Saint-Etienne,  reçu  le  18  octobre  H 

Membre  correspondant. 
M.  le  vicomte  Rodolphe  de  Sainte-Colombe, 
Râppes,  ù   Fribourg  (Suisse),   reçu  le  18  od 
1881. 

Membre  décédé. 

M.  le  comte  Jean-Baptiste-Ludovic  de  Neurbi 
membre  titulaire. 

Par  décision  du  Conseil  administratir,  ea 
du  12  septembre  1881,  M.  Rochigneux-GailU 
été  nommé  bibliothécaire  de  la  Société. 


NOVEMBRE  1881  -  FÉVRIER  1882 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 

PreeèA-irerbiil    de  l'Assemblée   séaérale     du 

M  déeembre  199  i. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  COMTE  DE  CHARPIN, 

VICE-PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  A.  d'Avaize^  Barban,  Bras- 
sart,  E.  Buhet,  comte  de  Charpiç-Feugerolles, 
Desjoyaux,  V.  Durand,  abbé  Forestier,  Girardon, 
Gonnard,  Huguet,  Jeannez,  abbé  Laurent,  abbé 
OUagnier,  E.  des  Périchons,  abbé  Peurière,  abbé 
Peyron,  Philip-ThioUière,  W.  Poldebard,  abbé 
Relave,  Révérend  du  Mesnil,  docteur  Rey,  F.  Rony, 
J.  Rony,  L.  Rony^  de  Rostaing,  A.  Roux,  du  Sau- 
zay,  Testenoire  -  Lafayette,  abbé  Trabucco,  E.  de 
Vazelhes,  abbé  Versanne. 

Se  sont  excusés  :  MM.  le  comte  de  Poncins  et 
Récamier. 

Exposé  de  la  situation  de  la  Société. 

M.  le  Président  faî^t  connaître  l'état  du  personnel 
de  la  Société.  Depuis  la  dernière  assemblée  géné- 
rale dix-neuf  membres  nouveaux  ont  été  admis^ 

5 
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savoir:  seize  membres  titulaires  :  MM.  Allmer,  abbé 
Basson,  abbé  Ulysse  Chevalier,  Deville  (Joseph),  de 
Coignet  des  Gouttes,  Desjoyaux  (Joseph),  Gachet, 
Gautier' (Etienne),  Gaytte,  Guigue,  Héron  de  Ville- 
fosse,  Joulin,  abbé  Marcoux,  Ramel  (Elle),  docteur 
Rey,  Saignol  (Alexandre)  ;  et  trois  membres  corres- 
pondants :  MM.  le  docteur  Charreyre,  Dubourg, 
et  le  vicomte  Rodolphe  de  Sainte  Colombe. 

La  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  deux  de  ses 
membres  titulaires:  MM.  le  comte  Ludovic  de 
Neufbourg  et  Jean  Duguet  ;  et  un  membre  corres- 
pondant :  M.  Remontet.  Trois  membres  titulaires 
ont  donné  leur  démission:  ce  sont  MM.  Chaleyer, 
Grenier  et  Vindry. 

Le  nombre  des  sociétaires  est  aujourd'hui  de  189 
titulaires  et  21  correspondants,  en  tout  210  mem- 
bres ;  soit  douze  de  plus  qu'au  9  décembre  1880, 
date  de  la  dernière  assemblée  générale. 

M.  Buhet  propose  à  l'Assemblée  de  témoigner  de 
la  douleur  qu'elle  vient  d'éprouver  en  apprenant  la 
mort  de  l'un  de  ses  associés  les  plus  sympathiques 
et  les  plus  dévoués,  M.  Jean  Duguet  de  Bullion, 
décédé  pendant  la  dernière  nuit  en  son  château  de 
Saint-André.  M.  Duguet  était  l'un  des  membres  les 
plus  anciens  de  la  Société  de  la  Diana.  Nous  lui 
devions,  tout  récemment  encore,  la  communica- 
tion du  travail  si  intéressant  qui  a  rempli  l'un  des 
derniers  volumes  de  nos  annales.  Il  serait  trop 
long  de  détailler  tout  le  bien  qu'il  a  fait  autour  de 
lui.  Bornons-nous  à  constater  l'illustration  foré- 
zienne  de  la  famille  dont  le  nom  s'éteint  par  sa 
mort,  la  famille  historique  des  Duguet,  à  laquelle 
appartenait  le  grand  Duguet,  l'ami  de  Pascal  et  de 
Nicolle,  que  M.  de  Sacy  appelle  le  Sénèque  français 
et  chrétien. 
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L'Assemblée  vote  à  runanimité,  et  par  acclama- 
tion, rinscription  à  son  procès-verbal  de  ce  souve- 
nir à  Tun  des  membres  fondateurs  les  plus  regrettés 
de  la  Société. 

M.  Buhet  demande  de  nouveau  la  parole. 

Le  chiffre  actuel  de  210  membres  lui  cause  une 
satisfaction  qu'il  a  besoin  de  faire  partager  à  TAs- 
semblée.  Témoin  et  collaborateur  de  la  fondation 
de  la  Société  de  la  Diana,  il  a  vu  cette  institution 
grandir  rapidement,  dès  le  début,  sous  la  double 
impulsion  de  Tintérèt  d'histoire  locale  attaché  à 
cette  œuvre,  et  du  patronage  officiel  accordé  par 
son  éminent  fondateur. 

Il  a,  dès  le  début,  entendu  dire  de  toutes  parts  que 
les  recherches  d'histoire  et  d'archéologie  forézien- 
nes  ne  suffiraient  pas  à  faire  vivre  l'institution, 
quand  le  puissant  protecteur  des  premiers  jours 
viendrait  à  lui  manquer.  Il  l'a  cru  lui-même,  en  vo- 
yant alors  le  nombre  important  de  sociétaires  dont 
le  concours  pouvait  être  attribué  à  d'autres  motifs 
que  ceux  dé  la  science  pure. 

En  effet,  quand  l'année  de  malheur  est  venue 
nous  surprendre,  la  Société  a  été  un  instant  para- 
lysée, à  ce  point  qu'on  l'a  crue  perdue  sans  retour. 
Souvenez-vous  de  1870  et  du  commencement  de 
1871. 

Un  homme  dévoué,  notre  collègue  Testenoire- 
Làfayette,  a  repris,  avec  la  seule  autorité  de  son 
amour  pour  notre  chère  province,  l'œuvre  à  demi 
brisée  de  notre  fondateur,  M.  de  Persigny.  Avec 
le  concours  de  quelques  amis  qui  n'avaient  pa3 
désespéré,  il  a  rallumé  le  feu  qui  couvait  sous  les 
cendres.  En  faisant  à  tous  un  énergique  appel,  on 
s'est  retrouvé  au  nombre  de  48. 
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Hélas,  il  en  manquait  deux  cents  à  rappel.  Eh 
bieni  depuis  dix  ans,  grâce  à  la  foi  de  notre  ami 
Testenoire-Lafayette,  cette  foi  qui  transporte  les 
montagnes,  grâce  à  Tintelligente  et  énergique  im- 
pulsion de  son  successeur,  M.  le  comte  de  Poncins, 
grâce,  il  faut  le  dire  aussi,  au  concours  dévoué  de 
ceux  qui  croyaient  en  eux  et  en  Tintérèt  immense 
et  réel  de  rœuvre  elle-même,  on  est  revenu  à  un 
chiffre  d'associés  à  peu  près  égal  à  celui  des  anciens 
jours. 

Donc,  en  avant  !  La  Société  de  la  Diana  vivra, 
parce  qu'elle  est  sortie  triomphante  des  épreuves 
et  qu'elle  a,  en  elle  même,  la  force  vitale  qui 
garantit  l'existence  longue,  prospère,  et  utile. 

M-  Testenoire-Lafayette  partage^  ainsi  que  toute 
l'Assemblée,  la  satisfaction  que  M.  Buhet  vient 
d'exprimer  au  sujet  de  l'accroissement  du  nombre 
des  sociétaires  de  la  Diana.  Dans  l'assemblée  géné- 
rale du  23  mai  1872,  la  première  après  nos  désas- 
tres, 18  membres  présents  entendaient  exprimer 
l'espoir  que  la  Société  pourrait  obtenir  60  adhésions 
définitives,  ce  qui  lui  permettrait  de  fonctionner 
humblement.  Ces  modestes  espérances  sont  heu- 
reusement bien  dépassées. 

Mais  M.  Testenoire-Lafayette  ne  saurait  accepter 
la  trop  grande  part  que  la  bienveillance  de  son 
collègue  veut  bien  lui  attribuer  dans  ce  résultat 
inespéré.  Les  membres  qut  pestaient  de  l'ancien 
Conseil  d'administration  n'ont  fait  que  remplir  un 
devoir  strict,  en  reprenant  une  œuvre  brillamment 
et  utilement  commencée.  Chacun  d'eux  y  a  apporté 
sa  coopération,  et,  entre  tous,  M.  le  comte  de 
Charpîn-Feugerolles  qui  a  été  vice-présiden:t  à  la 
fondation,  et  qui  eût  été  président  par  acclamation 
si  sa  modestie   ne  lui  eût  fait  d^clinep  ce  fardeau^ 


et  notre  infatigable  et  éminent  secrétaire,  M. 
Vincent  Durand,  dont  l'incessant  concours  a  été 
indispensable  à  M.  Testenoire  dans  le  cours  de  la 
présidence  dont  il  a  été  honoré. 

Comptes  du  trésorier  pour  1880  et  budget  ordinaire 
de  1882. 

M.  le  trésorier  soumet  à  l'Assemblée,  qui  l'ap- 
prouve, son  compte  de  gestion  pour  l'exercice  1880 
("Voir  annexe  n"  I).  Il  donne  un  aperçu  de  ses  opé- 
rnlions  pour  rexercice  courant.  Il  en  résulte  que 
la  situation  financière  de  la  Société  est  satisfaisante. 

Le  projet  de  budget  pour  1882,  présenté  par  M. 
le  Président  au  nom  du  Conseil  d'administration, 
est  ensuite  adopté  {Voir    annexe  n"  11). 

A  l'occasion  du  vote  du  budget  de  1882,  .M.  de 
Rostalng  insiste  pour  qu'on  rende  plus  effectif  la 
chauffage  de  la  salie. 

Propositions  de  MM.  Réoérend  du  Mesnil  et  Girardon. 

M.  Révérend  du  Mesnil  présente  quelques  obser- 
vations relatives  au  Bulletin  trimestriel.  D'aprèslul, 
le  Bulletin  doit  être  une  tribune  ouverte  à  chaque 
membre  de  la  Société  pour  favoriser  la  discussion 
des  questions  diverses  qui  intéressent  le  Forez.  Les 
sociétaires  qui  présentent  des  travaux  doivent  être 
assurés  qu'ils  seront  insérés  en  entier  dans  le  Bul- 
letin sans  avoir  ô  redouter  les  ciseaux  de  la  cen- 
sure, M,  du  Mesnil  critique  la  décision  prise  par 
le  bureau  d'après  laquelle;  #  Chaque  numéro  du 
Bulletin  ne  doit  comprendre  d'ordinaire  que  deux 
feuHles  d' impression,  et  pour  maintenir  les  procès- 
verbaux  dans  des  limites  raisonnables,  le  bureau  est 
obligé  dû  se  réscroer  la  faculté  de  n' insérer  que  par 
extrait,  ou   même  par  analyse,  les  communications 


faites  en  séance  (1).  >  Suivant  l'honorable  meml 
ce  procédé  est  contraire  à  l'esprit  de  la  Société  et  f 
produire  pour  son  avenir  un  effet  déplorable, 
arrêtant  par  la  crainte  d'être  refusés,  écourtés. 
analysés,  les  auteurs  qui  seraient  tentés  de  a 
muniquer  le  résultat  de  leurs  recherches.  P 
empêcher  ce  fâcheux  résultat,  M.  du  Mesnil  soui 
à  l'Assemblée  la  proposition  suivante: 

€  Art.  1.  —  A  l'avenir,  les  lectures  faites  en  séa 
publique  seront  insérées  au  Bulletin  trimestr 
dans  l'ordre  de  leur  dépôt,  en  une  ou  plusie 
parties,  suivant  que  le  permettront  les  ressour 
consacrées  chaque  année  aux  frais  de  son  impr 
sion  :  il  n'en  sera  fait  des  extraits  ou  des  analy 
qu'après  approbation  de  l'auteur,  auquel  le  man 
crit  devra  être  rendu  par  les  soins  du  secrète 
rédacteur  du  Bulletin. 

■  Art.  2.  —  Les  matières  qui  devront  former 
Recueil  des  Mémoires  seront  soumises  à  la  décis: 
de  l'Assemblée  générale.  ■ 

L'article  premier,  mis  en  délibération,  est  ce 
battu  par  MM.  Jeannez,  Gonnard,  et  pluslei 
autres  membres,  qui  défendent  la  résolution  al 
quée  par  M.  du  Mesnil  :  sous  l'heureuse  direct 
de  son  bureau,  la  Société  est  parvenue  à  une  pr 
périté  remarquable  ;  il  convient  de  laisser  à  cf 
qu'elle  a  placés  à  sa  tête  des  pouvoirs  assez  éten( 
pour  exercer  un  contrôle  sérieux  sur  les  comn 
nications  destinées  à  figurer  dans  les  publicatii 
officielles  de  la  Diana.  Dans  son  œuvre  de  revis 
le  bureau  doit  être  aussi  large  que  possible  ;  m 
il  défendra  les  intérêts  de  la  Société  s'il  éca 
des  travaux  superficiels  de  nature  à  porter  atlei 

(i;  BMttin,  t.  I"  p.  291. 
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à  son  autorité,  ou   s'il  abrège  ceux  dont  l'étendue 
pourrait  nuire  à  l'équilibre  de  son  budget. 

L'article  premier  mis  aux  voix  n'est  pas  adopté. 

M.  Girardon  propose  alors  la  résolution  suivante: 
«  A  l'avenir  l'analyse  d'une  communication  lue  en 
séance  ne  sera  insérée  au  Bulletin  qu'après  avoir 
été  communiquée  à  l'auteur,  et  après  qu'on  aura 
reçu  ses  observations  en  temps  utile.  » 

Suivant  son  auteur,  cette  proposition  donne  satis- 
faction, dans  la  mesure  du  possible,  aux  vœux  de 
M.  Kévérend  du  Mesnil  et  elle  sauvegarde  l'auto- 
rité du  bureau,  qui  reste  juge  en  dernier  ressort  de 
la  rédaction   à  adopter. 

La  proposition  de  M.  Girardon  est  mise  aux  voix 
et  adoptée. 

L'article  deuxième  de  la  proposition  de  M.  Révé- 
rend du  Mesnil  est  retiré  par  son  auteur. 

Rapport  de  M.  Jeannez  sur  les  travaux  exécutés  ou 

projetés  pour  la  conservation  des  monuments 

historiques  du  Roannais. 

M.  Jeannez  présente  le  rapport  suivant  sur  les 
travaux  exécutés  en  1877-1878  dans  l'ancienne 
église  bénédictine  de  Charlieu,  aux  frais  de  l'Etat, 
sur  la  demande  de  la  Diana  et  sous  la  direction  de 
M.  Selmersheim,  architecte  du  Gouvernement  : 

Lors  de  sa  visite  du  26  septembre  1874  à  Tabbaye  de  Char- 
lieu,  notre  Société  avait  été  frappée  tout  à  la  fois  de  la  haute 
valeur  archéologique  et  de  Tétat  d*abandon  des  parties  restées 
debout  de  la  primitive  église  construite  au  XI"  siècle.  Deux 
travées,  dont  les  voûtes  étaient  encore  solides,  quoique  pri- 
vées de  toitures,  servaient  de  logement  à  de  pauvres  gens 
qui  y  avaient  installé  une  cheminée,  et  des  remblais  succes- 
sifs avaient  exhaussé  le  sol  de  plus  de  1°^  50  au-dessus  du 
niveau  primitif.  Les  rédacteurs  du  Questionnaire  de  Texcur- 
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sion  avaient  spécialement  attiré  l'attention  de  leurs  collègues 
sur  de  très  remarquables  chapiteaux  encore  intacts,  mais  ex- 
posés à  toutes  les  intempéries  et  rendus  presqu'invisibles  par 
une  épaisse  couche  de  plantes  parasites....  La  destruction  to- 
tale de  ces  ruines  précieuses  était  imminente  et  certaine  ! 

Deux  ans  après  cette  visite,  la  toiture  du  porche  contigu  à 
ces  deux  travées  s'effondra.  Sa  charpente  avait  été  pourrie 
par  les  infiltrations  résultant  de  Tempioi  de  mauvaises  tuiles 
fait  par  l'architecte  lyonnais  auquel  l'administration  des 
Beaux- Arts  avait  confié,  en  Tannée  1853,  la  restauration  com- 
plète de  cette  splendide  relique  du  XII«  siècle.  Grâce  à  la  sol- 
licitude de  notre  regretté  collègue  M.  de  Sevelinges,  le  minis- 
tre fut  informé  de  cet  accident  et  prescrivit  immédiatement  les 
réparations  nécessaires,  dont  l'exécution  commença  en  1877 
sous  la  direction  de  M.  Selmprsheim,  architecte  du  Gouver- 
nement, élève  et  gendre  du  savant  Millet.  Le  moment  sem- 
bla propice  pour  attirer  sur  les  ruines  de  l'église  bénédictine 
l'attention  du  délégué  des  Beaux-Arts,  et  la  Diana  me  char- 
gea  des  négociations  à  suivre  pour  assurer  leur  conservation. 
Ce  rôle  me  fut  rendu  facile  par  l'empressement  de  M.  Sel- 
mersheim,  qui,  le  22  mai  1878,  avait  rédigé  et  déposé  le  devis 
des  réparations  nécessaires  et  m'annonçait  ainsi  cette  bonne 
nouvelle  :  «  Je-  viens  d'adresser  à  M.  le  ministre  des  Beaux- 
«  Arts  un  rapport  relatif  aux  travaux  supplémentaires  récla- 
c  mes  par  la  Société  Archéologique,  la  Diana,  sur  votre  pro- 
«  position,  et  pour  améliorer  l'état  des  restes  de  l'église  ab- 
«  batiale  de  Charlieu.  Vous  pouvez  être  assuré,  monsieur, 
«  qu'aussitôt  approbation,  je  ferai  le  nécessaire  pour  préser- 
«  vet  ces  très  précieux  débris  qui,  s'ils  sont  entretenus  à 
ff  l'avenir,  pourront  subsister  indéfiniment.  » 

Les  travaux,  commencés  peu  de  temps  après  cette  commu- 
nication, ont  été  achevés  à  la  fin  de  l'année  1878.  Ils  ont  coûté 
à  l'Etat  la  somme  totale  de  H 283  fr.  55  cent.,  en  y  compre- 
nant la  reconstruction  partielle  de  la  charpente  du  porche, 
et  ils  ont  été  exécutés  avec  les  soins  et  la  haute  intelligence 
technique  qu'on  pouvait  attendre  de  M.  Selmersheim,  auquel 
notre  Compagnie  votera  sans  doute  de  justes  remerciements. 

Voici  en  quoi  ont  consisté  ces  travaux  : 

Le  portail  de  l'église  établissant  la  communication  avec  le 
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porche  avait  été  oomplétement  muré  il  y  a  environ  80  ans  et 
ses  richesses  sculpturales  étaient  invisibles.  Cette  cloison  a 
disparu,  en  même  temps  que  le  sol  intérieur  de  Téglise  était 
déblayé  et  abaissé  de  plus  de  1™  50  pour  le  mettre  au  niveau 
de  celui  du  porche.  De  solides  toitures  ont  été  posées  sur  les 
voûtes  des  travées,  et  l'architecte  les  a  dissimulées  derrière 
des  parapets  en  pierre  taillée  qui  descendent  par  ressauts  jus- 
qu'aux parois  extérieures  de  l'église.  Deux  chapiteaux  qui  dé- 
bordent l'aplomb  des  toitures  ont  été  mis  à  l'abri  des  intem- 
péries p«ir  l'installation  de  larires  dalles  monolithes  qui  les 
recouvrent  et  dont  l'extrême  saillie  est  irarnie  d'un  fort  lar- 
mier avec  goutte  pendante.  Tout  l'édifice  enfin  a  été  entouré 
d'un  solide  mur  de  clôture  continuant  la  grille  du  porche, 
pour  le  séparer  d'un  jardin  dont  la  jouissance  appartient  à 
la  veuve  de  M.  Pointurier,  donateur  de  l'abbaye.  Rappe- 
lons à  ce  propos  que,  par  le  décès  de  cette  dame,  l'Etat 
rentrera  en  jouissance  non-seulement  de  ce  jardin,  mais  aussi 
du  grand  cloître  du  XV°  siècle  et  des  bâtiments  adjacents. 
La  Diana  devra  sans  aucun  doute,  à  ce  moment,  provoquer 
par  de  nouvelles  démarches  l'exécution  des  réparations  néces- 
saires pour  assurer  la  conservation  de  cette  autre  partie  de 
l'antique  abbaye. 

Grâce  à  ces  différents  travaux,  on  peut  se  rendre  compte 
aujourd'hui  du  style,  de  la  richesse  ornementale  et  par  suite 
de  l'âge  de  l'église  bénédictine.  Le  savant  historien  de  Char- 
lieu  en  attribue  la  construction  â  saint  Odilon,  le  V«  abbé  de 
Cluny,  la  datant  ainsi  de  la  première  moitié  du  XI«  siècle;  et 
jusqu'aux  révélations  architectoniques  récentes,  dues  aux  res- 
taurations exécutées  en  1878,  cette  opinion  pouvait  faire  au- 
torité, bien  que  les  textes  ne  fussent  pas  eux-mêmes  autre- 
ment explicites.  Mais  l'étude  attentive  des  morceaux  de  sculp- 
ture aujourd'hui  mis  en  lumière  et  que  M.  de  Sevelinges  n'a  pu 
connaître,  démontrera,  nous  le  croyons,  qu'on  ne  peut  faire 
remonter  au-delà  des  dernières  années  du  XI»  siècle,  l'époque 
de  cette  construction.  En  attendant  cette  esquisse  mono- 
graphique, nous  sommes  heureux  de  pouvoir  mettre  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Diana  une  excellente  eau  forte,  gra- 
vée par  notre  collègue  et  ami  M.  Thiollier,  avec  le  talent  que 
nous  lui  connaissons  tous,  d'après  un  des  curieux  chapiteaux 
historiés  qui  sont  dorénavant  préservés. 


Avant  de  quitter  Charlieu,  nous  devons  si|^naler  à  la  recon- 
naissance de  notre  Compagnie,  les  efforts  intelligents  de  M. 
Dolliat,  le  propriétaire  du  beau  cloître  des  Cordeliers,  qui  sai- 
sit toutes  les  occasions,  malheureusement  trop  nombreuses, 
do  recueillir  les'  épaves  artistiques  provenant  des  démolitions 
des  anciennes  construction  civiles  de  la  cité.  C'est  ainsi  que 
tout  récemment,  il  a  pu  sauver  d'une  destruction  flagrante  de 
riches  tympans  en  pierre  sculptée  qui  surmontaient  deux  fe- 
nêtres de  la  maison  û'ArmagnaCt  à  moitié  détruite  durant  l'été 
dernier.  Nous  avons  vu  ces  beaux  débris  sous  les  arcades  de 
cloître  des  Cordeliers,  où  ils  continuent  une  collection  qui  for- 
mera bientôt  un  véritable  musée  lapidaire  ;  heureuse  pensée 
qui  fait  grand  honneur  à  M.  Dolliat,  et  dont  lui  sauront  gré 
tous  les  amis  des  arts  et  de  l'histoire  dans  notre  chère  pro- 
vince. 

Nous  ne  saurions  enfin  passer  sous  silence  la  sollicitude 
éclairée  de  notre  savant  collègue  M.  A.  Coste,  qui,  réalisant  un 
des  vœux  émis  par  la  Diana  en  1874,  vient  d'enrichir  le  mu- 
sée de  Roanne,  dont  il  est  conservateur,  d'un  moulage  des 
élégantes  sculptures  de  la  porte  intérieure  de  la  maison  du 
Pont,  à  Charlieu.  Si  comme  le  bruit  en  a  couru,  ce  morceau 
de  la  meilleure  époque  du  XVI*  siècle  vient  à  disparaître  pro- 
chainement, le  souvenir  précis  en  sera  conservé  par  ce  mou- 
lage aussi  bien  que  par  les  photographies  de  notre  ancien  col- 
lègue M.  Geoffray,  et  celle  dont  M.  Thiollier  vient  d'enrichir 
tout  récemment  sa  merveilleuse  collection  forézienne.  Que 
n'en  pouvons-nous  dire  autant  de  la  belle  porte  de  Saint-Gal- 
mier  ! 

J'en  viens  à  la  Bénisson-Dieu.  La  question  des  réparations  de 
l'église  a  subi,  depuis  six  mois  environ,  un  temps  d'arrêt  dont 
voici  l'explication. 

On  se  souvient  que  par  suite  de  nos  instances  auprès  de 
quelques  membres  éminents  de  la  commission  des  monuments 
historiques,  et  surtout  grâce  au  zèle  et  aux  démarches  multi- 
pliées de  M.  Audiffred,  député  de  Roanne,  notre  si  intéres- 
sante église  cistercienne  fut  au  printemps  dernier  officielle- 
ment réintégrée  sur  la  liste  des  monuments  historiques  de 
France,  après  avoir  été  déclassée  en  octobre  1880.  Ce  résultat 
était  des   plus  considérables.  Quelque  temps  après,  le  dossier 
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de  la  rcstaurationj  dont  le  dépôt  avait  été  fait  aux  Beaux-Arts 
en  jnnvier  1880,  fut  retourné  par  l'administration  à  M.  le 
Mfkire  de  la  Bénisson-Uieu  àqui  l'on  demanda  de  faire  réduire 
le  chiffre  de  la  dépense  projetée.  Sur  nos  indications,  M.  le 
Maire  transmit  colle  réclnmalion  àM.  l'nrchitecle  du  Gouver- 
nement, et  le  Î3  novembre  dernier,  M.  Selmci-sheim  renvoyait  à 
U.  le  Maire  un  projet  réduit  s'étevant  à  21,020  francs,  au  lieu 
de  2C.9àO,  montant  du  devis  primitif. 

11  sagit  maintenant  d'obtenir  un  secours  du  Ministère  des 
Cultes,  et  pour  y  parvenir  nous  comptons  sur  l'appui  et  la 
haute  influence  de  M.  le  député  de  Roanne,  qui  certainement 
n'abandonnera  pas  l'œuvre  à  laquelle  il  a  déjà  si  puissament 
concouru. 

Lie  moment  n'est  pas  venu  d'entrer  dans  les  détails  concer- 
nant la  restauration  des  peintures  d'Ambierle,  restauration  qui 
est  on  cours  d'exécution  et  demande  encore  une  année  pour 
son  complet  achèvement.  Durant  l'automne  dernier,  désireux 
de  soumettre  au  jut^ement  de  no»  amis  les  plus  compétents 
la  valeur  et  l'état  des  travaux  déjà  exécutés,  nous  avons 
décidé  quelques-uns  d'entre  eux  à  faire  lo  voyajre  d'Ambierle, 
et  nous  sommes  heureux  de  venir  vous  dire  que  M.  E.  Gautier, 
notre  nouveau  collc<rue,  dont  chacun  connait  le  beau  talent 
et  l'érudition  technique,  n'a  eu  que  la  plus  entière  appro- 
bation à  donner  à  l'œuvre  déjà  accomplie  et  aux  conditions 
dans  lesquelles  elle  est  poursuivie,  tant  au  point  de  vue  de  la 
dépense  que  des  procédés  employés.  La  première  subven- 
tion de  400  fr.  volée  en  1379  par  la  Diana  a  été  absorbée  ; 
nous  avons  commencé  à  recueillir  les  souscriptions  volon- 
taires, et  nous  nous  proposons  de  aolliciter  ultérieurement 
quelques  secours  des  Cultes  ou  des  Beaux-Arts. 

L'Assemblée  s'ossocie  aux  sentiments  exprimés 
par  M,  Jeanne/.,  et  le  remercie  de  son  intéressante 
Communication. 

Antiquités  d'Essalois. 

—  Don  de  M.  Philip-Thiollière. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président, 

vote  des  remerciements  à  M.  Philîp-TIiiollière,  qui 

a  fflit  ix  la  Dimiti  fnbnndon  généreux  des    très  eu- 
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rieuses  et  très  intéressantes  antiquités  .trouvées  à 
Essalois.  Ces  objets  remarquables,  qui  excitent  Tad- 
miration  des  assistants,  seront  classés  avec  tout  le 
soin  qu'ils  méritent  et  précieusement  conservés  dans 
les  collections  de  la  Société. 

Colonnes    présumées     carolingiennes     trouvées     à 
Bellegarde.  —  Offre  de  M.  Vabbé  Fillon. 

M.  Tabbé  Laurent  annonce  que  M.  Fillon,  curé 
de  Bellegarde,  veut  bien  mettre  à  la  disposition 
de  la  Société  des*  colonnes  présumées  carolingien- 
nes trouvées  en  creusant  les  fondations  de  sa 
nouvelle  église. 

L'assemblée  accepte   cette   offre   et  remercie  M. 

l'abbé  Fillon. 

Fouilles  de  Moind: 

Il  est  rendu  compte  à  la  Société  des  sondages 
exécutés  à  Moind,  en  novembre  1881,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Girardon,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
et  par  les  soins  de  M.  Rochigneux,  conducteur. 

Voici  le  rapport  de  ce  dernier  : 

Nous  avons  exécuté  pour  le  compte  de  la  Société  de  la 
Diana,  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  dernier,  non  pas 
des  fouilles  complètes,  mais  de  simples  sondages  d'investiga- 
tion dans  un  terrain  appartenant  à  la  fabrique  de  l'église 
de  Moind.  Ce  terrain  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle  d'un 
rectangle  très  allongé  du  nord  au  sud,  longe  à  l'ouest  et  au 
nord  la  propriété  de  Madame  de  Neufbourg,  au  sud  le  chemin 
rural  qui  va  de  la  route  départementale  n«  5,  de  Montbrison 
à  Clermont,  à  l'établissement  des  Bourdes-Muettes,  et  à  Test 
une  terre  appartenant  à  M.  Duchez.  La  proximité  de  la  pro- 
priété de  Madame  de  Neufbourg,  où  des  découvertes  intéres- 
santes avaient  été  faites  par  M.  J.-B.  Dulac,  architecte,  don- 
nait à  espérer  que  les  recherches  dirigées  de  ce  côté  ne  se- 
raient  pas   infructueuses. 

Des  sondages  ont  été  faits  sur  trois  points  différents.  Le 
sondage  pratiqué  au  nord  en  forme  de  fossé  transversal  a 
seul  donné  quelques  résultats,  mais  peu  importants  d'ailleurs. 
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A  une  profondeur  moyenne  de  0  m.  70  au-dessous  du  sol 
naturel,  on  a  trouvé  des  débris  de  marbres,  tuiles,  stuc  et 
briques  de  l'époque  prallo-romaine.  Les  marbres  ont  appartenu 
à  des  placages  ;  quelques-uns  présentent  de.i  moulures  sans 
caractère  remarquable.  Ces  fragments  sont  de  différentes  cou- 
leurs ;  blancs  pour  la  plupart.  Les  briques  et  le  stuc  provien- 
nent peut-être  d'hjpocaustes,  dont  l'existence  semble  attestée 
par  des  débris  de  conduits  q u ad ranpul aires  do  chaleur,  en 
poterie  mince  striée    à  rextérieur. 

Vers  le  milieu  de  la  fouille  et  à  la  même  profondeur  de 
0  ni.  70,  nous  avons  trouvé  les  vestiges  d'un  aqueduc  voûté 
dont  l'intérieur  était  complètement  obstrué  par  la  vase.  Cet 
aqueduc,  dont  l'ouverture  est  de  0  m.  90  et  la  hauteur  de 
0  m.  80,  est  voûté  en  arc  de  cercle  avec  une  flèche  de  0  m.  15, 
I/épaisseur  des  murs-culées  est  de  0  m.  55.  La  maçonnerie 
de  cet  ouvrasre,  dont  l'esistence  ne  nous  a  pas  paru  très-an- 
cienne, est  formée  par  des  moellons  bruts  granitiques  abso- 
lument semblables  à  ceux  des  carrières  actuelles  de  Moind,  et 
du  niortier  de  mauvaise  qualité  composé  de  chaux  et  de  sable 
à  Kfo^  grains.  Aucun  des  parements  do  l'aqueduc  n'est  re- 
couvert d'enduit.  Les  résultats  trop  peu  importants  obtenus 
n'ayant  pas  permis  la  continuation  des  fouilles,  il  nous  a  été 
impossible  de  déterminer  la  direction  précise  ni  la  destination 
de  cet  a([ueduc.  N'est-ce  qu'un  ouvrage  moderne,  destiné  à  re- 
cueillir des  eaux  de  drainage  ou  de  captage  de  sources  et  à 
alimenter  un  vivier  ou  un  réservoir?  Nous  penchons  pour 
l'aflirmative. 

Lo  terrain  a  été  fouillé  jusqu'à  l'ancien  sol,  malgré  les 
ditTicultés  provenant  de  l'eau  que  nous  avons  rencontrée  : 
mais  aucun  débris  n'a  été  trouvé  au-delà  de  la  profondeur 
de  I  ni.,  ou  du  plan  de  séparation  de  la  couche  de  terrain 
rapporté  ou  déposé,  de  nature  exclusivement  végétale,  avec 
un  mélange  compact  de  poudingue  (ou  sorte  de  bélon  natu- 
rel), de  pierrailles,  et  de  terre  de  nature  variée. 
Montbrison,  te  6  janvier  1882. 

Le  Conducteur  rfcj  Ponts  etChaussits, 

C.    ROCHIf-NEUX. 

Va  et  vérifié  par  l'ingénieur  des  ponls  et  chaussées 
soussigné,  membre  de  la  société  de  la  Diana. 

OlRARDON. 


Ce  rapport  est  accompagné  d'un  plan  des  sonda- 
ges exécutés. 

L'Assemblée  vote  des  remerciements  à  MM. 
Girardon  et  Rochigneux. 

Excursion  archéologique  de  1882. 

M.  Testenoire-Lafayette  demande  à  M.  le  Président 
rautorisation  de  faire  h  l'Assemblée  une  propo- 
sition relative  à  l'excursion  de  1882. 

Il  constate  que  ces  excursions  annuelles  offrent 
aux  membres  de  la  Société  beaucoup  de  charmes 
et  un  véritable  intérêt. 

Il  propose  pour  l'année  prochaîne; 

Dans  le  Forez  : 

Ou  le  parcours  du  littoral  de  la  Loire  au-dessus 
de  Roanne,  par  Villeret,  Saint-Maurice,  Jœuvre,  le 
Verdier,  la  Roche,  le  Piney; 

Ou,  en  amont  de  Saint -Rambert,  l'intéressant 
oppidum  d'Essalois,  dont  notre  collègue  M.  Philip- 
Thiollière  vient  de  donner  a  la  Société  de  si  pré- 
cieuses épaves,  Notre-Dame  de  Grâces^  Chambles, 
le  Châtelet  et  les  Camaldules,  avec  retour  par  le 
canal  du  Forez. 

Ou  bien  il  proposerait  une  excursion  plus  lon- 
gue et  en  dehors  du  Forez,  et  cependant  très  foré- 
zienne.  On  irait  coucher  à  Moulins  et,  dans  la 
journée  du  lendemain,  on  visiterait  Souvigny,  le 
tombeau  de  nos  comtes  de  la  troisième  race, 
Bourbon-l'Archambaud,  leur  berceau,  et,  entre  ces 
deux  monuments,  la  magnifique  église  romane  de 
Saint-Menoux  qui  avait  des  dépendances  en  Forez. 
Nous  pourrions  espérer  être  accompagnés  et  guidés 
par  des  archéologues  bourbonnais,  et  ceux  de  nous 
qui  pourraient  donner  une  demi -journée  de  plus  à 


l'excursion  visiteraient  avec  intérêt,  à  Mouiins,  le 
château  de  nos  comtes,  la  cathédrale,  et  le  spleii- 
dide  tombeau  d'Henri  de  Montmorency. 

L'Assemblée,  après  avoir  examiné  ces  divers 
projets,  remercie  M.  Testenoire  de  son  intéressante 
communication    et  décide   que    l'excursion  de  1882 

sera  dirigée  vers  Souvigny  et  Bourbon  l'Archambaud. 

Elle      nomme    commissaires  de    l'excursion,    avec 

mission  de  l'organiseï-,  MM.   Testenoire- Lafayette, 

Barban,  Noëlas,  Jeannez,   d'Avalze. 

La  séance  est  levée. 

Le  président, 
C"  de  Charpin-Feugerolles. 

Le  secrétaire, 
E.  de  Vazelhes. 
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ANNEXE  N«  1, 
Compte    de    gestion    de    l>xercice    È%^0 

Recettes 


1.  Subvention     de     la 
ville  de  Montbrison 

2.  Subvention  de  l'Etat 

3.  Vente  de  publica- 
tions éditées  par  la 
Société 

4.  Intérêts  de  dépôts 
en  banque  

5.  (3otisations  à  30  fr. 

6.  Id.  à  15  fr. 

Totaux  au  31  décembre 
1880 


1.  Traitement   du    bi- 
bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau.   . 

3.  Entretien  de  la  salle 

4.  Chauffage 

5.  Indemnité    au   con- 


cierge 


6.  Impression  des  Mé- 
moires 

7.  Impression  du  Bulle- 
tin   

8.  Achat    de  livres   et 
abonnements  .... 

9.  Frais  d'encaissement 

10.  Imprévus 

Totaux  au  31  décembre 
1880 


recettes 

prévues  au 

budt;et 


200 
300 


100 

10 

3600 

425 


)) 


4635 


recettes 

après 

vëriflcatioD 

200    » 


»        » 

71  25 

3700    » 

750    >» 

4811  25 


Dépenses 


dépenses 

prévues 

au  budget 


800 
200 
250 
100 


0 


100  » 

1800  » 

500  » 

500  » 

50  » 

335  » 

4635  » 


dépenses 
effectuées 


800  » 

146  55 

60  95 

42  65 

100  » 

2252  70 

684  » 


4749  95 


rerettes 
effectuées 


» 


ï> 


71  25 

3700    » 

750    » 

4521  25 


excédant 

des 
dépendes 
effectuées 

sur  les 
dépenses 

prévues 


)>  » 

u  )) 

»  » 

452  70 

184  » 


323 

10 

0 

» 

205 

30 

155  30 

134 

70 

» 

» 

792 


» 


reste  à 
recouvrer 


200 


»        D 


90 


D        » 


ïi 


290 


crédits 

annulés 

faute 

d'emploi 


0      » 

53  45 

189  05 

57  35 


0      » 


»     » 


»     » 


176  90 
200  30 


677  05 


Balance. 

Dépenses 4.749  95 

Recettes 4.521  25 


Excédant  de  dépenses  .  .        228  70 
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TSotm.  Le  déficit  a  été  comblé  par  un  prélèvement 
fait  sur  rexcédant  provenant  de  l'exercice  1879  qu'on 
avait  porté  au  budget  extraordinaire  de  1881. 

Cet  excédant  s'élevait  à 1.535  fr.  05  c 

par  suite  du  prélèvement  sus-indiqué. 

Pour  solder  les  dépenses  de  1880,  .  228  fr.  70  c 
l'excédant   disponible  à   reporter  au 

budget  extraordinaire  de  1881  ne  sera 

plus  que   de 1.306  fr.  35  c 

ANNEXE  No  II. 
Budiret  ordinaire  de  f99t. 

Recettes. 

1.  Subvention   de  la  ville 200    » 

2.  Vente  de  publications  éditées  par   la 

Société 10    » 

3.  Cotisations  de  1882  à  30  fr 4.100    » 

id.  id.  à  15  fr 900    » 

4.  Intérêts  de  fonds  en  dépôt    ....  10    » 

•  Total  des  recettes.     .     .    5.220    » 

Dépenses. 

1.  Traitement  du  bibliothécaire.     .     .     .  800  » 

2.  Frais  de  bureau àOO  » 

3.  Entretien  de  la  salle    ......  200  » 

4.  Chauffage 100  » 

5.  Indemnité  au  concierge 100  » 

6.  Impression  des  Mémoires  etdu  Bulletin  3.000  » 

7.  Achat  de  livres  et  abonnements    .     .  500  » 

8.  Reliures 150  » 

9.  Frais  d'encaissement 100  » 

10.  Imprévus 70  » 

Total  des  dépenses.     .     .    5.220    » 

6 
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II. 

FliLAtlon  du    prÏTL    dc«    palillc»ti«ii«    éditées 

p»r  la  Société* 

Pour  satisfaire  au  désir  d'un  certain  nombre  de 
sociétaires^  le  Conseil  d'administration  de  la  Diana 
s'est  occupé  de  déterminer  les  conditions  auxquel- 
les pourront  être  cédés  les  volumes  et  numéros 
encore  disponibles  des  Mémoires  et  du  Bulletin  de 
la  Diana. 

Le  prix  en  a  été  fixé  comme  il  suit: 


Publications  antérieures  à  1870. 

La  Diana  (procès-verbaux)      1863, 
id.  id.  1865, 

Publications  postérieures  à  1870. 
Recueil  de  mémoires  et  documents 


épuisé. 
4  fr. 


sur  le  Forez, 

I, 

1873, 

15  fr. 

id. 

il, 

1875, 

12  fr. 

id. 

III, 

1876, 

10  fr. 

id. 

IV, 

1878, 

10  >r. 

id. 

V, 

1879, 

épuisé. 

id. 

VI, 

1881, 

20  fr. 

Enfer  poétique , 

1878, 

épuisé. 

Bulletin  de  la  Diana, 

tome  l" 

n»  l", 

1  fr. 

id. 

id. 

n»  2, 

1  fr. 

id. 

id. 

n°  3, 

épuisé. 

id. 

id. 

n»  4, 

épuisé. 

id. 

id. 

n«  5, 

1  fr. 

id. 

id. 

n»  6, 

1  fr. 

id. 

id. 

n»  6  supplément,  2  fr. 

id. 

id. 

n»  7, 

1  fr. 

id. 

id. 

n»  8, 

1  fr. 

id. 

id. 

n»  9, 

épuisé. 

id.               id.          Il-  )0, 

épuisé. 

id.               id.          n"  lOsupp'. 

épuisé. 

Bulletin  de  la  Diana,  tome  II    n°  I", 

épuisé. 

Id.                 Id.          a'  2, 

Ifr. 

n*aT«iiieii*  de   \m  blbll««liè«oe. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Charpîn-Feugerolles  (le  comte  de),  ses  œuvres: 
£>ocument  inédit  relatif  à  la  guerre  qui  eut  lieu 
en  1368  entre  les  Dauphinois  et  les  Provençaux. 
Lyon,  Alf.-Louis  Perrin,  1881,  in-i». 

—  Notice  sur  la  famille  Charpinel  (Appendice). 
Lyon,  Mougin-Rusand,  1881,  ln-8». 

Galantino  (le  comte  Francesco),  son  ouvrage  : 
I  Goutter  de  Boysi.  Supplemento  aU'appendice  del 
volume  terjo  délia  Storia  di  Soncino.  Milano,  tip. 
Bernardoni  dl  C.  Rebeschini  e  C,  1881,  in-8°  carré. 

Guillemot  (Antoine):  Description  d'un  épouvantable 
monstre  lequel  ravage  la  campagne,  Hommes,  Bêtes, 
et  cause  d'autres  dommages.  On  a  commencé  à  voir 
ce  monstre  le  15  août  i757,  dans  Ut  Haute-Hon- 
grie..., Permis  d'imprimer  et  distribuer  à  Bordeaux, 
le  27  mars  1759.  4  pages  in-4'',  gravure  sur  bois. 

—  Lettres  d'affiliation  à  l'ordre  des  Frères-Mineurs 
pour  Claude-Antoine  Ymonet,  Marianne  Gourblne 
et  autres.  12  octobre  1733,  gravure  grand  in-f",  si- 
gnée Demasso. 

Héron  de  Villefosse  et  H.  Thédenat,  leur  mémoire  : 
L'inscription  de  Gordien.  Vienne,  Savigné,  1881,  in- 
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Slinislère  de  l'Instruclion  Publique:  Jourm 
Saoanis.  3  livraisons.  Août-octobre  1881, 

Peurière  (l'abbé),  curé-ai'chip rétro  de  Notre- 
de  Montbrison  :  Canons  de  prime.  Traduciion 
çaise.  Mss.  s.  I.  n.  d.  (XVII'S.),  maroquin  noii 
sur  tranches. 

~  Chenavard  ;  Vues  d'Italie,  de  Sicile  etd' 
Lyon,  Perrin,  1861,  in-f".  oblong,  planches. 

—  Entrée  solennelle  dans  la  ville  de  Lyon  d 
VEminentisaime  cardinal  Flaoio  Chigi.  pet.  in- 

—  J.-F.-Jules  Pautet:  Nouveau  manuel  c 
du  blason,  Paris,  Roret,  1843,  in-12,  avec  tal 
gravés   collés   sur  toile. 

—  de  Sacy  :  La  Sainte  Bible  traduite  en  fn 
Paris,  Desprez  et  autres.  32  vol.  in-B". 

—  de  Tournon  :  Le  livre  d'or  du  Capitale.  Cal 
ojllciel  de  la  noblesse  romaine.  Paris,  Lecol 
Aubry  ;  Lyon,  Girard  et  Josserand,  1864,  in-i 

Puy  de  la  Basile  (J.-L.-U.),  son  ouvrage 
grandes  lignes  architecturales.  Rapports  harmc 
avec  les  climats  et  l'esprit  des  diverses  époq 
édition  augmentée  et  accompagnée  de  45 
d'après  nature.  Paris,  librairie  centrale  d'ar 
ture,  1880,  10-4". 

Philip  -  Thiollière  :  Collection  d'objets  ai 
trouvés  ix  Essalois,  commune  de  Cliambles. 

Echanges. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  a 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  et  se 
que  de  l'Auvergne.  N""  5,6  et  7.  Aoùt-décembt 
Janvier  1882. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'arcl 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grer 
Viviers,  7*  et  8*  livraisons.  2"  nunée.  Sept 
décembre  1881. 


Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais  :  b^f  année. 
N°  5.    Septembre-octobre  1881. 

Société  archéologique  d'Ule-et-Vilaine  :  Sulletin  et 
Mémoires.  Tome  XV,  1»*«  partie,  1881. 

Société  bibliographique  :Bw«e<m.  12»  année,  t.  IX 
à  XII,  4  livraisons.  Septembre-décembre  1881.  13« 
année,  t.  I«'',  1  livraison.  Janvier  1882. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique  de  la  Drôme  :  Bulletin.  60«  livraison.  Janvier 
1882. 

Société  des  Antiquaires  de  FOuest  '.Bulletin.  3«  tri- 
mestre 1881. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis  :  Bulletin.  T.  III,  2  livraisons.  Octobre 
1881.  —  Janvier  1882. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du 
département  de  Ykin:  Revue.  9^  et  10«  livraisons. 
Novembre-décembre  1881. 

Abonnements. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  Par- 
tie littéraire.  2«  série,  tome  XIII^  11«  et  12*  livrai- 
sons. T.  XIV,  l*"»  livraison.  Novembre  -  décembre 
1881.  Janvier  1882. 

Revue  Lyonnaise.  1^«  année,  tome  II.  N^'IO,  11  et  12. 
Octobre  à  décembre  1881. 


IV. 

HfouTemeiit  du   personiiel* 

Membres  titulaires. 

M.  Gautier  (Etienne),   au  château   de   Ressins,  à 
Nandax,  reçu  le  8  décembre  1881« 
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M,  Ramel  (Elie),  à  Roanne,  reçu,  le  8  décembre 
1881. 

M.  Joulin,  receveur  de  Tenregistrement  à  Mont- 
brison,  reçu  le  12  décembre  1881. 

M.  Tabbé  Theillère,  ancien  curé  de  Retournaguet, 
à  Bas-en-Basset  (Haute-Loire),  reçu  le  10  janvier 
1882. 

M.  Dugas  de  la  Catonnière  (René),  à  Saint-André- 
le-Puy,  reçu  le  26  janvier  1882. 

Démissionnaire. 

M.  l'abbé  Vindry,  curé  de  Sainte-Blandine^  à 
Lyon,  membre  titulaire. 

Membres  décédés. 

M.  Duguet,  membre  titulaire. 

M.  Remontet,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Roanne,  membre  correspondant. 


FÉVRIER  -  MAI  1882 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


Pp»«^a-Terb»l  de  1»   réunl»M    du    «ft    fKvrIvr 


PRÉSIDENCE   DE  M.   LE  COMTE  DE   PONCINS, 
PRÉSIDENT. 

i.a  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Brassart,  Desjoyaux,  Dugaâ 
de  la  Catotinière,  V.  Durand,  abbé  Fillon,  Girardon, 
Huguelj  JoulJu,  abbé  Laurent,  E.  Le  Conte,  J.  Le 
Conte,  vicomte  de  Meaux,  comte  de  Poncins,  abbé 
Relave,  Révérend  du  Mesnll,  J.  Rony,  de  Rostoing, 
Testenoire-Lafayette,  L.  Thiollier,  de  Turge,  E.  de 
Vazelhes,  abbé  Virieux. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  aux  mem- 
bres nouveaux  de  la  Compagnie  qui  assistent  ô  la 
séance. 

Dons. 

M.  le  Président  énumère  les  dons  faits  récem- 
ment à  la  bibliothèque.  Il  remercie  d'une  manière 
spéciale  M.  Révérend  du  Mesnll,  qui  a  bien  voulu 
offrir  à  la  Société  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  M. 
le  vicomte  de  Meaux  qui  a  tiré  libéialement  de  ses 
propres  archives,  pour  en  faire  présent  à  la  Diana,  " 

7 
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et  curieux  procès-verbal  d'adjud 
is  du  domaine  de  Forez,  faite  en  15 
tmmissaires  royaux.  Ce  document  e; 
irèt,  car  il  peut  servir  à  établir  d'u 
îse  la  consistance  du  domaine,  a 
e  Forez  fut  confisqué  sur    le    coni 


illes  au  théâtre  antique  de  Moind. 

ésîdent  dit  qu'averti  en  décembre  d 
liant  et  zélé  bibliothécaire  de  la 
ipriétaire  du  théâtre  antique  de 
ain  d'arracher  la  vigne  plantée  su 
de  la  scène  et  se  proposait  de  d^ 
de  l'aire  intérieure,  pour  replar 
gne,  il  a  fait  demander  à  celui-ci  d 
ndant  quelques  jours  ses  travaux, 
à  la  Société  de  pratiquer  des  soi 
les.  Ces  premières  recherches  ayai 
•6  l'existence  de  substructions  imp 
['exploration  plus  complète  pouvai 
grand  intérêt,  le  conseil  d'adminis 
oqué  d'urgence  et  un  rapport  adi 
sslon  de  la  géographie  de  l'an 
ablie  près  le  ministère  de  l'Instj 

pressé  était  d'obtenir  la  libre  disp 
,  pendant  un  laps  de  temps  suffîsai 
1  a  été  conclue  à  cet  effet  avec  le  p 
•ésenté  par  son  beau-frère  M,  E 
lôtel  à  Moind,  dont  les  bons  office; 

la  reconnaissance   de   la   Société 
1  donne  à  la  Diana  jusqu'à  la  fin  ( 
iour  terminer  ses  fouilles  et  lui  en 
,  sous  réserve  de  partage  en  cas 
l'un  trésor  monétaire.  En   même 
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deux  subventions  étaient  accordées  à  la  Société, 
l'une  de  400  fr.  par  le  ministère,  l'autre  de  150  fr. 
par  la  Société  française  d'archéologie.  Le  conseil 
d'administration,  certain  d'entrer  en  cette  circons- 
tance dans  les  vues  de  la  Compagnie,  a  voté  pour 
le  même  objet  un  crédit  de  400  fr.  sur  les  fonds 
libres.  Enfin  notre  excellent  et  dévoué  confrère,  M. 
l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  Girardon  a  bien 
■voulu,  avec  son  obligeance  habituelle,   accepter  la 

direction  des  travaux. 

M.  le  Président  proposée  la  Société  de  se  rendre, 

à  l'issue  de  la  séance,  sur  le  lieu   des   fouilles,   et 

de  renvoyer  à  ce    moment    l'exposé    des    résultats 

qu'elles  ont  Jimené  jusqu'à  présent. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Inscription  de  Julius  Priscus. 

M.  Vincent  Durand  rappelle  que  les  fouilles 
précédemment  exécutées  à  Moind  ont  amené  la 
découverte  d'un  marbre  sur  lequel  est  gravée  une 
inscription  en  l'honneur  de  Julius  Priscus,  flamine 
augustal. 

il  a  soumis  cette  inscription  ù  un  nouvel  et 
minutieux  examen,  à  la  suite  duquel  il  se  croit  en 
état  d'en  proposer  la  restitution  intégrale.  On  sait 
que  la  partie  gauche  et  la  partie  inférieure  man- 
quent. 

Ce  qui  reste  se  compose  de  trois  lignes,  toutes 
incomplètes  de  leur  commencement.  La  première 
porte  les  mots  ...VL-  PRISCO,  où  l'on  reconnaît 
sans  difficulté  un  surnom,  Prisco,  précédé  du  gen- 
tilicium  Julio,  un  des  rares  noms  de  famille  qui 
s'écrivent  en  abrégé.  Ce  dernier  était  précédé  lui- 
même  d'un  prénom,  emporté  par  la  cassure  du 
marbre,    et  sur   lequel  on   ne   peut  faire  d'abord 
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aucune  hypothèse.  Un  voit  seulement  qu'il  n 
manquer,  à  gauche  du  mot  iVL.,  qu'un  petit 
bre  de  lettres,  car  le  prénom  s'écrit  le  plus 
nairement  en  nbrégé,  et  la  tournure  de  la  i 
indique  qu'il  était  le  premier  mot  de    l'inscri 

La  seconde  ligne  commence  par  un  M,  ré 
une  portion  de  son  dernier  jambage,  mais 
moins  certain  :  elle  se  lit  ^aMINI  WGust 
régularité  parfaite  des  caractères  permet  de 
blir  d'une  manière  très-précise,  en  grandeur 
position,  les  (|uatre  premières  lettres  ^aM. 
restituée,  la  ligne  parait  complète.  En  efTi 
quantité  dont  elle  déborde  à  gauche  la  ligne 
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rieiire  correspond  à  une  lacune  de  deux  ou  trois 
lettres  seulement,  et  Ton  sait  que  telle  est  à  peu 
près  la  valeur  de  ce  qui  manque  au  commence- 
ment du  texte. 

La  ligne  suivante,  bien  que  mutilée,  laisse  dis- 
tinguer aisément  les  lettres  ...SSEGVSI,  groupe 
duquel  se  dégage  Tethnique  des  Ségusiaves  précédé 
d*un  mot  terminé  par  S.  La  restitution  civitaS  ou 
civitaiiS  se  présente  d'elle-même.  Le  second  de  ces 
mots  est  un  peu  long  et  d'ailleurs  rien  dans  ce  qui 
précède  n'appelle  un  génitif  ;  mais  si  Ton  essaye 
le  mot  cioUaS,  on  trouve  qu'il  s'adapte  parfaitement 
à  la  longueur  de  lignes  déterminée  par  la  verticale 
de  l'F  initial  du  mot//aMINI:  ce  qui  tend  à  prou- 
ver que  ce  point  de  départ  est  exact  et  que  tel  est 
bien  le  mot  à  restituer. 

La  quatrième  ligne  est  détruite,  mais  le  com- 
mencement en  est  connu:  c'est  le  complément  du 
nom,  resté  inachevé,  des  Ségusiaves.  On  peut  hési- 
ter entre  le  nom  en  toutes  lettres,  SEGVSIaporam, 
et  les  formes  abrégées  SEGVSIao.  ou  SEGVSlavor., 
cette  dernière  fournie  par  les  inscriptions  en  Thon- 
neur  de  Sextus  Julius  Lucanus  et  de  Gains  Julius 
.luUus,  l'un  duumvir,  l'autre  prince  du  Sénat  des 
Ségusiaves,  et  tous  deux  vraisemblablement  de  la 
môme  famille  que  notre  flamine.  Rétablissant  donc 
le  groupe  AVOR-  en  tète  de  la  quatrième  ligne,  il 
reste  h  droite  un  blanc  de  six  ou  sept  lettres  repré- 
sentant un  ou  plusieurs  mots  à  trouver.  Celui  de 
publiée  est  pour  ainsi  dire  de  style  dans  les  inscrip- 
tions honorifiques  décernées  par  une  cité,  et  il  rem- 
plit si  exactement  l'espace  disponible,  qu'on  peut, 
semble-t-il,  se  dispenser  d'en  chercher  un  autre.  Et 
comme  en  admettant  cette  restitution,  le  sens  est 
complet,  il  est  probable  que  le  texte  Test  aussi,  et 
que  celte  4**  ligue  était  la  dernière  de  l'inscription. 


Il  manque  pourtant  encore  le  premier  mot,  c'( 
à-dire  le  prénom  du  personnage  honoré.  Au  p( 
où  en  est  arrivée  lo  discussion,  il  n'est  plus  imi 
sible  de  le  deviner.  En  effet,  la  longueur  de  lig 
adoptée  trouvant  sa  vérification  dans  la  Taci 
qu'elle  ofTre  à  la  reconstitution  du  surplus  du  te: 
l'espace  occupé  par  le  prénom  absent  est  susce 
ble  d'être  mesuré  avec  exactitude,  et  l'on  peut  s 
surer  que  celui-ci  était  exprimé  par  deux  letl 
au  moins  et  par  trois  au  plus.  Or  on  sait  que 
nombre  des  prénoms  romains  est  extrèmem 
limité  et  qu'ils  sont  représentés  en  épigraphie 
des  abréviations  toujours  les  mêmes.  Il  a  donc 
possible  de  rechercher,  parmi  ces  abréviations,  ce 
qui  conviennent  à  l'espace  vide  devant  le  mot  iTI 
Deux  seulement  satisfont  à  cette  condition,  sai 
CN.  pour  Cneio  et  TIB.  pour  Tiberio.  Il  n'y  a 
de  raison  matérielle  de  préférer  l'une  à  l'aut 
c'est  donc  sous  toutes  réserves  que  M.  Vinc 
Durand  a  adopté  la  seconde  dans  sa  restitut 
figurée. 

En  définitive,  l'inscription  peut  être  lue  ait 
Tiberio  (o\x  Cneio)  Julio  Prisco,  Jlamini  Augi 
cioitas  Segusiaoorum  publiée 

M.  Testenoire-Lafoyette  demande  s'il  n'y  a  pat 
rapprochement  à  faireentre  le  nomde  Julius  Pris 
et  celui  du  village  de  Précieu,  voisin  de  Moind 

M.  Vincent  Durand  répond  qu'en  effet  Prè 
doit  s'être  appelé  en  latin  Prisciacus  ou  Prisciac 
ce  qui  signifie  le  domaine  de  Priscus.  Il  n'est 
impossible  que  le  personnage  mentionné  dansi' 
cription  en  ait  été  propriétaire.  Toutefois,  cela 
peut  être  affirmé  avec  certitude,  Priscus  n'étant 
un  nom  gentilice,  mais  un  surnom,  cognai 
commun  à  plusieurs  individus  appartenant  à 
familles  différentes. 
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Eglise  du  Moutier  de  Thiers.  —  Communication  de 
Jfcf .  Brassart.  —  Vœu  pour  la  conservation  de  cet 
édifice. 

Nf .  Eleuthère  Brassart  dit   qu'ayant  profité   d'un 
récent  voyage  à  Thiers  pour  revoir  l'église  du  Mou- 
lier,  il  a  trouvé  la  grande  nef  et  le  collatéral  nord 
interdits  au  public  par  des  barrières.  Cette  mesure 
de  précaution  a  été  motivée  par  certains  désordres 
qui   se  sont  produits  dans  les   voûtes  et   dont   les 
causes,   probablement   complexes,  sont  difficiles  à 
apprécier  à  première  vue.  M.  Brassart  s'est  enquis 
de  ce  que  l'on  se  proposait  de  faire  et  il  a  été  très 
alarmé  d'apprendre   qu'une  notable  portion  de  l'é- 
difice, sinon  la  totalité,  était  menacée  d'être  jetée  à 
bas.  C'est  même  la   partie   la   plus  ancienne  (et  la 
plus  solide  peut-être)  qui  serait   plus   particulière- 
ment visée  par  ces  projets  de  démolition.  Une  telle 
mutilation,  si  elle  devait  s'accomplir,  serait  à  jamais 
déplorable  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire. 

Des  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  à 
réglise  du  Moutier,  M.  Brassart  ne  veut  rappeler 
que  ceux  relatifs  à  sa  construction   elle-même. 

Saint  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  l'église 
primitive  du  Castrum  Thigernum  était  en  bois.  Elle 
possédait  trois  petites  pierres  arrosées  du  sang  de 
saint  Symphorien  martyr  d'Autun  :  lors  de  l'incen- 
die du  Castrum  par  les  Francs  du  roi  Théodoric, 
la  châsse  contenant  ces  reliques  fut  respectée  par 
le  feu.  Depuis,  c'est-à-dire  entre  les  années  531  et 
590,  une  nouvelle  basilique  fut  élevée  sur  l'empla- 
cement de  la  première  (1).  De  cette  église   du   VI* 


(1)  Saint  Grégoire  de  Tours  :  De  gloria  Martyrum,  chap.  LU. 
—  Longnon  :  Géographie  de  la  Gaule  au  F/«  siècle,  p.  512. 
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siècle  que  reste-t-il  aujourd'hui  ?  Une  élude  très 
approfondie  de  la  construction  pernnettrait-elle  de 
faire  remonter  jusqu'à  cette  époque  certaines  par- 
ties du  mur  septentrional  ?  Ce  qui  est  plus  sur, 
c'est  que  le  chœur  bâti,  dit-on,  au  VIIÏ«  siècle  et 
si  curieux  par  ses  tribunes,  ses  chapiteaux  nattés 
et  Tensemble  de  son  ordonnance,  a  toutes  les 
apparences  d'une   construction   carolingienne. 

En  1002,  d'après  La  Mure  (1),  et  non  en  912  comme 
disent  Baluze  et  la  plupart  des  historiens  d'Auver- 
gne, qui  l'ont  religieusement  copié  (2),  Guy  des  vi- 
comtes d'Auvergne,  seigneur  deThiers,  réforma  l'ab- 
baye de  cette  ville,  vulgairement  appelée  le  Moiitier 
(Monasterium).  Il  y  établit  la  règle  de  saint  Benoît  et 
la  donna  à  Cluny. 

Ce  fait  donne  l'explication  du  caractère  fortement 
bourguignon  empreint  sur  la  partie  de  l'église  (les 
nefs)  construite  au  Xl«  siècle. 

On  n'y  observe  ni  incrustation,  ni  marqueterie 
en  pierres  de  couleur. 


(1)  La  Mure-Chanteliiuzc  :  Histoire  des  durs  de  Hourbon  ci  des 
Comtes  de  Forez,  T.  I,  p.  191.  —  Voir  aussi  Gallia  Chrùftiana,  T. 
II,  col.  36J. 

(2)  Baluze  :  Histoire  de  la  Maison  d'Auvergne,  T.    II,  p.  '20. 
L'acte  de  donation  à  Cluny  ne  peut  être  de  91'2.  Il  y  est  dit  : 

Idcirco  ut  onus  aliquantulum  possit  ferri,  domnum  Odilonem  Clu- 
niensem  abbatem  sluduit  evocare,  ut  onus  sérum  ferret,  et  la  date 
est  ainsi  conçue  :  Franro  scripsit  mense  septenibri,  feria  VI,  ré- 
gnante Rodberto  rege,  anno  XV.  Or  saint  Odilon  fut  abbé  de 
Cluny  de  990  à  1049  (Gallia  Chrisiiana,  T.  IV,  col.  11*28),  et 
Robert  II,  associé  h.  la  royauté  depuis  987.  par  Huprues  Capet 
son  père,  était  en  100*2  dans  la  XV^  année  de  son  rèjrne  (Ari 
de  vérifier  les  délies,  édition  de  1770,  p.  IA\).  Ajoutons  que  les 
deux  volumes  des  Chartes  de  Clnny,  qui  sarrctent  à  l'année 
987,  ne  contiennent  pas  celle  pièce,  ce  ({ui  protive  queladale 
de  912  est  rejetée  aussi  par  leur  savant  éditeur,  M.  Alexandre 
Bruel. 


ÉGLISE    DU   MOUTrER   DK  THIERS 
CHAPITEAU   DU  NARTHEX 

I  D'après  une  photographie  de  M.  F,.  Itrastart  i. 

Les  colonnes  sont  surmontées  d'une  série  de 
superbes  chapiteaux,  qui  ne  le  cèdent  point  en 
beauté  aux  sculptures  les  plus  célèbies  de  l'tScole 
nlnnisienne.  Rien  de  plus  intéressant  que  de  com- 
parer sous  ce  rappoit  l'église  du    Monller  à    celle 


le  Thiers:  celle-ci,  commencée  é 
cle,  est  de  pur  roman  auvergn 
oulier  était  classée  au  nombn 
toriques  :  elle  a  perdu  ce  titre.  ( 

a  pu  provoquer  une  pareille  me 
)lit  cependant  à  un  haut  degré 

requises  pour  figurer  parmi 
toriques  :   Etre  unique  en  son  i 

:,  dit  M.  Brassart,  remplirait 
)ir  en  élevant  la  voix  en  sa  fav 
tenu  pendant  de  longues  ann£ 
n  histoire  est  mêlée  intimém( 
ne  sortirions  donc  pas  de  i 
[  la  cause  de  son  plus  remanju 

ait  ensuite  passer  sous  les  yeu: 
certain  nombre  de  photograf 
intérieur  et  quelques-uns  des 
IX  de  l'église  du  Moulier. 

)urand  appuie  la  motion  Tailc 
insiste  sur  la  haute  valeur  arc 
[lise  du  Moutier.  Il  signale  ce 
ploi,  pour  coiffer  quelques  coloE 
les  retournées.  La  largeur  des  f 
i  la  moilresse  voûte  ne  lui  sei 
-i  avec  le  tassement  considéi 
!S  piliers  de  la  rangée  non 
î-mème  a  l'air  ancien.  D'un  a 
térieur  de  la  partie  basse  du  c 
serve  son  aplomb.  Ces  circonsta 
'.  que  la  mauvaise  qualité  des  i 
i  trop  considérable  des  voûtes 
I  principales  de  leur  état  ruin 
peut-être  de  les  rétablir  en    n 


riaux  plus  légers,  en  forUflant  au  besoin  les   con- 
treforls  de  la  nef  centrale 


ÉGLISE  DO  MOUTIER  DE  THIERS. 

CHAPITEAU  DANS  LA  BASSE  NEF  MÉRIDIONALE 

(ffaprèt  une  photographie  de  M.  E.  Brassart). 


Après  avoir  entendu  quelques  autres  observations 
échangées  entre  les  membres  présents^  t'Assembl^e 
émet,  à  l'unanimité,  le  vœu  que  les  réparations 
devenues  nécessaires  à  l'église  du  Moutier  se 
bornent  à  la  reprise  et  à  la  consolidation  des  par- 
ties peu  solUes,  et  que  des  mesures  efficaces  soient 
adoptées  pour  assurer  la  conservation  intégrale  de 
ce  précieux  édifice. 
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Mortier  d'apothicaire  provenant 
de  Saint-Germain- LavaL 

M.  Brassant  présente  à  la  Société  un  mortier  da- 
pothicaire,  en  bronze,  orné  de  reliefs  d'un  bon 
style,  et  lit  à  Tappui  de  cette  communication  la  note 
suivante  : 

Un  ami  m*a  prêté  un  mortier  en  bronze,  d'une  fonte  mé- 
diocre, mais  fort  intéressant  par  les  reliefs  qui  composent  son 
ornementation.  Il  est  muni  de  deux  poignées  latérales  en 
forme  de  scions  revêtus  de  leur  écorce  et  de  huit  saillies  ou 
côtes  verticales.  Sur  sa  panse  se  lisent  en  belles  capitales 
gothiques  ces  mots,  mate  of,  de  V officine  de  Maté.  Ce  mortier 
provient  de  Saint-Germain-Laval.  Il  n'a  jamais  dû  quitter  le 
pays  :  on  trouve  en  effet  dans  cette  ville,  depuis  fort  long- 
temps, une  famille  Mathé  qui,  anoblie  au  XVIII*  siècle,  forma 
les  Mathé  de  Beaurevoir  et  de  Balichard. 

Le  bord  supérieur  est  décoré  d'une  suite  d'ornements  cou- 
rants, d'un  lion  de  saint  Marc  et  de  deux  banderolles  inscrites. 
En  dessous  de  chaque  lettre  de  l'inscription  et  de  chaque 
anse,  se  voient  soit  une  fleur  de  lys,  soit  un  lion  de  saint 
Marc  et  sous  Ta,  à  la  place  d'un  lion,  une  sirène  tenant  un 
miroir,  d'un  fort  joli  dessin. 

Un  des  ornements  courants  du  bord,  les  deux  banderolles, 
les  fleurs  de  lys  et  les  lions  de  saint  Marc  se  retrouvent  sur 
la  cloche  Sauveterre  de  Notre-Dame  de  Montbrison  et  sont 
indubitablement  les  produits  des  mêmes    matrices. 

En  partant  de  ce  fait,  et  m'aidant  de  notes  publiées  par  M. 
Vincent  Durand  dans  la  Revue  Forézienne  et  dans  les  Mémoires 
de  notre  Société  (1),  j'ai  cru  pouvoir  dater  de  1500  à  1530  cet 
ustensile  d'apothicaire  et  l'attribuer  à  un  artiste  de  la  famille 
Mosnier,   de  Viverols. 

Ici  toutefois  surgissait  une  ditTiculté.  En  examinant  de  plus 
près  les  deux  banderolles  inscrites  de  la  bordure  supérieure, 


(1)  Revue  Forézienne,  T.  I.  p.  iSi.  —  Mémoires  de  la  Société  dt 
la  Diana,  T.   V,  p.    307. 


—  95  — 

on  lit.  fftoilement  sur  l'une  d'elles  les  premiers  mota  de  la 
S&luta.tion  angélique.  Quant  à  l'autre,  formée  d'un  ruban  en- 
roulé plusieurs  fois  autour  d'une  tige,  elle  est  presque  im- 
possible à  déchiffrer  sur  notre  mortier,  mais  par  sa  dispo- 
sition en  spirale,  elle  rappelle  d'une  manière  frappante  une 
sign&ture  de  tondeur  relevée  par  M.  Révérend  du  Mesnil  sur 
la  cloche  de  Sury  appelée  Sauveterre,  où,  dit-it  :  «  on  voit  plu- 
sieurs fois  écrit  sur  une  banderoUe  enroulée  autour  d'une 
ti^e  :    Denys  Gierta  fecit  (1)  *.  Etait-ce  donc  la  même  marque  t 

J'ai  voulu  en  avoir  le  cœur  net  et,  dans  ce  but.  j'ai  moulé 
rornement  dont  il  s'agit  sur  les  cloches  de  Sury  et  de 
Montbrison.  De  la  comparaison  de  ces  moulages,  que  j'ai 
l'hoaneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  In  Société,  résulte  avec 
évidence  l'identité  de  la  matrice  employée.  Mais  je  crois  avoir 
acquis  la  preuve  que  l'inscription  qui  court  sur  la  banderolle 
n'ent  pas  la  signature  d'un  fondeur,  et  voici  la  lecture  à  la- 
quelle je  me  suis  arrêté  : 

ài  tint 
«|Ifr  Sit 
3«    f»s 

De  tint  cter  jitf  je  /'«.t.  ("est-à-dire,  jr  fus  fondu  avec  vn  son 
clair  (2). 

l,e  mot  linl  employé  pour  son,  tintement  de  cloches,  s'est 
conservé  dans  le  langage  de  notre  pays  jusqu'au  XVIII'  siècle: 
dans  son  Mémoire  sur  Keurs  [3),  l'abbé  Duguet  l'a  employé.  Jitf 
pour  jeté  est  du  patois  forézien.  Dans  notre  texte,  le  t  final 
sert  à  exprimer  en  même  temps  la  voyelle  qui  le  suit;  on 
peut  citer  d'autres  exemples  d'inscriptions  de  la  même  époque, 
où  les  consonnes  sont  employées  pour  leur  assonance  propre, 
une,  entre  autres,   à  Ghandieu.    où  le  nom  de  la  Perrière, 


|l|  BuiUtin  de  la  Diana,    T.  1,  p.  4ôU. 

[t]  A  la  seconde  ligne.  l'E  et  l'n  sont  en  petites  capitales 
romaines  ;  I'e  dépourvu  de  barre  inférieure  ressemble  à  un  K  ; 
l'i  et  le  t  sont  liés.  A  la  3<  ligne,  l's  tlnalc  est  retournée. 

(3)  Mimoirei  de  la  Diana,  t.  VI,  p.  101. 
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ainsi  déchiffré  par  M.  Révéreiid  du  Heenil.  est  écrit  F 
Enfin  jeter  en  brome,  jeter  en  moule,  pour  couler,  est  i 
pression  qui  n'a  pas  cessé  d'être  en  usage. 

Ce  n'est  pas  pour  le  plaisir  de  critiquer  noire  ho 
collègue  que  j'indique  cette  rec;ification.  Il  est  utile,  j 
de  ne  pas  laisser  une  erreur  prendre  racine  dans  la  i 
surtout  quand  cette  erreur  est  de  nature  à  engager  da 
fausse  voie  les  chercheurs  qui  s'occupent  de  nos  ancien 
tes.  Comme  conclusion,  je  proposerai  d'attribuer  à  def 
bres  de  la  famille  Mosnier  trois  cloches  du  nom  de  SO' 
du  commencement  du  XVI*  siècle,  celles  de  Mont 
Champoly  et  Sury.  Cette  attribution  me  paraît  justil 
la  présence,  sur  ces  cloches  anonymes,  d'ornements  ide: 
à  ceux  qu'on  observe  sur  diverses  cloches  de  la  fin  du 
siècle  et  du  commencement  du  siècle  suivant  (Pérign 
Saint-Romain  d'Urfé  (3] ,  Rosiers,  Saint-Martin  la  Sauve 
sont  incontestablement  l'œuvre  d'artistes  de  celte  fam 

Si  ce  genre  d'étude  intéresse  les  membres  de  la  Ë 
nous  pourrons  en  faire  le  sujet  de  communications  ultér 

Ordonnance   de  police  rendue   par   le  juge 
commanderie  de   Saint- Jean   des  Prés, 
à  Montbrison. 

M.  Vincent  Durand  donne  lecture  de  la  pièc 
vante,  qu'il  a  rencontrée  dans  un  lot  de  papit 
famille  : 

ORDONNANCE  DE  POLICE  DU  NEUVJËHE    A0IJ8T 
DIX  SEPT   CENS  QUARANTE  DN. 

Pardevant  nous  Pierre  Abraham  Verd  avocat  en  pari 
juge  civil  et  criminel  et  gruyer  en  la  hautte,  moyenneel 
justice  du  domaine  de  la  Commanderie  de  Saint  Je 
Prés  de  Montbrison,  et  membres  en  dependans. 


(i)  Bulletin  de  la  Diana,  T.  I,  p.  225. 

(2)  Bulletin  de  la  Diana,  T.   I,  p.  125. 

(3)  Bulletin  dt  la  Diana,    T.  II,  p.  il. 
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Est  oomparu  M«  Anne  Morel  notaire  royal  et  procureur 
fiscal  es  dittes  justices.  Qui  nous  a  dit  et  remontré,  que 
contre  la  disposition  de  nos  reglemens  et  ordonnances  de 
police  cy  devant  rendues,  et  le  bien  d'illustre  frère  Philibert 
du  Saillant  chevallier  de  Tordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem, 
receveur,  procureur  gênerai  dudit  ordre,  au  grand  prieuré 
d'Auvergne,  commandeur  dudit  Montbrison,  et  en  cette 
qualité  seigneur  haut,  moyen,  bas  justicier,  et  foncier  du 
faux  bourg  de  Saint  Jean  de  Montbrison,  et  autres  membres 
dependans  dudit  domaine  de  la  Commanderie,  il  a  receu  diffé- 
rentes plaintes  des  abus,  et  mépris  qu'on  en  a  fait  jusqu'à 
présent.  Et  comme  la  durée  d'yceux  ne  doit  pas  l'emporter 
sur  l'authorité  de  la  règle,  il  a  cru  quil  estoit  de  notre  justice 
d*en  arrêter  le  cours,  et  que  nous  devons  nous  y  porter  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  la  continuation  seroit  également 
contraire  à  l'interest  dudit  seigneur  chevallier  du  Saillant,  et 
au  bien  de  ses  vassaux,  et  justiciables.  Dans  ces  circonstan- 
ces il  nous  requiert  de  promptement  reprimer  ces  abus,  en 
renouvellant  nos  précédents  reglemens,  et  ordonner  qu'ils 
seront  exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur,  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  quelconques,  comme  pour  fait  de 
police.  Signé  Morel,  procureur  fiscal, 

Surquoy  nous  juge  susdit  avons  octroyé  acte  audit 
procureur  fiscal  de  ses  comparutions,  remontrances  et  réqui- 
sitions, et  y  faisant  droit  avons  ordonné  que  nos  ordonnances, 
et  reglemens  de  police  cy  devant  rendues,  seront  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur,  et  en  conséquence  renouvellant 
yoelles, 

Défendons  à  tous  les  justiciables  dans  l'étendue  du  do- 
maine de  laditte  Commanderie,  et  membres  en  dependans, 
de  jurer  et  blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu,  sous  les  peines 
portées  par  les  ordonnances  de  nos  rois. 

Enjoignons  à  tous  lesdits  justiciables  d'assister  au  service 
divin  les  jours  de  dimanches,  et  f estes  de  commandement, 
d'entrer  dans  Teglise,  et  s'y  comporter  avec  toute  la  décence, 
et  la  dignité  convenable  au  culte  de  Dieu. 

Défendons  à  tous  lesdits  justiciables  de  fréquenter  les  ca- 
barets, pendant  le  temps  du  service  divin,  et  aux  taverniers, 
cabaretiers,  et  autres  vendans  vins   et   boissons,  dans  l'eten- 

8 
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laditte  Commanderie,  et  memb 
les  cabarets  ouverts,  et  d'y  do 
d'y  recevoir  aucunes  personne? 

hyver  ;  et  appres  dix  heures  ( 
re  punis  les  uns  et  les  autres,  i 
tnces  de  nos  rois,  arrests,  et  reg 
nt. 

personnes  de  détourner,  et  s'ap) 
la  partie  de  la  rivière  de  Vizezy  ' 
Commanderie  dez  l'instant  de  sa 
ou  écluse  qui  joint,  et  est  hors 
ins  l'étendue  du  faubourg  Sain' 
et  le  consentement  d'illustre 
chevallier  de  l'ordre  de  Saint  J« 
et  procureur  gênerai  dudit  ord 
'gne,  commandeur  de  Montbrisoi 
as  justicier,  et  foncier  dudit  fauj 
iditte  partie  de  la  rivière,  confirm' 

transactions.  Le^  deux  premier 
cens  soixante  douze,  et  de  juillet 
ïe,  passées  entre  Guy  et  Jean,  com 
:  de  Monterugo5c(l),  et  Maurice  di 
l'Auvergne.  Et  la  troisième  deqv 
entre  frère  Jean  d'Ali  zy  command 
>rison,  et  Martin  Foenet  meuni 
int  par  l'arrest  du  grand  Consi 
t  cens  quarante  un,  qui  a  maint 
arde  ledit  ordre,  et  nommemen 
lu  Saillant,  en  la  susditte  qua] 
itbriaon,  dans  le  droit,  possess 
;te,  moyenne,  et  basse  justice,  su 

beal,  et  faubourg  de  Saint  Jean 
ditte  partie  de  ta  rivière  de  ^ 
iluse  qui  joint,  et  est  hors  de  li 
idue  dudit  faubourg,  jusqu'à  l'exl 


ont-Rognon,  commune  de  Ceyrai 
ae).  Chabrol  (  Coût.  d'Auvergne,  t. 
le  de  ce  Robert,  mort  le  3  mars 
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orientale  du  tenement  du  sieur  Paire  sacristain  de  t'egliae 
Collégiale  de  Notre  Daroe  de  cette  ditte  ville  et  prebendier 
de  la  prébende  de  la  Bory,  a  peine  contre  chacun  contreve- 
nant de  l'amande  de  dix  livres,  et  d'estre  procédé  extraordi- 
nairement  contre  eux,  dépens,  dommages  et  jnterests. 

Oefendons  pareillement  à  tous  les  justiciables,  et  autres 
per*sonne3  de  quelle  qualité  qu'elles  soient,  possedans  des 
biens  dans  l'étendue  de  la  hautte,  moyenne  et  basse  justice 
dudit  domaine  de  la  Commanderie,  et  membres  en  depen- 
dans,  et  joignans  les  grands  chemins,  rivières  ou  ruisseaux, 
d'appliquer  à  leur  profit  particulier  l'uaage  des  eaux,  et  en 
tirer  ycellea  nécessaires  pour  leurs  ouvrages,  sans  un  abene- 
vis  pris  dudit  seigneur  chevallier  du  Saillant,  et  sans  sa 
permission  sous  les  peines  ci-dessus. 

Enjoignons  àtoua  lesdits  justiciables,  vassaux  et  sujets  dudit 
domaine  de  la  Commanderie,  de  faire  audit  seigneur  cheval- 
lier du  Saillant  tous  les  charrois,  ausquels  ils  sont  assujetis, 
de  le  reconnoitre  pour  leur  seigneur,  le  servir  en  ce  qui  con- 
cerne ses  droits,  authorité  et  pouvoir,  luy  rendra  les  honneura 
deus,  veiller  à  la  conservation  de  ses  interests,  et  empêcher 
tout  dommage  à  leur  possible  à  peine  d'amande  arbitraire. 

Enjoignons  pareillement  à  tous  lesdits  justiciables  de  réparer 
et  mettre  les  chemins  chacun  rière  soy,  en  tel  estât,  qu'ils 
soient  libres  et  praticables,  quinzaine  appres  la  publication 
de  notre  présente  ordonnance,  à  peine  devjngt  livres  d'amande 
et  d'eatre  mis  en  eatat  à  leurs  frais  et  dépens,  dont  exécutoire 
sera  délivré  contre  un  chacun  contrevenant. 

Défendons  h,  toua  propriétaires  de  maisons,  locataires,  fer- 
miers et  grangers  dans  l'étendue  dudit  domaine  de  la  Com- 
manderie et  membres  en  dependans,  de  loger,  et  retirer  chez 
eux,  des  iîlles  et  femmes  de  desordrea  honteux  et  autres 
personnes  vagabondes  et  sans  aveu,  à  peine  de  vingt  livres 
d'amande.  Enjoignons  à  ces  sortes  de  personnes  de  se  retirer 
vingt  quatre  heures  apprea  la  publication  de  notre  présente 
ordonnanoe  à  peine  d'estre  procédé  extraordinai rement  oontre 
elles. 

Enjoignons  pareillement  àtouttea  femmes  et  filles  suspectes, 
et  de  commerce  scandaleux,  qui  se  trouveront  enoeintea,  dans 
l'étendue  du  domaine  de  la  Conmianderie,  de  donner   daola- 
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ration  de  leur  grossesse  ou  enfantement,  dans  le  temps  et  aux 
termes  portés  par  les  ordonnances  de  nos  rois,  sinon  et  à 
défaut  de  ce,  elles  seront  punies  suivant  les  rigueurs  d*ycelles. 
Et  faisons  défense  à  touttes  personnes  d'exposer  des  enfans 
dans  l'étendue  dudit  domaine  de  la  Commanderie  et  membres 
en  dependans  sous  les  mêmes  peines. 

Faisons  aussy  defences  ausdits  justiciables  de  mener  ou 
faire  conduire  leurs  bestiaux  dans  les  fonds  d'autruy,  autre- 
ment permettons  aux  propriétaires  d'yceux,  de  les  arrêter 
lorsqu'ils  les  trouveront  en  dommage,  et  de  les  mettre  en 
depost  pour  ensuitte  estre  ordonné  ce  que  de  raison.  Comme 
encore  leurs  faisons  defences  de  tenir  et  avoir  des  chèvres. 
Enjoignons  à  ceux  qui  en  ont  de  s'en  défaire  huitaine  appres 
la  publication  de  la  présente  ordonnance  à  peine  de  confisca- 
tion desdittes  chèvres,  et  de  dix  livres  d'amande  contre  cha- 
cun contrevenant. 

Défendons  aussy  à  touttes  personnes  de  quelque  qualité  et 
conditions  qu'elles  soient,  d'ouvrir,  et  ruiner  les  halots  ou 
raboulieres  qui  sont  dans  les  garennes  dudit  seigneur  cheval- 
lier du  Saillant,  ou  en  celles  de  ses  vassaux  à  peine  d'estre 
punis  comme  voleurs.  Comme  aussy  défendons  à  tous  les  justi- 
ciables, vassaux,  et  autres  personnes  possedans  des  biens  dans 
retendue  dudit  domaine  de  la  Commanderie,  et  membres  en 
dependans,  d'établir  garennes  qu'avec  l'agrément,  et  le  con- 
sentement dudit  seigneur  chevallier  du  Saillant,  à  peine  de 
cinq  cens  livres  d'amande,  et  d'estre  lesdittes  garennes  dé- 
truittes  et  ruinées  à  leurs  frais  et  dépens. 

Défendons  pareillement  à  touttes  personnes  de  quelque  qua- 
lité ou  condition  qu*elles  soient  de  chasser  dans  l'étendue  dudit 
domaine  de  la  Commanderie,  et  membres  en  dependans,  en 
quelque  lieu»  sorte,  et  manière,  et  sur  quelque  gibier  de  poil 
ou  de  plume  que  ce  puisse  être,  de  dénicher  les  œufs  de  per- 
drix, et  de  les  mettre  couver  chez  eux,  à  peine  de  cent  livres 
d'amande  pour  la  première  fois,  et  du  double  pour  la  seconde 
et  autres  plus  grandes  pour  la  troisième. 

Faisons  aussy  defences  à  touttes  personnes  de  chasser  à  feu, 
et  d'entrer  ou  demeurer  de  nuit  dans  les  forests  dudit  sei- 
gneur chevallier  du  Saillant,  bois  et  buissons  en  dependans, 
ny  même  dans  les  bois  4»  ses  justiciables  et  vassaux,  à  peine 
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de  cent  livres  d'amande  et  de  punition  corporelle,  s'il  y  eoheoit. 
le  tout  suivant  et  conformément  à  Tordonnance  de  4669 ,  tiltre 
des  chasses. 

Défendons  de  même  à  touttes  personnes  de  tirer  sur  les 
pigeons  dans  l'étendue  dudit  domaine  de  la  Commanderie  à 
peine  de  cent  livres  d'amande  pour  la  première  fois  et  déplus 
grande  pour  la  seconde. 

Enjoignons  à  tous  les  justiciables  de  mettre  dés  bâtons  aux 
cols  de  leurs  chiens  sinon  permettons  de  les  tuer. 

Défendons  aussy  à  tous  les  justiciables,  vassaux,  et  à  touttes 
autres  personnes  de  pêcher  dans  les  rivières  qui  sont  dans 
l'étendue  dudit  domaine  de  la  Commanderie,  et  membres  en 
dependans,  avec  la  main,  filets,  ou  autres  instruments,  et  d'y 
jetter  de  la  chaux,  noix  vomique,  coque  de  levant,  mommie, 
et  autres  drogues  ou  appas,  à  peine  de  punition  corporelle  à 
la  forme  de  l'article  quatorze  de  la  ditte  ordonnance  de  1669, 
tiltre  des  pèches. 

Et  enfin  faisons  défenses  à  tous  les  justiciables,  vassaux,  et 
sujets  dudit  seigneur  chevallier  du  Baillant  de  se  pourvoir  en 
première  instance,  soit  en  matière  civille,  soit  en  matière 
criminelle,  et  pour  quelqu'autre  cause  que  ce  puisse  estre,  par 
devant  autre  juge  que  pardevant  nous,  ou  autres  ofliciers  du- 
dit domaine  de  la  Commanderie,  à  peine  contre  chacun  con- 
trevenant, de  l'amande  de  trente  livres,  sauf  à  estre  par 
nous  pourveu  sur  leur  renvoy    si  la  matière  le  requiert. 

Et  comme  l'hôtel  dudit  domaine  de  la  Commanderie  est  le 
principal  lieu  de  l'exercice  de  la  justice,  et  qu'il  est  situé  dans 
le  faubourg  de  Saint  Jean  de  la  ville  de  Montbrison,  dans 
laquelle  tous  les  officiers  font  leur  demeure,  afin  qu'elle  soit 
plus  exactement  et  promptement  rendue,  et  administrée  aux 
justiciables.  Nous  juge  susdit  avons  ordonné  et  ordonnons  en 
conséquence  que  les  audiances  se  tiendront  à  l'avenir  audit 
hôtel  de  la  Commanderie,  tous  les  mercredis  de  chaque  se- 
maine, à  trois  heures  de  relevée,  A  cet  effet  avons  enjoint 
et  enjoignons  ausdits  justiciables  de  faire  mention  dans  leurs 
demandes,  que  l'assignation  sera  donnée  à  comparoitre 
audit  hôtel  de  la  Commanderie  pardevant  les  sieurs  officiers 
dudit  domaine  de  la    Commanderie. 

Ordonnons  au  surplus  que  nos  ordonnances  et  règlements 
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oy  dessus  seront  exeoutés  suivant  leur  forme  et  teneur  n< 
tant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  commes'ag 
de  fait  de  police.  Et  pour  qu'elles  soient  rendues  plus  noto 
publiques,  et  que  personne  puisse  prétexter  cause  d'igno 
elles  seront  leiies,  publiées,  et  anichées  partout  où  besoii 
à  la  diligence  du  procureur  fiscal.  Fait  les  an  et  jour  s 
Signés  Verd  juge  susdit  et  Ladret  grefTier. 

Visite  au  théâtre   de  Moind. 

Ainsi  qu'il  a  été  décidé  au  commencement  c 
séance,  la  Société  se  transporte  à  Moind 
examiner  les  fouilles  pratiquées  dans  le  th 
antique,  sous  la  direction-  de  M.  Girardon 
surveillance  immédiate  de  M.  Rochigneux,  cor 
teur  des  ponts  et  chaussées. 

On  sailque  le  théâtre  de  Moind  est  adossé 
premières  pentes  de  la  colline  qui  s'élève  au 
chant  du  bourg.  Les  spectateurs  regardaiei 
matin. 

L'exploration  a  commencé  par  l'aile  nord 
partie  centrale  des  bâtiments  de  la  scène, 
retrouvé,  parallèlement,  au  grand  diamètn 
l'hémicycle,  mais  en  arrière,  un  grand  mu 
vient  se  rattacher  à  ce  diamètre  par  deux  mui 
retour,  déterminant  ainsi  un  vaste  espace  re 
gulaire,  de  22  mètres  de  longueur  et  de  7  de 
fondeur,  ouvert  d'un  seul  côté,  celui  faisant 
aux  spectateurs.  Cet  espace  était  probable 
occupé  par  une  estrade  en  charpente,  peut-éti 
saillie  sur  l'orchestre,  et  qui  servait  au  jei 
acteurs.  Sur  la  face  extérieure  de  ce  grand 
et  de  part  et  d'autre  d'un  pilier  ou  conli 
centrai,  s'appuient  à  angle  droit  deux  murs  < 
moindre  épaisseur,  s'evançant  d'environ  3  m 
et  réunis  par  un  troisième  mur  long  de  4"  3 
tout  peut   représenter  les  fondations   d'un  pt 
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conduisant  à  une  porte  ou  servant  à  exhausser  le 
piédestal  d'une  statue.   L'espace  occupé   par    les 
spectateurs  n'embrassait  pas   la  totalité  de  l'hémi- 
cycle,   mais   affectait    la    figui-e  d'un  éventail  très- 
ouvert,  et  les  segments  retranchés  à  chaque  extré- 
mité   étaient  affectés  à  des  bâtiments  de  service. 
Ceux  de  l'aile   nord   ont  conservé  une  portion  de 
leurs   murs   sur  une   hauteur   assez  considérable. 
On   remarque,  à  l'angle  extrême,  un  mur  de  refend 
établi  en  diagonale,  qui  détermine  en  ce  point  une 
espèce    de    réduit  triangulaire.    Des  sondages  plus 
profonds   seront  nécessaires  pour  vérifier  si  cette 
partie  des  ruines  possède  ou  non  un  étage  inférieur. 
Des  tranchées  ont  été  entreprises  dans  l'orchestre 
el    la  caoea,    pour    rechercher   le  podium   ou   mur 
semi-circulaire  les  séparant,   et   reconnaître  si  les 
spectoteurs  étaient  assis  sur  des   gradins   fixes  en 
maçonnerie  ou  sur  des  échafaudages  en  charpente. 
Ces  tranchées  ont  mis  au   jour   divers  petits  murs 
dont  il  est  encore  djfiicile  de  saisir  les  rapports  et 
la  destination  précise. 

Les  fouilles  pratiquées  vers  la  scène  ont  rendu 
une  assex  grande  quantité  de  tuiles  à  rebords  et 
quelques  débris  de  poteries  antiques,  mats  aucun 
autre  objet  particulièrement  intéressant. 

Au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux, 
le  service  des  ponts  et  chaussées  feporte  ce  qu'ils 
font  découvrir  sur  un  plan  à  grande  échelle,  qui 
sera  complété  par  un  nivellement. 

M.  le  Président  exprime  de  nouveau  à  M.  l'ingé- 
nieur Girardon  et  à  son  intelligent  auxiliaire  .M. 
Rochigneux,  les  sentiments  de  gratitude  de  la 
Société. 

Un  habitant  de  Moind  présente  un  vase  ancien 
muni  d'une  anse,  bien  conservé,  trouvé  dans  une 
fouille,  è  Siirizet,  commune  de  Moind. 
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Ce  vase,  d'une  terre  grise  un  peu  gro 
mais  bien  cuite,  et  d'un  galbe  assez  élégant 
pas  jugé  antique  par  les  membres  de  la  i 
qui  l'examinent;  mais  il  pourrait  être  di 
moyen-âge,  car  sa  forme  se  ressent  encore 
tradition  romaine. 

La  séance  est  levée. 


Le  président, 

Q*  de  PoNCiNSf 

Le  secrétaire, 

V.  Durand. 


Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Charpin-Feugerolles  (le  comte  de),  son  ouvrage  : 
Cartulaire  des  Francs-Fiefs  du  Forez,  1090-1292^ 
publié  d'après  le  document  original  conservé  aux 
archives  nationales.  Lyon,  Alf.-Louis  Perrin,  1882, 
in-4". 

Charpin-Feugerolles  {M"*  la  comtessede)  née  Saint- 
Priest,  son  ouvrage  :  Isabeau  de  Cremeaux,  pre- 
mière femnie  de  Gaspard  de  Capponi,  baron  de  Feu- 
gerolles.  —  Etude  sur  la  vie  et  les  missions  de  saint 
François  Régis,  apôtre  du  Velay  et  du  Forez,  Lyon, 
Alf.-Louis  Perrin,  1882,  in-8"j  illustré  de  5  photogra- 
vures (Tiré  û  petit  nombre  et  non  mis  en  vente). 

Duguet  du  Bullion  (Madame)  :  Notice  sur  la  vie 
et  les  bonnes  œuvres  de  M.  Duguet  du  Bullion,  (par 
M.  l'abbé  Fillon).  Lyon,  imprimerie  catholique,  1882, 
in-12. 

Meaux  (vicomte  de)  :  Fermes,  accenses  et  ventes  de 
protocolles  du  comté  de  Forez.  1532-1536.  Mss.  in-f". 
Papier. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Journal  des 
Savants.  Novembre-décembre  1881.  Janvier  1882. 
Paris,  imprimerie  nationale,  1881-1882,  3  livraisons 
in- 4". 

Puy  de  la  Bastie  (J.-L.-O.)  :  J.  Lavallée.  Voyage  dans 
les  départements  de  la  France.  Paris,  Debray,  Lan- 
glois,  Régnier,  l'an  IV,  in-12. 

Révérend  du  Mesnil,  ses  ouvrages  :  Aïeux  (les) 
de  Molière  à  Beauoais  et  à  Paris  d'après  les  docu- 


ménts  authentiques.    Paris,    Isidore    Liseux, 
in-12. 

—  Famille  (la)  de  Molière  et  ses  représen 
actuels,  d'après  les  documents  authentiques.  I 
Isidore  Liseux^  1879,  in-i2. 

—  La  vraie  longueur  de  la  lieue  gauloise,  d' 
les  documents  antiques  de  Lyon  et  de  Vienne.  ! 
brison,  (A.  Huguet),  1882,  in-8». 

—  Saint-Romain-le-Puy  et  Sury-le-Comlal. — 
ports  à  la  Société  historique  et  archéologique 
Diana,  par  Ed.  Jeanne^  et  Révérend  du  Mesnil. 
brison,  (A.  Huguet),  1882,  in-8°. 

Rostaing  (baron  de),  son  mémoire:  Arm 
des  comtes  de  Foret  de  la  première  race.  (E 
de  la  Revue  Lyonnaise  et  de  l'Ancien  Forez), 
brison,  (A.  Huguet},  1882,  iii-8". 

Société  française  d'archéologie:  Congrès  arc 
gique  de  France,  XL  YII*  session.  Séances  gén 
tenues  à  Arras  et  Tournai  en  1880.  Paris,  Chan 
1881,  in-i". 

Theillière  (l'abbé),  ses  ouvrages  :  Documents 
servir  à  la  biographie  de  la  bienheureuse  Ma 
rite  de  la  Séauoe.  Le  Puy,  (Marchessou),  1871, 

—  Etudes  sur  le  cartulaire  de  Chamalière 
Puy,  (J.-M.  Freydier),  1875,  in-12. 

—  Les  châteaux  du  Velag  et  autres  questions 
taire  locale.  4  livraisons.  Le  Puy  et  Saint-Et: 
(Freydier  et  Th.  Bérard],  1872-1879,  pet.  in-8'. 

—  Notes  historiques  sur  les  monastères  • 
Séauve_.  de  Bellecombe,  Clavas  et  Montfam 
livraisons.  Le  Puy  (Freydier)  18T3-1880,  pet.  ii 

—  Notice  historique  sur  la  paroisse  de  Sain 
Malmont,  Le  Puy,  (Marchessou),  1869,   in-8°. 

Thevenin,  notaire  à  Boën  :  Quittance  par  li 
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sopier  des  parties  casuelles  à  Pierre  Mounier,  gref- 
fier ancien  des  rôles  des  tailles  et  autres  imposi- 
tions de  la  paroisse  de  Palognieu,  d'une  somme  de 
89  livres,  pour  la  finance  d'un  denier  par  livre  sur 
lui  imposée  à  raison  de  son  office.  22  juillet  1695. 
Parchemin. 

—  Nomination  à  la  cure  de  Cordelle,  par  Gilbert- 
Michel  de  Chantelot,  chanoine-comte  de  Lyon,  prieur 
commandataire  de  Saint-Jean-sur-Saint-Maurice  en 
Roannais,  en  faveur  de  Claude  Monier,  vicaire  de 
Messimy,  23  août  1736.  Papier. 

—  Institution  canonique  dudit  Claude  Monier,  par 
l'Archevêque  de  Lyon.  28  août  1736.  Papier.  Sceau 
plaqué. 

—  Modération  i  un  denier  de  cens  annuel  et  per- 
pétuel de  diverses  redevances  en  argent  et  en  na- 
ture et  taille  aux  quatre  cas,  consentie  par  Jean- 
Hector  Montagne,  chevalier,  seigneur  de  Poncins, 
Magnieu-Haute-Rlve,  la  Maisonforte  de  Marclop  et 
autres  places,  officier  de  gendarmes  delà  garde  du 
roi,  en  faveur  d'Etienne  Venet,  fils  de  feu  Pierre 
Venet  de  Naconne,  moyennant  la  somme  de  800 
livres.  4  avril  1774.  —  Quittance  de  la  dite  somme. 
4  mai  1774    Expédition  authentique.  Papier. 

Echanges. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne.  N»  8.  Février  1882. 

—  Mémoires.  Tome  XXII.  Année  1880. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gop, 
Grenoble  et  Viviers  :  Bulletin.  S"  et  10"  livraisons. 
Janvier-avril  1882. 
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Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Hépe 
des  travaux  historiques,  contenant  l'analyse  d< 
blications  faites  en  France  et  à  l'étranger  sur 
toire,  les  monuments  et  la  langue  de  la  Franc 
1  et  2.  Année  1882. 

Annales  du  musée  Guimet  :  Catalogue  des 
exposés,  précédé  d'un  aperçu  des  relïgior 
l'Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Tomes  I,  II, 

Congrès  provincial  des  Orientalistes.  Compte- 
de  la  troisième  session.  Lyon,  1878.  Tomes  I 

Reçue  de  l'histoire  des  religions.  12  livraisoi 
et  2*  années  (1880-1881).  Tomes  1,  II,  111,  IV. 

Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais.  N»  6,  6'  ( 
Novembre-décembre  1881. 

Société  bibliographique  :  Bulletin.  13'  t 
Tomes    JI,  III,  IV.  Février-avril  1882. 

—  Liste  des  membres  au  31  décembre  1881 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  i 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire:  Ai 
2»  série,  tome  V.  Année   1881. 

Société  d'émulation  du  département  de  1'^ 
Bulletin.  3»  livraison,  T.  XVI. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de 
tique  de  la  Drôme  :  Bulletin.  61»  livraison.  Avri 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bullei 
trimestre  1881. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saii 
et  de  l'Aunis:  Bulletin.  N»  6,    tome  111,  avril 

Société  historique  et  archéologique  du  N 
Revue.  Tome  X,  2»  semestre  1881. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologiq 
département  de  l'Ain  :  Revue.  4  livraisons.  Jî 
avril  1882. 


Abonnements. 

Ancien  (V)  Forez.  Revue  historique  et  archéolo- 
gique. N"»  1  et  2.  Mars-avril    1882. 

Bulletin  monumental.  5'  série,  tome  X.  ii"  1. 

Cabinet  historique.  2  livraisons.  Novembre-décem- 
bre 1881.  Janvier-février    1882. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  Par- 
tie littéraire,  2*  série,  tome  XV,  2%  3"  et  4=  livrai- 
sons. Février-avril    1882. 

Revue  archéologique  :  Nouvelle  série,  23»  année, 
tome  I,  n"  1  et  2.  Janvier-février  1882. 

Revue  épigraphique  du  riiidi  de  la  France.  N"  16. 
Octobre  1881-mars  1882. 

Revue  Lyonnaise.  2'  année,  tome  III,  n"  1  à  3. 
Janvier -mars  1882. 


Acquisitions. 

Carte  du  cours  de  la  Loire  au  ^^,  77  feuilles  gra- 
vées  sur  pierre. 


■•avement  du  per««iiMel. 

Membres  titulaires. 

M.  DeviUe  (Jean-Baptiste),  rue  de  la  Chapelle,  à 
Saint-Etienne,  reçu  le  12  février  1882. 

M.  l'abbé  Vlrieux,  directeur  du  Petit-Séminaire 
de  Montbrison,  reçu  le  28  février  1882. 

M.  le  baron  des  Périchons  (Hector),  au  château 
des  Périchons,  à  Poncins,  par  Feurs,  reçu  le  25 
avril   1882. 


Membre  correspondant. 

M.  le  comte  de  Vaubercey,  au  château  de 
genost,  par  villenauxe  (Aube),  reçu  le  12  f 
1882. 

Démissionnaires. 

M.  Chaland  (Léon),    négociant   à  Saint^hai 

membre  titulaire. 
M.  Dugueyt  (Charles),  à  Lyon,  membre  titi 
M.  l'abbé  Mazeran,  curé  de  Saint-Georges  ( 

roilles,  membre   titulaire. 


MAI  -  AOUT  1882 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 

Proeè0-verbal  de  l'Assemblée    générale 

"du  i«<'  Juin  i99«. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCINS^ 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  d'Avaize,  de  Becdelièvre, 
Brassart,  Choussy,  Desjoyaux,  Dugas  de  la  Gaton- 
nière,  V.  Durand,  Epitalon,  Granger^  Grellet  de  la 
Deyte,  Huguet,  Jeannez,  Jordan  de  Sury,  Joulin, 
abbé  Laurent,  de  Luvigne,  de  Montrouge,  E.  Morel, 
G.  Morel,  comte  de  Neufbourg,  abbé  Ollagnier,  ba- 
ron des  Périchons,  abl)é  Peyron,  W.  Poidebard, 
comte  de  Poncins,  abbé  Pugnet,  abbé  Relave, 
Révérend  du  Mesnil,  J.  Rony,  L.  Rony,  baron  de 
Rostaing,  du  Sauzey,  Testenoire-Lafayette,  abbé 
Trabucco,  comte  de  Vaubercey,  abbé  Vernay,  abbé 
Versanne. 

MM.  le  comte  de  Charpin,  Gonnard,  de  Viry  et 
Vachez  ont  écrit  pour  exprimer  leur  regret  do  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Fixation  de  Vépoquc  de  V Assemblée  générale  annuelle. 

M.  le  Président  dit  que  le  Conseil  d'administra- 
tion a  cru  devoir   avancer  l'cpoque   de  rAssemblco 
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générale,  qui  était  tenue  d'ordinaire  en  décembre. 
Plusieurs  raisons  Ty  ont  déterminé.  A  l'époque  de 
l'année  où  nous  sommes  parvenus,  les  jours  sont 
plus  longs,  les  voyages  plus  faciles.  Les  comptes 
de  l'année  précédente  sont  en  état  d'être  apurés  ; 
le  budget  additionnel  de  Texercice  courant  et  le 
budget  ordinaire  de  l'année  suivante  peuvent  être 
votés  en  temps  utile.  Enfin,  le  programme  et  le 
jour  de  l'excursion  archéologique,  qui  a  lieu  dans 
la  belle  saison^  peuvent  être  définitivement  fixés. 

M.  le  Président  invite  l'Assemblée  à  faire  con- 
naître si  elle  adopte  sur  ce  point  les  vues  du 
Conseil.  Sa  décision  servira  de  irègle  à  l'avenir. 

La  Société  consultée  se  prononce  à  l'unanimité 
pour  la  tenue  de  l'Assemblée  générale  au  prin- 
temps. 

Exposé  de  la  situcUion  générale  de  la  Société. 

M.  le  Président  reprend  la  parole  pour  présenter 
l'exposé  de  la  situation  générale  de  la  Société. 

Depuis  l'Assemblée  grénérale  tenue  le  12  décem- 
bre 1881,  dix  membres  nouveaux  sont  venus  pren- 
dre place  dans  les  ran^çs  de  la  Compagnie.  Ce  sont 
MM.  P.  Bouchetal-Laroche,  Choussy,  J.-B.  Deville, 
Dugas  de  la  Gatonnière,  baron  Hector  des  Péri- 
chons,  Portier,  abbé  Theillière,  abbé  Vîrieux,  mem- 
bres titulaires,  et  MM.  Grellet  de  la  Deyte  et  le 
comte  de  Vaubercey,  membres  correspondants. 

Trois  membres  titulaires,  MM.  Chaland,  Dugueyt 
et  l'abbé  Mazeran,  ont  donné  leur  démission. 

Le  nombre  des  mem])res  de  la  Société,  qui  était 
de  210,  atteint  donc  aujourd'hui  le  chiffre  de  217. 

La  bibliothèque  s'est  enrichie  de  plusieurs  dons 
nouveaux  dus  à  la  générosité  de  MM.  Avril,  Bé- 
gule,   comte   de   Charinn -Feugerolles,    Chassaing, 
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Puy  de  la  Bastie,  Révérend  du  Mesnil,  de  Rostaing, 
abbé  Theillière,  Thevenin,  Vachez,  de  Villefosse.  M. 
le  Président  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de 
gratitude  de  la  Société  envers  les  donateurs.  Il 
croit  devoir  payer  le  tribut  d'un  spécial  hommage 
à  M.  le  comte  de  Gharpin-Feugerolles,  ce  repré- 
sentant à  la  Diana  des  temps  chevaleresques,  qui 
consacre  si  noblement  sa  fortune  et  ses  veilles  à 
la  publication  de  tant  de  magnifiques  travaux. 

La  Société  avait  cessé  de  recevoir  le  Bulletin 
monumental  et  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes. 
Le  Conseil  a  jugé  qu'il  était  convenable  de  s'abon- 
ner de  nouveau  à  ces  excellentes  publications.  La 
collection  en  sera  ultérieurement  complétée  par 
l'acquisition  des  volumes  qui  manquent. 

La  Diana  a  été  abonnée  aussi  à  la  Bévue  ar- 
cfiéologique. 

Les  papiers  et  travaux  personnels  de  M.  Gras,  le 
regretté  secrétaire  de  la  Société,  ont  été  récemment 
acquis  pour  la  bibliothèque  ;  avant  d'être  mis  à  la 
disposition  des  travailleurs,  ces  papiers,  qui  com- 
prennent beaucoup  de  cahiers  et  de  feuilles  volan- 
tes, devront  d'abord  être  classés  et  fixés  par  la  re- 
liure. 

Le  tome  VII  des  Mémoires  est  en  grande  partie 
imprimé  et  pourra  être  distribué  prochainement. 
Le  Bulletin  trimestriel  paraît  régulièrement  et  M. 
le  Président  se  plaît  à  remercier  M.  Huguet  du  soin 
et  de  l'exactitude  qu'il  apporte  à  son  impression. 

Le  catalogue  sur  cartes  de  la  bibliothèque,  œuvre 
considérable,  a  été  recopié  en  entier  par  le  zélé 
bibliothécaire  de  la  Diana,  M.  Rochigneux,  et  sous 
peu  l'imprimeur  pourra  en  être  saisi. 

La  situation  financière  de  la  Société  est  bonne, 
comme  en  témoignent  les  comptes  qui  seront  sou- 
mis à  l'Assemblée  par  M.  le  trésorier. 


i... 
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Les  études  forézieiines,  que  la  Société  a  pour  but 
de  promouvoir,  ont  récemment  acquis  un  nouvel 
organe  par  la  fondation  de  Y  Ancien  Forez^  due  à 
Tinitiative  de  notre  confrère  M.  Révérend  du  MesniK 
M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  et  une  longue 
vie  a  cette  publication. 

Comptes  du  trésorier. 

Les  comptes  de  M.  le  trésorier  pour  Tannée  1881 
sont  présentés  à  l'Assemblée,  qui  les  approuve 
(Voir  annexe  n<»  I). 

Budget  additionnel  de  1882  et  budget  ordinaire  de  1883. 

M.  le  Président  soumet  à  l'Assemblée  le  projet 
de  budget  additionnel  pour  1882  préparé  par  le 
Conseil  d'administration. 

Il  fait  connaître  que  le  Conseil  s'est  préoccupé 
des  movcns  d'arriver  à  une  installation  meilleure 
des  travailleurs  pendant  la  mauvaise  saison.  Il  est 
très  difficile  de  maintenir  la  grande  salle  à  une 
température  convenable,  et  la  seule  solution  pratique 
paraît  être  de  disposer  unepièce  du  bàtiment-annexe 
pour  en  faire  une  salle  de   travail   pendant  l'hiver. 

M.  le  baron  de  Rostaing  fait  remarquer  que  le 
chauffage  de  la  grande  salle  est  nécessaire  pour 
la  conservation  des  collections  non  moins  que  pour 
la  commodité  des  travailleurs. 

Il  est  répondu  à  cette  observation,  que  l'établisse- 
ment d'un  cabinet  de  travail  spécial  n'exclut  pas  le 
chauffage  de  la  grande  salle,  dans  un  but  d'aération; 
mais  que  les  joints  sans  nombre  du  lambris  peint 
qui  la  recouvre,  et  qu'abrite  un  simple  toit,  rendront 
toujours  impossible  d'éviter  une  énorme  déperdition 
d'air  cliaud.  C'est  riiumidité,  plutôt  que  le  froid, 
qui  est  à  redouter  i)0ur  les  collections.  Une  circu- 
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lotion    d'oir  plus  active  dans  les  vitrines  serait  sans 
doute,  le   meilleur  moyen  de  la    combattre. 

M.   le    Président  dit  qu'il  y  aura  lieu  de  consulter 
un  ingénieur  spécialislo  sur  les  mesures  à  ado]»[ci'- 
Le  budget  additionnel  est  voté. 
L,' Assemblée  vote  ensuite  le    budget  ordinaire  de 
1883  (Voir  annexes  n""  Il  et  111). 

M.   le  Président  constate  de    nouveau    que    lu  si- 
tuation financièrede  la  Société  est  très-satisfaisante. 
puisque  le  budget  additionnel  se  solde  par   un  ex- 
cédant de  recettes  d'environ    3.000   francs.    Il    sera 
toutefois  d'une  bonne  gestion  de  garder  une  pjirtie 
importante,  sinon  la  totalité  de  cette  somme  en  ré- 
serve. Le  budget  ordinaire  est  établi  en    équilibre; 
il  est  nécessaire  de  posséder  un  fonds  qui,  disponible 
en  temps  ordinaire,  assure  le  paiement  des  dépen- 
ses courantes   sans    attendre   la    rentrée   intégrale 
des  cotisations,    et   qui,    à  l'occasion,   permette  de 
passer  des  jours  difficiles,  ou  même   de  faire   une 
dépense  exceptionnelle  et  imprévue  dont  l'utilité 
serait  démontrée. 

Souscription  pour  le  rachat  des  marbres  de  la  Bâtie. 

M.  le  Président  annonce  que  les  marbres  de  la 
BiHie  ont  quitté  Lyon.  Ils  sont  en  ce  moment  entre 
les  mains  de  M.  Peyre,  marchand  d'antiquités  ù 
Paris,  et,  la  somme  que  celui-ci  en  demande  est  si 
élevée,  que  toute  pensée  de  rachat  doit  être  aban- 
donnée pour  le  moment. 

En  cet  état  de  choses,  il  semble  qu'il  y  ait  lieu 
de  délier  de  leurs  engagements  les  personnes  qui 
avaient  bien  voulu  promettre  leur  concours  pét  ii- 
niaire  à  la  Société  en  vue  de  ce  rachat,  et  d'aniui- 
ler  la  souscription. 

L'Assemblée  se  range  à  cet  avis.  Sa  décision  sera 
portée  à  la  connaissance  des  souscripteurs. 
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Fouilles  au  théâtre  de  Moind. 

Il  est  donné  communication  à  l'Assemblée  d'un 
plan  du  théâtre  de  Moind,  dressé  par  le  service 
des  Ponts  et  Chaussées  et  faisant  connaître  le  résul- 
tat des  fouilles  à  ce  jour. 

Depuis  la  visite  de  la  Société  sur  les  lieux,  le  28 
février  dernier,  la  région  sud  de  Thémicycle  a  été 
explorée  et  Ton  a  reconnu  le  mur  en  éventail, 
pourvu  extérieurement  de  contreforts,  qui  le  limi- 
tait en  matin.  Une  profonde  tranchée  transversale 
et  divers  sondages  ont  été  pratiqués  dans  la  cat>ea. 
Ils  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs  murs 
s'entrecroisant  dune  manière  fort  irrégulière  et  qui 
n'appartiennent  pas  d'une  manière  certaine  au  mo- 
nument primitif.  On  n'a  pas  rencontré  de  gradins 
en  maçonnerie,  ni  réussi  à  déterminer  l'emplace- 
ment exact  du  podium. 

D'autres  sondages  ont  été  portés  au  nord-est  de 
la  scène,  pour  vérifier  si  les  dépendances  de  celle- 
ci  ne  s'étendaient  pas  plus  loin  de  ce  côté  ;  ils  n'ont 
rien  fait  découvrir  de  plus. 

Enfin  l'on  s'est  assuré  que  la  salle  qui  occupe 
l'angle  nord  du  théâtre  n'était  pas  élevée  sur  un 
étage  souterrain. 


;!/ 


Excursion  archéologique  à  Souoigny 
et  Bourbon-VArchambault. 

Après  avoir  entendu  MM.  Testenoire-Lafayette, 
Jeannez  et  Barban,  membres  de  la  Commission 
chargée  de  préparer  l'excursion  de  Souvigny  et  Bour- 
bon-l'Archambault,  l'Assemblée  fixe  au  lundi  soir, 
3  juillet,  le  rendez-vous  général  à  Moulins.  Le  len- 
demain sera  consacré  à  la  visite  de  Bourbon-l'Ar- 
chambault  et  de  Souvigny,  et  le  surlendemain  à 
celle  de  Moulins, 
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Eglise  du  Moutier  de  Thiers. 

Il  est  donné  connaissance  à  TAssemblée,  de  Tétai 
où  en  est  la  grave  question  des  travaux  à  exécu- 
ter dans  réglise  du  Moutier  de  Thiers,  en  faveur 
de  laquelle  la  Société  a  émis  un  vœu  dans  sa  der- 
nière   réunion. 

Deux  projets,  émanés  de  deux  architectes  diffé- 
rents, sont  en  présence.  L'un  supprime  une  partie 
de  l'édifice  ;  l'autre  le  conserve  dans  son  intégrité, 
moyennant  un  accroissement  de  dépense  de  5  à  6.000 
francs  seulement,  la  dépense  totale  n'excédant  pas, 
dans  cette  hypothèse,  26  ou  27.000  francs. 

La  fabrique  de  l'église  offre  11.000  francs.  L'admi- 
nistration municipale  s'opposera  énergiquement  au 
projet  impliquant  une  mutilation  de  l'édifice  ;  elle 
acceptera  au  contraire  celui  qui  le  conserve  en 
entier. 

Le  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme  a  été  saisi  de 
l'afifaire  dans  la  session  d'avril.  M.  Duchasseint, 
député  de  Thiers,  et  le  rapporteur,  ont  fortement 
insisté  pour  la  restauration  complète  du  monument. 
M.  le  Préfet  a  promis  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
obtenir  du  Gouvernement  une  subvention  impor- 
tante. Enfin,  le  Conseil  général  a  émis  le  vœu  que 
la  restauration  dont  il  s'agit  soit  entreprise  le  plus 
tôt  possible. 

L'Assemblée   entend  ces  détails  avec  satisfaction. 

Inscriptions  à  Saint-Germain-Laval  et  à  Saint-Polgue. 

M.  Vincent  Burand  fait  la  communication  sui- 
vante : 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété deux  inscriptions  dont  j'ai  récemment  relevé 
le  texte. 
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La  première  est  celle  de  la  cloche  qui  sert  de 
timbre  à  rhorloge  publique  de  Saint-Germain-Laval. 
Cette  cloclie,  placée  dans  un  lanternon  à  jour  qui 
surmonte  la  tour  de  la  vieille  église  de  la  Madeleine, 
passait  jadis  pour  être  fort  ancienne,  car  on  avait 
cru  y  lire  la  date  de  1020  (1).  M.  Ghaverondier  s'était 
assuré,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  que  l'ins- 
cription était  en  lettres  brisées  du  XV®  ou  XVI' 
siècle  ;  mais  la  difficulté  et  même  le  danger  d'une 
ascension  dans  cettp  partie  des  charpentes  n'avaient 
pas  permis  jusqu'ici  d'en  prendre  une  copie  exacte 
et  complète. 

Des  travaux  exécutés  depuis  peu  ayant  rendu 
plus  facile  l'accès  du  lanternon,  nous  avons  pu,  M. 
Beaujeu,  maire  de  Saint-Germain,  et  moi,  examiner 
la  cloche  de  près  et  en  déchiffrer  ainsi  la  légende; 
elle  constate  que  le  timbre  fut  refait  en  1559  par 
les  soins  du  consulat,  avec  addition  de  trois  quin- 
taux de  métal  neuf  : 


;» 


t  ths.  maftia.  te.  relotjje.  0m*  refondu,  et.  Ae. 
tr0g8.  qutntaulx.  mm.  trjessu.  pr.  Us  ||  eirnseurs. 
jet.  aMtana.  4e.  la.  uitlie.  l.  m.  tj*'.  l.  rtitt. 
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Les  mots  sont  séparés  par  des  fleurs  de  lys  en 
guise  de  points.  La  première  ligne  commence  par 
une  croix  pâtée  élevée  sur  plusieurs  degrés;  la  se- 
conde par  un  buste  d'apôtre  nimbé,  et  elle  se  ter- 
mine par  une  fleur  de  lys  plus  petite,  suivie  d'un 
groupe  d'ornements  disposés  sans  ordre  :  fleurs  de 
lys  de  diff^érentes  grandeurs,  roses,  feuilles  de  char- 
don et  petite  figure  de  saint  Michel  Archange. 


il 


(i)  Aug.  Bernard,   Histoire  du  Forez,  t.  I.  Preuves,  p.  31. 
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Au-dessous,  dans  une  large  zone  vide,  sont  dis- 
posés symétriquement  les  sujets  suivants  :  — 1»  La 
Vierge  debout,  couronnée,  tenant  Tenfant  Jésus 
dans  ses  bras;  —  2°  Saint  Jean-Baptiste  ; —-"3°  ^fl^riws 
Dei  avec  une  croix  de  résurrection  et  cette  légende 
en  capitales  romaines,  AGNVS  DEI  Q[ui  tallis peccata 
mundi  mt]SERERE  NOBIS,  dans  une  gloire  aux 
rayons  alternativement  droits  et  ondulés  ;  -—  4° 
Evèque  debout  et  bénissant  (Saint  Germain);  —  5° 
Saint  Michel  Archange,  en  costume  de  chevalier, 
terrassant  le  dragon  ;  6«  Écu  de  France  surmonté 
d'une  couronne  simple  fleurdelysée.  Plusieurs  de 
ces  figures,  notamment  la  seconde  et  la  cinquième, 
m'ont  paru  identiques  à  des  reliefs  qu'on  observe 
sur  des  cloches  fondues  par  des  membres  de  la  fa- 
mille Mosnier. 

On  lit  ensuite,  sur  une  seule  ligne  : 

tjeghia  ttXx  Xtiàxt  alleluga  h  ijujen  nijeluîsti  ^0rtarie 
alUIu^a  xtmxxmi  Buut  ixûi  ora  ^rir  nobis  itm. 

Après  le  mot  letare,  est  un  blanc  assez  long  rem- 
pli par  une  figurine  de  saint  Michel  Archange  dis- 
posée horizontalement,  une  feuille  de  chardon,  une 
fleur  de  lys  et  une  rose.  Pareil  groupe  se  voit  après 
le  mot  dixii  ;  enfin  la  ligne  se  termine  par  une 
feuille  de  chardon,  une  fleur  de  lys  et  une  rose. 

Le  mot  oe  est  sans  doute  pour  eo,  par  transposi- 
tion de  lettres.  On  remarquera  les  formes  quen  et 
Deon,  pour  quemeiDeum,  témoignage  d'une  ancienne 
prononciation  de  ces  finales  latines.* 

Sur  les  deux  faces  de  la  cloche,  grandes  croix  à 
branches  égales  formées  chacune  d'une  croix  grec- 
que centrale  et  de  quatre  croix  pareilles  élevées  sur 
plusieurs  degrés  et  opposées  deux  à  deux.  Les  bran- 
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ches  sont  terminées  par  des  fleurs  de  lys.  Ces  croix 
offrent  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  que 
porte  le  célèbre  bourdon  de  Notre-Dame  de  Mont- 
brison. 

La  fonte  est  superbe.  Les  caractères  sont  d'une 
grande  beauté  et  les  figurines  bien  venues.  Le  style 
de  la  plupart  des  matrices  est  celui  du  XV*  siècle  ; 
cependant  le  buste  d'apôtre  qui  commence  la  seconde 
ligne  et  le  charmant  petit  relief,  représentant  saint 
Michel  Archange,  employé  comme  remplissage  dans 
les  blancs  du  texte,  appartiennent  à  l'art  de  la  Re- 
naissance. 

La  seconde  inscription  que  je  présente  à  la  Com- 
pagnie est  l'épitaphe  d'Antoine  d'Augerolles,  sei- 
gneur de  Saint-Polgue  et  de  Roche-la-Molière,  et 
de  Jean  d'Augerolles  son  fils  ;  elle  est  conservée 
dans  l'église  de  Saint-Polgue,  rebâtie  de  nos  jours. 
Ce  texte  n'est  pas  inédit,  mais  la  version  qu'en  a 
donnée  M.  Gras,  sous  le  n°  99  de  ses  Inscriptions 
Joré::ienneSy  et  la  description  donnée  par  le  même 
auteur  des  sculptures  qui  l'accompagnent  n'étant 
pas  exactes  de  tout  point,  il  ne  semble  pas  inutile 
de  le  publier  de  nouveau. 

Voici,  ligne  pour  ligne,  cette  inscription  : 

SL  GIST.  MESSIRE  ANTHOINE 
DOGEROLLES.  SEIGNEVR.  DE 
ST.  POLGVE.  DECEDE.  LE.  DE 
RNIER.  lÔR.  DE.  MARS.  ET.  NO 
BLE.  lEHAN.  DOGEROLLES 
SON.  FILZ.  LE.  8E.  APVRIL 
TOVE.  DEVLX.  LAN.  1584  (sic) 
REQVIESCAN.       IN.       PAGE  (sic) 

<r  Les  points  qui   séparent  les  mots  sont  triangù- 
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laires.  L'inscription  est  gravée  sur  une  tablette 
oblongue  mesurant  0™  59  sur  0""  35.  Au-dessus  et 
au-dessous  règne  une  plate  bande  ornée  de  volu- 
tes courantes.  A  gauche,  est  sculpté  en  bas-relief 
un  ange  debout,  les  ailes  abaissées,  les  mains 
jointes,  et  dont  le  corps  se  termine  en  gaîne  à  sa 
partie  inférieure.  Il  a  pour  pendant  un  autre  ange 
à  demi  tourné  vers  la  droite  et  soutenant  un  car- 
touche sur  lequel  sont  gravées  les  lettres  IHS 
surmontées  d'une  croix.  Ces  sculptures  sont  d'une 
mauvaise  exécution.  La  pierre  employée  est  le  grès 
de  Saint-Etienne.  Il  manque  probablement  une 
table  ou  corniche  supérieure. 

La  mort  d'Antoine  et  Jean  d'Augerolles  est  un 
des  plus  tragiques  épisodes  de  l'histoire  du  Forez. 
On  sait  qu'ils  furent  blessés  h  mort,  le  samedi 
saint  de  l'année  1584,  par  leur  parent  Aymar  de 
Saint-Priest  et  ses  aflfidés,  à  l'occasion  d'un  diffé- 
rend survenu  entre  eux  touchant  les  limites  de 
leurs  juridictions  respectives  de  Saint-Priest-en- 
Jarez  et  Roche-la-Molière.  M.  de  la  Tour-Varan  a 
publié  plusieurs  documents  relatifs  à  ce  meurtre 
et  aux  procédures  qui  en  furent  la  conséquence, 
dans  sa  Chronique  des  châteaux  et  abbayesy  t.  II, 
p.  203  et  suivantes. 

Inscription  provenant  de  l'ancienne  église 
de  Saint-André   à  Montbrison. 

M.  Vincent  Durand  dit  qu'il  a  vu  ce  matin,  en 
compagnie  de  MM.  Barban  et  W.  Poidebard,  un 
bénitier  en  pierre  qui  vient  d'être  découvert  au  cours 
de  la  démolition  d'une  maison,  rue  du  Collège,  n*»  2, 
au  nord  de  l'emplacement  occupé  jadis  par  l'église 
de  Saint-André. 

C'est  une  vasque  ovale,  dont  le  grand  diamètre 
mesure  1*18  et  le  petit  O'^TS,  sur  0'"46  de  hauteur. 
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La  face  antérieure  porte  cette  inscription,  en  capi 
taies  romaines  faisant  saillie  sur  le  fond  (1): 

BENOIT  •  DE  •  PEACIEV  •  ET  •  ANTOINE 
GHOVON  •  MARGVILIERS  •  DE  •  LEGLIZE  •  S^ 
ANDRE  •  ON  •  FAIT  •  FAIRE  •  CE  •  PRESENT 
BENETIER  •  ce  '  iovr  '  dix  •  SEPTIEME 

DE  •  MARS 
1 •5-9-4 


i  I, 


Le  mot  Benoit  était  peut-être  précédé  d'une  croix 
emportée  par  une  cassure  de  la  pierre.  A  la  seconde 
ligne,  les  lettres  M  et  A  sont  liées.  La  quatrième  a 
beaucoup  souffert  ;  la  lacune  qu'elle  présente  a 
été  comblée  en  s'aidant  de  quelques  vestiges  peu 
distincts  de  caractères  et  en  supputant  le  nombre 
de  ceux  qui  manquent.  La  5«  ligne  a  été  presque 
complètement  enlevée  par  la  maladresse  des  ouvriei*s 
chargés  de  transporter  la  pierre  dans  le  jardin  de 
M.  Olivier,  rue  des  Pénitents,  n°  4,  où  on  la  voit 
aujourd'hui  ;  la  trace  encore  fraîche  des  lettres 
permet  toutefois  de  les  lire  assez  facilement. 

Statue  et  inscription  à  Essertines-en-Châtelnetif- 

M.  Tabbé  Relave,  au  nom  de  M.  l'abbé  Virieux 
et  au  sien,  donne  les  détails  suivants  sur  le  saint 
Pierre  ou  le  saint  Pierrot  d'Essertines-en-Chàiel- 
neuf. 

Ce  saint  est  une  statue  en  pierre  grossière 
du  pays,   qu'on  trouve  à  un  quart  de  lieue  niMlolj» 


i.  J 


;i)  li'inscription  n'avait  pu  tout  d'abord  être  entièrement 
déchiffrée.  Nous  en  donnons  le  texte  tel  qu'il  a  été  conipU'i<' 
par  MM.  l'abbé  Relave  et  Rochiirneux,  à  la  suite  d'un  nouvel 
et  minutieux  examen. 
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du  village,  dans  un  litimeau  appelé  les  Fau.  Elle 
représente  un  homme  à  longs  cheveux,  vêtu  d'une 
veste  de  paysan,  qui  semble  avoir  la   main   droite 


dans  sa  poche,  et  tenir  de  la  gauche,  ix  la  hauteur 
de  la  hanche  et  appuyé  au  corps,  une  sorte  de  vase 
cylindrique;  elle  mesure  90  centimètres  et  se  ter- 
mine un  peu  au-dessus  du  genou.  Elle  est  très 
tîfossièrement  façonnée;  le  dos  n'est  pas  travaillé; 
récartement  des  bras,  pas  plus  que  celui  des  jam- 
bes, n'est  évidé  ;  on  distingue  dans  les  orbites  des 
yeux,  des  traces  de  plomb  et  de  fer. 
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La  situation  en  est  assez  caractéristique.  Elle  est 
comme  plantée  à  la  pointe  que  forme  un  champ  en 
s'avançant  entre  deux  chemins,  en  face  d'un  troi- 
sième ;  les  chemins  étant  creux,  elle  se  dressç 
au  sommet  du  tertre,  dans  l'attitude  rigide  des  œu- 
vres rudimentaires,  et  domine  tout  un  entassement 
de  grosses  pierres  qui  ne  sont  peut-être  là  que  pour 
soutenir  la  terre,  mais  qui  pourraient  appar- 
tenir à  quelque  vieux  monument  d'une  superstition 
locale.  Elle  est  orientée  au  levant  et  regarde  la 
plaine.  Bien  qu'évidemment  profane,  elle  est  à  demi 
vénérée  par  les  liabitants  du  pays,  qui  du  reste  ne 
savent  absolument  rien  sur  son  compte,  sinon  qu'ils 
l'ont  toujours  vue  là. 

Ce  qu'ils  n'avaient  pas  toujours  vu,  c'est  une 
inscription  que  les  eaux  ont  mise  à  nu  il  y  a  quel- 
ques mois,  et  qui  se  trouve  gravée  sur  une  des 
pierres  dont  il  vient  d'être  question.  La  pierre,  assez 
massive,  est  encore  enfoncée  dans  la  terre  :  sa  par- 
tie supérieure  a  été  seule  dénudée  par  les  eaux  ; 
elle  présente  une  face  rectangulaire  de  0°»  45  de 
largeur  sur  0"  20  à  O™  25  de  hauteur  qui  paraît 
avoir  été  légèrement  aplanie  pour  recevoir  l'ins- 
cription. 

Cette  inscription  (dont  nous  donnons  ici  la  re- 
production) se   continuait-elle  î  La  grossièreté  du 
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grain  de  la  pierre  et  ses  profondes  rugosités  ne 
permettent  guère  de  s'en  rendre  compte.  Le  !«*• 
caractère  est  certainement  identique  au  6«,  le  3« 
au  5%  et  le  4«  au  dernier.  Le  point  placé  après  les 
cinq  premiers  est  douteux;  l'appendice  du  Q  pour- 
rait bien  aussi  n'être  qu'une  rugosité  de  la  pierre 
et  il  faudrait  alors  lire  un  O  ;  TA  est  admirable- 
ment formé.  Au-dessus  de  l'inscription,  une  en- 
taille assez  profonde  a  été  faite  dans  l'épaisseur  de 
la  pierre  comme  pour  recevoir  une  tige  de  fer. 

Faut-il  voir  dans  cette  figure  bizarre  et  dans 
l'inscription  qui  seml)Ie  l'accompagner  une  œuvre 
très-ancienne  et  d'une  valeur  archéologique  quel- 
conque, ou  simplement  l'ouvrage  relativement 
moderne  de  quelque  artiste-amateur  de  la  localité  ? 
Aux  doctes  à  en  décider. 

Croix  de  cimetière  aoec  garniture  de  lumières, 
à  Saint-Didier-sur-Rochefort, 

M.  Vincent  Durand  rappelle  que  la  Société  possède 
depuis  longtemps  dans  ses  collections  une  espèce 
de  couronne  ou  galerie  en  tôle  découpée  à  jour, 
dont  la  provenance  et  la  destination  étaient  égale- 
ment inconnues.  Dans  une  récente  excursion  à  Saint- 
Didier-sur-Rochefort,  il  a  rencontré  un  objet  ana- 
logue encore  en  place. 

A  l'angle  d'une  maison  du  hameau  de  TAgasse 
(près  duquel  on  voit  une  belle  pierre  branlante),  est 
adossée  une  modeste  croix  de  fer,  simple  tige  carrée 
de  1"60  environ  de  hauteur,  sur  laquelle  est  gou- 
jonné un  croisillon  de  fer  plat,  découpé  en  fleurs 
de  lys  à  ses  extrémités.  Le  point  de  jonction  est 
caché  par  une  sorte  de  lanterne  cylindrique  haute 
de  0"»065,  sur  un  diamètre  de  0^12,  complètement 
fermée  en  dessus  et  en  dessous  par  deux   disques 


un  peu  plus  larges;  le  tambour,  élégamment  ajouré 
par  des   arcatures  trilobées,   offre  la  plus  grande 


analogie  avec  la  couronne  conservée  â  la  Diana. 
Sur  le  plateau  supérieur,  qu'entoure  un  reliord  cré- 
nelé, s'élève  une  courte  tige  cylindrique.  Il  résulte 
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de  renseignements  pris  sur  les  lieux  qu'elle  était 
destinée  à  recevoir  un  cierge.  La  lanterne  tourne 
librement  sur  la  douille  du  croisillon.  Elle  devait 
être  soutenue  autrefois  à  l'intérieur,  et  peut-être 
maintenue  dans  une  position  fixe,  par  une  goupille 
horizontale,  traversant  un  trou  rectangulaire  prati- 
qué dans  la  douille. 

Sur  la  face  antérieure  de  Tarbre,  immédiatement 
au-dessous  de  la  lanterne,  est  appliquée  une  bande 
de  fer  plat  longue  de  0™  22,  large  de  0'"  06,  et  sus- 
ceptible  de   glisser  à  frottement  au  moyen   d'une 
bride.  Cette  bande  possède  un  cran  à  son  extrémité 
supérieure,  qui  est  coupée  carrément  et  sur  laquelle  , 
repose  la  lanterne.  L'extrémité  inférieure,  deux  to\s 
recourbée  à  angle  droit,  porte  une  tige  cylindrique,  ^ 
semblable  à  celle  qu'on  voit  sur  la  lanterne  et  dont 
la    destination   doit   être  la  même.  On  remarque •à1^5 
mi-hauteur,  une  petite  traverse  horizontale  termi- 
née par  deux  tenons,  jadis  rivés,  qui  retenaient  une 
pièce  aujourd'hui   perdue.    On  peut   supposer  que 
celle-ci   appartenait  au  bâti  d'une  lanterne  fermée, 
dans  laquelle  brûlait  le  cierge  inférieur. 

Une  tige  de  fer,  brisée  et  déviée  de  la  verticale, 
surmonte  la  croix;  un  coq  tournait  sans  doute  à 
sa  pointe.  Trois  rivets,  encore  subsistants  aux  ex- 
trémités libres  du  croisillon  et  faisant  saillie  par 
derrière,  devaient  servir  à  fixer  d'autres  pièces  rap- 
portées, feuillages  ou  fleurons.  Le  Christ  est  relati- 
vement moderne;  il  a  peut-être  remplacé  un  crucifix 
de  plus  grande  dimension,  dont  les  points  d'attache 
semblent  indiqués  par  des  trous  dans  les  branches 
latérales  et  inférieure.  Un  quatrième  trou  dans  la 
branche  supérieure  marque  l'emplacement  du  titre. 

Le  pied  de  l'arbre  se  divise  en  quatre  supports, 
qui  servent  à  le  fixer  sur  une  table  de  pierre  ; 
celle-ci  repose  à  son  tour  sur  un  dé   pourvu  d'une 
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base  et  d'un  couroiuieinent  pris  dans  le  même  bloc, 
ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  certains 
cippes  et  petits  autels  antiques.  Néanmoins  ce  dé, 
en  granit  grossier  du  pays,  ne  porte  aucune  ins- 
cription et  il  peut  très  bien  être   moderne. 

La  croix  de  TAgasse  provient  du  bourg  de  Saint- 
Didier,  où  elle  surmontait,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  le  mur  de  clôture  de  Tancien  cimetière 
situé  autour  de  Téglise  et  aujourd'hui  converti  en 
place  publique  (1). 

Il  est  permis  de  lo  (considérer  comme  un  dernier 
souvenir  des  fanaux  de  cimetière  érigés  aux  XII® 
et  XI1I«  siècles,  et  il  serait  intéressant  de  rechercher 
les  monuments  similaires  qui  pourraient  exister 
encore  en  Forez. 

Bas^relief  provenant  de  Pommiers, 

Un  bas-relief  provenant  d'une  maison  particulière, 
à  Pommiers,  et  acquis  tout  récemment  par  la 
Diana,  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Il  est  partagé  horizontalement,  par  un  rinceau, 
en  deux  registres.  Dans  le  premier,  un  loup  attaque 
une  chèvre  dont  il  est  séparé  par  un  arbre.  Le 
registre  inférieur  présente  deux  médaillons  juxta- 
posés formés  par  des  entrelacs  de  filets  doubles  : 
Tun  contient  un  cygne  et  l'autre  un  lion. 

Une  baguette  sert  d'encadrement  au  bas-relief, 
qui  a  dû  être  encastré  dans  une  muraille  et  faire 
partie  d'un  ensemble  décoratif. 


(1)  L'ancien  cimetière  do  Saint-Didier  a  conservé  plusieurs 
petits  monuments  assez  curieux.  Ce  sont  des  niches,  abritant 
chacune  un  bénitier,  qui  sont  pratiquées  soit  dans  les  murs 
de  l'église,  soit  dans  ceux  des  maisons  continues  au  oiraetière. 
Quelques-unes  sont  accompagnées  de  croix,  d'initiales  et  de 
dates  gravées  sur  la  pierre.  Des  niches  du  même  genre  se 
rencontrent  dans  d'autres  cimetières  de  la   région. 
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La  pierre  est  un  calcaire  blanc.  Elle  a  0"*30  de 
hauteur,  sur  0'"24  de  largeur.  On  avait  commencé  à 
sculpter  sur  une  tranche  des  feuillages  courants  ; 
cette  ébauche  abandonnée  indique  que  le  bloc 
avait  été  primitivement  destiné  à  entrer  dans  une 
orniche  ou  une  frise. 

Le  travail  accuse  Tépoque  romane. 

Au  moment  où  ce  morceau  intéressant  a  été 
acquis,  son  pfopriétaire,  qui  Tavait  retiré  des 
maçonneries  d'une  cheminée,  venait  de  l'incruster 
dans  le  mur  d'appui  d'un  perron  extérieur.  Il  y 
était  exposé  à  une  mutilation  presque  certaine  et 
a  paru  mériter  qu'on  lui  donnât  un  asile  dans  les 
collections  de  la  Société. 

Tête  sculptée  trouvée  rue  de  la  Madeleine^ 

à  Montbrison. 

M.  Louis  Rony,  au  nom  de  M"«  Louise  Soleillant, 
fait  hommage  à  la  Société  d'une  tête  en  pierre,  deux 
tiers  de  grandeur  naturelle,  qui  vient  d'être  décou- 
verte dans  la  cave  d'une  maison  en  réparation,  rue 
de  la  Madeleine,  n°  10,  à  Montbrison. 

Cette  tête  paraît  être  celle  du  Christ.  Elle  est  d'un 
bon  travail  et  appartient  à  l'art  du  XIV®  siècle. 

Un  long  crampon  de  fer,  encore  fixé  à  la  partie 
postérieure  de  la  tête,  indique  que  la  statue  dont 
elle  faisait  partie  était  appliquée  sur  un  fond.  Peut- 
être  occupait-elle  le  tympan  d'un  portail. 

La  séance  est  levée. 

Le  président j 

C*«  de  PoNCiNs. 

Le  secrétairej 
V.  Durand. 
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ANNEXE    N°    I. 
CMmpte  de  «m^Im    de  l'e^relee    t»9i. 

l-»  BUDGET  ORDINAIRE 


Recettes 


1.  Subvention     de     la 

ville  de  Montbrison 

'2.  Subvention  de  l'Etat 

3.  Vente    de    publica- 

tions éditées  par  la 
Société 

4.  Cotisations  à  30  fr. 

5.  Id.  à  15  fr. 

6.  Intérêts  de  fonds  en 

dépôt 

Totaux 


recettes  à 

effectuer 

d'après 

le  budget 

200     » 
300     » 


10  » 

3900  » 

900  » 

10  D 


recettes 
ti  effectuer 

après 
vérirlcation 


recettes 
effectuées 


200 

4080 
960 


M 


M 


1) 


102  15 


5320  D  '  5342  15  '  4977  15 


M  0 

3930    » 
945    « 

102  15 


rester  a 
recoovrtr 


200    » 

i)    Il 


0  B 

150  » 

15  • 

365  • 


Dépenses 


1.  Traitement  du  bi- 
bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau. . . . 

3.  Entretien  de  la  salle. 

4.  Chauffasre 

5.  Indemnité  au  con- 
cierge   

6.  Impression  des  Mé- 
moires et  du  Bulle- 
tin  

7.  Achat  de  livres  et 
abonnements 

8.  Reliures 

9.  Frais  d'encaissement 

10.  Dépenses  impré  - 
vues 


dépenses 
prévues 
au  budget 


800  »> 

200  « 

250  « 

100  « 


dépenses 
effectuées 


800  u 

505  30 

161  » 

48  95 


100 


3000  » 

500  » 

150  » 

100  D 


Totaux 


120 


u 


100 


920  20 

204  05 

>  » 

55  10 

160  65 


excédant 
•les  dépenses 
efl^ctu-  es  sur 
les    dépenses 

prévues 


305  30 


6320    f  I  2955  25 
BALANCE 


Recettes  ordinaires. , 
Dépenses  ordinaires 


Excédant  de  recettes, 


crédits 

annulés 

faute 

d'emploi 


89    » 
51  05 


40  65 


2079  80 

295  95 

150    - 

44  90 


345  95  I  2710  70 


4977 
2955 


15 
25 


2021     90 


n 
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2^  BUDGET  EXTRAORDINAIRE 

Recettes 


1.  Exoédant  de  recet- 
tes du  budget  rec- 
tificatif de  1879.... 

2.  Restes   à  recouvrer 

sur  cotisations  : 
de  1877..       60  » 
de  1878..     235  » 
de  1879..  3735  »    . 
»  Id,  sur  cotisations  de  1 
1880 ' 

3.  Id.  sur  la  subvention 

de  la  ville   pour 

1879 

»  Id.  pour  1880 


recettes 
à    effertanr 

daprès 
le  badget 


1535  05 


4030 


reoettes 
à  efTectner 

après 
▼ériflcation 


1535  05 


4030 


recettes 

effectuées 


1535  05 


4000 


Totaux 


• 

90  r> 

200  » 

200  » 
200  » 

5765  05 

6055  05 

30 

» 

» 

» 

» 

)) 

5565  05 

Dépenses 


dépenses 

prévues 

au  budget 


1200 
800 


200 
300 
500 

0 

» 

200 

» 

» 

o 

» 

» 

3200 

9 

dépenses 
effectuées 


1.  Réparations  à  la 
salle  ,  ouverture 
d'une  porte  de  com- 
munication   

2.  Cîitalofi^ue 

3.  Photoj2fraphie  de  mo- 
numents historiques 

4.  Jetons  de  présence. 

5.  Reliures 

6.  Frais  d'études  et  de 
fouilles 

»  Souscription  pour  la 
restauration  du  trip- 
tyque d'Amhierte... 

»  Excédant  de  dépenses 
de  l'exercice  1880. 
(v.  bulletin,  t.  1", 
p.  77) 

Totaux 

BALANCE 

Recettes  extraordinaires 

Dépenses  extraordinaires 

Excédant  de  recettes 


excédant 
des  dépenses 
effectuéies  sar 
les   dépenses 

prévaes 


0    0 

u   0 

»    D 

0   » 

»    W 

328  » 
384  25 

28  » 

188  »> 

»  » 

100  » 

100  » 

228  70 

228  70 

1228  95 

356  70 

restes 
à  recoUTrer 


D      ]> 


30  » 

60  » 

200  » 

200  » 

490  » 


crédits 

annulés 

faute 

d'emploi 


1200    » 
800    » 

200    » 

»     » 

115  75 

12    » 


» 


»     1» 


2327  75 


5565    05 
1228    95 

4336    10 
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Résultat  général  de  l'exercice  1881 


Recettes  ordinaires «77  15 

kl.       extraordinaires 5ÎJ65  05 


Uépenses  ordinaires 2955  55  I  iioi  on 

1<I.       extraordinaires 123«  95  1  *'<**-" 

Excédant  total  de  recettes  à  reporter 

au  budget  additionnel  de  1632 6358  00 


ANNEXE  N"  II. 
BodscC  adaitlvnnel  de  ■8Bt. 

Recettes. 

\ .  Excédant  de  recettes  de  l'exercice  1881 . . .  635^    i 

î.  Reste    à   recouvrer    du    même    exeidce ,  ' 

savoir:    Sur  cotisations  de  1879 30    (    «^ 

Id.  de  1880 60     {    "*' 

Id.         de  1881 165    ! 

Subvention  de  la  ville  (annéea 

1879.1880,  laSl.) 600 

3.   Fouilles  de  Moind.subvenlioii  du  Ministère.  400 

i.  là.  id.        de  la  Société 

Française  d'Archéologie lôO 

Total  7763 

Dépenses. 

1 .  Réparations    à   la   salle.  Ouverture  d'une 

porte  de  communication lîOO  ' 

2.  Cataloprue 800  i 

3.  l'hotoprraphies  de  monuments  historiques.  ÎOO  i 
i.  Fouilles  de  Moind,  compris  la  location  du 

terrain 1050    ■ 

6.  Souscription  conditionnelle  pour  complé- 

ment  de   la   restauration    du    triptvque 

d'Ambierlo :....  W  ■ 

C.  Acquisition  Gras 800  ■ 

7.  Imprévu 300  ■ 

TOTAL 4750    ' 

BALANCE 

Recettes 1763  » 

Dépenses 4750  ■ 

Excédant  de    recettes 3013  < 
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ANNEXE  NO  III. 
Budget    ordinaire    de     iMS, 

Recettes, 

\  .    Co tisations  à   30  francs 

2-  Cotisations   à   15  francs 

3-  Subvention   de   la   ville 

4  -    Vente  de    publications 

5 .    Intérêts   de  fonds   en  dépôt 

Total 

Dépenses. 

\.   Traitement   du    Bibliothécaire 

2.  Frais  de   bureau   et    port  d'imprimés 

3 .  Entretien  de   la   salle 

4 .  Chauffaîre 

5 .  Indemnité  au  concicrcifc 

6.  Impression  des  Mémoires  et  du  Bulletin 

7.  Achat  de  livres  et  abonnements,   reliures... 

8 .  Frais  d'encaissement 

9 .  Imprévu 

Total 


4100  » 

900  D 

200  » 

10  » 

10  » 

5220  » 


800  » 

400  » 

150  » 

100  » 

100  » 

3000  » 

500  » 

100  » 

70  » 

5220  » 


nvBvemeiit  *t>  I»  hlfellatlièqHe. 


Ont  été  offerts  par  MM.  :  ■ 

Avril  (Alfred),  président  du  tribunal  civil  de 
Montbrison  :  Commission  départementale  de  la 
Loire.  Canal  du  Fores.  Rapport  fait  par  M-  AcrU. 
Saint^Etienne,  1879,  in-8». 

—  Commission  départementale  de  la  Loire. 
Procès-verbaux  des  sessions  d'août  1878  à  avril  1879, 
de  septembre  1880  à  avril  1881.  Saint-Etienne,  1879- 
1881,  2  vol.  in-8». 

—  Conseil  général  du  département  de  la  Loire. 
Procès-verbaux  des  délibérations  et  rapports  de  M. 
le  préfeL  Sessions  d'août  1860,  août  1866,  août  1867, 
août  1868,  août  1869,  avril  et  août  1872,  avril  et  août 
1873,  octobre  1874,  avril  et  août  1875,  avril  et  aoùl 
1876,  décembre  1877,  avril  et  août  1878,  avril  et  août 
1879,  avril  et  août  1880  (avec  supplément)  avril  et 
août  1881.  Saint-Etienne,  1860-1882,  23  vol.  in-8». 

—  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 
Annuaire  de  la  France.  3"  année,  1880.  Paris,  impri- 
merie nationale,  1880,  in-4''. 

—  Prise  de  possession,  en  1772,  par  M.  Challaye, 
des  étangs  dits  d'Uzore,  ou  du  Roi.  —  Extraits  de 
divers  actes.  ~  Requête  présentée  en  1777  au  lieu- 
tenant général  du  bailliage  de  Forez.  —  Rapport 
relatif  à  l'état  actuel  de  le  prise  d'eau  desdits  étangs, 
dressé  par  le  sieur  Mervillon  en  1870.  Montbrison, 
s.  d.,  in-4''. 

Régule  (Lucien):  Meynis  {^.).  Notice  sur  l'ancienne 
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chapelle  de  Fourmère^  son  histoirey  ses  souvenirs.  — 
Consécration  de  la  ville  en  1643.  Lyon,  imprimerie 
catholique,  1882,   in-8'>. 

Charpin-Feugerolles  (le  comte  de),  son  mémoire  : 
Rôle  de  la  montre  et  revue  faite  le  24  décembre  1612 
de  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances  du  Roy  commandée  par  messire  Charles  de 
Nenfville....  gouverneur  de  Lyon.  Lyon,  (Mougin- 
Rusand),  1882,   in-8°. 

Chassaing  (Augustin),  ses  ouvrages  :  Cartulaire 
des  Templiers  du  Puy-en-Velay.  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1882,  in-8^ 

—  Charte  de  coutumes  seigneuriales  de  Uhapteuil 
et  de  Léotoing  (Haute-Loire),  1253-1264.  Paris,  J. 
Larose  et  Forcel,  1882,  pet.  in-8°. 

Durand  (Vincent)  :  Ordonnance  de  police  rendue 
par  le  juge  de  la  Commanderie  de  Saint-Jean  des 
Prés,  à  Montbrison,  le  9  août  1741.  Papier. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Discours  pro- 
noncé par  M.  Jules  Ferry  y  ministre  de  l'Instruction 
publique  à  la  réunion  générale  des  délégués  des  Sociétés 
savantes,  le  15  avril  1882.  Paris,  1882,  in-8®. 

—  Journal  des  Savants.   Février-avril  1882. 

—  Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  France^  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
de  l'année  1880.   Paris,  1880,  in-4*>. 

—  Société  philomathique  de  Paris.  Bulletin.  7«  série, 
tome  V.  1880-1881.  Paris,  1882,  in-8^ 

Ogerdias  (L.-J),  curé  de  Souvigny  (Allier),  son 
ouvrage  :  Histoire  de  saint  Mayol,  abbé  de  Cluny. 
Moulins,  Desrosiers,  1877,  in-8°. 

Pérot  (Francis),  ses  ouvrages  :  Alfred  Meilheurat, 
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sa  vie,  ses  œuvres.  Moulins,  (Desrosiers),    1879,  pet. 
inl2. 

—  Les  âges  préhistoriques.  Moulins,  (Crépin  Le- 
blond),  1881,  pet.  in-8^ 

—  Notice  sur  le  tombeau  du  duc  de  Montmorency, 
érigé  dans  la  chapelle  de  la  Visitation  à  Moulins^ 
précédée  d'une  esquisse  historique  de  la  vie  du  duc 
el  de  la  duchesse  de  Montmorency.  Moulins,  (Des- 
rosiers), 1882,  ln-8'^. 

—  Silex  taillés  ,  scies  de  Saint-Julicn-du-Sault 
(Yonne).  Sens,  (Gh.  Duchemin)^  1881,in-8°. 

Puy  de  la  Bastie  (J.-L.-O.),  son  mémoire  :  Questions 
d'étymologie  et  d'orthographe.  Noms  de  lieux,  noms 
de  famille.  Paris,  Antonin  Chossonnery,  1882,  în-8°. 

Soleillant  (M"«  Louise)  :  Tête  de  Christ  sculptée, 
trouvée  rue  de  la  Madeleine,  10,  à  Montbrison.  Grès 
de  St-Etienne. 

Smithsonian  Institution  :  Annual  report  oj  tlie  board 
of  régents  of  the  Smithsonian  Institution  showing 
the  opérations,  expenditures^  and  condition  of  the 
institution  for  the  year  1880.  Vashington,  government 
printing  office,  1881,  in-8«. 

Vachez  (Auguste),  ses  mémoires:  La  voie  d'Aqui- 
taine et  la  légende  de  saint  Bonnet.  Lyon,  Auguste 
Brun,  1882,  in-8^. 

—  Les  vieux  châteaux  du  Fores,  —  Bellegarde  et 
la  Liègue.  Etude  historique,  Saint-Etienne,  (Théolier), 
1882,  in-8o. 

Varax  (Paul  de),  son  ouvrage  :  Les  seigneuries  de 
Malval  et  Saint-Héand  en  Forexr.  Lyon,  (imprimerie- 
générale),    1882,  in-12. 
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Echanges. 

Académie  de  Nîmes:  Mémoires.  VI1«  série.  Tome 
III.  Année  1880. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin.  N^«  9  et  10.  Mars-avril 
1882. 

Musée  Guimet  :  Annales.  Tome  IV. 

—  Revue  de  V histoire  des  j^eligions.  3«  année, 
tome  V.  N««  1  et  2.  Janvier-avril  1882. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  :  Bulle- 
tin archéologique  et  historique.  Tome  IX,  1'**,  2^^  3" 
et  4«  trimestres  1881. 

Société  bibliographique  :  Bulletin^  13®  année,  n<»« 
5  et  6.  Mai-juin  1882. 

Société  de  médecine  de  Saint-Etienne  et  de  la 
Loire  :  Annales.  Tome  VIII,  1^«  partie,    année  1881. 

■ 

Société  départementale  d'archéologie  ei  de 
statistique  de  la  Drôme:  -Sw/te^m.  62*^  livraison.  Juil- 
let 1882. 

Société  des  Antiquaires  de  France  :  Bulletin,  l®*"  tri- 
mestre 1882. 

—  Mémoires.  Tome  XLI.  (5«  série,  tome  I), 
1881. 

—  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis:  Bulletin.  Tome  III,  n^  7.  Juillet  1882. 

Société  Eduenne  :  Mémoires.  N"«  série.  Tome  X. 
Année  1881. 

Société  historique  de  Compiègne  :  Bulletin.  Tome 
V,  1882. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon:  Mémoires.  Années  1879,  1880 et  1881. 


Société  littéraire,  historique  et  arcliéologique  du 
département  de  l'Ain  :  Revue.  3*  et  4*  livraisons. 
Mai-juin  1882. 

Abonnements. 

Ancien  (V)  Fores:.  Revue  liislorique  et  archéolo- 
gique, no'  3,  4  et  5.   Mai-juillet  1882. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  Tome  XLlll. 
N»  1,  2  et  3.  Année  1882. 

Bulletin  monumental.  5«  série,  tome  X,  N"  2,  3, 
4.  1882. 

Cabinet  historique.  2  livraisons.  Mai's-juin  1882. 

Polijbiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  Par- 
tie littéraire,  2*  série,  tome  XV,  5«,  6«  et  7' livraisons. 
Mai-juillet  1882. 

Reçue  archéologique.  Nouvelle  série,  23'  année, 
n-»  3,  4,  5.  Mars-mai  1882. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  N"  17. 
Avril-juin  1882. 

Revue  Lyonnaise,  2'  année,  tome  III,  n"  16,  17. 
18,  10.  Avril-juillet  1882. 

Acquisitions. 

Armes  d'alliance  du  marquis  de  Rostaing,  par 
Nolin,  1650,  in-f°.  Gravure. 

Bas -relief  provenant  de  Pommiers,  décrit  page 
128.  Calcaire  blanc. 

Caumont  (A.  de).  Abécédaire  ou  rudiment  d'ar- 
cMologie.  Caën,  le  Blanc- Horde!,  1869-1870,  3  vol. 
in-8». 

Gras  (Louis- Pierre).  Travaux  personnels  manus- 
crits. 
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III. 


Mouvement  du  personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  Choussy,  greffier  du  tribunal  civil  de  Mont- 
brison,  reçu  le  !•'•  juin  1882. 

M.  Portier  (Léon),  avocat,  31,  rue  Saint-Denis,  à 
Saint-Etienne,  reçu  le  l®**  juin  1882. 

Membres  correspondants. 

M.  Grellet  de  la  Deyte  (Emmanuel),  conseiller 
général,  à  Allègre  (Haute -Loire),  reçu  le  1"  juin 
1882. 

M.  Callier  (Georges)^  inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  à  Villepreaux,  par  Saint- 
Vaury  (Creuse),  reçu  le  5  juillet  1882. 

Démissionnaire. 

M.  de  Saiut-Genest  (Georges),  au  château  de  la 
Plagne,  près  Saint-Galmier,  membre  titulaire. 


AOUT- NOVEMBRE   1882 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 


Proeès-werb»!  de  1»  réunion  du  94  »oùt  ISfttI* 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE   DE   PONCINS, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  de  Becdelièvre,  Brassart, 
E.  Buhet,  V.  Durand,  Huguet,  Joulin,  de  Luvigne, 
vicomte  de  Meaux,  comte  de  Poncins,  P.  de  Qui- 
rielle,  R.  de  Quirielle,  Révérend  du  Mesnil,  baron 
de  Rostalng,  Saignol,  Testenoire-Lafayette,  de 
Turge. 

Programme  du  Congrès  de  la  Sorbonne  en  1883. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire 
suivante  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publi- 
que et  des  Beaux-Arts  : 

Paris,  le  27  juillet  1882. 
Monsieur  le  Président, 

Le  15  avril  dernier,  à  la  réunion  générale  de  MM.  les  Délé- 
gués des  Sociétés  savantes,  que  j'avais  l'honneur  de  présider, 
j'émettais  le  vœu  que  chaque  société  voulût  bien,  en  vue  du 
Congrès  de  1883,  me  faire  connaître  les  questions  qu'elle 
jugerait    dignes  d'être    signalées  à  l'attention  des  savants  de 

11 
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France.  Cet  appel  a  été  entendu  et,  de  toates  parts,  me  «ont 
arrivées  des  propositions  qui  viennent  d'être  soumisea  à  l'eu- 
men  du  Comité  des  travaux  historiques. 

Cette  haute  assemblée,  à  laquelle  j'avais  réservé  le  droit 
d'indiquer  elle-même  certaines  recherches  intéressante»  s 
faire  en  histoire,  archéologie  ou  philologie,  n'a  point  eu  à 
user  de  ce  privilège.  Elle  a  borné  son  travail  à  un  simple 
choix,  choix  souvent  dlIRcile  en  raison  de  l'intérêt  des  questions 
proposées  ;  elle  a  dû  en  réserver  un  grand  nombre  qui  seront 
certainement  à  l'ordre  du  jour  des  prochains  congrès,  adopter 
de  préférence  celles  qui  lui  ont  paru  présenter  un  intérêt 
plus  immédiat,  quelquefois  en  généraliser  les  termes,  mais 
je  suis  heureux  de  constater  ici  que  le  programme  rédigé 
par  elle  et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  est  uoique- 
ment  dû  à  l'initiative  de  vos  compagnies. 

J'ai,  dès  maintenant,  la  certitude  que  les  différents  points 
de  ce  programme  seront,  l'an  prochain,  l'objet  de  communi- 
cations analogues  ou  contradictoires,  que  vos  études  préala- 
bles auront  pour  conséquence  de  faire  naître  des  discussions 
au  sein  des  séances,  que  l'intérêt  des  découvertes  locales 
faites  par  les  sociétés  savantes  sous  l'unité  d'impulsion 
qu'elles  se  donnent  elles-mêmes  se  généralisera  dans  ces 
débats,  et  que  le  caractère  et  tous  les  avantages  d'un  vénta- 
ble  congrès  seront  dos  tors  acquis  à  votre  réunion. 

Voue  remarquerez.  Monsieur  le  Président,  qu^ucune  ques- 
tion ne  figure  encore  à  la  section  des  sciences  morales  et 
politiques  que  j'ai  promis  de  créer  et  de  faire  représenter  à 
la  Sorbonne  en  1883.  Cette  partie  du  programme  n'est  pas 
prête,  mais  je  n'ai  pas  voulu  qu'elle  fût  une  cause  de  retard 
dans  l'envoi  des  quiistions  intéressant  les   autres  sections. 

Permettez-moi  d'espérer,  Monsieur  le  Président,  que  vous 
voudrez  bien  donner  à  ces  instructions  et  au  programme  qui 
les  accompagne  toute  la  publicité  désirable,  et  en  ordonner 
l'insertion  au  procès-verbal  de  votre  prochaine  réunion. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération très  distinguée. 

Lt  Ministre  de  l7nitruction  publique  et  det  Beaux-Arts, 
Signé:  Jules  FERRY. 
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^Programme  du  congrès  de  la  sorbonne  en  1883. 


/.  —  Section  d'histoire  et  de  philologie. 

1**  Quelle  méthode  faut-il  suivre  pour  rechercher  l'origine 
des  noms  de  lieu  en  France  ?  —  Quelle  est  la  valeur  des  ré- 
sultats déjà  obtenus  dans  cette  recherche  ? 

2,^  A  quelles  époques,  dans  quelles  provinces  et  sous  quelles 
infl  uences  les  villes  neuves  et  les  bastides  ont-elles  été  fondées  ? 

3**    Histoire  des  milices  communales  au  moyen  âge.  —  Date 
de  Inorganisation  des  milices  communales  et  de  Tintroduction 
du.    tiers  état  dans   les  armées   royales.  —  Autorité  des  ma- 
^sti*ats   municipaux  sur  ces  milices    et  conditions  de  leur 
recrutement.  —  Mode  de   convocation,    nature   et  durée  du 
service    auquel  elles     étaient   assujetties.  —  Transformation 
des    milices   communales  au  commencement  du  XV"  siècle  ; 
levées   en   masse  ou  appel  de  Farrière  ban;   substitution  de 
l^impôt  à  la  prestation  des  sergents.  —  Origine   et    organisa- 
tion des  confréries  d'archers   et  d'arbalétriers.  —  Institution, 
organisation,  recrutement  et  rôle  militaire  des   francs-archers 
de  Charles  VII  à   François   I«»  (1448-1521).  —  Faire  connaître 
par  les  documents  dans  quelles  conditions  se  firent  la  levée  et 
l'organisation   des    milices    provinciales    à  partir  de   1668  et 
quel  rôle  ces  milices  eurent  dans  les  guerres  des  règnes  de  Louis 
XIV  et  de  Louis  XV. 

4«  Pèlerinages.  —  Quelles  routes  suivaient  ordinairement  les 
pèlerins  français  qui  se  rendaient  en  Italie  ou  en  Terre-Sainte  ? 

5*  Signaler  les  documents  antérieurs  à  la  fm  du  XV*  siècle 
qui  peuvent  faire  connaître  l'origine,  le  caractère,  l'organisa' 
tien  et  le  but  des  confréries  religieuses  et  des  corporations 
industrielles. 

6^  Rédaction  des  coutumes,  —  Documents  sur  les  assemblées 
qui  ont  procédé  à  cette  rédaction,  soit  pour  les  coutumes 
générales,  soit  pour  les  coutumes  locales,  et  sur  les  débats 
qui  se  sont  élevés  devant  les  Parlements  à  l'occasion  de  l'ho- 
mologation desdites  coutumes.  —  Rechercher  dans  les  archi- 
ves communales  ou  dans  les  greffes  les  coutumes  locales  qui 
sont  restées  inédites. 

7<*  Etats  provinciaux,  —  Documents  inédits  sur  les  élections 
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dei  députés,  l'étandue  des  mandate,  laa  délibérationa,  Iw  pou- 
voirs des  députés  et  l'eiTicacité  de  leur  action. 

S*  Conditions  de  l'éligibilité  et  de  l'élaotôrat  dans  les  com- 
munes, les  communautés  et  les  paroisses,  soit  à  l'oocasion  des 
offices  municipaux,  soit  pour  la  nomination  des  délégués 
chargés  des  oahiers  des  doléances. 

9>  Quelles  additions  les  recherches  poursuivies  dans  les 
archives  et  dans  les  bibliothèques  locales  permettent-elles  de 
faire  aux  ouvrages  généraux  qui  ont  été  publiés  sur  les  ori- 
gines et  le  développement  de  l'art  dramatique  en  France  jus- 
qu'au XVI'  siéde  inclusivement  ? 

lO"  Signaler  les  documents  importants  pour  l'hiatoire  qus 
renferment  les  anciens  grelTes,  les  registres  paroissiaux  et 
les  minutes  de  notaires. 

Il*  Histoire  des  petites  écoles  avant  im9.  Principales  sour- 
ces manuscrites  ou  imprimées  de  cette  histoire.  —  Statistique 
des  petites  écoles  aux  diïérents  siècles  ;  leur  développement, 
leur  nombre  dans  chaque  paroisse.  —  Recrutement  et  hono- 
raires des  maîtres  et  des  maîtres  adjoints.  —  Conditions  ma- 
téri*-lles,  discipline,  programme  et  fréquentation  des  petites 
écoles.  —  Gratuité  et  fondations  soolaires  ;  rapports  entre  Ik 
gratuité  dans  les  petites  écoles  et  la  gratuité  dans  les  univer- 
sités. —  Livres  employés  dans  les  petites  écoles. 

12°  Quelles  villes  de  France  ont  possédé  des  ateliers  typo- 
graphiques avant  le  milieu  du  XVI*  sièole  ?  Dana  quelles 
circonstances  ces  ateliers  ont-ils  été  établis  et  ont-ils  fonc- 
tionné ? 

//.  Section  d'archéologie. 

1*  Bignaler  les  documents  épigraphiques  de  l'antiquité  et 
du  moyen  &ge,  eu  France  et  en  Algérie,  qui  ont  été  récem- 
ment découverts  ou  dont  la  lecture  comporte  des  rectificatioDs. 

3*  Quels  sont  les  monuments  qui,  par  l'authenticité  de  leur 
date,  peuvent  être  considérés  comme  des  types  certains  de 
l'architecture  eu  France  avant  le  milieu  du  XII'  siècle? 

3*  Étudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles 
d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  en  a'attaohant  k 
mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monument* 
(plan,  voûtes,  etc). 

l*  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date,  attestée  par 
des    documents  historiques,    peut    servir  k    détsrmÎDW  l'état 
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ppécit  d6  rarohiteeture  militaire  en  Francf  «ux  Hî[^pani$ 
lièolea  du  moyen  âge  ? 

5*  Signaler  lo9  osuvres  de  la  «oulpture  française  antérieures 
au  XV1«  siècle  qui  se  recommandent,  soit  par  la  certitude 
de  leur  date,  soit  par  des  signatures  d'artistes. 

6°  Signaler  et  décrire  les  peintures  murales  antérieures  au 
XVI°  siècle  existant  encore  dans  les  édifices  de  la  France. 

7<>  Etudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabrica- 
tion de  Torfèvrerie  en  France  pendant  le  moyen  âge  et  signa- 
ler les  caractères  qui  permettent  de  les  distinguer. 

8*  Quels  sont  les  monuments  aujourd*hui  connus  de  l'émail-r 
lerie  française  antérieurs  au  XIII*  «ècle  ? 

///.  Section  des  sciences  morales  et  politiques^ 


Excursion  archéologique  à  Bourbon-VArchambault^ 

Souvigny  et  Moulins. 

M.  Teeteaoire-Lafayette  donne  lecture  du  compte- 
rendu  de  l'excur$ion  archéologique  faite  les  3  et  4 
juillet  dernier,  à  Bourbon-rArchambault,  Saînt- 
Menoux,  Souvigny  et  Moulins.  (Voir  ce  compt^rendu 
à  la  suite  du  procès-verbal). 

La  Société  entend  cette  lecture  avec  le  plus  vif 
intérêt  et  vote  des  remerciements  à  M.  Testenoire- 
Lafayette. 

Urne  funéraire  et  Jibules  de  bronze  trouvées  à  Pilon, 
commune  de  Villeret.  —  Don  de  M.  de  Girardier. 

M.  de  Becdelièvre,  au  nom  de  M.  de  Girardier, 
offre  fit  la  Société  un  vase  funéraire  encore  à  demi 
rempli  d'un  mélange  de  cendres  et  d'ossements  cal- 
cinés recouvert  d'une  couche  de  terre  et  deux 
fibules  en  bronze  avec  lesquelles  il  a  été  trouvé  près 
de  Moraud,  commune  de  Villeret, 

Le  vase,  fracturé  d'un  côté,  est  une  sorte  de  grand 
bol,  étroit  à  la  baM  ei  largement  évasé  à  Bon  ou- 
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verture,  qui  est  pourvue  d'un  pelit  bourrelet  ou 
cordon  saillant  ;  son  diamètre  est  de  0"  21,  sa 
hauteur  de  0"  13.  La  terre  en  est  fine,  de  couleur 
jaunâtre  ;  l'extérieur  est  peint  et  présente  une 
large  zone  blanche  entre  deux  zones  rouges.  Une 
des  fibules  paraît  avoir  été  rencontrée  près  de  l'ori- 
ftce  du  récipient;  l'autre  fibule,  de  tout  point  sem- 
blable à  la  première,  était  restée  cachée  dans  les 
cendres  qui  remplissaient  l'intérieur  :  elle  a  été 
retrouvée  à  la  Diana  même,  en  vidant  avec  précau- 
tion le  contenu  du  vase. 

Chacune  de  ces   fibules   possédait  une  aiguille, 
aujourd'hui  réduite  à  sa  racine,  avec  ressort  spirale 


logé  dans  un  pelit  cylindre  de  bronze.  Ce~cylindre 
fait  corps  avec  une  large  patte  évidée  en  dessous, 
convexe  et  cannelée  en  dessus  et  ornée  àsonextré- 
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mité  de  petits  ronds  enfermés  dans  un  cercle  de 
guillochures.  Une  plaque  circulaire  mobile,  munie 
d'un  appendice  cannelé  dont  la  longueur  exacte  ne 
peut  plus  être  .appréciée,  s'articule,  aussi  à  ressort, 
dans  la  concavité  de  la  patte,  en  tournant  sur  un 
axe  terminé  par  deux  boutons;  ses  excursions 
étaient  limitées  d'un  côté  par  l'aiguille  et  de  l'autre 
par  l'extrémité  aplatie  de  la  patte,  contre  laquelle 
elle  vient  buter  et  qui  s'encastre  exactement  dans 
un  rebord  saillant  ménagé  sur  la  face  supérieure. 
Ce  rebord  est  agrémenté  d'encoches  symétriques. 
Le  dessous  de  la  plaque  porte,  vers  son  milieu, 
deux  ailettes  longitudinales  saillantes  séparées  par 
un  petit  tenon  ;  il  devait  exister  en  ce  point  un 
arrêt  pour  l'aiguille.  Le  travail  et  le  style  accusent 
l'époque  gauloise. 

Le  feu  violent  auquel  ces  deux  pièces  paraissent 
avoir  été  soumises  et  sans  doute  aussi  la  potasse 
renfermée  dans  les  cendres  ont  fortement  attaqué 
le  métal,  qui  est  devenu  très  friable.  La  flbule  reti- 
rée de  l'intérieur  du  vase  a  surtout  beaucoup  souffert. 

Une  note  de  M.  le  docteur  Octave  de  Viry,  beau- 
frère  de  M.  de  Girardier,  précise  ainsi  les  circons- 
tances dans  lesquelles  a  été  découverte  la  sépul- 
ture qui  vient  d'être  décrite  : 

La  trouvaille  faite  par  les  ouvriers  de  M.  de  Girardier 
remonte  au  mois  de  décembre  1881.  C'eçt  en  défonçant  un 
terrain  pour  une  plantation  de  vignes  que  Turne  cinéraire  et 
la  fibule  ont  été  mises  au  jour.  Le  vase  était  vraisemblable- 
ment intact  :  c'est  du  moins  ce  qu'a  cru  reconnaître  le  terras- 
sier, homme  intelligent,  qui  assure  que  c'est  sous  le  choc  de 
son  outil  que  la  fracture  s'est  produite  (1).  Les  fragments  ont 


(1)  M.  Brassart,  qui  a  examiné  le  vase  de  très  près,  est  porté 
à  croire,  à  l'aspect  des  cassures,  qu'elles  sont  anciennes  et 
qu'elles  n'ont  pas  été  le  résultat  de  l'action  de  la  pioche  au 
moment  de  la  découverte. 
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été  scrupuleusement  recueillis.  Aucun  autre  vase  entier  ou 
te$8on  dç  vase,  aucun  ustensile  n'a  été  trouvé  sur  le  Heu 
même  de  la  découverte  ni  dans  le  reste  du  terrain  défoncé, 
malgré  Tattention  avec  laquelle  chaque  pelletée  de  terre  a  été 
ejçamin  e. 

Le  sol.  à  l'endroit  où  se  trouvait  cette  urne,  était  noirâtre  et 
comme  terreauté.  Il  contenait  une  assez  grande  quantité  de 
petits  fragments  de  charbon,  dont  quelques  uns  se  voient  encore 
à  la  surface,  surtout  après  une  pluie.  On  y  rencontre  aussi, 
en  grattant  légèrement,  des  débris  d*ossements  incomplète- 
ment réduits  en  cendres  et  à  demi-calcinés,  parmi  lesquels  il 
a  été  possible  de  reconnaître  une  portion  de  maxillaire  supé- 
rieur, et  enfin  des  cailloux  de  petit  volume,  paraissant  avoir 
été  noircis  au  feu.  L*un  d'eux,  qui  était  recouvert  d'une  gangue 
terreuse  et  charbonneuse,  nous  a  semblé  être  d'un  marbre 
jaunâtre  ou  grisâtre,  en  tout  cas  de  nature  calcaire. 

L'emplacement  sur  lequel  se  retrouvent  ces  divers  objets 
mesure  environ  3  mètres  carrés.  Tout  autour,  ainsi  que  nous 
l'avons  donné  à  entendre,  on  ne  trouve  ni  traces  d'habitation, 
ni  ama9  de  pierres,  ni  poteries,  ni  débris  de  briques  ou  de 
tuiles.  On  doit  cependant  supposer  qu'une  demeure,  plus  ou 
moins  riche,  existait  non  loin  de  cette  sépulture  et  que  c'est 
d'un  de  ses  habitants  que  l'on  vient  de  découvrir  les  cendres. 
Peut-être  rencontrera-t-on  des  substructions  et  d'autres  anti- 
quités, en  défonçant  les  terrains  situés  au  nord  inclinant  lé- 
gèrement au  levant,  en  un  point  rapproché  du  plateau  de 
Lourdon  et  qui  semble  désigné  pour  l'emplacement  d'une 
habitation  antique,  étant  à  proximité  d'une  source  et  d'une 
fontaine  couverte.  La  végétation,  qui  fait  complètement  défaut 
quelques  pas  plus  loin,  est  ici,  sinon  très  riche,  du  moins 
suffisante  pour  produire  un  épais  tapis  de  verdure,  et  la  couche 
d'humus  qui  s'est  accumulée  en  ce  lieu  a  permis  à  deux  énor- 
mes noyers  d'y  prendre  racine. 

La  parcelle  qui  recelait  l'urne  (et  dans  laquelle  se  trouve 
compris  l'espace  qui  reste  à  défricher)  figure  au  nouveau  ca- 
dastre de  la  commune  de  Villeret  sous  le  numéro  320.  Elle 
dépendait  autrefois  de  la  commune,  aujourd'hui  supprimée, 
de  Saint-Sulpice.  Elle  ne  porte  pas  de  nom  particulier  ou  du 
moins  ce  nom  est  inconnu  ;  mais  elle  fait  partie  d'un  tènement 
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considérable  appelé  Pilon  (1),  s^étendant  à  droite  et  à  gauohe. 
de  la  g-outte  de  ce  nom.  La  sépulture  dont  il  s'agit  était  située 
sur  la  pente  du  terrain  dirigée  vers  le  fond  du  ravin  et  se 
trouvait  à  une  distance  assez  courte  de  la  muraille  vitrifiée 
de  ChdteaU'Brûlé,  décrite  par  notre  collègue  M.  Noëlas  (2).  La 
distance  qui  sépare  Tune  de  Tautre  n'est  que  de  335  pas 
d^ environ  80  centimètres,  soit  268  mètres  par  approximation. 

Il  n^est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  noter  que  M.  Noëlas 
a  signalé  dans  le  col  de  Pilon  une  voie  antique  passant  à  ou 
près  de  Château-Brûlé,  Chanlon,  et  tendant  à  Roanne.  Une 
culée  d^une  maçonnerie  très  résistante»  mais  dont  le  oaraetère 
romain  n'est  pas  très  nettement  accusé,  est  tout  ce  qui  reste 
d'un  pont  sur  lequel  cette  route  aurait  traversé  Lourdon. 
Rappelons  aussi  la  judicieuse  remarque  du  même  auteur,  que 
ce  nom  de  Lourdon  rappelle  par  sa  forme  les  noms  de  lieu 
gaulois  terminés  en  dunum. 

D'autres  vases,  mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir  servi  à  des 
usagées  funéraires,  ont  été  également  découverts  il  y  a  quelques 
années  dans  la  propriété  de  M.  de  Girardier,  en  captant  une 
source  qui  sourdait  sur  la  rive  droite  et  à  Torigine  de  la 
goutte  Claire,  ravin  très  profond  situé  immédiatement  au 
nord  de  la  muraille  vitrifiée,  dont  elle  défend  l'approche  de 
ce  côté.  Il  y  avait  là  quatre  ou  cinq  vases  d'assez  grande 
dimension,  autant  qu'il  était  permis  d'en  juger  par  l'inspection 
de  leurs  fragments.  Leur  forme  n'a  pu  être  reconnue,  mais 
l'existence  de  plusieurs  bases  terminées  en  pointe  semble  in- 
diquer qu'il  s'agissait  d'amphores.  L'épaisseur  de  leurs  parois 
était  considérable  ;  la  pâte  était  faite  d'une  terre  rouge  peu  * 
foncée,  grossière  et  sans  couverte  apparente.  Rien  n'a  été  con- 
servé. 

On  sait  quelle  énorme  quantité  de  silex  taillés  ou  de  simples 
rognons  l'on  trouve  tout  près  et  dans  un  rayon  de  quelques 
mètres  autour  de  Château-Brûlé.  A  Pilon,  comme  à  la  goutte 
Claire,  il  ne  s'en  rencontre  pas.  Cette  circonstance  semble  dé- 


fi)   Ce  nom   indique   probablement  un  pilier  de  justice  ou 
une  borne  seigneuriale  ayant  existé  à  proximité. 

(2)  Revue  Forézienne,  2«  année    (1868),  p.  10.  —  Forez  illustré, 
2«  année  (1875),  n«  46, 
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noter  que  l'âge  de  la  muraille  vitrifiée  n'est  pas  le  même  que 
celui  des  autres  antiquités  trouvées  dans  le  voisinage. 

En  attendant  les  surprises  que  réservent  sans  doute  les 
défoncements  projetés  pour  cet  hiver  dans  la  propriété  de 
Moraud,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  signaler  à  nos 
collègues  d'autres  découvertes  faites  à  Saint-Sulpice  et  à  Vil* 
leret  dans  le  cours  de  la  dernière  année  ou  des  précédentes. 

Un  sieur  Donjon  a  découvert,  dans  une  vigne  située  au- 
dessous  de  l'ancienne  église  de  Saint-8ulpice  et  joignant  le 
mur  du  cimetière  de  la  paroisse,  un  dallage  en  ciment  et  des 
conduits  également  en  ciment,  le  tout  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  Y  avait-il  là  des  thermes  ou  simplement  une  de 
ces  opulentes  villas,  où  se  trouvaient  réunis  tout  le  confort  et 
le  luxe  de  nos  maîtres  de  Rome  ?  La  première  hypothèse,  que 
nous  donnons  pour  ce  qu'elle  vaut,  emprunte  une  importance 
particulière  à  l'existence  au  lieu  de  Fondemange  (1),  peu  éloi- 
gné du  clocher  de  Saint-Sulpice,  d'une  fontaine  couverte,  qui 
suivant  la  tradition  aurait  des  propriétés  curatives  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Gela  bien  entendu  sous  toutes  réserves. 

Il  paraît  que  tout  autour  de  l'église  de  Saint-Sulpice,  dans 
les  terrains  plantés  de  vignes,  principalement  à  gauche  du 
chemin  tendant  de  Saint-Sulpice  à  la  Croix  de  Laly  et  à  Ville- 
ret,  le  sol  renferme  de  nombreuses  substructions  du  genre 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler  ;  l'église  de  Saint-Sulpice 
paraît  elle-même  avoir  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  édi- 
fice plus  ancien  et  probablement  d'origine  romaine.  M.  Coste 
avait  déjà  remarqué  et  nous  avons  pu  constater  à  notre  tour 
que  la  maçonnerie  extérieure  du  chœur  renferme  plusieurs 
moellons  taillés  dans  des  blocs  de  ciment  en  tout  semblables  à 
ceux  extraits  par  le  sieur  Donjon  et  dont  il  a  pu  faire  des  mar- 
ches d'escalier.  Ces  moellons,  qui  tranchent  par  leur  couleur 
rouge  vif  avec  les  autres  matériaux  employés,  ont  l'apparence 
d'une  brique  pétrie  avec  une  terre  grossière  et  mal  cuite. 

Sur  le  parcours  du  chemin  qui  met  en  communication  Mo- 
raud  avec  le  chef-lieu  de  la  commune,  à  environ  200  mètres 
avant  sa  jonction  avec    le  chemin  venant    de  Samt-Sulpice, 


(1)  Fons  dominicus  ? 
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M.  Donjon,  actuellement  maire  de  Yilleret  et  distinct  du  pré- 
cédent, a  trouvé,  en  faisant  un  défoncement,  plusieurs  gran- 
des urnes,  mais  aucune  entière.  Nous  ignorons  si  quelques 
uns  des  fragments  ont  été  conservés. 

Ces  diverses  antiquités  éparses  autour  de  Téglise  de  Saint- 
Sulpice  et  sur  différents  points  du  territoire  de  Tanoienne 
commune  de  ce  nom  jusqu'à  l'extrémité  du  promontoire  formé 
par  les  terrains  situés  entre  Lourdôn,  Pilon  et  la  Loire,  sem- 
blent assigner  une  origine  fort  ancienne  à  cette  localité.  Son 
nom  primitif,  qui  a  disparu  sous  le  vocable  du  saint  patron  de 
la  paroisse,  est  aujourd'hui  complètement  inconnu  (1).  La  dé- 
couverte d'une  inscription  pourra  peut-être  un  jour  le  révéler. 
Quoiqu'il  en  soit,  des  fouilles  bien  dirigées  amèneraient  sans 
doute  d'autres  découvertes  intéressantes. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  de  Girardier. 
La  séance  est  levée. 

Le  président, 

O  de  PONCINS. 
Le  secrétaire^ 

V.  Durand. 


(1)  Un  habitant  de  Saint-Sulpice ,  qui  possède  plusieurs 
titres  anciens,  dont  nous  n'avons  pu  avoir  communication, 
aurait,  assure-t-on,  la  preuve  qu'il  existait  anciennement  entre 
Saint-Sulpice  et  Fondemange  un  château  nommé  Péra  ou 
Perrat.  Mais  nous  doutons  un  peu  de  la  sûreté  de  ce  rensei- 
gnement. 

Un  érudit  roannais  a  proposé  l'identification  de  Moraud  avec 
la  villa  Rasalmorem  du  cartulaire  de  Savigny.  Cette  étymologie 
paraît  extrêmement  douteuse,  en  présence  de  la  vente  du 
domaine  en  question  par  Gaspard  Moreau  en  1655  :  on  disait 
alors  chez  Moreau. 
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EXCURSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  LA  DIANA 

A  MOULINS,   SAINT-MENOUX,     BOURBON-L'ARCHAMBAULT 

ET    SOUVIGNY 

Les  4  et  5  Juillet  1882. 


COMPTE-RENDU  PRÉSENTÉ  A  LA  SOCIÉTÉ 
par  M.  Testenoire-Lafayette. 


Dans  son  assemblée  générale  du  12  décembre 
dernier,  notre  Société  avait  décidé  que  l'excursion 
de  1882  aurait  pour  but  la  visite  des  cités  et  mo- 
numents bourbonnais  qui  furent  le  berceau,  la 
capitale  et  le  Saint-Denis  des  ducs  dé  Bourbon,  nos 
comtes  de  la  troisième  race.  Pour  la  première  fois, 
notre  pérégrination  archéologique  annuelle  allait 
donc  s*effectuer  en  dehors  de  nos  frontières  foré- 
ziennes,  et  se  trouver  par  conséquent  aux  prises 
avec  des  difficultés  matérielles  qui  pouvaient  en 
compromettre  le  succès.  Nous  ne  pouvons  résister 
au  désir  de  constater  que  ces  alarmes  n'ont  point 
été  justifiées,  et  que  le  succès  a  été  complet  à  tous 
égards,  grâce  à  l'entrain  cordial  des  28  excursion- 
nistes et  au  puissant  intérêt  des  remarquables  mo- 
numents qu'il  nous  a  été  donné  de  visiter  ;  grâce  à 
l'accueil  bienveillant  et  empressé  de  plusieurs  des 
principaux  membres  de  la  Société  d'Emulation  de 
VAllier  et  à  la  présence  de  notre  savant  collègue, 
le  comte  de  Soultrait,  venu  tout  exprès  de  Besan- 
çon pour  se  faire  notre  cicérone  dans  un  pays  qu'il 
connaît  si  parfaitement  ;  grâce  enfin  au  zèle  intel- 
ligent avec  lequel  deux  des  membres  de  la  com- 
mission, M.  Edouard  Jeannez,  quoique  souffrant, 
et  M.  André  Barban,  aidés  par  notre  bibliothé- 
caire, M,  Bochigneux,  avaient  su  tout  préparer. 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  décrire  com- 
plètement les  lieux  intéressants  que  nous  avons 
viôités  ;  de  gros  et  savants  livres  y  suffisent  à  peine. 
Nous  parlerons  seulement  de  ce  qui  noua  a  le  plus 
frappés  pendant  notre  rapide  promenade,  et  surtout 
de  ce  qui  rappelle  la  mémoire  de  nos  comtes. 

I 

Nous  sommes  partis  le  mardi  4  juillet,  à  sixheu^ 
res  du  matin^  de  Moulins  pour  Bourbon-rArcham- 
bault.  A  mi-chemin,  sur  notre  route  même,  se  trou- 
vait l'église  de  Saint-Menoux  {Sanctus  Menulphus). 
Saint-Menoux  fut  d'abord  un  prieuré  d'hommes,  et 
bientôt  une  abbaye  de  femmes,  dont  dépendait  le 
prieuré  de  Pouilly-les-Nonnains  en  Roannais.  Cette 
église  est  des  plus  remarquables  ;  la  partie  antérieure 
est  une  sorte  de  vaste  narthex  avec  une  nef  et 
deux  collatéraux  qui  en  sont  séparés  par  des  colon- 
nes massives  ;  on  en  reporte  la  construction  à  la 
fin  du  X*  siècle.  La  grande  nef  est  ogivale  :  c'est  la 
partie  la  plus  récente  de  l'édiflce.  Le  chœur  est 
magnifique,  et  passe  à  bon  droit  pour  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'architecture  romane  dans  le 
centre  de  la  France.  L'harmonie  des  proportions, 
l'élégance  et  la  variété  des  sculptures  sont  dignes 
d'admiration.  Nous  ne  saurions  décrire  dans  tous 
ses  détails  cette  belle  décoration;  mais  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  citer  la  superbe  frise,  en  forme 
de  grecque  profondément  fouillée,  se  déroulant 
avec  un  art  infini  au-dessus  des  arceaux  qui  met- 
tent en  communication  le  chœur  et  le  déambula- 
toire. L'aspect  de  ce  sanctuaire  est  saisissant.  Der- 
rière leraaitre-autel  est  le  cercueil  de  saint  Menoux; 
il  est  en  pierre,  élevé  au-dessus  du  sol  sur  deux 
colonnettes,  et  percé  d'une  ouverture  cintrée 
qui  laisse  voir  l'intérieur  du  tombeau.  La  dévotion 
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populaire  invoquait  particulièrement  saint  Menoux 
pour  la  guérison  des  maux  de  tête  et  même  des 
maladies  mentales;  le  malade,  après  une  prière, 
passait  la  tête  dans  cette  ouverture  qu'on  appelle 
encore  la  débredinoire  (1). 

«  Le  narthex,  vrai  musée  lapidaire^  quoique  privé 
de  nombreuses  sculptures  emportées  au  loin...  non 
par  le  vent,  possède  encore  d'intéressantes  pièces, 
dont  plusieurs  de  Tépoque  byzantine  (2).  » 

li 

A  dix  heures,  nous  apercevions  les  grosses  tours 
et  les  restes  imposants  du  château  de  Bourbon- 
l'Archambault.  Laissant  à  notre  droite  l'établisse- 
ment thermal  et  son  parc,  dont  les  terrassiers 
transforment  en  ce  moment  les  allées  et  les  mas- 
sifs, nous  avons  visité  d'abord  la  vieille  église  pa- 
roissiale, édifice  roman  bien  conservé  et  intéressant, 
à  côté  duquel  se  dressent  le  monument  funéraire 
et  le  buste  du  regretté  Achille  Allier.  Le  vénérable 
abbé  Desrosiers,  curé  de  Bourbon-rArchambault 
depuis  57  ans,  était  dans  sa  sacristie  et  se  prépa- 
rait à  bénir  le  mariage  d'une  de  ses  jeunes  parois- 
siennes, appartenant  à  la  cinquième  génération  de 
ceux  dont  il  a  été  le  pasteur.  C'est  le  frère  de  M. 
Desrosiers,  l'éditeur  de  V Ancien  Bourbonnais  et  l'un 
des  maîtres  de  l'art  typographique  en  province.  Il 
a  exposé  devant  nous  l'insigne  relique  de  Bourbon, 
un  morceau  de  la  Vraie  Croix  apporté  de  Palestine 
par  saint  Louis,  et  donné  par  lui  à  Robert  son 
sixième  flls.  C'est  à  ce  prince  que  Béatrix  de  Bour- 


(1)  Berdin,  Bredin  ou  Bredi  :  simple  d*esprit,  niais.  Glossaire  du 
centre  de  la  France  par  le  comte  Joubert.  1864. 

(2)  CourrUr  de  V Allier,  n»  du  5  juillet  i882. 
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gogne  apporta  en  dot,  en  1273,  la  baronnie  de  Bour- 
bon, dont  il  ne  prit  possession  qu'à  la  mort  d'Agnès 
de  Bourbon,  mère  de  Béatrix,  en  1288.  Ce  fragment 
passe  pour  être  le  plus  considérable  de  ceux  con- 
servés en  France.  Pour  faire  un  digne  abri  à  ce 
précieux  objet  de  la  vénération  des  chrétiens,  Louis 
I*"",  fils  de  Robert,  fit  construire  dans  son  château, 
en  1315,  une  première  chapelle.  Le  concours  des 
fidèles  l'ayant  rendue  insuffisante,  le  duc  Jean  II  jeta 
en  1483  les  fondements  de  la  nouvelle  Sainte-Cha- 
pelle, «  dont  on  doit  tant  regretter  la  perte,  et  qui 
ne  fut  terminée  que  par  le  duc  Pierre  II  et  Anne 
de  France,  en  1508  (!)•  » 

Une  chapelle,  adossée  au  XV«  siècle  au  collatéral 
nord  de  l'église  paroissiale,  est  consacrée  à  la  Vraie 
Croix,  et  remplace  bien  modestement  le  chef-d'œuvre 
anéanti.  Un  vitrail,  restauré  avec  soin,  représente 
le  duc  Pierre  II  et  Anne  de  France,  sa  femme,  en 
adoration  devant  la  Vraie  Croix.  Non  loin  de  là, 
dans  la  nef,  est  une  épave  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourbon  ;  c'est  une  statue  de  sainte  Marthe,  avec 
un  élégant  support  et  un  dais  très  ouvragé.  Ces 
trois  pièces,  du  XV*  siècle,  paraissent  être  l'œuvre 
de  trois  artistes  différents  (2). 

Après  un  déjeuner  bon  et  court,  deux  grandes 
qualités  pour  un  jour  d'excursion,  nous  passions 
à  une  heure  sous  la  tour  de  la  Qui-qu' en-grog  ne  ^  sen- 
tinelle avancée  du  château  sur  la  vieille  ville,  et 
qui  se  fait  pardonner  les  murmures  auxquels  elle 
doit  son  nom,  en  donnant  à  la  nouvelle  cité  un 
aspect  pittoresque  et  la  connaissance  de  l'heure 
exacte  sur  le  cadran  d'une  grosse  horloge  vue   de 


(1)  Aoh.  Allier.  Ancien    Bourbonnais,  T.  IL  Voyage  pittoresque, 
p.  196.  Erreur  de  date  :  Pierre  II  est   mort  en  1503. 

(2)  Emprunté  aux  notes  de  M.  Rochigneux,  bibliothécaire. 


f 
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partout  :  Utile  dulcL  Nous  gravissions  la  colline 
abrupte  en  longeant  le  mur  oriental  de  l'enceinte 
du  château  festonné  par  les  débris  des  nombreuses 
tours  qui  le  défendaient  (3),  et  nous  y  pénétrions 
par  le  vieux  pont,  resté  solide  sur  le  grand  fossé  où 
coule  encore  un  peu    d'eau. 

De  ce  point,  Taspect  de  la  forteresse  est  imposant  ; 
trois  énormes  tours  et  le  mur  en  ligne  droite  qui  les 
relie  sont  encore  debout,  presque  dans  leur  hauteur 
primitive.  On  sent  combien  le  petit  lac,  dont  on  voit 
les  contours  au  pied  du  rocher,   devait  ajouter  au 
caractère  du  paysage.  Après  avoir  traversé  un  pas- 
sage couvert,  on  se  trouve  dans   l'intérieur  même 
du  château,  qui  n'a  plus  d'autre  voûte  que  celle  du 
ciel,  mais  qui  a  conservé  ses   murailles,  où  sont 
adossées,  pour  chacun  des  deux  étages,  d'immenses 
cheminées  en  pierre,  et  les  naissances  des  nervui'es 
des  belles  salles  féodales  disparues.  On  peut  encore 
monter  au  sommet  de  chacune  des  trois  tours  par 
un  petit  escalier  à  vis,  ménagé  dans  l'énorme  épais- 
seur du  mur;  chaque  tour  a   gardé   intactes   trois 
salles  voûtées  et  superposées,  dont  l'aspect  indique 
une  époque  plus  ancienne  que   celle   des   grandes 
salles  du  château.  Dans  les  tours,  les  nervure.sdes 
voûtes  sont  supportées  par  des  consoles  sculptées 
en  forme  de  tètes  humaines  ou  de  tètes  d'animaux 
et  d'un  travail  intéressant. 

Par  les  soins  de  M»**  Barbier  de  Montault,  auteur 


(3)  «  Une  tradition  locale  rapporta  qu^il  existait  autrefois 
vingt-quatre  tours  ;  mais  elle  me  paraît  invraisemblable  ;  car, 
tout  bien  compté,  je  n'en  vois  plus  la  trace  que  de  quînse.  > 
(Le  chiteau  de  Bourbon-l'Archambiult,  par  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault. Moulins,  1876t  p.  ^0.)  Nicolas  de  Nioolay  n*en  comptait 
aussi  que  quinze  dans  sa  Générale  description  du  pays  et  duehi 
de  Bourbonnais.  1569. 
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d'une  savante  et  complète  monographie  du  chAteau 
de  Bourbon-l'Ârchambault,  la  tourde  l'est  est  devenue 
un  musée  où  sont  déposées  les  pierres  sculptées 
trouvées  dans  les  ruines,  et  intéressantes  surtout 
parce  qu'elles  peuvent  servira  déterminer  les  dates 
fort  '  diverses  des  constructions.  On  y  voit  deux 
matrices  en  pierre  du  boisseau  de  Bourbon  (XVIP 
siècle). 

Nous  quittons  ces  tours,  que  nous  a  fait  visiter 
avec  une  parfaite  obligeance  la  personne  à  qui  les 
clefs  en  sont  confiées  par  le  propriétaire  des  mines, 
le  duc  d'Aumale,  héritier  des  Bourbon-Condé,  et 
nous  nous  arrêtons  longtemps  dans  l'enceinte 
môme  de  ce  qui  fut  la  demeure  de  nos  comtes. 
L'aspect  intérieur  de  ces  grands  murs  est  peut- 
être  plus  remarquable  encore  que  celui  du  dehors. 
Ils  élèvent,  droits  et  flers,  au  milieu  des  débris 
amoncelés  à  leur  base,  leurs  parois  dont  les  ma- 
tériaux sont  d'une  beauté  et  d'une  régularité  bien 
rares  dans  les  constructions  féodales,  et  ils  profilent 
sur  le  ciel  les  lignes  brisées  de  leur  sommet  dé- 
couronné. On  se  représente  facilement  ce  qu'était 
cette  partie  du  château.  «  Les  manoirs  du  moyen- 
«  âge  présentent  toujours  à  peu  près  les  mêmes 
«  dispositions.  La  pièce  principale  s'appelait  la  salle; 
«  elle  était  destinée  aux  banquets^  aux  fêtes,  aux 
«  réceptions.  C'était  là  que  le  seigneur  recevait 
«  l'hommage  de  ses  vassaux  et  qu'il  les  traitait  ; 
«  c'était  là  qu'il  fêtait  son  suzerain.  Les  grandes 
«  réunions  féodales  exigaient  une  pièce  d'une 
«  dimension  considérable.  »  ^^ 

«  Le  seigneur  occupe  l'étage  supérieur  avec  ses 
«vassaux  nobles  et  ses  hôtes;  les  serviteui*s 
«  restent  à  l'étage  inférieur.  On  ne  passait  pas 
«  ordinairement  par  l'étage  inférieur  pour  monter 
«  à  l'étage  supérieur;  souvent   même  il  n'y  avait 

12 
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«  pas  entr'eux  de  communication  directe.  On  accédait 
«  au  rez-de-chaussée  par  une  porte  basse,  à  l'étage 
«  supérieur  par  une  porte  s'ouvrant  sur  un  perron 
«  ou  escalier  extérieur  (1).  » 

«  Toutes  ces  indications,  si  bien  résumées,  s'ap- 
«  pliquent  parfaitement  à  la  salle  du  château  de 
«  Bourbon.  Cette  salle  magnifique,  dont  les  voûtes 
«  atteignaient  une  hauteur  considérable,  mesure 
«  en  largeur  6  mètres  50  c.  et  31  mètres  57  c.  en 
«  longueur.  Elle  se  dirige  de  Touest  à  Test,  et 
«  comprend  sept  travées  d'inégale  largeur  (2). 

On  voit  distinctement  dans  les  murs  la  place  des 
poutres  qui  soutenaient  le  plancher  séparant  les 
deux  étages.  La  salle  du  rez-de-chaussée  était 
beaucoup  moins  élevée.  Les  piliers  divisant  les 
travées  se  superposent  aux  deux  étages  ;  ils  sont  à 
pans  et  ont  à  chaque  étage  une  base  à  moulures  ; 
ceux  du  rez-de-chaussée  sont  plus  larges  et  sans 
chapiteaux  ;  ceux  du  premier  étage  sont  couronnés 
par  un  chapiteau  simplement  mouluré  et  sur  lequel 
se  fait  la  retombée  de  la  voûte  ogivale. 

On  nous  pardonnera  de  nous  être  ud  peu  attardé 
à  la  description  de  la  salle  d'honneur  de  nos  comtes. 
On  ne  retrouve  pas  souvent  des  restes  si  beaux  et 
si  caractéristiques  de  ces  grands  appartements  du 
moyen-âge. 

C'est  tout  près  de  là,  entre  la  grosse  tour  de  Test 
et  le  puits  profond  du  milieu  de  la  tour,  qu'était  la 
Sainte-Chapelle,  dont  il  ne  reste  plus  rien  ;  etiam 
periere  ruinœ.   C'était   une  des  merveilles  de  l'art 


(\)  G.  d'Epinay:  Mémoire  sur  l'architecture  civile  dansla  Touraine 
méridionale.  Caen,  1871,  pages  4-7. 

(î)  Barbier  de  Montault  :  Le  Château  de  Baurbon-V Arc hambault, 
pages  85-86. 
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ogival,  dont  on  peut  se  faire  une  idée  par  les  vues 
et  les  descriptions  reproduites  d'après  de  vieux 
dessins  ou  documents,  dans  V Ancien  Bourbonnais, 
pour  les  diverses  époques  d'existence  ou  de  des- 
truction partielle  de  la  chapelle. 

Nous  traversons  la  longue  enceinte  fortifiée  où 
sont  des  maisons  de  diverses  époques,  encore  ha- 
bitées, et  dont  quelques-unes,  pouvant  remonter  aux 
XV«  et  XVI«  siècles,  servaient  de  résidence  aux  douze 
chanoines  de  la  Sainte-Chapelle,  et  nous  redescen- 
dons par  un  grand  escalier  moderne,  laissant,  à 
notre  gauche,  la  tour  de  la  Qui-qu'en-grogne,  bien 
conservée,  avec  ses  gargouilles  armoriées  et  son 
appareil  circulaire  de  maçonnerie,  hérissé  de  bos- 
sage sur  un  talus  en  belles  pierres  blanches  unies 
et,  à  notre  droite,  le  moulin  seigneurial  que  faisaient 
mouvoir  les  eaux  sortant  du  lac  et  que  Tindustrie 
de  notre  siècle  utilise,  sans  lui  avoir  entièrement 
ôté  son  cachet  d'ancienneté. 

On  trouve  dans  le  livre  de  M.  Barbier  de  Montault, 
que  nous  avons  cité,  les  détails  les  plus  exacts  sur 
l'état  actuel  des  ruines  du  château  de  Bourbon,  et 
tout  ce  qu'on  sait  et  ce  qu'on  peut  conjecturer  sur 
ce  qu'il  a  été  jadis.  Voici  l'opinion  de  ce  compétent 
historiographe  sur  les  différentes  époques  de  sa 
construction  : 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  là,  à  l'origine,  un 
castrum  le  long  d'une  ancienne  voie  romaine.  Il 
existe  à  l'ouest  un  débris  de  tour  qui  a  les  carac- 
tères de  l'époque  carolingienne.  Les  soubassements 
des  trois  tours  du  nord,  et  des  colonnes  et  chapi- 
teaux retrouvés  épars,  indiquent  l'époque  romane 
(XP  ou  XIP  siècle).  L'ensemble  du  château  serait 
contemporain  de  saint  Louis  ;  mais  il  faudrait  at- 
tribuer au  comte  Robert^  son  fils,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  XIV«  siècle,  l'exhaussement  des 
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touns  à  boasage,  la  construction  de  la  graciiie  aaU^ 
et  rachèvement  de  Tencein^.  La  Qui-^u'ea-grogne 
et  le  moulin  seraient  un  peu  postérieurs»  et  enfin 
la  Sainte-rChapelIe,  commencée  en  138S  et  terminée 
par  Pierre  II,  au  commencement  da  XVI«  siècle, 
fut  sur|>out  la  ):)elle  œuvre  artistique  de  po^  coi:|ites. 

Achille  Ailier  dit  que  si  Ton  veut  se  faire  upe  ifii^p 
e:)P9Cte  de  ee  qu'étaient  le  château  et  la  Sajinte-CI^flir 
p^JJe,  il  ffiiut  se  reporter  à  la  fin  du  XVI*  sjiècle  (1). 
Peut-être  f^audrait-il  remonter  au  commencement 
ou  màme  siècle,  avant  la  révolte  du  connétable. 
Ces  édifices  n'ont  guère  dû  être  entretenus  pendant 
gu'il  guerroyait  hors  de  France,  et  ne  Tont  proba- 
blement plus  été  depuis  leur  confiscation.  Leur 
splendeur  ^  duré  à  peu  près  exactement  l'espace  de 
temps  où  les  ducs  de  Bourbon  ont  été  comtes 
de  UQtre  Forez.  Les  désastres  qu'y  causa  la  foudre 
en  1610  (?)  furent  sans  doute  peu  réparés,  et  en  1648 
le  feu  du  ciel  y  fit  de  nouveau  de  grands  ravages, 
Mérian  dans  sa  Topographie  de  la  France  (Francfort- 
sur-Mein,  1657),  donne  du  château  de  Bourbon-rAr- 
chambault  une  vue  où  les  murs  sont  déjà  en  partie 
.démantelés,  et  les  tours  lézardées  (3). 

(1)  Ancien  Bourbonnais.  T.  Il,  voyages  pittoresques,  p.  197. 

(2)  Cette  date,  donnée  par  Achille  AUier,  n'est  pas  sûre  ;  il 
di(  que  cet  événement  Goinci4a  aveo  I9  jour  de  la  mort  d*H^nri 
III  ;  il  faudrait  alors  lire  1589.  Cf.  Barbier  de  Montault. 

(3)  Voici  la  chronologie  des  ducs  de  Bourbon  c^ui  ont  été 
comtes  de  Forez  : 

Louis  II  dit  le  bon  due,  arrière-petit-fils  de  Robert  de  France 
fils  de  saint  Louis,  fut  comte  de  Forez,  du  chef  d'Anne  Paii- 
phine,  sa  femme,  nominalement  depuis  la  mort  de  Jean  II 
comte  de  Forez  (1372),  et  effectivement  depuis  1382  jusqu'à 
sa  propre  mort  (1410)  ; 

Anne  Dauphine,  de  1410  à  1417  ; 

Jean  /•'  leur  fils,  époux  de  Marie  de  Berry,  de  1417  au  5 
février  1434  (N.  S.)  date  de  sa  mort  dans  sa  prison  à  Londres  ; 
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Restait  à  visiter  Souvigny,  la  grande  nécropole 
de  nos  comtes.  Un  peu  avant  d'y  arriver,  on  nous 
montre,  près  de  la  route,  de  vastes  bâtiments  de 
ferme,  où  il  est  dîfHcîle  de  reconnaître  les  restes 


Charles  I^,  époux  d'Arnès  de  Bourgogne,  de  1434  à  1456  ; 

Jean  II,  dit  le  fléau  des  Anglais ,  épcnis  de  Jeanne  de  France 
fille  de  Charles  VII|  de  Catherine  d'Armagnae,  et  de  Jeanne 
de  Bourbon- Vendôme,  de  1456  à  1488  ; 

Chartes  II,  cardinal-archevêque  de  Lyon,  du  !•»  avril  au  là 
septetnbre  1488  ; 

Pierre  II,  époux  d'Anne  de  France  fille  de  Louis  XI,  de  148fl 
à  1509,  et  Anne  de  France  comme  comtësde  douàiilère  de  150B 
à  1522  ; 

Siuanne  de  Bourbon,  leur  fille,  de  1503  à  mai  1505,  date  de 
son  mariage  avec  Charles  III  de  Bourbon-Montpensier,  dépuis 
connétable.  Elle  mourut  en  1521,  san«  postérité,  ei  avait  iûs-f 
titué  son  mari  héritier  unitrersel.  Le  oonnétable  niloufut  le  6 
mai  1527. 

Le  lecteur  pourra  ainsi  se  reporter,  sans  autres  recherche», 
aux  fondateurs  des  monuments  par  nous  visités  :  c'est  dans 
ce  but  que  nous  donnons  cette  chronologie,  fidèlement  ex- 
traite de  Vllisloiré  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtés  deFotet,  par 
Jean-Marie  de  la  Mure,  chanoine  de  Téglise  royale  de  Mont-- 
brison,  publiée  pour  la  première  fois  (par  M.  R.  Chantelauze) 
Lyon,  imp.  Louis  Perrin,  1860.  3  vol.  in  4«. 

La  publication  de  ce  beau  livre  est  le  plus  important  service 
qui  ait  pu  être  rendu  à  Thistof  re  du  F'oi^e^  et  du  Boui'bonnaiaf, 
et  Tun  des  meilleurs  pour  Thistoire  générale  de  la  France.  On 
doit  pour  cet  ouvrage  une  publique  reconnaissance  à  Auguste 
Bernard  qui  en  a  retrouvé  le  manuscrit  à  Auxerre,  à  la  ville  de 
Montbrison  et  au  duc  de  Persîgny,  fondateur  dô  la  Diana,  qtii 
en  ont  facilité  la  publication^  et  Surtout  au  savant  éditeur,  M. 
R^  Chantefauee  ;  o'est  grâce  à  son  zèle^lifatigable  que  Todcivre 
du  bon  chanoine  a  été  sinsrulièrement  au^rmentéo  et  mise  au 
nivean  de  la  science  historique  moderne,  pîtr  un  volume  entier 
de  pièces  justificatives,  et  par  des  notes  plus  étendues  que  le 
texte  lui-niérae  et  dues  à  l'éditeur,  à  son  érudit  collaborateur 
M.  A.  Steyert.  à  M.  le  comte  Georges  de  Soultraft,  et  à  plu* 
sieurs  autres  de  nos  collègues.  C'est  un  véritable  iboffUniéfit 
historique. 
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du  monastère  des  Cordeliers  de  Champaigue.  Ce 
couvent,  qui  contenait  les  sépultures  des  plus  an- 
ciens ducs  de  Bourbon,  n'a  rien  conservé  d'intéres- 
sant. 

L'église  de  Souvigny  a  l'aspect  d'une   grande  ca- 
thédrale. De  la  place  assez  vaste  qui  la  précède  on 
voit  bien  la  façade  avec  ses  deux  galeries  à  jour  et 
ses  voussures  détériorées  par  le  temps  :  c'est  un 
placage  de  style  flamboyant,   appliqué,  au  XV«  siè- 
cle, contre  les  anciennes  constructions  romanes  (1) 
et  encadré   dans  les  deux   tours,  celle  du  sud,  qui 
montre  à  son  étage  supérieur  les  élégantes  ouver- 
tures du  XIP  siècle,  et  celle  du  nord,  appelée  clo- 
cher de  Saint'OcUlon.    Les   trois  belles   flèches  qui 
faisaient  la  gloire  de  ce  monument  furent  abattues 
en  1793  (2).  L'ensemble  du  vaisseau  de  l'église,  vu 
de  l'intérieur,  est  très  beau.  La  différence  des  épo- 
ques et  la  diversité   des  styles  de  la  construction 
donnent  un  grand   intérêt  à  un  examen  attentif  et 
détaillé,   qui   dépasserait  les  limites  d'un  modeste 
compte-rendu.  Saint  Mayol,  l'illustre  abbé  de  Cluny, 
était  mort  le  11  mai  994,  dans  le  monastère  béné- 
dictin de  Souvigny,  et  avait  été  enterré  dans  la 
vieille  église,  qui  devint  bientôt  trop   petite  pour 
contenir  la  foule  des  pèlerins    accourant  de  toutes 
parts  prier  sur  son  tombeau  (3).  Saint  Odilon,  suc- 
cesseur de  saint   Mayol,   et  un  moine  architecte, 
frère  Mauguin,  dirigèrent  la  construction  d'un  plus 
vaste  temple.  On  convient  généralement   qu'il  «  ne 
«  se  composait  que  de  la  grande   nef  et  de  deux 
«  petits  bas  côtés  terminés  par  les   chapelles  absi- 


(1)  Histoire  de  saint  Mayol,  par  l'abbé  Ogerdias,  curé  de  Souvigny. 
(Moulins,  imp.  Desrosiers  1877)  p.  307. 

(2)  Ibid.  p.  341. 

(3)  Ibid.  p.  300  et  suiv. 
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«  dales  qui  subsistent  encore,  mais  modifiées  dans 
«  leur  partie  supérieure.  La  construction  des  deux 
«  autres  collatéraux  plus  larges  suivit  d'assez 
«  près  (1).  »  Cette  partie  de  Tédiflce,  la  forme  des 
piliers  et  les  sculptures  des  chapiteaux  attirent  la 
première  attention  du  visiteur.  Des  discussions  de 
date  se  sont  élevées  à  ce  sujet  entre  les  archéo- 
logues; quelques-uns  y  ont  vu  une  construction 
du  XII«  siècle  ;  mais  Prosper  Mérimée,  dès  1835 
(Voyage  en  Auvergne) ^  en  avait  rapporté  la  date  au 
commencement  du  XI«,  et  cette  appréciation  sa- 
gace  a  été  confirmée  par  une  découverte  faite  plus 
tard  par  le  savant  cardinal  Mai,  à  Rome,  d'un  ma- 
nuscrit constatant  que  l'église  de  Souvigny  fut 
consacrée  solennellement  par  le  cardinal  Pierre 
Damien  en  l'année  1064.  Le  XII®  siècle  apparaît 
«  dans  les  pilastres  du  grand  transept  et  dans  les 
«  murs  méridionaux  de  la  chapelle  vieille,  ornés 
«  d'arcatures  en  mitre.  Dû  XIII«  siècle,  il  ne  reste 
«  qu'une  partie  de  la  salle  capitulaire,  attenant  au 
«  transept  sud  (2).  » 

La  grande  restauration  gothique  date  du  XV« 
siècle  (1433-1445)  ;  elle  est  due  au  célèbre  prieur 
Geoff'roy  Cholet,  proclamé  par  ses  religieux  le  se- 
cond fondateur  du  couvent,  qui  en  confia  l'exécu- 
tion à  Maignon,  maître  des  œuvres  du  duc  de  Bour- 
bon. On  refit  le  chevet  de  l'église  qui  menaçait  ruine, 
on  reconstruisit  les  basses  voûtes,  on  restaura  les 
nefs.  «  Alors  fut  construite  cette  belle  voûte  gôthi- 
«  que  de  la  grande  nef,  qui,  prenant  pour  base  les 
«  colonnes  romanes  du  XI®  siècle,  élève  ses  élégan- 
«  tes   nervures  reliées  ensemble  par  un  cordon  rî- 


(1)  Ibid.  p.  301. 

(2)  Hist.  de  saint  May ol,  p.  304. 


à  ehe  de  seiilplures,  et  qu'on  né  rétMUve  en  nulle 
a  éutre  église  de  ce  fetyle  (1). 

«  Les  anciennes  colonnes  romanes  furent  enfer- 
«  nxées  dans  les  jeunes  pilastres  de  la  nouvelle  cons- 
truction. » 

«  Mentionnons  rapideïhentle  grand  et  magnifique 
retable  roman  et  le  curieux  fragment  de  colonne 
polygonale  couvert  de  bas-reliefs,  que  Ton  a  placés 
à  rentrée  du  collatéral  nord,  Tarmoire  en  pierre, 
à  couronnement  ogival,  avec  portes  en  bois  cou- 
vertes  d'anciennes  peintures,  qui  contenait  les  reli- 
ques de  saint  Mayol  et  de  saint  Odilon,  et  la  vaste 
et  belle  sacristie  du  XVIII®  siècle;  et  examinons  les 
chapelles  dues  à  la  munificence  de  nos  comtes. 
Elles  sont  situées  symétriquement  à  l'est  des  deux 
transepts,  la  chapelle  vieille^  du  côté  sud,  la  cha- 
pelle neuve  dii  côté  nord  ;  elles  sont  réparées  du 
choeur  par  deux  hautes  clôtures  à  jour,  du  travail 
le  plus  élégant  et  le  plus  fini,  qui  sont  encore 
admirables,  quoique  le  marteau  des  iconoclastes  de 
la  fin  du  dernier  siècle  les  ait  indignement  muti- 
lées. 

«  Louis  II  duc  de  Bourbon,  que  la  reconnaissance 
€  populaire  surnomma  le  Bon  Duc,  voulut  placer 
«  son  tombeau  et  celui  de  ses  descendants  le  plus 
«  prés  possible  du  monument  qui  renfermait  les 
tf  restes  de  saint  Mayol  et  de  saint  Odilon,  les  pro- 
«  lecteurs  de  sa  maison.  Car  il  avait  grant  déco- 
«  don  d  deua^  corps  saints,  Mayol  et  Odilley   gisons 


(1)  Ibid.  p.  305.  Il  y  a  d^autres  exemples  de  ce  cordon  que 
les  architectes  appellent  lierne  ;  la  grande  nef  de  Téglise  ogi- 
vale de  Saint-Nizier  à  Lyon,  a  une  lierne,  mais  moins  ornée  que 
celle  de  Souvigny. 


«  iliéù  hmnôuràbleménf  (1).  Il  fonda  au  coffiménôe- 
«  lïiéntde  1376,  la  chôpéllé  dftô  de  Sôlnt-AAdfé  ou 
«  chapelle  vieille.  On  y  voit  sa  statue  couchée!  guf 
«  une  dalle  funéraire,  à  côté  de  celle  de  la  duchesse 
«  Ahne  Dauphiitie  d'Auvergne,  son  épou^e^  inhumée 
«  dans  ce  même  caveau  (2).  » 

On  remarquera  que  cette  chapelle  est  due  aux 
deux  époux  qui,  les  premiers,  ont  i*éuni  le  comté 
de  Forez  au  duché  de  Bourbon,  et  que  Tépôque  de 
sa  construction  coïncide  avec  celle  où  ils  ont  pHë 
possession  de  notre  province,  qu'Anne  Dauphine  a 
longtemps  habitée. 

Dans  cette  même  chapelle  vieille  furent  Irthutnéâ 
le  duc  Jean  I<^  âls  de  Louis  II,  fait  prisonnier  pàt 
les  Anglais,  mort  à  Londres  en  1434  après  une  cap- 
tivité de  19  ans,  et  Marie  de  Berry,  sa  femme,  morte 
à  Lyon  en  la  même  année  1434.  On  y  apporta  en 
1515  le  corps  de  François  de  Bourbon,  duc  de  Cha- 
telleraut,  tué  à  la  bataille  de  Marignan  et  frère  du 
connétable. 

Le  duc  Charles  I*',  fils  de  Jean  !•%  fit  construire 
pour. sa  sépulture  et  pour  celle  de  sôn  épouse, 
Agnès  de  Bourgogne,  une  autre  chapelle  dite  la 
chapelle  neuve^  vis-à  vis  de  celle  du  duc  Louis  II. 
«  Les  statues  des  deux  nobles  époux  reposent  sur 
«  un  mausolée  qui  donne  une  haute  idée  des  sculp- 
«  teurs  du  XV«  siècle.  Le  bas  du  monument  était 
«  orné  de  vingt -deux  statues  représentant  leurs 
«  onze  enfants  et  leurs  patrons  ou  patronnes.  Elles 
«  étaient  faites  avec  un  goût  exquis  et  placées  dans 
«  des  niches  fouillées  avec  une  grande  délicatesse. 


(1)  La  Chronique  du  ban  duc  Loy$  âê  Bourbon,   publiée  |Mr  M. 
Chazaud,  archiviste  de  TAlHer,  p.  6. 

(2)  Hisf.  de   saint  Mayol,  p.  3id. 
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«  Sur  reDtablement  du  mausolée  est  gravée  en  let* 
«  très  gothiques  un  peu  détériorées  Tinscriplion  sui- 
«  vante  (1)  : 

^S  gist  àt  Imnt  mtmtxt  ixt^kmli  d  luissant  phtt 
tharles  àut  At  houxhtmnm  tt  huv^xint  tonit  At 
tUxxami  tt  it  f om  sjetgnjeur  àt  hmtu  d  àt  thuUl 
tJxmrt  px  jet  rhamhrur  â^  f  rattcje  ltt{ul  txt%:^MU  U 
tui<»  mx  it  iktmhxt  tan  mit  mdiiiiui  jet  aussi  gist 
trjeshatttt^  jet tr^s ptssant^ pxxut%u  madame  ^ru%àt 
hmxim%n  sa  jmmï  fllt  àe  mmts''  ijehan  (2)  iut  At 
ijûurgmt^ite  taqujettje  ata  àe  vit  a  trjes^^as  te  i^rjemi^r 
kux  àt  itutabxt  tan  mit  au  SJtrixant^  jet  m  pU%  im 
j0r  jeutx(3). 

Le  caveau  de  cette  chapelle  renferme  en  outre 
les  restes  de  Jean  II,  fils  de  Charles  I***,  surnommé 
le  fléau  des  Anglais^  duc  de  Bourbon  de  1456  à  1488, 
époux  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Charles  VII  et 
sœur  de  Louis  XI,  ceux  de  Pierre  II,  son  frère, 
duc  de  1488  à  1503,  et  d'Anne  de  France,  son  épouse, 
fille  de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie,  et  celui 
de  Suzanne  de  Bourbon^  leur  fille  unique,  qui  fut 
mariée  au  duc  Charles  de  Bourbon-Montpensier, 
le  connétable,  et  lui  apporta  en  dot  l'héritage  de  la 


(1)  Hist.  de  saint  Mayol. 

(2)  Jean-Sans-Peur. 

(3)  Nous  empruntons  ce  texte  à  Texcellente  description  des 
deux  chapelles  et  des  tombeaux  deSouvigny»  dans  les  notes  de 
M.  le  comte  de  Soultrait.  Histoire  des  dtÂCs  de  Bourbon  et  des 
comtes  de  Forex,  t.  II,  p.  401  et  200. 
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xnaison  de  Bourbon.  La  flUe  précéda    d'un   an  sa 
mère  sous  cette  voûte  funèbre  (1521-1522). 

Si  l'extérieur  de  ces  tombeaux  a  beaucoup   souf- 
fert du  vandalisme  moderne,  du  moins,  par  un  rare 
privilège,  les  sépultures  elles-mêmes  n'ont  pas  été 
profanées.  Les   restes   des  vaillants   guerriers  qui 
ont  hataillé  contre  les  Anglais  et  ont  aidé  à  délivrer 
la  patrie  (1)  y  reposent  encore  dans  leurs  cercueils 
de  plomb,  que  nous  avons  pu  voir,  usés  par  le  temps 
et  portés  par  des  barres  de  fer  rongées  par  la  rouille. 
Singulier  rapprochement  !  La  dernière  princesse  de 
la  branche  aînée  des  Bourbons,  la   duchesse   d'An- 
goulème,  est  descendue  dans  les  caveaux  de  la  cha- 
pelle neuve,  le  7  juillet  1830,  vingt  jours  avant  celui 
où  elle  reprit  pour  la   dernière   fois  le  chemin   de 
Vexil.  La  princesse  demanda  si   les  corps   étaient 
encore  vraiment  là  (2).  «  M.  le  curé  de  Souvigny 
«  admis  à   l'honneur   d'être  l'interprète  du    passé, 
«  interrogea  la  tombe  ;  il  en  tira  un    ossement,   et 
«  c'était....  une   tête  (celle   du   duc  Charles   I«Oj   à 
«  laquelle  tenaient  encore  quelques  cheveux....  As- 
«  sez  !  assez  !  s'écria   la  Dauphine,   dont   la  pâleur 
«  subite  trahit  le   déchirant   et   horrible   souvenir 
«  qui  se   présenta   soudain  à  son  esprit  (3).  » 

Ces  tombes  de  nos  comtes  de  Forez  ne  sont  point 
inférieures  comme  mérite  artistique  à  celles  des 
ducs  de  Bourgogne,  qui  ornent  maintenant  le  mu- 
sée de  Dijon.  Si  elles  ont  subi  de  graves  et  regret- 


(1)  La  grosse  cloche  de  Souvigny,  qui  datait  de  1403,  avait 
CCS  mots  dans  son  inscription  :  in  honorem  Dei  et  patrie  libéra" 
tionem.  Cette  inscription  a  été  fidèlement  reproduite  en  1875, 
sur  la  nouvelle  cloche  qui  a  remplacé  l'ancienne  devenue  hors 
de  service. 

(2)  HUt  de  saint  Mayol,  p.  331. 

(3)  H.  de  Jailly,  Encore  deux  années,  p.  254. 


tablM  avaries^  ^\\e^  otii  Conservé  leur  place  dAM 
les  chapelléâ^  qui  ont  été  faites  pour  elled,  et  reçoi- 
vent de  ce  cadre  un  aspect  bien  autrement  inté- 
ressant. On  se  plaît  aussi  à  les  comparer  par  le 
souvenir  aux  tombeauïc  du  duc  et  des  princesses 
de  Savoie  dans  le  chœur  de  l'église  de  Brou.  Les 
deux  chapelles  de  Souvigny  ont  chacune  un  carac-  • 
tère  différent  :  celle  du  duc  Louis  n'est  guère  éclai^ 
rée  que  par  la  lumière  de  la  grande  nef;  la  tombe 
est  moins  élevée  ;  on  remarque  moins  l'absence  des 
ornements  brisés  du  soubassement,  et  elle  se  pro^ 
flle  tristement  sur  un  amas  de  débris  entassés  con-^ 
tre  le  mur  ;  dans  la  chapelle  neuve,  malgré  les 
coups  de  marteau  qui  ont  ravagé  leurs  nobles  figu- 
res, les  blanches  statues  d'albâtre  du  duc  Charles 
I**^  et  d'Agnès  de  Bourgogne,  dormant  leur  paisible 
sommeil,  sont  superbes  sur  leur  grand  lit  de  marbre 
noir,  sous  la  clarté  que  leur  versent  de  vastes  fe- 
nêtres. En  contemplant  ces  chefs-d'œuvre  et  ces  dé- 
vastations, on  est  saisi  à  la  fois  d'admiration  et  de 
tristesse. 

Trois  heures  se  sont  vite  écoulées  dans  cette  visite. 
Nous  avions  pour  guide  M.  Ogerdias,  curé  de  Sou- 
vigny, qui  a  mis  à  notre  disposition,  avec  une  com- 
plaisance inépuisable,  sa  science  archéologique  et 
sa  connaissance  de  tous  les  détails  de  sa  chère 
église  ;  il  est  auteur  d'une  très  bonne  Histoire  de 
saint  Mayoly  à  laquelle  nous  avons  fait  de  nombreux 
emprunts,  et  qui  est  aussi  l'histoire  du  monument. 

M.  Bertrand,  vice-président  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  l'Allier,  avait  bien  voulu  nous  accompa- 
gner pendant  toute  cette  journée  si  utilement  et 
si  agréablement  remplie,  et  M.  Queyroy,  conserva- 
teur du  musée  départemental,  était  venu  nous  re- 
joindre à  Souvigny  :  on  voit  que  nôuâ  ne  pouvions 
être  mieux  rensdlgnéd. 


m- 


IV 


te  l^ndamaln,  mercrefii,  a  ét^  consacré  à  la  visite 
40  la  viUe  (Je  Moulins  (1). 

Malgré  hi^n  Aq§  diBstrucUona,  cettç  anei^enne  capi-r 
taie  à  conservé  quelque  chose  de  sa  physionpiniç  4'9jfl- 
tf efois  ;  de  vieilles  maisons  ont  fourni  à  U-  Queyroy 
Iqs  sujets  d'une  série  de  belles  et  curieuses  eaux-for- 
tes. La  silhouette  du  château  dçs  ducs  de  Bourbon 
est  pittoresque  de  tpus  le^  côtés,  et  son  haut  dpnjon, 
avec  la  cathédrale  dont  il  e§t  vpisiij,  rôjève  i'aspçct 
de  Jla  cité, 

Rien  de  plus  gracieux  que  1^  petit  édifl^c^  appç^ 
le  pavillon  d'Anne  de  France  ;  par  Vi^légt^f^ç^  correcte 
4e  son  ornementation,  il  semblerait  plutôt  appartenir 
à  répoque  de  François  I"  ou  à  celle  4'Henry  IJ  ; 
mais  Charles  VJII  a  pu  envoyer  à  la  duchesse  3a  scBur 
des  artistes  d'Italie,  où  la  renaissance  çiyait  com- 
mencé plutôt  qu'en  France,  et  les  Içttrçs  P  et  A, 
initiales  des  prénoms  de  pierrç  II  et  d'Apne  4e 
France,  artistement  sculptées  dans  la  décQrflitîpn 
je;3^téripure,  conflriment  le  non)  conservé  à  ce  monu- 
ment. Ces  initiales  se  retrouvent  à  la  collégial^,  el 
aussi  dians  les  collections,  parmi  les  débris  de  ce 
qui  n'est  plus,  et  elles  témoignent  du  goût  éclairé 
des  deux  nobles  époux  dans  les  constructions  qu'ils 
commandaient. 

hfi  tombeau  dia  Montmorency,  dans  Tançiçnm^ 
$(ÇliS8çip  laViçitatiçn;  est  Vç^^t  d'çirt  îe  plw.s  ç4l^br0 
*4$  Moulins;  c'est  une  sculpture  fort  remarquaW0 
çiu  XVII*  3ièçie.  Qn  nç  peut  refuser  son  edmiratiQu 

(ij  Nptre  compatriote  et  collègue,  M.   Roger  de  Quirielle»  a 
eu  f iieareuse  idée  de  réunir,  dans  un  élégant  petit  volume, 
toufl  bfi  reofleignemeots  utiles  à  l'étranger  qui  visite  BIouUbm). 
{fh^i4f  arçképf0çiqM^  4qn^  flfoM^fm,  i«»p.  0.  DASTQfliiers.  18T7), 
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au  guerrier  du  premier  plan,  aux  deux  anges  qui 
soutiennent  l'écusson,  au  modelé  des  personnages 
et  au  fini  de  Touvrage.  Nous  avouons  toutefois  que 
l'ensemble  de  l'œuvre  nous  a  laissé  plus  froid  que 
les  tombeaux  de  Souvigny,  d'une  moins  parfaite 
exécution. 

M.  Clairefont,  président,  et  M.  Bertrand,  vice- 
président  de  la  Société  d'Emulation,  M.  Queyroy, 
conservateur  du  musée  départemental,  et  M.  Pérot, 
ont  bien  voulu  nous  faire  visiter  les  collections 
publiques  et  particulières  de  Moulins  ;  M.  Esmon- 
not,  architecte,  nous  a  fait  les  honneurs  de  la 
sienne,  et  M.  du  Broc  de  Segange  a  été  notre  guide 
dans  la  cathédrale. 

Le  musée  départemental  est  riche  en  objets  ro- 
mains et  gallo-romains,  en  céramique  et  surtout 
en  faïences  de  Nevers  et  en  meubles  sculptés  des 
XV«  et  XVI«  siècles.  Il  possède  une  très  précieuse 
série  de  peintures  sur  bois,  don  de  M.  Rambourg, 
qui  paraissent  être  de  la  fin  du  XV®  ;  deux  surtout, 
représentant  des  scènes  des  martyres  de  saint 
Etienne  et  de  saint  Laurent,  paraissent  d'une  haute 
valeur. 

Quelques  peintures  intéressantes  ornent  la  bi- 
bliothèque de  la  ville,  dont  le  bijou  sans  prix  est 
la  Bible  de  Souvigny,  datée  de  1115.  Sur  ces  immen- 
ses feuilles  de  vélin,  qui  ont  conservé  toute  leur 
blancheur,  sont  tracés  des  caractères  d'une  netteté 
inouïe  et  des  miniatures  d'une  rare  perfection. 
Pourquoi  faut-il  que  des  mains  coupables  aient 
osé  détacher  trois  ou  quatre  de  ces  éclatantes 
peintures  ?  Une  couverture  moderne  en  velours 
rouge  revôt  cet  énorme  in-folio  ;  on  l'a  ornée  de 
plaques  de  bronze,  dont  quelques  unes  faisaient 
partie  de  l'ancienne  reliure  et  ont  été  reproduites 
par  Viollet.-Leduc  dans  son  dictionnaire  du  mobi- 
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lier,    mais  dont  les  autres  sont  évidemment  plus 
récentes. 

Puis  est  venu  le  tour  des  collections  particulières. 
Nous  les  avons  d'autant  plus  admirées,  que  nous 
sommes  loin  d'en  posséder  de  pareilles  dans  notre 
province. 

Ce  sont,  d'abord  les  antiquités  préhistoriques  de 
M.  Pérot,  des  silex  taillés,  des  pierres  polies,  des 
fers  et  des  bronzes,  classés  suivant  la  science 
moderne,  qui  s'en  sert  pour  essayer  de  pénétrer 
dans  des  époques  inconnues,  et  une  nombreuse 
collection  de  médailles,  dont  la  plupart  ont  été 
trouvées  dans  le  pays. 

Puis  ce  sont  les  collections  si  complètes  d'objets 
gaulois  et  gallo-romains  de  toute  nature  qui  rem- 
plissent les  vitrines  de  MM.  Esmonnot  et  Bertrand  : 
ustensiles,  vases,  figures,  statuettes,  moules  de  po- 
tiers. Le  Bourbonnais  est  riche  en  trouvailles  de 
cette  nature,  et  une  étude  attentive  des  objets 
recueillis  par  ces  amateurs  distingués  révélerait  la 
vie  de  nos  ancêtres  d'il  y  a  dix-huit  siècles. 

M.  Queyroy  possède  des  fers  ouvragés  et  des 
bois  sculptés  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance, 
des  émaux  précieux  et  des  peintures  ;  nous  avons 
vu  chez  lui  une  des  plus  belles  collections  de  fers 
artistiques  qu'il  soit  possible  de  voir  en  province. 

Il  n'admet  que  des  objets  irréprochables  :  un 
artiste  capable  d'exécuter  les  belles  eaux-fortes  que 
nous  avons  vues  de  lui,  a  le  droit  de  se  montrer 
exigeant  pour  les  œuvres  d'autrui. 

M.  du  Broc  de  Segange  est  aussi  un  artiste  et  un 
érudit  ;  sa  collection  de  céramique  est  remarquable  ; 
il  possède  des  spécimens  uniques  de  faïences  de 
Nevers  ;  il  a  aussi  de  belles  peintures  anciennes. 
Il  a  fait  lui-même  de  bonnes  copies  de  vieux  tableaux, 
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et  0n(r'9i4(r08  une  reproduction  très  conscieoci^use 
du  principal  vitrail  de  la  collégiale. 

C'est  M.  du  BfOQ  de  Segange  qui  nous  a  fait  visiter 
Içcath^rale,  dpnt  U  fii  fait  la  description  et  Tbistoire 
4anp  un  livr§  pleiiii  de  recherches  et  d'intérêt  (1)  ; 
il  nous  a  tenus  pendant  plus  d'une  heure  soue  Ip 
charme  de  sa  parole,  nous  faisant  remarquer  tous 
les  détails  de  l'architecture  et  des  ornements,  nous 
expliquant  les  origines  et  les  dates,  et  reconstituant 
les  légendes  des  verrières  défigurées  par  les  cassures 
et  les  restaurations  maladroites.  Ceux  qui  liront 
son  livre  comprendront  le  plaisir  que  nous  avons 
eu  à  l'entendre  lui-même,  et  apprécieront,  dan$  cçs 
paçes  intéressantes,  le  goût  de  Tartiste,  la  précision 
du  savant,  raflfeclion  du  patriote  pour  sa  province, 
et  le  respect  du  chrétien  pour  les  monuments  de 
la  foi  de  ses  pères.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans 
la  fidèle  description  de  la  collégiale,  bâtie  à  la  fin 
du  XV«  siècle  dans  le  style  ogival  tertiaire  ou  flam- 
boyant, et  de  la  grande  nef  en  style  ogival  primitif, 
qui  a  récemment  complété  cette  église^  devenue 
cathédrale  en  notre  siècle.  Nous  devons  nous  borner 
à  ce  qui  rappelle  plus  directement  le  souvenir  de 
nos  comtes. 

Louis  II  fonda  en  1886,  dans  la  chapelle  privée 
de  son  château  de  Moulins,  une  égalise  collégiale 
desservie  par  un  chapitre  composé  d'un  doyen,  de 
douze  chanoines  et  de  quatre  clercs.  La  première 
pierre  de  Téglise  antuelle  fut  posée  en  1468  par  Agnès 
de  Bourgogne  veuve  du  duc  Charles  P'.  C'est  à  son 
fils,  le  duc  Jean  II,  que  l'on  doit  le  commencement 
d9  l9  çon3truction  de  cet  édifice;  elle  fut  cQntinuée 

(i)  Notre-Dame  de  Moulins,  guide  historique,  archéologique  et  iço* 
nogvapfUque  à  frav&fi  la  oathédr€ae,  les  vUraust,  les  peintures  etc., 
pAf  lu.  du  Qroa  (U  89gmf9.  l|wUo9>  C  Dearotim»  1876. 
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surtout  par  le  duc  Pierre  II,  et  terminée  après  lui, 
en  1508  ;  elle  est  donc  contemporaine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Boarbon-rArçhambault  (l). 

Au  fond  de  la  Collégiale,  en  face  du  collatéral  nord, 
se  trouve  le  vitrail  de  sainte  Catherine  et  des  ducs 
de  Bourbon  bienfaiteurs  de  la  Collégiale  (2).  Le  mi- 
lieu de  cette  verrière  est  occupé  par  la  figure  de 
sainte  Catherine,  debout  ;  des  deux  côtés  de  la 
sainte  sont  agenouillés  sept  personnages  de  la  fa- 
mille ducale  de  Bourbon  :  à  sa  gauche,  ledue  Jeaû 
H  et  le  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon, 
qui  fut  pendant  quelques  mois  duc  de  Bourbon  sous 
le  nom  de  Charles  II  ;  à  sa  droite,  Catherine  d'Ar- 
magnac, seconde  femme  de  Jean  H,  morte  en  1487 
après  trois  ans  de  mariage;  Pierre  II  et  Anne  de 
France,  sa  femme,  avec  leurs  deux  enfants  :  Suzanne 
qui  fut  plus  tard  la  femme  du  connétable  de  Bour- 
bon, et  Charles,  mort  jeune.  L'âge  de  ces  deux 
enfants  paraît  devoir  fixer  aux  deux  dernières  an- 
nées du  XV«  siècle  la  date  de  ces  portraits  si  pré- 
cieux pour  rhistoire  de  Fart  et  Ticonographie  de 
nos  comtes  de  Forez  (3). 

Le  vitrail  suivant,  appelé  vitrail  du  Christ  en 
croix,  paraît,  d'après  des  restes  de  peinture  d'un 
chapeau  de  cardinal,  et  suivant  d'autres  indices, 
avoir  été  donné  par  Charles  II  de  Bourbon,  arche- 
vêque de  Lyon  (4). 

Dans  le  vitrail  de  la  mort  de  la  Vierge j  qui  rem- 
plit Tune  des  grandes  fenêtres  du  chœur,  sont  en- 


<W»^^i^^*iW?W^ 


(1)  Naire'Dame  de  Moulins,  pp.  &9  et  suivantes. 

{2)  Voix  la  grayure  de  ce  y.iJtrai.U  en  face  de  la  page  64  du 
livre  de  Notre-Dame  de  Moulins, 

(3)  Noire-Dame  de  Mûulins,  p.  07  et  suivantes. 

(i)  Ibid.  p.  73. 
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core  représentés  le  duc  Pierre  II,  Anne  de  France, 
sa  femme,  et  Suzanne  de  Bourbon,  leur  fille  (1). 

Mais  leurs  images  sont  retracées  avec  un  talent 
bien  supérieur  dans  un  tableau,  connu  sous  le  nom 
de  triptyque^  qui  est  placé  dans  la  chapelle  de 
sainte  Anne,  et  qui  est  le  bijou  artistique  de  la  ca- 
thédrale. 

Ce  tableau  se  compose  de  trois  panneaux.  Dans 
celui  du  milieu,  dont  la  largeur  est  double  de  celle 
des  deux  autres,  la  Sainte  Vierge,  les  cheveux  longs, 
assise,  retient  de  la  main  droite  l'enfant  Jésus 
bénissant:  «  La  tête  de  la  Sainte  Vierge,  regardant 
«  avec  amour  son  divin  fils,  est  charmante  déforme; 
«  elle  se  détache  sur  le  fond  de  soleil  {amicta  sole) 
«  que  le  peintre  a  traduit  par  la  dégradation  des 
«  couleurs  de  Taro-en-ciel.  Les  huit  anges,  qui  sont 
«  de  chaque  côté,  forment  autour  de  la  Sainte  Vierge 
«  la  véritable  auréole  de  la  Jérusalem  céleste.  Les 
«  deux  anges  qui  tiennent  la  couronne,  sveltes,  élan- 
«  ces,  sont  d'une  grâce  et  d'une  légèreté  incompa- 
«  rable  (2).  » 

L'un  des  petits  panneaux  représente  Pierre  II, 
«  la  couronne  ducale  sur  la  tête,  les  mains  jointes, 
a  à  genoux  sur  un  riche  tapis;  il  porte  un  manteau 
«  pourpre,  avec  doublure  d'hermine  rabattue  sur 
«  les  épaules  en  forme  de  pèlerine. 

«  Derrière  lui,  saint  Pierre^  debout,  une  tiare 
«  éiincelante  de  pierreries  sur  la  tête  »  et  couvert 
de  vêtements  splendides.  «  Les  deux  têtes  sont 
«  magnifiques  de  couleur  et  d'expression.  » 

«  Le  panneau  d'Anne  de  France  est  encore  peut- 
«  être  plus  éclatant;  elle  est  également  à  genoux, 


(1)  Notre-Dame  de  Moulins,  p.  122  et  suivantes. 

(2)  IMd.  p.  196. 
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«  les  mains  jointes;  derrière,  à  genoux  également, 
«  Suzanne  de  Bourbon^  sa  fille  ;  ....  à  côté,  sainte 
«  Anney  debout,....  ses  mains  inclinées,  l'une  vers 
«  la  tête  A'AnnSy  l'autre  vers  celle  de  Suzanne  ;  la 
«  tète  d'Anne  est  empreinte  d'une  dignité  sereine 
«  et  aussi  d'une  volonté  ferme.  » 

Sur  le  revers  de  ces  deux  panneaux  sont  peintes 
de  belles  grisailles  représentant  V Annonciation. 
Sous  une  arcature  du  commencement  du  XVI«  siè- 
cle «  aux  lobes  chargés  d'un  ceinturon  sur  lequel 
«  on  lit:  Espérance,  la  Sainte  Vterg'e  est  agenouillée 
«  devant  un  pupitre  qui  porte  un  livre,  lorsqu'elle 
«  aperçoit  l'ange  Gabriel.  » 

Etait-ce  bien  un  triptyque  ?  M.  du  Broc  en  doute. 
Lorsque,  vers  1835,  M.  Prosper  Mérimée,  dans  son. 
voyage   en  Auvergne,    a    signalé  ces  chefs-d'œuvre 
au  gouvernement  et  aux  artistes,    le  panneau  cen- 
tral était  séparé  des  deux  autres,  et  des  particularités 
d'encadrement,  relatées   avec  soin  par  M.  du  Broc, 
semblent  indiquer   qu'ils   n'ont  pas   appartenu  au 
même  tableau.   On  appelle  ordinairement  ces  trois 
peintures,  maintenant  réunies,  le  triptyque  de  Ghir- 
landaiOj  et  c'est  cette   dénomination,  généralement 
répandue,   que  M.    Roger   de   Quirielle   a  adoptée 
dans  son  Guide   dans  Moulins.    M.  du   Broc  pense 
que    le  panneau    central  était  un  tableau  isolé  ;  il 
l'attribue   à   l'école  florentine,    et  accepte   comme 
probable   l'opinion    de  ceux  qui   lui  donnent  pour 
auteur  Benedetto  Ghirlandaio,  le  seul  des  célèbres 
artistes  frères   de   ce   nom  qui  ait  voyagé  hors  de 
l'Italie.  Les  deux  petits  panneaux  sont  évidemment 
les  volets  d'un  triptyque  ;    mais   M.  du  Broc  pense 
qu'ils  accompagnaient  une  autre  peinture  médiane, 
qui  a  disparu  ;    il   n'hésite  pas  à  dire  que  les  por- 
traits sont  de  la  même  main  que   les  grisailles  du 
verso,    et   il   y   voit   l'œuvre  d'un  maître  flamand. 
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imbu  des  grandes  traditions  de  Jean  Van  Eyck  Qt  de 
Jean  Memling.  D'autres  habiles  connaisseurs  ont 
émis  l'opinion  qu'un  peintre  français,  ayant  bien 
étudié  les  maîtres  étrangers,  a  fait  seul  cette 
œuvre  entière,  en  s'appropriant  des  manières  di- 
verses, suivant  le  sujet  qu'il  traitait  :  quoiqu'il  en 
soit  de  cette  question  d'origine,  il  est  un  point  sur 
lequel  tout  le  monde  est  d'accord  :  Pierre  II  et 
Anne  de  Fronce  ont  fait  ainsi  exécuter  un  chef- 
d'œuvre. 

Récapitulons  ce  que  nous  avons  visité  des  monu- 
ments de  nos  comtes-ducs,  dans  la  province  qui 
fut  le  berceau  de  leur  famille.  Les  ducs  de  Bour- 
bon sont  devenus  comtes  de  Forez  par  le  mariage 
de  Louis  II  avec  Anne  Dauphine,  célébré  le  19  août 
1371»  Ces  deux  époux  ont  commencé  en  1383  la 
Sainte-Chapelle  de  Bourbon- l'Archambault,  dont 
nous  n'avons  vu  que  l'emplacement  dénudé  ;  mais 
à  Souvigny  nous  avons  vu  et  admiré  leur  tombeau 
et  leur  chapelle  vieille  et  aussi  la  tombe  et  la  cha- 
pelle neuve  que  Charles  I®*"  et  Agnès  de  Bourgogne 
y  ont  fait  élever  pour  leur  sépulture.  A  Moulins, 
dans  la  Collégiale  commencée  par  Jean  II  et  qui 
fut  surtout  l'œuvre  de  Pierre  II  et  d'Anne  de  France, 
à  côté  du  pdvillon  qui  porte  le  nom  de  cette  prin- 
cesse, nous  avons  contemplé  les  vitraux  et  les 
peintures  dûs  à  leurs  libéralités.  Partout  nous  avons 
vu,  comme  signatures  des  nobles  fondateurs,  leurs 
épussons  aux  trois  fleurs  de  lys  d'or  et  à  la  cotice  de 
gueulesj  avec  les  banderolles  portant  une  de  leurs 
devises,  peut-être  leur  cri  de  guerre,  Allerij  ou  la 
devise  Espérance^  qui  était  celle  de  l'ordre  fondé 
par  eux  et  qui  rappelle  le  nom  de  la  Collégiale  de 
Notre-Dame-d* Espérance  dans  la  capitale  du  Forez. 

Tous  ces  restes  précieux  montrent  que,  si  ces 
prince»  furent  de  vaillants  défenseurs  du  sol  de  la 
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France  contre  ses  envahisseurs,   ils  eurent  aussi 
l'honneur  d'aimer  et  de  protéger  les  arts. 

On  voit  combien  cette  excursion  a  été  intéres- 
sante. Réunis  autour  d'un  modeste  déjeuner,  nous 
avons  exprimé  aux  hommes  distingués,  qui  ont 
rendu  notre  course  agréable  et  fructueuse,  nos 
remercîments  pour  leur  accueil  empressé,  et  pour 
l'encouragement  que  doit  nous  donner  le  titre 
même  de  leur  Société  Bourbonnaise  :  émulation. 


If. 


nfouiement  de    la    Bibliothèque* 

Dons. 

Ont  été  offerts   par  MM.  : 

Clavelloux  fils:  l<*  Cuiller  à  la  queue  effilée  se  ter- 
minant par  un  bouton  de  forme  élégante,  trouvée 
en  démolissant  l'ancien  presbytère  de  Saint-André. 

Cuivre.  —  Longueur  0«»  165.  XVPou  XVII»  siècle. 

2°  Fragment  de  corniche  orné  d'un  rang  de  perles 
et  de  feuillages  admirablement  traités.  —  Même 
provenance. 

Grès  très  fin.  —  0«»  09  sur  0"»  152.  XVI«  ou  XVII« 
siècle. 

Fillon  (l'abbé),  au  nom  de  la  fabrique  de  Belle- 
garde  :  Trois  chapiteaux  présumés  carolingiens,  trou- 
vés en  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  église 
de  Bellegarde. 

Granit  de  montagne.  —  Haut.  0°>48  et  0°*42. 

Girardier  (de)  :  Vase  funéraire  et  deux  fibules 
de  bronze  trouvées  près  Moreau,  commune  de 
Villeret  (Voir  pages  145  à  151). 


Luvigne  (de)  :  Quatre  écuesons  sculptés  : 

lo  Sur  une  brique  probablement  cari*ée  à  Torighie, 
aujourd'hui  incomplète  dé  sa  partie  supérieure, 
éôù  parti  au  1«'  de  Bourbon,  au  2^  écartelé  de  Fo- 
rei  ôt  du  Dauphlné  d^Auvergne,  dans  un  quatre- 
feuilles  angle  de  pointes.  Ces  armoiries,  de  la  plus 
délicate  exécution,  sont  colles  d'Anne  Dauphine^ 
comtesse  de  Forez.  Le  bord  inférieur  de  la  brique 
est  biseauté  ;  on  remarque,  sur  la  tranche  verti- 
cale droite,  une  cavité  rectangulaire,  longue  de  ()■ 
11  et  remplie  de  chaux.  Ce  morceau  provient  de 
l'ancienne  collection  Duchez. 

Terre  cuite.  —  Hauteur  actuelle  0"*  18  ;  largeur 
0"  26  ;  épaisseur  0"»  07.  XV*  siècle. 

2°  ECU  aux  armes  de  Bourbon,  dans  une  rosace 
à  huit  pointes  formée  de  deux  quadrilatères  curvi- 
lignes enlacés,  dont  les  saillants  sont  ornés  de 
feuillages.  L'écu  a  été  martelé,  sans  doute  à  l'épo- 
que révolutionnaire.  Provient  du  tympan  de  la 
porte  ogivale  de  la  maison  Daphaud-Hatier,  démo- 
lie depuis  quelques  années  et  qui  faisait  l'angle 
àùs  rues  Neuve  et  de  la  Commune,  à   Montbrison. 

Grès.  —  Hauteur  0"»  66.  XV«  siècle. 

3^  ECU  chargé  du  monogramme  IHS  en  caractè- 
res gothiques  et  entouré  d'un  chapelet  auquel 
est  suspendue  une  croix.  La  partie  supérieure  est 
mutilée.  Le  bas  de  la  pierre  est  abattu  en  biseau 
concave.  Cet  écusson  surmontait  une  porte  inté- 
rieure de  la  même  maison. 

Granit  de  Moind.  —  Hauteur  0™49;  largeur0"37. 
XV«  siècle. 

4^  ECU  écartelé,  m'eublé  aux  l®'"  et  4«  quartiers 
d'un  chevron  accompagné  de  3  étoiles  rangées  en 
chef  et  d'un  croissant  en  pointe  ;  aux  2«  et  ^,  de 
deux  fasces  ;    il    est  surmonté  d'un  casque  taré  de 
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face  et  ùtné  de  ses  lambrequine.  Supports,  deux 
lions.  Ces  accessoires  sont  en  haut  relief. 

M.  de  Luvlgne  pense  que  cette  pierre  doit  pro- 
venir du  tombeau  de  la  famille  d'Allard,  qui  était 
situé  devant  le  portail  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Montbrison,  comme  l'indique  l'acte  d'inhuma- 
tion de  Claude  AUard,  écuyer,  conseiller  du  roi, 
lieutenant  particulier  au  bailliage  et  sénéchaussée 
de  Roanne  et  Saint-Etienne  exercée  à  Montbrison, 
âgé  d'environ  71  ans,  du  1"  février  1711,  aux  an- 
ciens registres  de  la  paroisse  de  Saint -André 
déposés   au  greffe  du  tribunal  civil. 

Ce  Claude  Allard,  qualifié  aussi  de  sieur  des 
Tournelles,  était,  d'après  les  mêmes  registres,  flls 
de  noble  Pierre  Allard,  conseiller  du  roi,  lieutenant 
assesseur  criminel  au  bailliage  et  présidial  d^ 
Montbrison,  et  de  Jeanne  de  Sistel.  Il  eut  pour 
frère  Denis,  sieur  du  Lac,  prévôt  provincial  en  la 
maréchaussée  de  Montbrison,  époux  de  Marguerite 
Basson,  et  fut  lui-même  marié  à  Louise  de  Gassion. 

Il  fit,  conformément  à  l'édlt  du  20  septembre 
1607,  enregistrer  ses  armes,  qui  sont  blasonnées 
ainsi  dans  l'armoriai  manuscrit  de  d'Hozier  con- 
servé à  la  bibliothèque  nationale,  volume  XVII, 
folio  252  :  D'or  au  chevron  de  sable  accompagné  en 
chef  de  trois  étoiles  rangées  d'azur  et  en  pointe  d'un 
croissant  de  gaeulesj  écartelé  d'argent  à  2  fasces 
d*ttsur.  D'où  provient  celte  écartelure  V  M.  de  Luvl- 
gne se  demande,  sans  avoir  pu  arriver  à  une  cer- 
titude, si  elle  ne  représenterait  point  les  armes  de 
Jeanne  de  Sistel,  mère  de  Claude  Allard,  ou  même 
celles  de  Louise  de  Gassion  sa  femme. 

Claude  Allard  ne  laissa  pas  d'enfants.  Autre 
Claude  Allnrd,  son  neveu,  flls  de  Denis  et  de  Mar- 
guerite  Babson,  fut   conseiller  du  roi,   lieutenant 
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particulier,  et  épousa  le  26  février  1713,  Marguerite 
Punctis,  née  le  28  octobre  1788,  flUe  de  Louis,  sei- 
gneur de  la  Tour,  ancien  conseiller  du  roi  et  rece- 
veur des  tailles  et  de  défunte  Marguerite  Jacquier 
de  Cornillon. 

Grès.   —  Hauteur  0"   63;   largeur  O"'  50.   XVIII« 
siècle. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Journal  des 
saoants.  Mai-juillet,  3  livraisons  in-4*». 

Sainte-Colombe  (Rodolphe  de):  Relationde  la  pro- 
cédure et  exécution  de  Charlotte  Cordayj  ci-devant 
d'Armandy  fllle  de  d'Armand^  ci-devant  écuyer  du  roi^ 
âgée  de  25  ans  moins  15  jours  ;  exécutée  le  18  juillet 
1793^  à  PariSj  sur  la  place  de  la  Révolution^  pour 
avoir  assassiné  Maraty  député  de  la  Convention  na- 
tionale. S.  1.  n.  d.,  in-12. 

Société  de  topographie  historique  de  Lyon  :  Des- 
cription  générale  de  la  ville  de  Lyon  et  des  anciennes 
provinces  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais^  par  N.  de 
Nicolay,  publiée  et  annotée  par  la  Société  de  topo- 
graphie historique  de  Lyon  et  précédée  d'une  no- 
tice sur  N.  de  Nicolay  par  Victor  Ad  vielle.  Lyon, 
(Mougin-Rusand),  1882,  in-4«. 

Echanges. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap,  Gre- 
noble et  Viviers  :  Bulletin.  12*'etl3«  livraisons.  Juillet- 
octobre  1882. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Répertoire 
des  travaux  historiques^  contenant  l'analyse  des 
publications  faites  en  France  et  à  VÉtranger  sur 
l'histoircy  les  monuments  et  la  langue  de  la  Fran(X. 
No  3.  Année  1882. 
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Musée  Guimet  :  Revue  de  l'histoire  des  religions. 
Tome  V,  n<>  3.  Mai-juin  1882. 

Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine  :  Bulletin 
et  ^Mémoires.  Tome  XV^  2«  partie.  Année  1881. 

Société  bibliographique:  Bulletin.  13«  année.  Tomes 
VIII  à  X.  Août-octobre  1882. 

Société  d'Emulation  de  FAllie?  :  Buttetin.  Tome 
XVI,  4«  livraison.  1882- 

Société  départementale  d'archéologpiié  et  de  stati$- 
tique  de  la  Drôme  :  Bulletin.  63«  livral^H.  Odobrer 
1882. 

Société  historique  et  arehéologîqtre  du  Maiïi^r 
Revue  historique  et  archéologique.  Tome  XI,  l^""  se- 
mestre 1882. 

Société  littéraire,  historiq.ue  et  archéologique  de 

TAin  :  Revue.  5^  6«  et  7®  livraisons,   iuillet-octobre 

1882. 

Abonnements. 

Ancien  (P)  Fores.  Revue  historique  et  archéolo- 
gique. N°*  6,  7  et  8.  Août-octobre  1882. 

Bibliothèque  de  Véc^ie  de»  Chartes.  Tome  XLIII, 
no  4.  Année  1882. 

Bulletin  monumental.  5«  série,  tome  X,  n*  5.  1882. 

Cabinet  historique.  NouvelTe  série,  1  livraison.  Juil- 
let-août 1882. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  Par- 
tie littéraire.  2«  série,  tome  XV,  8«  9«  et  10»  livrai- 
sons. Août-octobre   1882. 

Revue  archéologique.  Nouvelle  série,  23*»  année, 
no«  6  et  7.  Juin-juillet  1882. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  N*»  18 
et  19.  Juillet-août  1882. 

Revue  Lyonnaise.  Tome  IV,  n««  20,  21  et  22.  Août- 
octobre  1882. 
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III. 
WKmwÊwmmtkmmt  «la  per»«MMcl« 

Membres  titulaires. 

M.  Tabbé  Bartholin,  professeur  au  Petit-Séminaire 
de  Montbrison,  reçu   le  2A  août  1882. 

M.  de  Quirielle  (Roger),  à  La  Palisse  (Allier),  reçu 
le  24  août  1882. 

M.  le  marquis  de  Poncins  (Emmanuel),  à  Valeilles, 
reçu  le  27  septembre  1882. 

Membres  correspondants. 

M.  Boudet  de  Montgacon  (Marcellin),  président 
du  tribunal  civil  de  Thiers  (Puy-de-Dôme),  reçu  le 
19  août  1882. 

M.  Fabre  (Paul),  docteur-médecin,  à  Commentrj' 
(Allier),  reçu  le  14  septembre  1882. 

Démissisnnaire. 

M.  Girodon  (Fernand),  au  château  de  Mably, 
près  Roanne,  membre  titulaire. 


NOVEMBRE  (882  -  FÉVRIER  1883 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 


PRÉSIDENCE  DE    M.   LE   COMTE  DE    PONCINS, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Bartholin,  vicomte  de 
Becdelièvre,  abbé  Boissel,  Brassart,  Dugas  de  la 
Catonnière,  Gaytte,  Girardon,  Gonnard,  Huguet, 
Octave  de  la  Bastie,  Théobald  de  la  Plagne,  vicomte 
de  Meaux,  de  Montpouge,  E.  Morel,  G.  Morel,  E. 
des  Périchons,  baron  Hector  des  Périmions,  comte 
de  Poncins,  P.  de  QuJrielle,  docteur  Rey,  F.  Rony, 
J.  Rony,  L.  Rony,  baron  de  Rostaing,  Testenoire- 
Lafayette,  Félix  Thiollier,  abbé  Virieux. 

Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  Président  dit  que  le  Bulletin  n'a  pu  être 
distribué  à  la  date  réglementaire  du  15  novembre, 
par  suite  d'un  retard  dans  renvoi  du  zinc  qui  en 
accompagne  le  texte.  Il  propose  de  voter  des  re- 
merciements à  M.  Huguet  pour  l'exactitude  et  le 
soin  qu'il  apporte  ù  l'impression. 

Ces  i*emerclements  sont  votés  par  l'Assemblée. 

14 
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Chauffage  de  la  salle. 

M.  le  Président  annonce  que  les  travaux  de  pose 
d'un  thermostat  dans  la  salle  de  la  Diana  seront 
commencés  dès  demain.  Le  fournisseur  assure 
qu'avec  son  système,  on  pourra  maintenir  la  cha- 
leur du  vaisseau  à  10  ou  15  degrés  au-dessus  de 
zéro,  ce  qui  parait  suffisant. 

Fouilles  au  théâtre  antique  de  Moind, 

M.  le  Président  dit  que  le  15  décembre  prochain, 
le  propriétaire  du  théâtre  de  Moind  doit  rentrer 
en  possession  de  son  terrain,  loué  pour  un  an,  et 
consulte  la  Société  sur  l'utilité  de  faire  encore 
quelques  recherches  avant  de  recombler  les  tran- 
chées ouvertes. 

M.  Girardon,  qui  s'est  particulièrement  et  avec 
beaucoup  de  zèle  occupé  de  ces  fouilles,  répond 
qu'il  n'y  a  plus  qu'à  remettre  le  terrain  dans  son 
état  primitif. 

Ses  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

Station  préhistorique  du  bas  Vijtésy. 
Communication  de  M.  Brassart. 

M.  Eleuthère  Brassart  fait  passer  sous  les  yeux 
des  membres  présents  des  silex  taillés  trouvés  au 
lieu  de  Précivet,  commune  de  Poncîns,  et  à  l'appui 
de  cette  communication  donne  les  explications 
suivantes  : 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  un  ar- 
chéologue de  beaucoup  d'avenir  (c'est  un  écolier  de 
dix  ans),  NoëlThiollier,  flls  de  notre  collègue  et  ami 
Félix  Thiollier  et  petit-flls  de  M.  Testenoire-Lafa- 
yette,  trouvait  à  Précivet,  commune  de  Ponclns, 
des  silex  taillés  entre  les  mains  du  garde  Lafond. 
Il   s'enquit   du    lieu    de   leur  provenance,  invita  le 


sefso 


STATION    PKEHISTOI^IgUE   DU  BAS  VIZÉZY 
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garde  à  rechercher  avec  soin  ces  objets  et  de  con- 
cert avec  lui,  en  ramassa  une  vingtaine  qu'il  voulut 
bien  me  communiquer.  Au  nombre  des  première 
silex  qui  me  furent  remis  figurait  une  hache  de 
grandes  dimensions.  Cette  trouvaille  empruntait  au 
gisement  des  objets  découverts  un  intérêt  extrême. 
J'engageai  les  Inventeurs  à  faire  de  nouvelles  re- 
cherches, auxquelles  je  pris  part,  et  c'est  des 
investlgalions  poursuivies  jusqu'à  ce  jour  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  présenter  le  résultat. 

Le  territoire  exploré,  partie  sur  la  commune  d© 
PoDcins,  partie  sur  celle  de  Mornant,  a  une  su- 
perficie d'environ  400  hectares.  Un  certain  nombre 
de  pièces  ont  été  trouvées  disséminées,  mais  le 
plus  grand  nombre  formaient  des  agglomérations 
dont  voici  la  nomenclature; 

Dix-sept  silex  de  toutes  dimensions  et  parmi  eux 
une    belle    pointe  de   lance  (fig.    l)  proviennent  du 


î  Lance.  —  Grandeur  naturelle. 


lieu  coté    V  sur  le    plan    ci-joint.  Ce  lieu,    un  peu 
plus  élevé   que    les  terres  environnantes,  est  placé 
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au  tipQfluisnt   du.  petit  ruisseau  de  Félines.,  venait 
46  Pralong,  et  du  Vizézy  ; 

Onze  ont  été  recueillis  t\  l'endroit  coté  I,  entre 
autres  une  flèche  barbelée,  brisée  malheureuse- 
ment, et  une  hache  fort  belle  pour  nos  contrées 
et  é'une  taille  peu  ordinaire  (Jtg.  2);  quatre  sur  la 


Pig.  2.  —  Hache.  —  Grandeur  naturelle. 

petite  éminence  de  la  Roche  cotée  XIII  ;   sept   au 
point  marqua    IV,   et  neuf  à   celui  marqué  XI. 

Le   groupe   le  plus  important  a  été  trouvé  dans 
i|n  bois  de  petits  pins,  d'une  contenance  d'environ 
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un  demi-hectarb,  appartenant  à  notre  Sympathique 
collègue  M.  Hector  des  Périchons  et  coté  XII  sur 
le  plan.  Cent  dix-neuf  silex  y  ont  été  ramassés, 
ainsi  que  plusieurs  morceaux  de  poteries.  Ce  bois 
est  situé  sur  un  léger  renflement  du  sol,  ô  une 
faible  distance  du  villnge  du  Vizézy,  placé  lui- 
même  au  confluent  de  la  rivièro  de  ce  nom  et  da 
Lignon. 

Je  ferai  remarquer  tout  particulièrement,  parmi 
les  pièces  provenant  de  cette  station,  une  iléchB 
barbelée,  avec  soie,  taillée  à  petits  coups  des  deux 
cotés  et  d'une  délicatesse  de  travail  inouïe,  une 
vraie  œuvre  d'art  (Jlg.  .î),  et    une  oreille  d'un  vase 


Fip.  3.  —  PorNTE  DE  Fr.ÈCHE.  —  Grandeur  naturelle. 

fiVirgile  de  grande  dimension,  pétri  h  ta  main  sanS 
l'emploi  du  tour,  mnis  cuit  au  feu. 

Des  poteries  analogues  se  sont  rencontrées  dans 
deux  stations  foréziennes  signalées  par  M.  Vincent 
Durand,  nu  pic  de  la  Violette,  commune  de  Péri- 
gnieu,  et  h  Saiiit-Marlin-des-Côtes,  commune  de 
Saint-Georges-eii-Couson  (1).  Dans  l'une  et  l'autre, 
on  ft  trouvé  plusieurs  oreilles  de  vases  mamelonées, 
presque  semblables  à  la  nôtre.  La  différence  est 
dans  le  nombre  de  trous  servant  ft  passer  une  la- 


(II  Conurés    .tcimtifiQur  dAutun.  1876,  Tome  II,  ftiure  nW.  ■ 
DuUetin  de  la  Diana.  Tome  I,  pcige  57. 
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nière  de  suspension  ;  les  oreilles  provenant  de  la 
Violette  et  de  Saint-Martin  sont  percées  d'un  seul 
trou  ;  celle  de  Précivet  en  a  trois.  Le  poids  plus 
considérable  du  vase  aurait-il  nécessité  une  triple 
lanière  ? 

Enfin,  des  silex  isolés  ou  peu  nombreux  ont  été 
rencontrés  aux  lieux  désignés  par  les  numéros  11, 
IIÏ,  VI,  VII,  VIII,  IX   et  X. 

Complétons  cette  description  en  notant  la  pré- 
sence, dans  plusieurs  des  gisements  précités,  de 
silex  pourvus  sur  un  bord  d'une  brèche  ou  entaille 
semi-circulaire  pratiquée  intentionnellement.  Dos 
outils  de  cette  forme  ont  été  signalés  ailleurs  on 
France  (1),  mais  pas  jusqu'à  présent,  que  je  sache, 
en  Forez.  Ces  silex  servaient,  dit-on,  à  arrondir  et 
polir  des  aiguilles  ou  épingles  en  os. 

Maintenant,  quel  âge  approximatif  peut-on  attri- 
buer aux  objets  découverts  i 

Il  y  a  souvent  impossibilité,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit  dans  une  autre  occasion  (2),  de  dater  des 
silex  seuls.  Je  vous  en  donne  un  exemple.  Voici 
une  boîte  où  j'ai  réuni  des  silex  provenant  de  la 
grotte  des  Fées  (X«  siècle  avant  notre  ère)  (3),  d'au- 
tres provenant  de  la  station  qui  nous  occupe,  et 
d'autres  enfin  provenant  d'un  cimetière  par  ustion 
du  II*  siècle  après  Jésus-Christ,  cimetière  dont  vous 
parlera  un  jour  M.  Vincent  Durand.  Eh  bien!  si 
chaque  objet  n'avait  pas  été  numéroté  au  moment 
de  la  trouvaille,  il  me  serait  très  difficile  aujour- 
d'hui   (le  dire  h  quelle  station  il  appartient. 


(1)  Francis  Pérot  :     Les    Ages   préhistoHques,    Moulins,    1881, 
p.  84. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  de  la  Diana,  Tome   VII.    page  213. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  de  la  Diana,  Tome  VU,  papes  207  à 
215. 


—  189  — 

Nous  n'avohs  donc  d'objets  caractéristiques  que 
les  flèches  barbelées  des  stations  I  et  XII  et  le 
fragment  de  vase  précédemment  décrit.  Cette  poterie 
nous  semble  indiquer  une  civilisation  à  laquelle  les 
métaux,  sans  être  d'un  usage  commun,  n'étaient 
pas  inconnus.  La  période  où  ceci  nous  reporte 
commence  vers  Tan  700  avant  Jésus-Christ,  époque 
où  les  premières  tribus  celtiques  apportèrent  aux 
hommes  de  la  pierre  polie,  le  bronze  et  le  fer,  et 
prend  fin  vers  le  !!•  siècle  avant  Jésus-Christ,  après 
rinvasion  complète  de  nos  régions  par  les    Gaulois. 

Je  ne  serai  pas  plus  affirmatif  ;  humble  pionnier, 
je  ne  me  hasarderai  pas  ù  trancher  une  question 
sur  laquelle  les  savants  les  plus  autorisés  sont  en 
désaccord. 

J'essaierai  seulement  d'élucider,  au  moyen  de 
cette  trouvaille  faite  dans  une  des  parties  basses 
du  Forez  (le  château  des  Périchons  voisin  de  notre 
station  est  coté  à  346  mètres  d'altitude),  un  point 
obscur  de  notre  histoire  locale. 

Une  tradition  populaire  fait  de  notre  plaine  un 
lac  immense  que  les  Romains  desséchèrent  en 
détruisant  le  barrage  naturel  qui  s'opposait  à  l'é- 
coulement des  eaux  de  la  Loire.  Cette  tradition 
place  sur  les  monticules  basaltiques  d'Usore,  Saint- 
Romain-le-Puy,  Montverdun,  des  boucles  de  fer 
pour  attacher  les  bateaux. 

■ 

Le  premier  auteur  qui  ait  imprimé  ces  fables, 
rééditées  souvent  depuis,  est  Honoré  d'Urfé  dans 
son  roman  de  l'Astrée  (1). 

Cette  légende  des  boucles  de  fer  ne  se  trouve 
pas  uniquement  dans  la  plaine:  elle  s'applique  dans 
la  commune  de  Saint-La urent-en-SoIore,  au  lieu  dît 

(I)  .Utréf,  \f*  partie,  livre  II. 
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dd  €hàt6du-Vi6ux,  à  ntke  altitude  de  600  mètres,  et 
M.  rabbé  Peyron,  archiprètre  de  Boën,  notre  collè- 
gue, m'a  assuré  qu'à  Çhalmazelle^  où  il  aétéviccdre, 
une  tradition  toute  pareille  s'attache  ou  rocher 
appelé  le  Ché  de  VOlmCy  à  plus  de  1200  mètres 
d'altitude.  Il  est  à  remarquer  que  le  narrateur,  si 
âgé  soit-il,  n'a  jamais  vu  ces  boucles  ;  mais  il  a 
connu  quelqu'un  qui  les  avait  vu  détruire.  Ce  my- 
the se  rencontre,  dit-on,  hors  de  France  :  il  sera 
peut-être  possible  de  l'expliquer  un  jour. 

Revenons  au  lac.  Notre  plaine  est  certainement 
déformation  lacustre.  Un  savant  géologue,  M.  Grû- 
ner,  qui  s'est  spécialement  occupé  de  notre  province, 
assure'  que  dès  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  avant 
la  formation  des  cônes  basaltiques  de  notre  plaine, 
1$  sol  avait  complètement  émergé  (1).  D'ailleurs,  si 
ce  lac  avait  existé  jusqu'aux  temps  historiques,  il 
eût  laissé  une  ceinture  encore  à  peu  près  intacte 
et  parfaitement  apparente  de  berges  formées  par 
l'action  des  vagues.  En  Ecosse,  la  vallée  de  Glen- 
Roy,  dépendant  du  bassin  de  la  Spean,  rivière  qui 
se  jette  dans  le  canal  Calédonien,  a  été  jadis  rem- 
plie par  les  eaux,  que  retenait  un  barrage  évenlré 
depuis  longtemps.  On  y  voit  plusieurs  étages  de 
berges  marquant  les  divers  niveaux  de  ce  lac 
desséché.  En  amont  du  village  de  Chamounix, 
en  Savoie,  où  fut  aussi  un  lac,  on  observe  plusieurs 
terrasses  superposées  et  produites  par  les  mêmes 
causes  (2).  Or  dans  la  partie  du  Forez  qui  nous  inté- 
resse, les  faits  sont  loin  de  se  présenter  avec  cette 
netteté,  tandis  que  M.  Grimer  a  pu  reconnaître  aux 
ressauts  de  terrain  qui  les  limitaient  jadis,  et  tracer 


(1)  Description  géologique  et   minéralogique  du  départetnentdêla 
Loire,  i857,  page  694. 

(2)  Magasin  Pittoresque,  44*  année,  pagea  249  à  250. 


—  191  — 

sur  sa  r^rte  les  lits  successifs  que  la  Loire  s*est 
creusés,  à  partir  de  l'époque  quaternaire,  aux 
dépens  des  assises  lacustres. 

Que  croire  donc  de  la  tradition  qui  fait  détruire 
le  lac  par  les  Romains?  Voulut  on,  contre  toute 
vraisemblance  et  contre  l'autorité  si  grave  de  M. 
Grûner,  soutenir  qu'une  partie  du  bassin  forézien 
était  encore  sous  Teau  à  Tépoque  de  la  conquête, 
qu'il  faudraiten  restreindre  singulièrement  l'étendue. 

J'ai  eu  le  plaisir  cette  année  de  visiter  les  gor- 
ges de  la  Loire,  depuis  Saint-Jodard  jusqu'à  Saint- 
Maurice.  5e  n'ai  vu  qu'un  seul  point  où  avec  de  la 
bonne  volonté,  on  puisse  supposer  qu'il  ait  existé, 
à  l'époque  géologique  actuelle,  un  barrage  naturel: 
c'est  au  château  de  la  Roche. 

En  cet  endroit,  la  Loire  se  rétrécit  tout-à-coup; 
elle  est  contrainte  de  passer  entre  une  balmeà  pic 
d'environ  25  mètres  d'élévation  et  un  rocher  haut 
d'une  quinzaine  de  mètres,  relié  à  In  rive  droite 
par  une  digue  de  même  hauteur. 

Le  fleuve  est  en  ce  point  à  303  mètres  d'altitude. 
Ajoutons  les  quinze  mètres  du  barrage,  en  admet- 
tant qu'il  se  soit  étendu  d'une  rive  à  l'autre,  nous 
n'aurons  que  318  mètres.  On  peut  en  conclure  que 
le  lac  aurait  à  peine  occupé  tous  les  terrains  enva- 
his par  la  terrible  inondation  de  1846  :  car  à  cette 
époque,  les  eaux  dépassaient  la  digue  de  3  mètres. 
De  là  à  une  submersion  complète  de  la  plaine,  iî 
y  a  loin. 

A  (ies  considérations  d'ordre  purement  naturel 
vient  s'ajouter  la  découverte  d'une  station  préhis- 
torique dans  une  région  basse  de  notre  plaine. 
L'archéologie  confirme  donc  l'opinion  des  géolo- 
gues qui  fixent  à  la  plus  haute  antiquité  le  dessè- 
chement de  notre  lac  forézien. 
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Dons. 


•  M.  Octave  de  la  Baslie  offre  à  la  Société  un 
énorme  rouleau  de  parchemin  contenant  une  sen- 
tence de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montbrison, 
en  date  du  4  décembre  1417,  qui  maintient  les 
religieux  de  Montverdun  en  possession  de  divers 
droits  à  eux  concédés  par  les  comtes  de  Forez  aux 
mas  de  Maissimîeu,  les  Iries  et  la  Bolène. 

M.  Félix  ThioUier  fait  don  de  plusieurs  photo- 
graphies exécutées  pendant  l'excursion  de  cette 
année  en  Bourbonnais,  ainsi  que  d'une  remarqua- 
ble eau-forte  où  il  a  groupé  un  certain  nombre 
des   célèbres   momies  de    Saint-Bonnet-le-Château. 

Des  remerciements  sont  votés  à  MM.  de  la  Bastie 
et  Thiollier. 

La  séance  est  levée. 
Le  Président, 

C^  DE   PONCINS. 

Le  membre  faisant  fonction 
de  secrétaire^ 

E.  Brassart. 
II. 

Excarnloiiii  are  h  éol  cubiques 
fiiiteG     par    la    $loelété    de    1999    à    i991i. 

Questionnaires. 

Les  questionnaires  dressés  en  vue  des  excur- 
sions archéologiques  faites  par  la  Société  ont  cessé 
depuis  plusieurs  années  d'être  reproduits  dans  les 
Mémoires  de  la  Diana.  Ces  questionnaires  offrent 
cependant  beaucoup  d'intiTct.  Leur  rédaction  exige 
des   recherches  sérieuses,  parfois  même  fort  éten- 
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dues,  et  ils  demeurent  comme  un  programme  tou- 
jours ouvert,  comme  une  invitation  permanente  à 
reprendre  des  problèmes,  dont  un  trop  grand 
nombre   n'ont   pu  recevoir  de  solution   immédiate. 

Le  Conseil  d'administration  a  (lêci.lé  qu'ù  ravonir 
les  questionnaires  d'excursion  seraient  insérés  au 
Bulletin,  et  que  ceux  restés  jusqu'à  présent  h  Tétat 
de  circulaires  seraient  réimprimés  dans  le  même 
recueil. 

C'est  en  exécution  do  cette  décision  du  Conseil, 
que  nous  publions  les  questionnaires  rédigés  h 
Toccasion  des  excursions  archéologiques  de  la 
Diana,  de  1878  à  1882  inclusivement. 

EXCURSION  A  GORNILLON  ET  FEUGEROLLES, 

le  26  août  1878. 

Commissaires,  MM.   E.   Buhetj    comte  de   Charpin- 

Feugerolles,  H.  Gonnard. 

CHATEAU    DE    GORNILLON. 

1.  —  Quelle  est  la  date  de  la  fondation  du  château  de 
Cornillon  ? 

2.  —  Les  titres  de  fondation  ne  sont- ils  pas  au  château  de 
la  Voulte  (Ardèche),  où  ils  auraient  été  transportés  par  Gil- 
bert de  Lévis  ? 

3.  —  Le  plus  ancien  possesseur  connu  du  '  château  de  Cor- 
nillon n'est-il  pas  Guillaume  de  Beaudiner,  mari  de  Béatrix 
de  Jarez  ?  Béatrix  de  Jarez  ne  serait-elle  pas  la  même  per- 
sonne que  Béatrix  de  Jarez,  fille  de  Guigue  de  Jarez,  seigneur 
de  Saint-Chamond  (Le  Laboureur,  Mazures  de  VTsle  Barbent.  Il, 
p.  373)? 

4.  —  N'a-t-il  pas  existé  avant  lui  une  famille  portant  le 
nom  de  Cornillon  ? 

5.  —  Comparer  la  charte  des  privilèges  et  franchises  ac- 
cordée au  mois  d'octobre  1240,  par  Guillaume  de  Beaudiner, 
aux  habitants  de  Cornillon  et  de  Saint-Paul,  avec  les  autres 
Charles  foréziennes  ;  vérifier  le  texte  de  cette  charte. 
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6.  —  A  quelle  époque  la  dernière  d«s  Beaudiner,  qui  s'ap- 
pelait Luce,  a-t-elle  transféré  la  propriété  de  Cornillon  à 
Guillaume  de  Poitiers,  par  mariage  ? 

7.  —  Est-ce  Luce  de  Beaudiner,  comme  le  dit  le  chanoine 
de  La  Mure,  qui  fonda  Tabbaye  de  Ohazeaux  ? 

8.  —  Mariacre  de  Béatrix  de  Poitiers  avec  Jean  de  Crussol, 
en  1310»  oe  qui  donna  aux  sires  de  Crussol  la  qualité  de  sei- 
gneurs de  Cornillon. 

9.  —  A  quelle  époque  les  de  Crussol  cédèrent-ils  le  château 
de  Cornillon  à  la  famille  de  Laire,  qui  le  posséda  jusqu'en 
1529? 

10.  —  Etablir  la  transmission  de  Cornillon,  au  milieu  du 
XV!®  siècle,  aux  Lëvis,  ducs  de  Ventadour  ;  la  transmission 
du  même  château  dos  Lévis-Ventadour  au  sieur  Jean  de  Fay; 
et  le  remplacement  du  sieur  de  Fay,  comme  possesseur  de  la 
même  terre,    par  le  marquis  de  Nérestang. 

H.  —  Comment  M.  de  Nérestang  fut-il  remplacé  par  Jac- 
ques Jacquier,  notaire  à  Saint  Etienne  ? 

12.  —  Possesseur,  en  1733,  du  château  de  Cornillon,  Fran- 
çois-Jean-Jacques Grimod  de  Bénéon,  qualifié  seigneur  de 
Saint-Just,  Saint-Didiei ,  Saint-André,  baron  de  Riverie  et 
de  Cornillon. 

13.  —  Vente  de  Cornillon  par  les  précédents  possesseurs, 
en  1788,  h  M.  Clément  Palle,  du  Chambon,  enrichi  par  ses 
travaux  à  la  fenderio  do  la  Barcrette. 

14.  —  Vente  du  château  de  Cornillon,  en  1791,  par  M.  Clé- 
ment Palle,  h  M.  Bayon,  de  Saint-Etienne. 

CHATEAU    DE    FEUGEROLLES. 

15.  —  FeugeroUos  était-il.  sous  la  domination  romaine,  un 
rastrum  ou  propugnacnium,  ainsi  que  le  dit  la  tradition  ? 

16.  —  Existe-t-il,  dans  les  constructions  actuelles,  quelques 
vestiges  qui  puissent  le  prouver  'ou  du  moins  le  faire  suppo- 
ser ? 

17.  —  A  quel  siècle  doit -on  attribuer  les  fragments  ro- 
mans qui  existent  à  l'intérieur  du  château?  Les  décrire. 

18.  —  Indiquer  Jes  cpocfucs  de  la  construction  des  diverses 
parties  du  château. 
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19.  —  Quel  fut  le  système  de  défense  adopté  lors  de  la 
construction  du  château,  et  quelles  modifications  ce  système 
eut-il  à  subir  par  suite,  soit  du  changement  dans  la  méthode 
de  défense,  soit  du  ohansrement  matériel  des  lieux  ? 

20.  —  Quels  furent  les  seipriieurs  de  Feugerolles  antérieu- 
rement au  XII*  siècle  ? 

21.  —  Quels  furent  les  prédécesseurs  et  les  successeurs  de 
Guichard  de  Jarez,  que  la  transaction  de  1173  entre  Guichard, 
archevêque  de  Lyon,  et  Guy  II,  comte  de  Forez,  indique 
comme  tenant  Feugerolles  à  cette  date  ? 

22.  —  A  quelle  époque  et  de  quelle  manière  Feugerolles 
passa-t-il  de  la  maison  de  Jarez  dans  celle  de  Lavieu  ? 

23.  —  Quelle  fut  la  cause  du  changement  d'armoiries  de 
la  branche  des  Lavieu  qui  vint  à  Feugerolles  ? 

24.  —  Ces  nouvelles  armes,  qui  sont  la  contre-partie  de 
celles  de  la  maison  d'Urfé,  furent-elles  adoptées  alors  en  sou- 
venir d'une  alliance  ou  dune  confraternité  d'armes  entre  les 
deux  maisons,  ou  le  furent-elles  seulement  parce  qu'elles 
étaient  celles  de  la  seigneurie  de  Feugerolles  ? 

25.  —  Citer  les  titres  qui  en  font  mention  et  les  opinions 
contradictoires  de  quelques  auteurs. 

26.  —  Citer  les  faits  historiques  où  se  rencontre  le  nom  de 
Feugerolles. 

27..  —  Etablir  la  liste  complète  des  seigneurs  de  Feuge- 
rolles. 

CORNILLON   ET    FEUGEROLLES. 

28.  —  On  trouve  au  XII*  siècle,  Guichard  de  Jarez,  posses- 
seur du  château  de  Feugerolles;  au  XIII*,  le  château  de 
Cornillon  au  pouvoir  de  Guillaume  de  Beaudiner,  mari  de 
Béatrix  de  Jarez  ;  au  XIV*,  Fleurie  de  Jarez  apporte  Roche- 
taillée  à  Jean  de  Linières.  Rechercher  si  les  seigneuries  de 
cette  partie  du  Forez  dénoniniées  en  la  transaction  de  1173 
ne  sont  pas  des  démembrements  de  l'ancienne  principauté  de 
Jarez,  et  comment  ces  démembrements  auraient  eu  lieu. 

29.  —  Les  iiî  ts,  a  rnandamento  Curnilionis  usque  ad  manda-' 
menium  sancti  Symphoriani,  qui  se  trouvent  dans  la  3*  clause 
de  la  transaction  de  1173,  n'indiqueraient-ils  pas  les  limites 
extrêmes  du  Jarez,  du  midi  au  nord  ? 
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EXCURSION     A      MOIND,     CHANDiEU,      CHALAIN-D'UZORE, 
VAUGIRARD,    MONTROUGE  ET  MONTBRISON, 

les  7  et  8  juillet  1879. 

« 

Conmiissaires,  MM.  Barban,  H,  Gonnard,  du  Mes- 
nilj  de  Montrouge,  Poinat,  de  Turye,  de  VaseUies, 
du  Saïuey. 

Cette  excursion  n'a  pas  donné  lien  à  un  question- 
naire proprement  dit,  mais  seulement  a  un  itinéraire 
comprenant  les  points  suivants  : 

Moind,  Sainte-Eugénie.  —  Saint-Maurice.  —  Les 
Sarrazins   (théâtre  romain). 

Chandieu.  Eglise  et  prieuré. 

Chalain  d*Uxore.    Eglise  et  château. 

Vaugirard.  Château. 

Montrouge.   Château. 

Montbrison.  Notre-Dame-d*Espérance.  —  Escalier 
du  XVI*  siècle  (maison  Garnier). —Tapisserie  d'Au- 
busson  (maison  de  Turge).  —  Ancien  couvent  des 
Cordeliers.  —  Eglise  des  Pénitents.  —  Commanderie 
de  Saint-Jean  des  Prés. 

EXCURSION    A    SAINT-ROMAIN-LE-PUY 
ET   SURY-hE-COMTAL, 

le  i^'  juillet  1880. 

Commissaires,  MM.  A.  Barban ^  E.  Brassart,  E. 
Buhetj  H,  Gonnard,  A.  Jordan  de  Sury^  A.  de 
Montrouge,  abbé  M,  Relaoe,  E,  Révérend  du  Mesnil, 
//.  de  2'urye,  E.  de  Va^elhes. 

SAINT-ROMAIN-LE-PUY. 

1.  Temps  anciens:  Trouve-t-on  à  Saint-Romain  quelques 
restes  de  l'époque  préhistorique,  tels  que  pointes  de  silex, 
débris  de  vases,  etc  1 


I 
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Légende  des  «  boucles  de  fort  »  pour  attacher  les  bateaux, 
citée  par  Anne  d'Urfé  en  1606. 

Le  monument  mégalithique  signalé  par  M.  Aug.  Bernard, 
d'après  Antoine  Granjon,  comme  situé  sur  le  chemin  de  Saint- 
Romain  «  aux  Vignes  Plantées  »,  existe-t-il  toujours  ?  —  Sa 
description.   —  Légende  qui  s'y  rattache. 

Trouve-t-on  dans  nos  anciens  historiens,  des  textes,  ou  sur 
les  lieux,  des  vestiges  matériels  pouvant  faire  supposer,  sur 
la  butte  ou  dans  le  territoire  de  Saint- Romain,  l'existence  d'é- 
tablissements religieux,  militaires  ou  civils  :  1*  à  l'époque 
gauloise  ;  î«  à  l'époque  romaine  ;  3<»  à  l'époque  burgonde? 

2.  Bourg  :  A  quel  moment  furent  construites  les  fortifica- 
tions ?  —  Peut-on  reconnaître  les  traces  de  deux  enceintes, 
ba$sacurtis  antiqua  et  bassa  curtis  nova,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  titres  du  XV«  siècle  et  qui  sont  figurées  dans  le  dessin 
de  Guillaume  Revel  ?  —  Les  traditions  locales  permettraient- 
elles  de  fixer  l'emplacement  des  anciennes  portes,  dites  c^eJ/au- 
hecy  de  CharlieUy  de  Leignieu  et  de  Saint-Pierre  ? 

3.  Fort  :  Chàteau-fort  construit  par  les  comtes  de  Forez  au 
commencement  du  XI»  siècle,  démoli  en  1633  :  peut-on  recon- 
naître les  limites  de  son  enceinte  ?  —  Quel  rôle  a-t-il  joué  dans 
les  guerres  dont  le  Forez  a  été  le  théâtre  ? 

4.  Prieuré  :  Prieuré  de  Saint-Romain,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  construit  dans  les  premières  années  du  XI*  siècle.  Sa 
fondation  doit-elle  être  attribuée  à  Renaud  ou  à  Arnulphe, 
abbés  d'Ainay  ?  —  Son  importance.  —  Ses  rapports  avec  la 
maison-mère,  l'abbaye  d'Ainay.  —  Paroisses  et  territoires  qui 
en  dépendaient.  —  Fiefs  relevant  du  monastère.  —  Eglises 
et  couvents  soumis  à  son  patronage.  —  Droits  respectifs  des 
prieurs  et  des  comtes  de  Forez  dans  l'étendue  du  mandement 
de  Saint-Romain.   —  Liste  chronologique  des  prieurs. 

5.  Eglises  :  Première  église  fondée,  d'après  une  légende,  par 
saint  Martin  de  Tours.  — N'exista-t-il  pas,  plus  tard,  trois  égli- 
ses dans  la  paroisse  ? 

Eglise  du  Prieuré  :  Deux  actes,  cités  dans  un  mémoire  du 
prieur  Jacques  de  Bouthéon,  établissent  que  l'église  de  Saint- 
Romain  fut  donnée  à  la  fin  du  X*  siècle,  à  l'abbaye  d'Ainay, 
par  un  chevalier  forésien  nommé  Bosohitaleus.  (Bouchetal  ?)  -— 
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Qu'à  la  mém^e  époque,  Lanceran.  seigneur  de  Saint-Romain, 
et  sa  femme  Raymonde  firent  don  au  monastère  de  tout  le 
mamelon  et  des  territoires  adjacents.  —  Les  titres  originaux 
de  ces  deux  fondations  ont-ils  été  conserves  ?  —  Sont-ils  rap- 
portés dans  le  Grand  Cartulaire  d'Aiiiay  (Biblioth.  de  Lyon,  n« 
•2564)  ? 

Le  caractère  architectoniquê  de  Téglise  répond-il  à  cette  anti- 
quité ?  —  Peut-on  reconnaître,  dans  la  partie  romane,  des 
constructions  de  diverses  époques  ?  A  quelle  école  provinciale 
se  rattache  son  architecture  ?  —  Façade,  porte  et  chapelle 
gothiques  de  la  dernière  moitié  du  XV*  siècle.  —  Triptyque 
sur  bois  de  Jacques  de  Bouthéon  daté  do  1012   (voy.  Sury^  §  14«). 

—  Etude  des  chapiteaux,  du  chœur  et  du  clocher.  —  Tombes 
ou  pierres  tombales.  —  Vestiges  de  fresques.  —  Inscriptions 
et  médaillons  formant  à  l'extérieur  un  double  cordon  autour 
de  Tabside  et  des  chapelles  latérales. 

Achat  par  le  prieur,  en  1488,  de  cinq  quintaux  de  métal  de 
cloche.  Que  sont  devenues  les  cloches  du  prieuré  ? 

Crypte  de  Saint-Jean-sotis-Terre  :  A  quelle  époque  parait 
remonter  la  construction  de  cette  chapelle  ?  —  Etude  des  cha- 
piteaux et  des  colonnes. 

Eglise  Saint-Pierre,  dont  on  voit  les  ruines  suc  la  ponte  du 
mamelon  :  consacrée  on  1*217,  abandonnée  avant  le  XVII»  siè- 
cle. 

Eglise  Saint' Martin  :  Elle  est  mentionnée  dans  un  pouillé  du 
XIII»  siècle  et  dans  divers  titres  des  XIV»,  XV»  et  XVI»  siècles. 

—  Date  de  sa  construction.  —  Son  architecture.  —  Peut-on  y 
reconnaître  des  parties  d'un  édifice  antérieur  ?  —  Etait-elle 
située  en  dehors  des  murailles  de  la  ville,  ainsi  que  l'indique  la 
vue  de  Guillaume  Revel  ?  —  Pierre  tombale  dans  le  mur  exté- 
rieur. 

6.  Chemins  :  Quels  sont  les  anciens  chemins  qui  desservaient 
la  localité  ?  Que  faut-il  penser,  en  particulier,  de  la  Strata  pu- 
blica  que  tendit  de  Sancto  Homano  versus  Sancttêm  Marcellinum, 
mentionnée  dans  l'acte  passé,  en  1236,  entre  Gui,  cootte  de 
Forez,  l'abbé  d'Ainay  et  le  prieur  de  Saint-Romain,  sur  la  jus- 
tice du  prieuré  ?  —  Quel  était  le  véritable  objectif  de  cette 
route  ? 
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7.  Vins  :  A  quelle  époque  remontent  les  plus  anciennes  vi- 
gnes du  monticule,  aujourd'hui  en  partie  détruites  par  le 
phylloxéra  ?—  Peut-on  établir,  par  d'anciens  documents,  l'o- 
rigine des  cépages  cultivés  en  Forez  ? 

SURY-LE-GOMTAL. 

8.  Temps  anciens  :  Existe-t-il  dans  la  commune  des  vestiges 
d'antiquités  de  toute  nature  antérieures  à  la  période  du  Moyen- 
Age  ? 

9.  Origine  du  nom  de  Sury  tirée  a  du  petit  ruisseau  qui  passe 
au  dessoubz  »,  d'après  Anne  d'Urfé,  1606  :  ne  faut-il  pas  enten- 
dre, par  là,  que  Sury  était  au-dessus  d'un  ruisseau, 
sur  \e  rieu  ? 

Etymologie  selon  la  Mure,  1G75,  Seueriacus,  rappelant  Tun  des 
combats  entre  Septime  Sévère  et  Albin  (d'où  Aubigny),  en  l'an 
197  de  notre  ère. 

L'une  ou  l'autre  de  ces  opinions  est-elle  admissible  ? 

La  charte,  d'environ  l'an  1030,  citant  Siuriaco  (ou  Suriaco)  in 
agro  Forensi,  avec  la  Bruyère,  villa  de  Brugeria,  permet-elle 
d'identifier  ce  lieu  avec  notre  Sury  ? 

Quels  sont  les  titres  les  plus  anciens  où  apparaît  le  nom  de 
Sury  ? 

Il  a  existé  une  ancienne  famille  du  nom  de  Sury  :  était-elle 
de  Sury-le-Bois  ou  de  notre  Sury  ? 

10.  Château  :  Le  château  des  comtes  est  mentionné  dans  une. 
charte  de  1277  :  n'y  faisaient-ils  qu'une  résidence  d'été  ? 

Membres  delà  famille  qui  y  naquirent  en  l'299  et  1337. 

11.  L'accident  connu  sous  le  nom  de  Danse  du  Forez  eut-il 
règlement  lieu  dans  le  château  de  Sury-le-Comtal  et  à  quelle 
époque  ?  —  Examen  de  la  preuve  de  ce  fait,  que  le  P.  Fodéré 
place  à  Sury-le-Bois,  tirée  d'un  fragment  de  fresque  ancienne. 

12.  Familles  qui  se  succédèrent  dans  cette  possession  depuis 

» 

réchange  fait  en  1609  par  le  Roi  de  France  contre  les  terres  du 
Monceau  et  partie  de  Fontainebleau. 

13.  Décrire  les  caractères  archilectoniques  du  château  moderne, 
dont  les  cheminées  furent,    dès    1606,  célébrées  «   pour  leurs 

15 
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beaux  tuyaux  ».   —  Sculptures  sur  bois  et  portraits  qui  s  y 
X  trouvent.   —  Plafonds  soulptés,  du  môme  temps. 

Epoques  de  construction  des  différents  membres  du  château. 
—  Son  magnifique  parc. 

14.  Triptyque  (ie  1512,  qui  décorait  autrefois  une  chapelle  du 
prieuré  de  Saint-Romain-le-Puy.  —  Description  de  cette  re- 
marquable peinture  sur  bois. 

15.  Chatellenie  :  Connaît-on  la  date  de  la  construction  des 
fortifications  ?  —  Guillaume  Revel  donne  une  vue  des  «  chatiau 
et  ville  de  Curi-le-Contal»  :  existe-t-il  des  restes  de  remparts  ou 
de  portes  suffisants  pour  reconstituer  le  plan  des  deux  encein- 
tes murées  ?  —  Importance  de  la  chatellenie.  —  Ancien  pilori 
de  justice.  —  Liste  des  châtelains  et  des  prévôts  connus. 

i^.  Prise  de  la  ville  par  Honoré  d*Urfé,  qui  y  fut,  à  son  tour, 
assiégé  le  19  octobre  1593  par  le  marquis  de  Saint-Sorlin.  — 
Le  démantèlement  remonte-t-il  à  cette  époque  ? 

17.  Ville  :  Elle  reçut,  en  1273,  de  Gui  VI,  une  charte  de  pri- 
vilège que  ce  comte  augmenta  par  une  nouvelle  concession 
en  janvier  1277  (v.  s.)  :  peut-on  rapporter  le  texte  original  de 
l'un  ou  Tautre  de  ces  documents  ? 

N*était-elle  pas  l'une  des  treize  villes  capitalles  dont  les  députés 
avaient  voix  aux  assemblées  générales  du  Forez  ? 

Au  commencement  du  XVI»  siècle,  elle  servit,  par  emprunt 
de  territoire,  de  résidence  aux  officiers  du  comté  :  préciser  les 
causes  et  les  motifs  du  choix  qui  fut  fait  alors. 

18.  Eglises  :  Eglise  du  eirmtière  sous  le  vocable  de  saint 
Etienne.  —  «  La  précieuse  relique  d'un  os  et  de  la  courroye 
de  saint  Etienne  »,  conservée  dans  Téglise  paroissiale,  est-elle 
un  motif  suffisant  de  croire  que  saint  Etienne,  archevêque  de 
Lyon  au  V«  siècle,  est  né  à  Sury  ?  —  Existe-t-il  quelque  docu- 
ment corroborant  cette  croyance  vulgaire,  appuyée  d'une  lé- 
gende ancienne  ?  —  Le  patron  de  l'église  n'est-il  pas  plutôt 
saint  Etienne,  diacre,  premier  martyr  ? 

Donation,  en  1092,  par  le  comte  Guillaume,  de  tousses  droits 
en  l'église  de  Sury  à  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe.  —  Confirmation 
en  1183.  —  Pillage  de  l'église,  au  temps  des  guerres  civiles, 
par  les  troupes  du  capitaine  Gourde. 
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Démolition,  en  1317,  de  Véylise  du  château  sous  le  vocable  de 
saint  André.  —  Reconstruction,  sous  le  même  vocable,  dQ  cette 
église  «  hors  de  la  forteresse.  » 

Cette  seconde  église  est-elle  Téglise  paroissiale  dont  le  style 
architectural  paraît  remonter  au  XVI»  siècle  ?  —  Est-ce  l'église 
actuelle  du  cimetière,  dont  Tàge  parait  plus  en  rapport  avec 
cette  attribution  ? 

Caractères  architectoniques  de  ces  deux  constructions. 

A  Saint-André,  cloche  de  1583. 

19.  Prieurés  :  Fondation,  en  1092,  par  le  comte  Guillaume, 
d'un  prieuré  dit  de  Saint^André,  sous  la  dépendance  de  Tller 
Barbe,  qui  nommait  à  la  cure  de  Sury.     —   Son    importance. 

—  Ses  revenus.    —  Ses  prieurs. 

Etablissement  par  M.  d'Escoubleau  deSourdis  d'une  prébende 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Mercy,  en  1650,  — Son  érection, 
en  1663,    en  prieuré  sous  le  même  titre.    —  Liste  des  prieurs. 

—  Ce  prieuré  ne  fournissait-il  pas  Taumônerie   du  château  ? 

20.  Maisons  hospitalières  :  Hôtel-Dieu  existant  en  1713.  -* 
Matadrerie  mentionnée  en  1675  :  le  nom  d'un  territoire,  en  de- 
hors de  la  ville,  n'indique-t-il  pas  le  lieu  où  était  bâti  cet 
ancien  asile  pour  les  lépreux  ? 

21.  Rechercher  la  date  de  rétablissement  d'une  Communauté 
de  Sœurs  de  Saint-Joseph  pour  l'éducation  des  jeunes  filles,  anté- 
rieurement à  1762. 

22.  Maison  des  Gérentet  :  Détails  d'architecture  et  inscriptions 
dans  la  cour  intérieure. 

23.  Industrie  :  Date  de  la  première  exploitation  de  la  pierre  à 
chaux.  —  Situation  de  ce  commerce,  et  lieux  d'extraction  du 
calcaire. 

24.  Marché  :    Fondation  du  premier  marché    hebdomadaire. 

—  Quelle  était  son  importance  au  Moyen-Age  ? 

25.  Anciefu  chemins  :  Citer  quelques-uns  de  ceux  qui  traver- 
saient Sury-le-Comtal. 

26.  Château  d'Aubigny  (voy.  le  §  9).  sur  le  territoire  de  cette 
commune. 

Famille  Henrys  :  Personnage  illustre  qu'elle  a  produit. 
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EXCURSION  AU  SAIL  DE  COUSAN,   A  GOUSAN, 

LEIGNIEU  ET  BOEN, 

Le  27  juin  1881. 

Commissaires,    MM.  Eleuthère    Brassant,    Vincent 
Durandy  abbé  Peyron,  Honoré  de  Tvrge. 

.  LE  SAIL-DE-G0U8AN. 

1.  Epoque  préhistorique.  —  Abri  sous  roche  de  la  grotte  de 
la  Batime  ou  des  fayettes.  —  Pierre-Fol,  près  le  mont  Miolan.  — 
Pierre-Qui'Vire,  près  Bravard. 

2.  Anciennes  routes  traversant  le  territoire  du  Sail  :  leur  âge, 
leur  tracé,  leurs  points  extrêmes.  —  Que  penser  en  particulier 
du  chemin  passant  à  proximité  de  Cousan  et  qui  se  prolonge 
au  sud-ouest  sous  le  nom  d*Estra  de  MoHère  ? 

Ponts  sur  le  Lignon,  au  Sail  et  à  Curvé. 

3.  Source  minérale  retrouvée  en  1612  par  le  médecin  Claude 
de  la  Roue.  Antiquités  qui  en  ont  été  retirées,  ou  découvertes 
au  cours  des  travaux  modernes  exécutés  pour  la  recherche  et 
Texploitation  des  eaux. 

4.  Ancien  cimetière  découvert  en  1863  à  proximité  de  réta- 
blissement des  bains. 

5.  Eglise.  Prieuré  d*hommes  relevant  de  Gluny. 

COUSAN. 

6.  Date  de  la  fondation  du  château  de  Cousan.  Légende  d'a- 
près laquelle  il  aurait  été  assiégé  par  les  Sarrasins.  —  Âge  re- 
latif des  diverses  constructions  dont  il  se  compose  actuelle- 
ment.  —  Présente-t-il  dès  particularités  qui  puissent  être 
considérées  comme  spéciales  aux  châteaux  forts  de  la  région  1 

7.  Importance  militaire  du  château  de  Cousan.  Rôle  qu'il  a 
joué  dans  les  guerres  dont  le  Forez  a  été  le  théâtre. 

8.  Seigneurie  de  Cousan  :  ses  limites  ;  sa  population  ;  son 
organisation  féodale,  administrative  et  judiciaire. 

9.  Origine  et  succession  des  familles  qui  ont  possédé  le  châ- 
teau de  Cousan. 

iO.  Chapelle  de  Saint-Saturnin. 
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LEIGNEU. 


11.  Prieuré  de  filles,  puis  chapitre  noble  de  ohanoinesses  et 
enfin  abbaye  de  Leignieu. 

12.  Sainte  Albane  ou  Aybanie  de  Leignieu.  Epoque  où  elle 
"Vivait  ;  son  tombeau  ;  son  culte. 

13.  Eglise  et  cloître  de  Leignieu. 

BOBN. 

14.  Documents  les  plus  anciens  faisant  mention  de  la  ville 
do  Boën.  —  Remparts  :  époque  de  leur  construction. 

15.  Château  de  Boën  reconstruit  à  la  fin  du  XVIII«  siècle. 
Architecte  qui  en  a  donné  les  dessins. 

16.  Seigneurs  particuliers  de  Boën,  par  démembrement  de  la 
seigneurie  de  Cousan  en  1654. 

17.  Charte  de  franchises  de  Boën  concédée  au  milieu  du 
XIII*  siècle  par  Guy  I***  Damas,  seigneur  de  Cousan  et  vicomte 
de  Châlon. 

18.  Eglise  paroissiale  de  Saint- Jean-Baptiste.  —  Chapelle  du 
Mont-Calvaire  ou  de  la  Madeleine.  —  Pénitents. —  Dame^Tri* 
nitaires.  —  Hôpital.  —  Collège. 

19.  Commerce.  —  Marchés.  —  Reconstruction  de  la  grande 
route  de  Lyon  à  Clermont  au  XVIII*  siècle. 

EXCURSION  A  SAINT-MENOUX,  BOURBON-L'ARCHAMBAULT, 

SOUVIGNY  ET  MOULINS, 

les  4  et  5  juillet  1882. 

Commissaires  y  MM,  d'Avaize^  Barbon,  Jeannez,  iVoè* 
laSj  Testenoire-La/ayette. 

Cette  excursion  a  donné  lieu  à  un  simple  itiné- 
raire comprenant  les  points  suivants  : 

Saint-Menoux.  Eglise  abbatiale. 
Bourbonr-VArchawbault.  Château  ducal.  —  Eglise. 
Souvigny.  Eglise  abbatiale. 
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Moulins.  Chapelle  de  la  Visitation  et  tombeau  du 
duc  Henri  de  Montmorency,  œuvre  des  sculpteurs 
Renaudin  et  Poissant.  —  Musée  archéologique  dé- 
partemental.— Palais  ducal.  La  Mal-CoiflFée,  pavillon 
d*Anne  de  France,  constructions  civiles  des  XV«  et 
XVI«  siècles.  —  Musée  de  la  ville.  Bibliothèque.  La 
Bible  de  Souvigny.  —  Cathédrale.  Triptyque  el  ver- 
rières. —  Collections  particulières  de  MM.  du  Broc 
de  Seganges  (céramique  nivernaise  et  art  religieux), 
Esmonot  et  Bertrand  (céramique  gallo-romaine,  art 
gaulois),  Queyroy  (moyen- âge,  ferronnerie  des  XV', 
XVM  et  XVII*  siècles),  Pérot  (antiquités  préhisto- 
riques, numismatique). 


IIL 

iVIonvement  de  lu  blbltothèqiae. 

Dons, 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

Charreyre  (docteur  Claude-Mick),  son  ouvrage: 
Notice  historique  sur  la  baronnie  et  les  seigneurs  de 
Rochebaron.  Yssingeaux,  (Aug.  Dulac),  1874,  in-8^ 

Chassaing  (Augustin),  son  ouvrage:  Calendrier  de 
l'Eglise  du  Puy-en-Velay  au  moyen-âge.  Paris,  M. 
Champion,  1882,  in-8°. 

Girardon,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées  \  Loire 
(département  de  la).  Assainissement  de  la  plaine  du 
Forejs.  Syndicat  de  la  Mare.  Procès-verbaux  des 
délibérations  de  la  commission  administrative.  Tomes 
I^^et  II*.  Années  1880^1882.  Montbrison,  (A.  Huguel), 
1880-1882,  in-8^ 

—  Etangs  insalubres  de  la  plaine  du  Fores.  Docu- 
ments diversy  rapports  de  M.   le  Préfet   au  Conseil 
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général  et  délibération  de  cette  assemblée.  Rapports 
des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  Saint-Etienne, 
(Besseyre  et  C»«),  1882,  in-8^.  [Deux  exemplaires]. 

La  Bastie  (Octave  de)  :  Sentence  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Forez,  où  siégeaient  Aimé  Verd, 
bailli,  et  Deriys  Puy,  juge  de  Forez,  Etienne  de  la 
Grange  et  Guillaume  Rajace,  auditeurs,  dom  Jean 
Vernin,  abbé  de  {nom  douteux)j  et  Pierre  Albert, 
juge  d'appel  de  Forez,  conseillers  du  duc  de  Bour- 
bon, du  samedi  4  décembre  1417,  signée  de  VinolSy 
par  laquelle  frère  Vénérand  de  la  Forge,  prieur,  et 
les  religieux  de  Montverdun  sont  maintenus  en  la 
possession  de  faire  contribuer  les  hommes  habitant 
en  leur  directe  dans  la  moitié  méridionale  du 
hameau  de  Malssimieu  (1),  sur  le  grand  chemin  de 
Montverdun  à  Boën,  et  dans  les  mas  des  Iries(2), 
Rugnieu  (3)  et  la  Bolène  (4),  aux  guet,  garde,  tailles, 
réparations  du  château  de  Montverdun,  avec  leurs 
autres  justiciables,  conformément  *  aux  privilèges 
concédés  au  monastère  par  chartes  des  mois  de 
juillet  1233  et  mai  1258,  et  sous  la  réserve  que  les 
habitants  des  mandements  de  Marcilly,  Bussy  et 
Chambéon  seront  déchargés  d'une  part  proportion- 
nelle des  fouages  imposés  sur  le  pays  de  Forez, 
les  autres  droits  du  comte  dans  les  lieux  susdits 
restant  saufs. 

Selon  l'excellente  coutume  du  temps,  la  sentence 
est  précédée  et  suivie  de  la  copie  intégrale  d'une 
partie  des  écritures  et  titres  fournis  au  procès.  Parmi 


(1)  Maissimieu,   commune  de  Montverdun. 

(2)  Les  Iries,  aujourd'hui     Lizerieux,  commune  de    Saint- 
Etienne-le-Molard. 

(3)  Rugnieu,  commune  de  Sainte-Foy-Saint-Sulpioe. 

(4|  La  Bolène,   prieuré  détruit,  au  N.-O.  du  hameau  actuel 
du  même  nom,  commune  de  Magnieu-Haute-Rive. 


-    200  — 

les  textes  ainsi  reproduits,  on  distingue  îes  sui- 
vants : 

(S.  d.)  —  Requête  de  frère  Vénérand  delà  Forge, 

■ 

prieur,  et  des  religieux  de  Montverdun,  à  Anne 
Dauphine,  duchesse  de  Bourhon  et  comtesse  do 
Forez. 

Ils  se  plaignent  de  ce  que  les  olficiers  de  Maroilly  veu- 
lent contraindre  les  habitants  de  Maissimieu  à  contribuer  aux 
tailles,  fouajres,  guet  et  réparation  de  château  avec  les  hom- 
mes du  mandement  de  Marcilly,  au  mépris  des  droits  de 
justice  que  les  religieux  possèdent  à  Maissimieu  comme  aussi 
à  Ghabet,  les  Iries,  Rugnieu  et  la  Bolène,  et  au  préjudice 
de  la  bonne  défense  du  château  de  Montverdun,  lequel  est 
une  très  forte  place,  quia  besoin  d'être  bien  entretenue  et  gar- 
dée, surtout  en  temps  de  guerre. 

12  juin  1413,  à  Cieppé.  --  Lettres  d'Anne  Dau- 
phine, renvoyant  les  demandeurs  devant  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Montbrison,  pour  être  informé 
sur  leur  requête  et  statué  ce  que  de  raison. 

10  (sic)  juin  1413.  —  La  Chambre  des  Comptes 
ordonne  la  mise  en  cause  de  Pierre  Fabri^  procu- 
reur général  de  Forez. 

4  juin  (juillet)  1413.  —  Articles  proposés  pour  les 
religieux  par  Mathieu  Gasilhan  leur  procureur. 

Mathieu  Bayon  et  Jean  Bellepcrche,  do  Maissimieu,  sont 
hommes  levants  et  couchants  et  soumis  «H  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice  de  Montverdun,  excepta  exequcione  meri  imperiiy 
videlicet  jusiicia  homicidarum  et  aliis  qttibusdam.  En  effet  leurs 
maisons,  ainsi  que  celle  de  Mathieu  Maure  au  même  lieu, 
sont  dans  la  oensive  du  prieuré  à  laquelle,  par  concession 
spéciale,  toute  justice  est  attachée  à  Maissimieu  et  à  Chabct, 
bien  que  ces  hameaux  soient  en  dehors  des  limites  de  la 
justice  ordinaire  de  Montverdun.  liCs  hommes  domiciliés  dans 
la  censive  du  prieuré  à  Maissimieu  ont  accoutumé  de  faire 
guet,  garde,  réparations  au  château  de  Montverdun  et  d'y  com- 
paraître   aux  montres    d'armes  et  autres  exploits  de  justice. 


f  f  I 
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Psu'eîls  droits  appartiennent    au   prieuré  dans  les  lieux  de  la 
lîolène,  les  Iries,  Rugnieu  et  la  Vanelle  (1)  :  il    y  a  eu  à    ce 
sujet  contestation  devant  les  gens  du  conseil,  qui  ont    réglé 
certains  points,  mais  laissé  indécise  la  question    de    la    con- 
. tribu tion  aux  collectes.    Néanmoins,    It^s    oITiciers  de  Bussy, 
Cltianibéon  et  Maroilly  ont  contraint,  en  temps  de  guerre,  les 
habitants  desdits  lieux  à  faire  le  guet  et  contribuer  avec   les 
hommes  relevant  de  ces  châteaux  ;  mais  sur  une  plainte  por- 
tée en  la  Chambre  des  Comptes,  défense  fut  faite  de  les  im- 
poser aux    collectes   et  fouages  ailleurs  qu'à  Montverdun.  Il 
n*y  a  en  ce  dernier  lieu   qu'une  trentaine  d'hommes  pour  la 
garde  du  château,   qui  est  assis  dans    une  position    forte   et 
élevée,  presque  au  centre  du  comté  de  Forez.  Si  les  hommes 
qui    relèvent    de    sa  justice  étaient  obligés   de  faire  le    guet 
ailleurs,  ce  serait  au  grand  péril   de  la  place,  surtout  en   ce 
temps  de  guerres,  et  par  conséquent  au  péril  de  tout  le  comté 
(hoc  esset  periculum  grande  in  garda  castri  predicti,  potissime  isto 
iempore    guerrarum,  et  per  consequens  tocius  comitatus  Forensis), 

21  août  1413.  —  Articles  proposés  par  le  procu- 
reur général,  défendeur. 

Le  mas  de  Maissimieu  et  ses  habitants,  notamment  Mathieu 
Bayon  et  Guillaume  Belleperche  sont  et  ont  toujours  été  du 
mandement  de  Marcilly  et  sujets,  à  cause  de  ce  château,  aux 
guet,  retrait  à  cor  et  à  cri,  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
vintain ,  capitanages ,  montres  d'armes,  assises,  exploits, 
tailles,  fouages  et  collectes  quelconques,  au  vu  et  su  des 
religieux  de  Montverdun.  La  directe  de  ces  derniers  à  Mais- 
simieu et  Chabet  n'implique  pas  nécessairement  juridiction. 
Y  eût-il  concession  de  justice,  que  cela  ne  prouverait  rien 
pour  le  guet,  la  réparation  du  vintain  et  la  contribution  aux 
tailles.  Quant  au  lieu  de  la  Boiène,  où  il  n'a  jamais  existé 
de  château  susceptible  de  défense  et  pouvant  servir  de  refuge 
en  temps  de  guerre,  il  dépend  du  mandement  de  Chambéon, 
où  ses  habitants  ont  coutume  de  se  retirer  en  cas  de  péril 
imminent,  faire  guet  et  garde,  venir  à  cor  et  à  cri,  aux 
montres  d'armes  et  aux  assises,  contribuer    aux   fouages  im- 
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(l)JLaJlVanelle,    lieu  qui    parait  avoir  été  voisin  des  deux 
précédents. 
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posés  sur  le  pays  de  Forez  ainsi  qu*aux  tailles  pour  repta- 
tions du  château,  capitanage,  salaire  du  portier  et  autres 
affaires  communes  du  mandement.  Tout  au  plus  le  prieuré 
y  possède-t-il  un  droit  limité  de  justice.  Pareillement,  les  mas 
et  habitants  des  Iries,  Rugnieu,  et  la  Vanelle  sont  du  mande* 
ment  de  Bussy,  y  font  guet  et  garde  et  y  contribuent. 

(S.  d.)  —  Moyens  de  droit  produits  par  les  reli- 
gieux. 

II  résulte  des  titres  produits  et  d'une  enquête  où  ont  com- 
paru trente  et  un  témoins,  que  le  prieuré  possède,  en  sa 
directe,  h  Maissimieu  et  Chabet,  les  mêmes  droits  et  jus- 
tice qu'à  Montverdun.  Quinze  témoins  ont  attesté  que  lc$ 
hommes  des  Iries  et  de  Rugnieu  font  guet  et  garde  et  con- 
tribuent à  Montverdun  ;  la  juridiction  du  prieure  y  est 
clairement  établie  par  titres  ainsi  qu'à  la  Bolèn'î*.  Si  les 
ortîciers  du  comté,  excédant  leurs  pouvoirs,  ont  en  effet 
obligé  les  hommes  du  prieuré  à  guetter  et  contribuer  aux 
tailles  à  Marcilly,  Chambéon  et  Bussy,  c'est  par  suite  de  la 
négligence  et  de  la  mauvaise  administration  des  prieurs  alors 
en  charge,  dont  déposent  dix  témoins,  et  cette  négligence 
ne  doit  pas  tourner  au  préjudice  du  monastère. 

29  juillet  1415.  —  Copie  vidimée  d'une  sentence 
arbitrale  du  mois  de  mai  1258,  sur  le  fait  de  la 
justice  des  religieux  de  Montverdun. 

Texte  conforme,  sauf  d'insignifiantes  variantes,  à  celui  pu- 
blié par  M.  le  comte  de  Charpin-FeugeroUes.  Cariulairt  det 
francs- fiefs  du  Fores,  p.  153  à  157. 

29  juillet  1415.  —  Copie  vidimée  d'une  réduis  du 
bailli  de  Forez,  du  22  (?)  juillet  1375. 

Il  fait  défense  aux  châtelain  et  prévôt  de  Bussy  de  com- 
prendre les  hommes  taillables  du  prieuré  de  Montverdun  aux 
rôles  du  fouage  récemment  octroyé  à  Monseigneur  en  Forez, 
attendu  que  de  tout  temps  lesdits  hommes  ont  contribué  aux 
tailles  avec    ceux  de  Montverdun. 

29  juillet  1415.  —  Copie  vidimée  d'une  cédule  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Forez  du  9  (î)  ju'"  ^^^' 


il. 
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Il  est  enjoint  aux  châtelain  et  prévôt  de  Bussy  de  n'apporter 
n.uoi.111  empêchement  k  l'exercice  de  la  justice  des  religieux 
do  "\lontverdun  aux  mas  de  Ruprnieu,  les  ïries  et  la  Vanelle, 
^vec  défense  (?  passage  très  effacé)  de  comprendre  leurs  hom- 
nies    aux  fouasres  avec  ceux  de  lUissy. 

Rarchemin,  rouleau  de  cinq  membranes  jadis 
excellé  de  deux  sceaux,  l'un  de  la  Cour,  Tautre  delà 
Chambre  des  Comptes  de  Forez,  sur  double  queue 
en  parchemin  ;  il  ne  reste  que  des  fragments  de 
VxxTi  d'eux.  L'écriture  a  souffert  en  quelques  parties. 
—   Longueur  3™  25,  largeur  0^61. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique  :  Journal  des 
Savants.  Août-décembre  1882,  5  livraisons   in-4<>. 

—  Alfred  Maury  :  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre 
de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts  sur  les  archives  nationales  pour  les  années  1876 
et  1877.    Paris,  imprimerie  nationale,  1878,  in-4°. 

—  Société  de  secours  des  amis  des  sciences  : 
Compte-rendu  de  la  vingt-deuxième  séance  publique 
annuelle  tenue  le  20  avril  1882.  Paris,  Gauthier- Vil- 
lard,  1882,  in-8«. 

Say  (Léon)  :  La  politique  financière  de  la  France. 
Extrait  du  Journal  des  Economistes.  Paris,  Guil- 
laumin  et  C»%  1882,  in-8o. 

Société  philomathique  de  Paris  :  Bulletin.  Septième 
série,  tome  VI,  1881-1882.  Paris,  1882,  in-8o. 

Thiollier  (Félix)  :  Momies  de  Saint-Bonnet-le-Chà- 
teau.  Eau-forte. 

—  Danse  des  morts  de  la  Chaise-Dieu.  Photogra- 
phie. 

—  Cloître  de  Souvigny  et  groupe  des  excursion- 
nistes de  la  Diana.  Photographie. 

—  Eglise  du  Moutiers  de  Thiers.  Vue  intérieure. 
Photographie. 
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—  Cathédrale  de  Moulins.  Vitrail  de  sainte  Cathe- 
rine. Photographie. 

Echanges. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques.  Section  d'histoire,  d'archéologie  et  de 
philologie.  N<>»  1,  2  et  3.  Année  1882. 

—  Répertoire  des  travaux  historiques,  contenant 
l'analyse  des  publications  faites  en  France  et  à 
l'Etranger  sur  l'histoire^  les  monuments  et  la  langue 
de  la  France.  N^  4.  Année  1882. 

Musée  Guîmet  :  Revue  de  l'histoire  des  religions. 
Troisième  année.  Tome  VI,  n*'*  A  et  5.  Juillet-octo- 
bre 1882. 

Smithsonian  Institution  :  Liste  offoreign  corres- 
pondants of  the  smithsonian  institution,  corrected  to 
january  1882. 

Société  académique  du'Puy:  Annales  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy. 
Tomes  XXXII  et  XXXIII,  Années  1872-1877. 

Société  bibliographique  :  Bulletin.  13«  année.  To- 
mes XI  et  XII.  Novembre-décembre  1882. 

Société  des  Antiquaires  dO  TOuest  :  Bulletin.  2« 
et  3«  trimestres  1882. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis:  Bulletin.  Tome  II,  n°  1.  Janvier  1883. 

Société  littéraire^  historique  et  archéologique  du 
département  de  TAin  :  Revue.  9"  et  lO*»  livraisons. 
Novembre-décembre  1882, 
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Abonnements, 

Ancien  (0  Fores.  Revue  historique  et  archéolo- 
gique. N<»«  9,  10  et  11.  Novembre-décembre  1882, 
janvier  1883. 

Bibliot/ièque  de  l'Ecole  des  Chartes.  Tome  XLIIl, 
no  5.  Année  1882. 

Cabinet  historique.  Numéro  complémentaire,  1881. 
Nouvelle  série.  Septembre-octobre  1882. 

Polybiblion.  Bévue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  2«  série,  tome  XV.  11«  et  12«  livrai- 
sons. Novembre-décembre  1882. 

Revue  archéologique.  Nouvelle  série,  23«  année, 
no»  8  et  9.  Août-septembre  1882. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  N°  20. 
Septembre-octobre  1882. 

Revue  Lyonnaise.  Tome  IV,  n°*23  et  24.  Novembre- 
décembre  1882.  Tome  V,  n°  25.  Janvier  1883. 

Acquisitions. 

Barthélémy  (Anatole  de):  Etude  sur  les  monnaies 
antiques  recueillies  au  Mont  Beuvray  de  1867  à  1872. 
Autun,  (Michel  Dejussieu),  1872,  in-8". 

—  Lettrée  à  M.  Félix  Bourquelot  sur  un  texte 
attribué  au  IX*  siècle  et  mentionnant  la  monnaie  de 
Provins.  Paris,  (Laine  et  Havard),  s.  d.,  in-8<>. 

—  Numismatique  en  1863  (La).  Paris,  (Thunot  et 
C»*),  1864,  in-8°. 

—  Numismatique  mérovingienne.  Etude  sur  les 
monnoyers,  les  noms  de  lieux  et  la  fabrication  de  la 
monnaie.  Paris,  Aug.  Aubry,  1865,  in-S*'. 
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—  Numismatique  mérovingienne.  Rectifications  et 
monnaies  inédites.  Paris,  (Thunot  et  C"),  1864,  in-8". 

Cougny  (Edmond)  :  Extraits  des  auteurs  grecs 
concernant  la  géographie  et  l'histoire  des  Gaules, 
texte  et  traduction  nouvelle,  publiés  par  la  Société 
de  rhistoire  de  France.  Tomes  I  et  II,  Paris,  Re- 
nouard,  1878-1879,  2  vol.  iu-H^ 

Modération  de  cens  par  frère  Jean  de  Chamtoir, 
prieur  de  Pommiers  en  Forez,  ordre  de  Cluny,  en 
faveur  de  Pons  Cftesa,  clerc  juré  de  la  cour  de 
Forez,  par  laquelle  il  réduit  de  trois  à  deux  ânées 
la  quantité  de  vin  annuellement  due  par  celui-ci 
à  cause  de  sa  dîmerie  de  Clos-Bodet,  sise  en  la 
paroisse  d*Arthun  et  lieux  circonvoisins,  qu'il  était 
disposé  fi  délaisser  entre  les  mains  du  prieur^ 
comme  étant  tombée  en  mauvais  état  et  de  nul 
profit,  tam  propter  magnam  primam  mortalitatem, 
secundam  mortalitatem,  quani  propter  sterilitatem 
agrorum  et  vinearum,  en  date  du  dimanche  avant 
la  Saint-Denis,  (8  octobre)  1374  ;  témoins  nobles 
Guiot  de  Mars,  damoiseau,  Dalmace  Verd  et  Jean 
de  Ghenevoux,  religieux  claustraux  de  Pommiers. 
Jean  Regnon,  notaire. 

Parchemin,  jadis  scellé  du  sceau  du  prieur,  de 
celui  de  la  cour  de  Forez  et  d'un  troisième  qui 
était  probablement  celui  de  Tabbé  de  Gluny,  dont 
une, note  moderne  inscrite  au  dos  de  la  charte 
mentionne  la  ratification  sous  la  date  du  31  juillet 
1399. 

Ogier  (Théodore)  :  La  France  par  cantons  et  par 
communes.  Département  de  la  Loire,  Lyon.  Bajat 
fils,  s.  d.,  3  vol.  in-4^. 
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IV. 


Hfouveineiit  du   personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  Louis  Dusser,  juge  suppléant  au  tribunal  civil 
de  Montbrison,  reçu  le  28  novembre  1882. 

M.  l'abbé  Simon  Lachaud,  vicaire  au  Sail  de  Cou- 
San,  reçu  le  14  décembre  1882. 

Démissionnaires. 

M.  Barathieu,  notaire  à  Saint-Symphorien-de-Lay, 
membre  titulaire. 

M.  Duplay-Guérin,  notaire  à  Lyon,  membre  titu- 
laire. 

M.  l'abbé   Fillon,   aumônier   de   la   Visitation,   à 
Saint- Etienne,  membre  titulaire. 

M.  Adrien  Guitton,  négociant,  rue  de  la  Bourse,  à 
Saint-Etienne,  membre  titulaire. 

M.  Lucien  ThioUier,  négociant,  rue  Saint-Louis,  à 
Saint-Etienne,  membre  titulaire. 


FÉVRIER  -  MAI    1883 


BULLETIN  DE  LA  mm 


Proeèfl  Terlial  d«  la  réanloii  4a  t*''  mars  iMS« 

I. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCINS, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents:  MM.  Tabbé  Bartholin,  Brassart, 
comte  de  Charpin-Feugerolles,  Desjoyaux,  Dugas 
de  la  Catonnière,  V,  Durand,  Granger,  Huguet, 
Joulin,  Octave  de  la  Bastie,  abbé  Laurent,  J.  Le 
Conte,  vicomte  de  Meaux,  comte  de  Poncins,  Rochi- 
gneux,  J.  Rony, baron  de  Rostaing^  de  Salnt-Pulgent, 
F.  Thiollier,  abbé  Trabucco,  de  Turge,  abbé  Ver- 
sanne,  abbé  Vineux. 

Invention  du  tombecuf,  de  sainte  Préve  de  Fare^, 

à  Pommiers. 

M.  Vincent  Durand  fait  la  communication  sui- 
vçinte  : 

La  Société  apprendra  avec  satisfaction  une  dé- 
couverte importante  qui  ^ient  d'être  faite  dans 
l'église  de  Pommiers.  Le  tombeau  de  sainte  Prèv^ 
flUe  de  Gérard  II,  comte  de  Lyonnais  et  de  Forez, 
et  fondatrice  de  ce  monastère,  a  été  retrouvé  le  31 
janvier  dernier. 

16 
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Je  dois  à  la  bienveillance  de  M.  Tabbé  Boussange, 
curé  de  Pommiers,  d'avoir  été  témoin  des  recher- 
ches qui  ont  amené  cet  heureux  résultat. 

Selon  La  Mure,  le  corps  de  sainte  Prève  reposait 
dans  un  sarcophage  de  pierre  servant  d'autel  ma- 
jeur à  réglise  du  prieuré  (1).  L'autel  qu'on  voit  au- 
jourd'hui est  de  bois  doré,  d'un  style  assez  médio- 
cre et  doit  remonter  à  l'époque  de  Louis  XV;  il 
provient,  dit-on,  de  Sainl-Germain-Laval  et  n'a  été 
apporté  dans  l'église  conventuelle  de  Pommiers, 
devenue  paroissiale,  que  depuis  la  restauration  du 
culte. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  le  tombeau  de  sainte 
Prève  n'était  point  resté  à  sa  place  primitive,  au 
dessous  et  à  l'intérieur  de  cet  autel  moderne.  Je 
ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  soumettre  le 
procès  verbal  pur  et  simple  de  l'opération  à  laquelle 
j'ai  assisté. 

M.  Bourganel,  conseiller  général  et  maire  de 
Pommiers,  est  présent.  Le  tabernacle,  les  gradins 
et  la  table  de  l'autel  en  bois  doré,  simplement  su- 
perposés l'un  à  rautre,  sont  d'abord  enlevés  sans 
difficulté.  Sous  la  table  de  bois  nous  constatons 
l'existence  d^une  autre  table  de  pierre^  monolithe, 
pourvue  de  cinq  croix  de  consécration  et  d'un  lo- 
culus  évidemment  destiné  à  contenir  des  reliques, 
mais  privé  de  son  opercule  et  veuf  de  son  contenu. 
La  pierre,  assez  mince,  porte  par  devant  une  mou- 
lure en  doucine  d'un  fort  retrait;  les  extrémités 
ont  peut-être  été  recoupées. 

Le   dégagement   des  faces  antérieure  et  latéra- 
les est  moins  facile,  car  la  boiserie  du  XVIII*  siècle 


(i)  HiilQire  des  ducs  de  Bourbon  it  des  comtes  de  Fores,  tome  I*'/ 
p.  94. 
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qui  les  cache  est  solidement  assemblée,  retenue 
par  des  saillies  du  massif  intérieur  et  de  plus, 
fixée  aux  marches  en  retour  de  l'autel.  Il  faut  pour 
la  déplacer,  la  faire  glisser  en  avant  d'une  seule 
pièce  avec  les  degrés. 

Nous  nous  trouvons  alors  en  face  d'un  massif  à 
quatre  pans,  rétréci  à  sq  t^ase  et  passablement  in- 
forme ;  il  semble  construit  en  briques  et  moellons, 
avec  enduit  de  plâtre  à  la  partie  supérieure.  Cet 
enduit  néanmoins  n'arrive  point  tout  à  fait  jusqu'en 
haut  et  laisse  à  découvert  un  feston  peint  en  jaune 
bordé  de  brun,  sur  fond  gris.  Un  examen  plus 
attentif  nous  fait  distinguer  des  caractères  au  des* 
sous  de  ce  feston,  à  l'angle  gauche  extrême  de 
l'autel.  On  lit  distinctement..  MVL.  C'est  un  débris 
du  mot  TVMVLVS,  le  premier  de  l'inscription  trans- 
crite par  La  Mure  I 

Nous  nous  mettons  immédiatement  en  devoir 
d'enlever  le  plâtre  par  éclats.  Cette  opération  est 
longue  et  délicate,  car  le  plâtre  quoique  étalé  en 
couche  mince,  est  fort  dur.  Mais  aussi  quelle  sa- 
tisfaction de  voir  enfin  rendue  à  la  lumière  cette 
belle  épitaphe,  conforme,  sauf  quelques  circons- 
tances orthographiques,  au  texte  donné  par  notre 
vieil  historien  : 

+  tvMVU   STiE    PREViE  •  VGÏS  •  ET  MARTÏR  • 
HVIVS  MON»"  FVNDATrices 

L'inscription  n'est  pas  gravée,  xftais  peinte  sur 
le  granit,  qui  se  montre  à  découvert  sur  toute  la 
longueur  de  l'autel  et  sur  une  hauteur  de  15  à  20 
centimètres.  Au  dessous,  des  moellons  et  des  mor- 
ceaux de  briques.  On  dirait  une  pierre  longue  et 
mince  couronnant  un  mur  en  grossière  maçonne- 
rie» 


Restait  à  explorer  Tintérieur  du  massif,  dans  lequel 
une  petite  ouverture  latérale,  au  dessous  de  la  table 
supérieure,  du  côté  de  Tépître,  laissait  soupçonner 
iW  vide.  On  déplace  donc   cette   table,  si^xplement 
posée  sur  cales  de  bois  et  non  scellée   au  mortier, 
et  rintérieur  d'un   sarcophage  de  granit  apparaît  à 
nos  yeux.  Hélas  !  il  est  vide,  ou  plutôt  nous  y  trou- 
vons des  charbons,  des  papiers  ayant  servi  à  enve- 
lopper des  cierges  et  jusqu'à  un  paquet  d'allumettes 
chimiques,   le  tout  introduit  évidemment  par  l'ou- 
verture latérale   déjà    signalée.   Nous    constatons 
alors  que  la  pierre  sur  laquelle  est  peinte  l'inscrip- 
tion n'est  point,  comme  on   pouvait   le  croire,  un 
bloc  allongé  de  faible  épaisseur  superposé  à  une 
construction  en  maçonnerie,  mais  qu'elle  fait  partie 
de  la  face  antérieure  d'une   cuve   monolithe,   face 
qui  a  été  impitoyablement  repiquée  sur   les   trois 
quarts  de  sa  hauteur,  puis  recrépie  tellement  quel- 
lement  en  mortier  de  chaux  mêlé  de  menues  pier- 
res et  de  briques. 'De  plus,  les  deux  bouts  du  sar- 
cophage  ont  été  rognés,    opération  dans  laquelle 
l'inscription  a  perdu  ses  lettres  extrêmes,  et  refer- 
més ensuite  avec  de  la  maçonnerie.  Il  est  à  présu- 
mer que  ces   déplorables   mutilations  ont  eu  pour 
but  de  ramener  le  sarcophage  aux  dimensions  de 
l'autel  moderne  et  de  faire  place  aux  surfaces  ren- 
trantes, en  forme  de  talon,  qui  limitent  les  trois  cô- 
tés de  celui-ci.  Bien  en  a  pris  à  l'inscription  d'avoir 
été  disposée  sur  une  seule  ligne.au  bord  supérieur 
de  la  cuve  I   Placée   plus  bas,  elle   courait  grand 
risque  d'être  anéantie  à  tout  Jamais. 

La  longueur  actuelle  du  tombeau  est  de2°>i3àsa 
partie  supérieure  :  il  est  probable  qu'elle  était  pri- 
mitivement d'environ  2"»50.  Sa  largeur  est  de  0°97, 
sa  hauteur  de  0"65  au  moins,  à  en  juger  par  la  face 
postérieure^  restée  visible  sur  le  derrière  de  l'autel. 
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Le  tombeau  paraît  avoir  été  rectangulaire,  à  la 
manière  des  sarcophages  antiques,  sans  diminution 
dé  largeur  du  côté  des  pieds. 

La  cavité  intérieure,  dont  le  fond  est  légèrement 
creusé  en  gouttière,  a  0"»43  de  profondeur.  Sa  lar- 
geur est  de  O^ôT  dans  le  milieu  et  de  O'^Sl  seule- 
ment aux  extrémités.  Cette  diminution  de  largeur 
ne  s^opère  pas  insensiblement,  mais  bien  par  un 
ressaut  assez  brusque.  La  partie  médiane,  où  la 
largeur  est  plus  considérable,  a  1™23  de  longueur. 
Les  parois  offrent  un  léger  talus  qui  réduit  la  lar- 
geur maximum  du  fond  à  0'"50. 

L'élargissement  partiel  de  Tintérieur  du  tombeau 
est-il  une  disposition  primitive,  ou  faut-il  y  voir  un 
remaniement  postérieur,  destiné  à  faciliter  l'intro- 
duction d'un  coffre  ou  chasse  dans  laquelle  les  os- 
sements de  la  Sainte  auraient  été  rassemblés  à  Toc- 
casion,  soit  d'une  reconnaissance  de  ses  reliques,  ' 
soit  d'un  péril  public  qui  aurait  engagé  à  les  retirer 
momentanément  de  l'autel  pour  les  mettre  à  l'abri 
d'une  profanation  ?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 

L'inscription  en  lettres  d'or,  bordées  et  ombrées  de 
brun,  ne  me  paraît  pas  d'une  haute  époque.  Si  la 
présence  de  certaines  abréviations  et  le  style  du 
feston  qui  court  au  dessus  indiquent  un  temps  encore 
voisin  du  moyen-âge,  d'autre  part  la  forme  des 
lettres,  qui  sont  de  belles  capitales  romaines,  sans 
mélange  de  caractères  onciaux,  l'emploi  de  la  lettre 
double  JE,  le  point  qui  surmonte  un  I,  l'abréviation 
insolite,  ST^  au  lieu  de  SCJE,  sont  autant  de  dé- 
tails qui  semblent  accuser  le  milieu  du  XVI*  siècle. 
Je  me  permettrai  même  un  doute  timide  au  sujet 
du  nom  Preva,Ne  serait-ce  point  un  de  ces  noms 
latinisés,  formés  de  seconde  main  sur  un  dérivé 
populaire   du   thème   primitif?  Je  me  demande  si 
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celui-ci  n'aurait  pas  été  Proha.  Du  moins,  je  n'ai 
pas  souvenir  d'avoir  rencontré  ailleurs  Preva. 

Une  dernière  question  se  présente  :  que  sont  de- 
venues les  reliques  t 

On  peut  supposer  que  lors  de  la  suppression  du 
monastère  et  de  la  cessation  du  culte  dans  l'église 
conventuelle,  elles  ont  .été  retirées  de  l'autel 
majeur  pour  être  transportées  dans  l'église  parois- 
siale de  Saint-Julien.  Il  se  pourrait  aussi  qu'à  une 
époque  donnée,  elles  aient  été  placées  dans  un  au- 
tre coffre,  de  pierre  ou  de  bois,  au  dessous  de  l'an- 
cien sarcophage.  La  démolition  complète  de  l'autel 
serait  nécessaire  pour  savoir  si  cette  dernière  hy- 
pothèse est  la  bonne.  Mais  dès  à  présent,  il  y  a 
lieu  d'ouvrir  une  enquête  pour  tâcher  d'apprendre 
quel  était  l'état  des  reliques  au  moment  de  la  Révo- 
lution, si  elles  ont  reparu  à  cette  époque  et  quel 
a  été  leur  sort. 

Les  constatations  dont  je  viens  de  vous  rendre 
compte  étant  terminées,  l'autel  de  bois  doré  a  été 
remis  à  sa  place. 

Vœu  pour  la  conservation  du  sarcophage  de  sainte 
Prèoe  et  le  classement  au  nombre  des  monuments 
historiques  de  l'église  et  du  logis  prieural  de  Pom- 
miers, 

M.  Vincent  Durand  dit  qu'il  ne  saurait  quitter 
l'église  de  Pommiers   sans   rappeler   à   la   Société 

• 

tout  l'intérêt  architectural  que  présente  cet  édifice, 
un  des  plus  précieux  spécimens  de  l'art  du  XI* 
siècle  que  possède  le  Forez.  La  noblesse  de  ses 
proportions,  l'étonnante  simplicité  de  ses  lignes, 
son  abside  semi-circulaire  à  l'intérieur,  trapézoï- 
dale et  pourvue  de  contreforts  à  l'extérieur,  sa 
voûte  en  berceau  percée  de  nombreux  echea^  exem- 
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pie  qui  semble  unique  dans  notre  pays  de  cet  arti- 
fice acoustique,  la  surélévation  de  ses  murs  et  de 
sa  toiture,  probablement  dans  un  but  défensif,  son 
clocher  central,  ajouré  de  deux  rangs  de  fenêtres 
et  si  curieusement  flanqué,  sur  ses  angles  et  au 
milieu  de  ses  faces,  de  contreforts  plats,  les  par- 
ticularités de  son  appareil  et  de  ses  rares  sculptu- 
res, tout  se  réunit  pour  le  recommander  à  l'étude, 
Des  matériaux  antiques  ont  été  signalés  en  diverses 
parties  de  la  construction  ;  la  Société  n'a  pas 
oublié  que  l'importante  colonne  itinéraire  de  Tra- 
jan,  aujourd'hui  déposée  dans  sa  bibliothèque,  a 
été  extraite  des  fondations  du  transept  nord  dé 
l'église   de   Pommiers. 

Les  bâtiments  conventuels,  dont  la  masse  impo- 
sante subsiste  dans  son  intégrité,  paraissent  avoir 
été  rebâtis  aux  XV«  ou  XVP  siècle,  et  ont  été,  au 
XVII«,  l'objet  de  travaux  de  restauration  et  de 
reconstruction  partielle  très  considérables.  C'est  à 
cette  dernière  époque  qu'il  faut  attribuer  le  cloître, 
la  salle  capitulaire,  l'escalier,  les  aménagements 
intérieurs  et  les  belles  toitures  à  pentes  brisées. 
Mais  rhabitation  particulière  du  prieur,  aujourd'hui 
convertie  en  presbytère,  est  restée  à  peu  près  intacte, 
avec'  sa  charmante  façade  dont  la  pierre  grise, 
chargée  de  moulures  d'une  exquise  finesse,  se 
mêle  harmonieusement  à  la  brique  rouge;  système 
de  décoration  commun  dans  d'autres  régions,  mais 
assez  rare  en  Forez. 

Il  semble  que  l'église  et  l'hôtel  prieural  de  Pom- 
miers auraient  des  titres  sérieux  à  être  classés  au 
nombre  des  monuments  historiques. 

M.  le  Président  dit  que  le  Conseil  d'administration 
est  unanime  pour  proposer  à  la  Société  d'émettre 
}e  vœu  : 

1**  Que  le  tombeau  de  sainte  Prève  de  Forez,  mo- 
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nument  doublement  respectable  par  sa  flestînation 
'«t  par  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent, 
soit  préservé  de  toute  mutilation  nouvelle  et  main- 
tenu, s'il  est  possible,  à  la  place  séculaire  qui  lui 
a  été  assignée  par  la  piété  et  la  reconnaissance  des 
ifîdèles  ; 

2^  Que  Véglise  et  l'ancien  logis  prieural  de  Pom- 
miers soient  classés  au  nombre  des  monuments 
historiques. 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité,  et  le  bureau  est 
chargé  d-en  faire  parvenir  Texpression  à  M.  le  Mi- 
nistre  de  rinstruction  Publique  et  des  Beaux-Arts. 

Fouilles  de  CfiaysieUy  commune  de  St-Romain-le-Puy. 
Communication  de  M.  Rochigneux. 

M.  Rochigneux  rend  convpte  comme  il  suit  des 
fouilles  exécutées  à  Chaysieu,  commune  de  Saint- 
Romain-le-Puy  : 

Une  découverte  archéologique  importante  a  été 
faite  Tan  dernier,  ô  cinq  kilomètres  environ  de 
Montbrison.  Un  paysan  possesseur  d'une  terre  dite 
ie  Couventj  au  territoire  de  Chaysîeu,  commune  de 
Saint  -  Romain -le- Puy,  s'apercevant  depuis  plu- 
sieurs années  que  dans  une  portion  de  son  champ 
*  située  immédiatement  au-dessous  du  chemin  de 
fer,  les  céréales  étaient  peu  vigoureuses  et  séchaient 
avant  leur  maturité,  voulut  connaître  les  causes 
de  cette  stérilité  et  se  mit  à  défoncer  son  terrain. 

Dès  les  premières  tranchées,  il  mit  à  jour,  au- 
dessous  d'une  mince  couche  de  terre  végétale,  les 
substructions  d'une  muraille  large  et  bien  bâtie, 
puis  l'aire  bétonnée  d'une  habitation,  que  recou- 
vraient plusieurs  lits  superposés  de  décombres 
indiquant  des  incendies  violents  et  successifs  et 
une  destruction  intentionnelle  et  implacable.  Parmi 
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ces  matériaujc^  composés  d^hdmus  et  de  'céndn^b, 
de  chaux  et  de  ciment,  mélangés  de  tuiles  'et  db 
briques,  de  tessons  de  poterie  et  de  clous,  il  trouva, 
bouleversés  dans  tous  les  sens,  calcinés  parfois, 
des  fragments  considérables  à'opus  signinum^  ayant 
appartenu  au  pavé  d'une  salle.  A  plusieurs  de  ces 
fragments  adhéraient  encore  quelques  portions  d'une 
mosaïque  d'un  beau  travail  ;  on  y  voyait  sur  un 
fond  blanc,  deux  poissons  de  grandeur  différente 
et  formés  de  cubes  de  quatre  couleurs,  des  dessins 
variés,  et  surtout,  chose  plus  rare,  des  vestiges 
d'une  inscription,  mais  trop  incomplète  pour  être 
déchiffrée. 

Ces  précieux  débris  furent  déposés  par  l'inventeur 
dans  la  cour  de  sa  maison  située  près  de  Saint- 
Thomas,  où  ils  restèrent  assez  longtemps  exposés 
aux  intempéries. 

Informée  de  ces  faits,  la  Société  de  la  Diana  fit 
l'acquisition  de  ces  intéressantes  épaves  et  prit  des 
mesures  pour  sauver  le  reste  d'une  destruction 
imminente.  Malheureusement  déjà  la  presque  tota- 
lité des  morceaux  de  Vopm  signinum,  ou  béton  de 
la  mosaïque,  ayant  été  trouvés  recouverts  d'une 
couche  de  terre  et  de  matières  adhérentes  et  calci- 
nées par  le  feu,  avaient  été  dédaignés  et  enfin 
vendus  pour  servir  à  des  rases  d'assainissement. 

Quelques  jours  après  l'acquisition  ides  restes  de 
la  mosaïque,  une  délégation  de  la  Société  de  la 
Diana,  composée  de  MM.  Testenoire  et  Brassart,  fll 
des  démarches  auprès  de  MM.  Fréry  et  Foujols, 
propriétaires,  l'un  des  substructions,  l'autre  des 
champs  voisins,  en  vue  d'obtenir  l'autorisation  d'en- 
treprendre, en  temps  opportun,  des  fouilles  régu- 
lières dans  leurs  terrains  respectifs. 

Les  négociations  ne  purent  aboutir  avec  le  premier, 
mais  M.  Foujols,  fentriant  complèletnent  dans  nos 
idëès,  déclara  J^rendrè  à  son  ootapte  le$  dépense:^ 
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des  fouilles,  mît  immédiatement  des  ouvriers  à 
l'œuvre  et  finalement  chargea  la  Société  de  la  direc- 
tion de  ces  travaux.  C'est  donc  à  lui  que  revient 
tout  rhonneur  des  découvertes,  puisque  lui  seul  en 
a  supporté  tous  les  frais.  Qu'il  reçoive  ici  Thommage 
public  de  notre  gratitude  I 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  succints  des  fouil- 
les, j'estime  qu'il  convient  de  faire  connaître  som- 
mairement la  topographie  des  lieux  et  ce  que  Ton 
savait  déjà  des  antiquités  qu'ils  recèlent. 

A  environ  3  kilomètres  au  sud-est  de  l'antique 
cité  de  Moind,  s'étend  un  vaste  plateau,  d'une  faible 
élévation,  dont  les  eaux  s'écoulent  d'une  part  dans 
la  Curraize  et  de  l'autre  dans  un  des  sous-affluents 
du  Vizézy.  Ce  plateau  qui,  par  une  légère  courbe, 
se  dirige  de  l'ouest  au  nord-est,  est  traversé  dans 
sa  partie  occidentale  par  le  chemin  de  fer  de  Saint- 
Etienne  ;  il  se  relève  ensuite  el  va  se  souder,  par  le 
coteau  des  Allemands  et  la  butte  de  la  Garde,  aux 
derniers  contreforts  de  la  chaîne  des  monts  du  Forez. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  voie  ferrée,  qui  traverse 
Chaysîeu  en  tranchée,  sur  le  territoire  des  communes 
de  Saint-Thomas-la-Garde  et  Saint-Romain-le-Puy, 
le  sol,  sur  une  étendue  de  plus  de  dix-huit  mille 
mètres  carrés,  est  jonché  d'ossements  divers  et  de 
débris  nombreux  de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries 
de  tout  genre  ;  cependant  il  ne  consente  à  la  surface 
aucun  vestige  apparent  de  constructions  antiques, 
ni  d'accidents  artificiels  de  terrain. 

D'après  des  traditions  locales,  entretenues  par  des 
découvertes  constantes  de  substructions  et  de  débris 
de  toute  nature,  il  aurait  existé  en  ce  lieu  une  vilU 
détruite  par  un  grand  incendie.  Quelque  exagération 
qu'il  puisse  y  avoir  dans  cette  croyance  populaire, 
il  faut  pourtant  convenir,  en  parcourant  attentive- 
ment le  terrain,   surtout  à  l'époque  des  labours, 


I 
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qu'elle  a  un  certain  fonds  de  vérité  :  il  y  a  eu  là 
certainement  un  centre  de  population  de  quelque 
importance. 

L.e  site  de  Chaysieu  est  de  ceux  que  les  Romains 
aimaient  à  occuper.  En  effet,  la  position  saine  et 
légèrement  élevée  du  plateau,  son  assiette  straté- 
gique aux  confins  de  la  plaine  et  près  de  rentrée 
des  défilés,  le  voisinage  de  buttes  élevées  ayant  pu 
servir  de  postes  d'observation,  la  proximité  d'un 
cours  d'eau  et  surtout  la  vue  magnifique  dont  on 
jouit  sur  la  plaine  du  Forez  et  les  montagnes  qui 
Tencadrent,  tous  ces  avantages  étaient  trop  précieux 
pour  n'être  pas  mis  à  profit  par  les  conquérants 
des  Gaules,  qui  cherchaient  à  la  fois  des  positions 
élevées  pour  surveiller  les  environs  et  des  sites 
agréables  pour  s'y  établir. 

L'abondance  des  débris  de  terre  cuite  aurait  pu 
s'expliquer  par  l'existence  en  ce  lieu  d'un  vaste 
établissement  céramique.  Mais  cette  hypothèse  paraît 
devoir  être  provisoirement  écartée  :  la  couche  argi- 
leuse d'une  partie  de  l'étage  supérieur  du  versant 
méridional  du  plateau  semble  de  trop  mauvaise 
nature  pour  la  poterie,  le  gisement  en  est  trop  éloi- 
gné des  constructions  découvertes  et  l'on  n'a  ren- 
contré jusqu'à  présent  ni  fours,  ni  rebuts  de  fabrique. 

C'est  seulement  en  1864,  au  cours  des  travaux 
de  construction  du  chemin  de  fer,  que  l'attention 
des  archéologues  s'est  portée  sur  Chaysieu.  En  creu- 
sant la  tranchée  qui  existe  en  ce  point,  les  ouvriers 
employés  aux  déblais  recueillirent,  parmi  d'autres 
débris,  une  quantité  de  tuiles  à  rebords,  de  pote- 
ries très-variées  et  quelques  médailles  impériales. 
De  plus  ils  mirent  à  jour  des  portions  considérables 
de  murailles  et  une  aire  en  béton  d'une  extrême 
solidité. 
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Avisé  de  ces  dédouvertes,  M.  Gras^  Secrétaire  de 
la  Diana,  se  transporta  sur  lés  lieux  et,  après  un 
examen  attentif,  rédigea  une  note,  rendtie  publique, 
sur  ces  intéressantes  trouvailles  (1).  Malheureuse- 
ment  le  peu  d'espace  exploré^  et  plus  encore  la  ra- 
pidité des  travaux  de  déblaiement,  ne  lui  permirent 
pas  de  s'assurer  si  Taire  dont  je  viens  de  perler 
appartenait  à  une  habitation  ou  à  une  chaussée  an- 
tique. Néanmoins,  cette  découverte  fut  un  trait  de 
lumière  et  le  point  de  départ  de  savantes  et  labo- 
rieuses recherches  faites  par  M.  Gras  et  continuées 
par  M.  Vincent  Durand,  son  successeur.  Ces  deux 
archéologues  acquirent  la  certitude  que  la  voie  Bo- 
lène  traversait  le  territoire  de  Chaysieu  près  duquel, 
d'après  M.  Vincent  Durand  (2),  elle  devait  s'embrafn- 
cher  avec  une  ou  plusieurs  voies  venant  de  Moind. 

Les  travaux  en  cours  d'exécution  semblent,  comme 
on  le  verra,  apporter  une  preuve  nouvelle  aux  cons- 
tatations et  aux  conjectures  de  ces  deux  savants. 

Les  fouilles  ont  été  entreprises  sur  deux  points 
à  la  fois,  savoir,  au-dessous  du  chemin  de  fer, 
dans  un  terrain  avoisinant  le  champ  qui  renfermait 
la  mosaïque,  et  170  mètres  plus  loin,  au  nord  du 
chemin  vicinal  de  Saint-Thomas  à  Précieu,  dans 
une  terre  où  la  charrue  était  souvent  arrêtée  par 
des  obstacles. 

Sur  le  premier  point,  les  travaux  d'investigation 
ont  fait  découvrir,  à  une  petite  profondeur,  une 
série  de  murs  de  construction  et  d'épaisseur  diffé- 
rentes, dont  l'ensemble  forme  plusieurs  pièces  rec- 
tangulaires et  trapézoïdales. 

La  variété  des  matériaux  employés  indique  l'œu- 


(1)  Journal  de  Hionibrisorit  n»  du  24  juillet  1864. 

i)  Mémoires  de  ta  Société  de  la  Diana,   tome  II,  page  120. 
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vre  de  plusieurs  époques.  A  part  deux,  exceptions,  ces 
murs,  sont  généralement  bâtis  en  très  bonne  chaux; 
et  c'est  le  granit  (dans  un  seul,  il  se  montre  dis 
posé  en  petit  appareil  régulier)  qui  entre  en  totalité 
ou  en  majeure  partie  dans  leur  construction.  Les 
autres  matériaux  employés  sont  le  basalte  et  les 
cailloux  de  rivière  ;  un  mur  est  construit  en  débris 
de  tuiles  sur  une  certaine  longueur,  le  reste  est  en 
béton  ou  opus  signinum.  Deux  des  murs  dont  nous 
parlons  se  prolongent  de  l'autre  côté  de  la  tranchée 
du  chemin  de  fer. 

L'aire  de  la  plus  grande  salle  est  formée  d'un 
béton  très  épais  et  d'une  grande  solidité  ;  il  était 
recouvert  en  maints  endroits  d'un  enduit  de  ciment 
à  surface  lisse.  Les  autres  pièces,  sans  doute  plus 
bouleversées,  ne  gardaient  aucune  trace  de  dallage. 

Sous  les  déblais  de  ces  dernières,  les  ouvriers 
ont  mis  à  découvert,  à  0°»  50  et  0°»  95  de  profondeur, 
deux  conduits  superposés,  destinés  selon  toute 
apparence  à  l'assainissement  des  bâtiments  et  à 
l'écoulement  des  eaux  ménagères.  Ce  qui  restait  du 
conduit  supérieur,  détruit  en  partie  par  la  charrue 
et  démoli  à  fond  par  les  ouvriers,  avait  2  m.  50  de 
longueur;  son  ouverture  mesurait  0  m.  12  dans  les 
deux  sens. 

Le  conduit  inférieur,  dont  une  partie  des  dalles 
de  couverture  avaient  disparu,  est  formé  de  gros 
blocs  de  granit,  équarris  grossièrement  et  assez 
bien  assemblés  ;  il  mesure  à  l'intérieur  de  0°»  25  à 
0."  30  de  largeur  sur  0°»  20  à  0°»  25  de  hauteur.  Ce 
conduit  longe  d'abord  parallèlement  un  des  grands 
murs,  puis  décrivant  une  double  ligne  courbe,  le 
traverse  vers  la  droite,  puis  revient  sur  la  gauche 
pour  suivre  désormais  une  ligne  droite  jusqu'à  la 
rencontre  de  nouyp^les  substructions. 

Au  nord-est  eU  à  peu  de  distance  des  bâtiments 
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traversés  par  ce  conduit,  les  ouvriers  ont  décou- 
vert, avec  certitude  absolue  de  prolongement  dans 
les  terres  ensemencées,  un  tronçon  de  chaussée 
non  recouverte  de  pavé,  d'une  longueur  de  20  mè- 
tres dans  la  partie  explorée,  sur  une  largeur  va- 
riable de  1°*  20  à  2  mètres,  avec  trace  d'une  sorte 
de  trottoir  sur  le  côté  oriental.  La  direction  est 
celle  de  Moind. 

La  coupe  de  ce  reste  de  chaussée  présente  trois 
couches  superposées  de  matériaux,  avec  mélange 
et  couches  intermédiaires  de  terre  :  l'épaisseur 
totale  est  de  0°  65.  Les  couches  supérieure  et  infé- 
rieure, d'égale  épaisseur,  sont  formées  de  cailloux 
et  blocs  de  granit  de  moyen  volume  ;  la  couche 
intermédiaire  est  un  mélange  de  petites  pierres 
concassées  et  de  chaux.  Il  est  à  remarquer  que  plus 
on  approche  du  fond  de  la  chaussée,  plus  on  trouve 
de  débris  d'amphores  et  de  tuiles,  mais  surtout 
d'ossements. 

Les  fouilles  régulières  pratiquées  entre  cette 
chaussée  et  les  constructions,  jusqu'à  la  rencontre 
du  sol  vierge,  que  l'on  trouve  à  des  profondeurs 
très  variables,  nous  ont  donné  de  nouvelles  preu- 
ves de  bouleversements  et  d'incendies  successifs  : 
en  effet,  dans  la  masse  des  décombres,  on  décou- 
vre jusqu'à  trois  couches  de  cendres,  parfois  for- 
tement mélangées  de  charbons  de  bois. 

Parmi  les  débris,  en  nombre  étonnant,  qui  out 
revu  le  jour,  on  distingue  : 

1°  de  grosses  tuiles  rectangulaires  à  rebords 
{tegulœ)y  avec  quelques  imbrex; 

2^  des  quantités  de  plus  petites  tuiles,  également 
à  rebords,  minces  et  diversement  striées  en  des- 
sous, quelques-unes  percées  à  leur  sommet  et  à 
leur  base  de  trous  destinés  à  introduire  des  clous 
pour  les  fixer  sur  une  charpente  inclinée  ; 
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3°  de  grandes  briques,  carrées  ou  rectangulaires, 
de  différentes  dimensions,  paraissant  avoir  appar- 
tenu à  un  hypocauste  ;  d'autres  en  forme  de  quart 
d'ellipse,   ayant   dû  servir  à  monter  des  colonnes  ; 

4<»  de  nombreux  fragments  d'amphores  en  terre 
blanche  ou  rouge,  avec  marque  du  fabricant,  et 
d'autres  grandes  poteries,  très-épaisses  ; 

5"  des  tessons  de  vases  de  toute  grandeur  et  de 
toute  forme  ;  les  uns,  rugueux  au  toucher^  de  cou- 
leur spécialement  grise,  d'une  facture  plus  ou 
moins  grossière  avec  rares  dessins  en  creux  ;  les 
autres,  de  couleur  blanche,  jaune,  rouge  ou  noire, 
d'une  pâte  fine  et  douce,  chargés  parfois  de  fort 
jolis  feuillages  en  relief; 

6°  des  portions  notables  de  vases  très-fins,  en 
terre  douce  et  lustrée,  dite  de  Samosy  en  forme 
d'assiettes  ou  de  grands  bols,  avec  décoration  en 
relief,  représentant  des  végétations  variées  ou  des 
figures  d'animaux,  du  travail  le  plus  délicat  ; 

70  quelques  très-petits  échantillons  en  terre  dite 
de  Lezoux  ; 

8«»  une  petite  lampe,  commune  et  sans  anse,  en 
terre  fine  et  très-légère,  trouvée  presqu'entière, 
mais  brisée  par  la  pioche  des  ouvriers; 

%^  quelques  fragments  de  petits  vases  en  verre, 
de  diverses  formes  ; 

lO®  une  sorte  de  pierre  à  aiguiser,  blanche  et 
longue,  à  section  carrée  ; 

110  des  portions  assez  considérables  de  meules 
de  moulins  à  bras; 

12''  plus  de  cinquante  clous  ou  crosses,  de  toute 
longueur,  fortement  oxydés,  souvent  tordus  avec 
trace  de  brûlure  ;  une  sorte  de  serpe  ;  trois  barres 
métalliques^  plates  ou  carrées;  des  scories  de  fer  ; 
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IS''  de  petits  débris  d'ornements  ou  d'instruments 
en  bronze  ;  une  agrafe  dont  la  partie  moyenne  est 
intacte;  une  sorte  d'épingle  à  clieveux,  assez  élé- 
gante ; 

14*»  un  petit  nombre  de  monnaies  éparses,  les 
unes  frustes,  les  autres  des  règnes  d'Auguste,  Ti- 
bère, Trajan,  Adrien,  Antonin  et  Marc-Aurèle  ; 

15°  et  enfin,  des  quantités  extraordinaires  d'osse- 
ments d'animaux,  des  cornes  de  taureaux  et  de 
béliers,  celles  d'un  tout  jeune  cerf,  des  défenses  de 
sangliers  ou  de  porcs  noirs  d'Italie,  et  aussi  quel- 
que ossements  humains  à  demi  calcinés. 

L'eau  de  pluie  qui  nous  envahissait  de  plus  en 
plus,  et  l'impossibilité  momentanée  de  pénétrer 
dans  la  terre  voisine,  nous  ont  forcé  d'interrompre 
en  ce  point  nos  intéressantes  investigations. 

Mais  nous  devions  avoir  une  bien  agréable  com- 
pensation. 

A  quarante  mètres  environ  à  l'est  des  construc- 
tions déjà  décrites,  des  sondages  pratiqués  dans 
le  prolongement  de  l'axe  du  conduit  nous  ont 
révélé  la  présence,  à  peu  de  profondeur,  de  petites 
substructions  d'une  forme  bizarre  mais  d'une  cons- 
truction solide,  au-delà  desquelles  commencent  et 
se  continuent  sur  plus  de  120  mètres  de  longueur, 
les  restes  d'une  chaussée  antique. 

Son  tracé  qui  se  dirige  du  sud-ouest  au  nordrest, 
en  ligne  droite  vers  les  hauteurs  de  Rufleu,  la  na- 
ture de  ses  matériaux  de  construction,  les  débris 
romains  qui  la  recouvrent,  tout  semblait  indiquer, 
d'après  les  données  écrites  que  nous  possédons, 
que  nous  avions  retrouvé  la  voie  Bolène. 

Malheureusement,  il  ne  nous  a  pas  été  possible 
de  reconnaître  sa  largeur  exacte.   Par  suite  des 
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travaux  de  culture  ou  peut-être  de  destructions 
intentionnelles,  ses  côtés  ont  été  si  profondément 
entamés,  qu'on  ne  lui  trouve  que  deux  mètres  de 
largeur  là  où  elle  commence,  pour  atteindre  cinq 
mètres  au  point  où  nous  avons  cessé  de  la  mettre 
à  découvert,  c'est-à-dire  à  60  mètres  plus  à  Test. 

Sa  surface,  assez  unie  dans  son  ensemble,  pré- 
sente de  nombreuses  aspérités^  mais  nulle  part  on 
ne  trouve  trace  de  pavé  proprement  dit,  et  tout 
porte  à  croire  qu'elle  était  surmontée  d'un  simple 
empierrement. 

Les  différentes  coupes  pratiquées  en  travers 
de  cette  chaussée,  donnent  les  épaisseurs  extrê- 
mes de  0"»  25  à  0°*  40,  et  présentent  deux  couches 
superposées  de  matériaux  ;  l'inférieure,  générale- 
ment plus  épaisse,  est  formée  tantôt  de  gros,  tan- 
tôt de  moyens  blocs  de  granit  ;  le  revêtement  su- 
périeur est  composé  de  menues  pierres  et  de  cail- 
loux parmi  lesquels  on  trouve  beaucoup  de  débris 
de  poteries  fines,  de  tuiles  et  d'amphores. 

Les  fouilles  entreprises  au  nord  du  chemin  vici- 
nal de  Saint-Thomas  à  Précieu  ont  également  donné 
de  très-importants  résultats.  Elles  ont  fait  décou- 
vrir à  la  faible  profondeur  de  0°^  25  en  moyenne, 
de  nombreuses  subslructions,  assez  étendues,  qui, 
à  en  juger  par  la  nature  de  leurs  matériaux,  leur 
arrangement  entr'elles,  leur  emplacement  éloigné 
de  toute  chaussée  et  dans  un  axe  tout  différent, 
semblent  n'avoir  aucun  rapport  avec  celles  décou- 
vertes plus  au  midi. 

Ces  constructions,  une  seule  exceptée,  sont  tou- 
tes assujéties  à  la  même  orientation  et  paraissent, 
en  général,  avoir  été  élevées  d'un  seul  jet.  Quoique 
toutes  bâties  en  pierres  sèches  et  d'une  apparence 
primitive,   elles  portent   dans  les  détails  de   leur 
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coQstruction  et  la  pureté  de    leurs  alignements,  le 
cachet  d'une  civilisation  assez  avancée. 

Dans  leur  ensemble,  on  distingue  avec  ses  côtés 
en  retour  franchissant  le  chemin,  une  muraille 
droite  de  46  mètres  de  longueur,  s'élargissant  gra- 
duellement à  Touest,  où  elle  se  montre  flanquée  de 
contreforts  inégaux  ;  puis  à  Test,  trois  cases  rec- 
tangulaires, assez  vastes,  mais  inégales  et  isolées 
dans  les  champs  ;  et  enfin  plus  au  nord,  les  vesti- 
ges importants  d'une  construction  assez  singulière, 
qui  a  conservé  des  restes  de  dallage  en  granit  et 
morceaux  de  tuiles,  joints  par  de  la  terre  battue. 

Dans  les  terres,  toutes  noires  de  cendres  et  d*hu- 
mus,  retirées  du  voisinage  immédiat  de  ces  substruc- 
tions,  on  ne  trouve  pas  de  débris  de  poterie  fine  ; 
rfïais  les  fragments  de  petits  vases  de  couleur  brune, 
d'amphores,  de  meules  en  basalte,  abondent.  Les 
déblais  ont  également  rendu  des  fibules  et  un  anneau 
en  bronze,  plusieurs  silex,  des  morceaux  de  verrote- 
rie, de  nombreux  clous  et  crosses,  un  crâne  et  d'au- 
tres ossements  humains,  trois  monnaies  gauloises  en 
potin,  et  deux  pièces  du  haut  empire,  très  frustes  (1). 

La  mise  en  culture  des  terres  nous  a  forcé,  ti-op 
tôt  hélas  I  de  suspendre  nos  explorations,  mais 
nous  avons  l'espoir  certain,  grâce  au  zèle  et  au 
désintéressement  de  M.  Foujols,  de  pouvoir  repren- 
dre nos  travaux  après  la  moisson.  Puissions-nous 
alors,  fouillant  dans  le  trésor  de  nos  archives  en 
même  temps  que  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
retrouver  d'anciens  témoignages  ou  arracher  au 
sol  de  nouveaux  secrets,  et  ajouter  enfin,  en  assem- 


(1)  Nous  devons  à  M.  Philippe  Testenoire,  dont  le  savoir  nu- 
mismatique  fait  autorité,  la  détermination  des  monnaies  re- 
eueillies  à  Chaysieu. 
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blant  nos  preuves,  une  page  modeste  à  l'histoire 
de  notre  pays  I 

M.  Rochigneux  complète  ces  explications  en 
mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  un  plan  du 
territoire  de  Chaysieu  à  Téchelle  de  0,004™»  par 
mètre,  sur  lequel  il  a  reporté  avec  beaucoup  de 
soin  les  résultats  des  fouilles. 

La  Société  entend  avec  un  vif  intérêt  les  détails 
donnés  par  M.  Rochigneux,  et  vote  des  remercie- 
ments à  M.  Foujols  pour  le  concours  empressé  et 
généreux  qu'il  veut  bien  apporter  à  l'étude  de  nos 
antiquités  foréziennes.  La  science  ferait  de  rapides 
progrès,  si  ce  noble  exemple  était  partout  imité. 

Visite  de  M.  Ruprich-Roberty 
Inspecteur  des  monuments  historiques. 

M.  Octave  de  la  Bastie  rend  compte  de  la  visite 
récente  de  M.  Ruprich-Robert,  Inspecteur  des  mo- 
numents historiques,  qu'il  a  accompagné  à  Moind 
et  à  Chaysieu,  en  l'absence  de  M.  lô  bibliothécaire 
de   la  Société. 

M.  Ruprich-Robert  a  donné  sa  pleine  approbation 
à  la  manière  dont  les  fouilles  du  théâtre  de  Moind, 
pour  lesquelles  une  subvention  avait  été  accordée 
par  l'Etat,  ont  été  conduites. 

Excursion  archéologique  de  1883. 

M.  le  Président  consulte  la  Société  sur  le  but  à 
choisir  pour  l'excursion  archéologique  de  1883. 

Il  est  décidé  que  cette  excursion  comprendra 
Sainte-Foy-Saint-Sulpice,  Pommiers,  Saint-Germain- 
Laval  et  Verrières. 

MM.  Brassart,  Vincent  Durand,  Joseph  Palluat  de 
Besset  et  ThioUier  sont  désignés  pour  faire  partie 
de  la  commission  chargée  d'en  régler  les  détails. 


'-f 
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Deux  chartes  apocryphes  de  Guy    VI  et  Jean  II  de 

Bourbon^  comtes  de  Forez. 

M.  Vincent  Durand  fait  la  communication  sui- 
vante : 

M.  Soliniac,  notaire  à  Montbrison,  mon  parent, 
a  bien  voulu  me  communiquer  une  copie  informe 
de  deux  chartes  latines,  datées  des  années  1278  et 
1477  et  contenant  déclaration  des  usages  suivis  dans 
le  Roannais  en  matière  de  droits  d'investison.  Une 
traduction  française  les  accompagne.  Le  tout  forme 
un  cahier  de  vingt  pages  in-folio,  papier,  dont  la 
dernière  est  restée  blanche.  L'écriture  a  beaucoup 
pâli  en  certains  endroits;  elle  accuse  le  siècle  der- 
nier. 

Voici  ces  deux  pièces.  Il  m'a  paru  inutile  d'en 
transcrire  la  traduction  française  ;  je  me  suis  borné 
à  en  extraire  et  à  reproduire  en  note  les  passages 
qui  peuvent  aider  à  mieux  saisir  le  sens,  parfois 
assez  embarrassé,  de  la  rédaction  latine. 

L 

1277  (1278  n.  st.),  le  4  des  calendes  de  février, 
(29  janvier),  à  Montbrison. 

Déclaration  par  Guy  VI,  comte  de  Fores,  des  usages 
suivis  en  matière  d'investison  dans  le  pays  de 
Roannais  et  le  mandement  de  Crozet. 

Nos  Guido  {H*inoeps,  comes  Forensis,  notum  facimus  universis 
prsDsentibus  et  futuris  praesentes  litteras  inspecturis,  visuris, 
lecturis  et  audituris,  quod  nos  desiderantes,  sicut  semper  desi- 
deravimus,  in  posterum  fixa,  certa  et  stabilia  efTioere  jura 
fortuita  quse  nobis  debentur,  et  usque  nunc  nobis,  et  antea  nos- 
tris  prœdecessoribus  et  dominis  clientibus  vel  tenementariis 
eubjeotis  nostris  fuerunt  débita  et  debebuntur  quam  nobis, 
quam  nostris  successoribus,  quamque  dominis  clientibus  vel 
tenementariis  subjectis  nostris,  in  posterum  et  in  perpetuum, 
propter  nostra  directa  et  nostros  feudos  et  retrofeudos  nostri 
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comitatus  Forensisin  patria  nostra  Roddait^nsi  (1),  eiézplioare 
in  perpetuum  usus  et  consuetudines  ea  percipere  in  prœdiota 
nostra  patria  Roddanensi,  et  vitare  lites  quao  sunt  aemper  sine 
causa  motsa  nostris  hominibus  fidelibus  et  tenementariis  sub- 
Jectis  nostris  habitantibus  in  dicta  nostra  patria  Roddanenai, 
et  illis  habitantibus  in  nostro  mandamento  Grozeti»  a  noflrtris 
receptoribus,  nos,  princeps,  cornes  et  dominus  Forensis  pr»dio> 
tus,  diximus,  sicut  dicimus  (2)  per  praesentes,  quod  nulla  jura 


(1)  Cette  phrase  étrange  est  ainsi  conçue  dans  la  prétendue 
tradfuction  française  :  «  Désirant,  comme  nous  avons  toujours 
«  désiré,  rendre  certains  et  stables  à  l'avenir  les  droits  casuels 
«r  qui  nous  sont  dus,  et  qui  nous  ont  été  dus  jusqu'à  présent 
«  et  auparavant  à  nos  prédécesseurs,  vassaux  et  tenanciers 
«  nos  sujets,  et  qui  nous  seront  dus  tant  à  nous  qu'à  nos 
ff  successeurs  et  qu'aux  vassaux  et  tenanciers  nos  suiets,  à 
ff  Tavenir  et  à  perpétuité,  à  cause  de  nos  domaines  directs 
«  et  de  nos  fiefs  et  arrière-fiefs  de  notre  comté  de  Forez,  dans 
«  notre  pays  de  Roannais,  en  expliquer  à  perpétuité  les  usages 
«  et  coutumes  de  les  percevoir  dans  notre  dit  pays  de  Roan- 
ff  nais,  etc. 

(2)  a  Disons.,  que  nul  droit  d'investisons,  à  cause  des  mutations 
«r  de  nouveaux  tenanciers  des  biens  situés  dans  ledit  pays  de 
«  Roannais,  entre  les  bornes  ci-après  décrites,  et  dans  le  mande- 
«  ment  de  Orozet  quoique  non  inclus  dans  les  bornes  ci-après  dé- 
ff  crites,  soit  que  lesdites  mutations  soient  de  père  au  fils  ou  à 
«  ûlle,  de  mère  à  fils  ou  à  fille,  des  aïeux  ou  aïeules  aux  fils  et  aux 
ff  filles  de  leurs  fils  ou  de  leurs  filles,  et  de  mari  à  femme,  ou  au 
«r  contraire,  dans  quelques  degrés  qu'ils  soient  en  ligne  directe, 
«  et  encore  d'oncles  et  tantes  paternels  et  d'oncles  et  tantes 
«  maternels  aux  fils  et  aux  filles  de  leurs  frères  ou  sœurs,  et 
«1  encore  même  des  biens  déjà  divisés  entre  frères  et  sœurs, 
«t  oncles  et  tantes  et  cousins  et  cousines,  et  encore  entre  ar- 
«r  rière-cousins  et  arrière-cousines  par  affinité  ou  cognation, 
ff  soit  que  lesdites  mutations  soient  duchef  du  mari  ou  qu'elles 
«  soient  du  chef  de  la  femme,  soit  que  lesdites  mutations  vien- 
«  nent  par  donation  Quelconque,  contrat  de  mariage,  ou  par 
«  toutes  autres  voies  ae  succession  dans  les  degrés  de  parenté 
«  susdits,  jamais  n'ont  été  dus  ni  à  nous,  ni  auparavant  à  nos 
ff  prédécesseurs,  ne  sont  dus  ni  ne  seront  dus  ni  n'ont  été 
«r  payés,  ne  sont  payés  et  ne  seront  payés  à  nos  receveurs  ni 
«  a  nous,  ni  à  nos  successeurs,  ni  à  nos  vassaux  ou  à  nos  te- 
«  nanciers  nos  sujets,  ni  aux  autres  seigneurs,  à  l'avenir  et  à 
«  perpétuité,  par  nos  hommes  et  femmes,  fils  et  filles,  féaux 
«  tenanciers  qui  ont  été  et  par  le  présent  et  à  l'avenir  habitants 
«  dans  notre  dit  pays  de  Roannais,  pour  les  choses  qu'ils  tien- 
«  nent  de  nous  dans  les  bornes  ci-après  décrites,  et  par  ceux 
«  de  notre  mandement  de  Crozet,  quoiaue  non  indu»  dans  les 
ff  bornos  ci-après  décrites  :  parce  que  tels  sont  et  onA  toujours 
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investitionum  propter  mutationes  novi  tenementarii  bononiin 
fiitorum  in  dicta  nostra  patria  Roddanensi  in  tenninia  subs- 
eriptis,  et  in  mandamento  Crozeti  quamvis  non  indusis  in  ter- 
minis  sub  scriptis,  sive  diotœ  mutationes  sint  de  pâtre  ad  fi- 
lium  vel  ad  filinm,  de  matre  ad  ftlium  vel  ad  filiam,  de  avis  et 
aviabus  ad  filios  vel  ad  filias  suorum  filiorum  vel  filiarum,  et 
de  viro  ad  uxorem,  et  vice  versa,   in  quocumque  ^adu  qus 
fiint  in  linea  direota,  et  adhuo  de  patruis  et  avunculis,  homini- 
bus  et  feminis,  ad  filios  et  filias  suorum  fratrum  et  sororum. 
et  vice  versa,  etiam  de  bonis  jam  divisis  inter  fratres   et  so- 
rores,  patrueles,  homines  et  feminas,  et  consobrinos  et  conso- 
brinas  per  aflinitatem  et  cognationem,  sive  dict»  mutationes 
sint  a  viro,  sive  sint  a  muliere,  sive  dictœ  mutationes    veniant 
per  donationes,  quoscumque  contractus    matrimonii»  [vel]  per 
alios  quoscumque  contractus,  vel  per  al[iosmodos]  successionum 
in  gradibus  propinquitatis  praedictis,  nunquam  nobis    neque 
antea  nostris  pr»decessoribus  débita  fuerunt,  neque  debentur, 
neque  debebuntur,  neque  soluta  fuerunt,  neque  solventur,  neque 
solvebuntur  nostris  receptoribus  neque  nobis,   neque  nostris 
successoribus,  neque  dominis  clientibus  vel  tenementariis  sub- 


«  été  les  usages  et  coutumes  dans  notre  pays  de  Roannais  et 
«  dans  notre  mandement  de  Crozet,  de  ne  rien  autre  percevoir 
ff  à  cause  de  nos  domaines  directs  et  de  nos  fiefs  et  arrière- 
ff  fiefs  et  des  autres  vassaux  sujets  et  nos  tenanciers,  et  des 
«  autres  seigneurs  quelconques  compris  et  inclus  en  icelles 
«  borne<),  que  les  seuls  droits  d'investison  et  mutations  à  cause 
«  des  lods  et  ventes  des  biens  et  pour  les  retours  dans  les 
A  échanges  dans  lesquels  il  est  donné  quelque  chose  pour  la 
«t  plus  grande  valeur  de  la  chose  échangée  ou  du  bien  échangé  : 
«  dans  lequel  cas,  de  cette  plus  grande  valeur  seulement  Jas 
«  droits  desdites  investisons  nous  sont  dus  ou  à  nos  receveurs 
a  et  vassaux  ou  tenanciers  nos  sujets,  pour  les  choses  qu  ils 
«  tiennent  de  nous  ou  aux  autres  seigneurs.  Certainement 
ff  lesdits  droits  sont  delà  sixième  partie  du  prix  des  ventes  on 
et  des  retours,  et  les  seuls  droits  dus  à  cause  des  mutations,  dans 
et  quelques  successions  que  ce  soit,  ou  donations,  ou  contrats 
«t  entre  p<arents  dans  les  degrés  plus  éloignés  que  ceux  ci-dessus 
«  nommés  et  énoncés,  et  des  étrangers,  lesquels  derniers  droits 
«  sont  seulement  de  la  moitié  desdits  laods  et  ventes  ou  de 
«  la  douzième  partie  de  la  valeur  ou  du  prix  des  biens,  et  qui 
«  nous  ont  été  payés  ainsi  ou  à  nos  receveurs,  ou  à  nos  pré- 
«  décesseurs,  et  nos  vassaux  nos  sujets,  et  aux  autres  seigneurs, 
«  dans  quelques  cas  qu*ils  soient  arrivés,  lant  dans  tout  notre 
«  pays  du  Roannais  que  dans  notre  dit  mandement  de  Crozet.* 
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jeotis  Dostris,  ne({ue  aliisdominis^in  posterum  et  in  perpetuum, 
a  nostris  hominibus  et  mulieribus,  filiis  ef;  filiabus,  fidelibus 
tenementariis  qui  fuerunt,  et  praosentibuset  futuris  habitantibus 
in  dicta  patria  nostra  Roddonensi,  pro  rébus  quas  a  nobis  te- 
nent  in  terxninis  infra  scriptis,  et  ab  illis  mandamenti  Crozeti, 
quamvis  non  inolusis  in  terminis  subscriptis  ;  quia  taies  sunt 
et  semper  fuerunt  usus  et  consuetudines  in  dicta  patria  nostra 
Boddonensi,  et  in  dicto  mandamento  nostro  Crozeti,  nihil  aliud 
peroipere  propter  nostra  directa  dominia  et  nostros  feudos 
et  retrofeudos  et  aliorum  dominorum  clientium  subjectorum 
vel  tenementariorum  nostrorum,  et  dominorum  aliorum  quo* 
rumcumque,  in  ipsis  comprehensos  et  incluses,  quod  sola 
jura  investitionum  et  mutationum,  propter  lauditiones  et  ven- 
ditiones  bonorum,  et  pro  turnis  in  permutationibus  in  quibus 
aliquid  datur  pro  majori  valore  rei  permutatœ  vel  boni  per- 
mutati,  quo  casu  de  illo  pluri  valore  tantum  jura  dictarum 
investitionum  nobis  sunt  débita  seu  nostris  receptoribus,  et 
dominis  clientibus  vel  tenementariis  subjectis  nostris,  pro  ré- 
bus quas  a  nobis  tenent,  et  aliis  dominis.  Quae  quidem  jura 
sunt  sextse  partis  pretii  venditionum  et  turnorum  ;  et  sola  jura 
investitionum  débita  propter  mutationes  in  quibus[cumque] 
suocessionibus,  vel  donationibus,  vel  contractibus  pa[rentum] 
in  gradibus  magis  longinquis  quam  supra  nominatis  et 
enonciatis,  et  extraneorum,  quae  ultima  jura  [sunt]  solum 
de  medietate  dictarum  lauditionum  vel  venditionum,  sive  duo- 
decimae  partis  de  valore  vel  [de]  pretio  bonorum,  et  qu» 
nobis  vel  nostris  receptoribus  et  nostris  predeoessoribus  et 
dominis  clientibus  subjectis  nostris  [et  aliis]  dominis  semper 
ita  soluta  sunt  in  quibuscumque  (?)  casibus  quse  advenerunt 
tam  in  tota  nostra  patria  Roddonensi,  quam  in  dicto  nostro 
mandamento  Crozeti.  Et  si  quandoque  dicta  ultima  jurapor- 
cepta  fuerunt  fortiora  quam  de  duodecima  parte  de  pretio  vel 
de  valore  bonorum  a  nostris  receptoribus,  et  a  dominis  clien- 
tibus subjectis  nostris,  et  ab  aliis  dominis,  id  ab  illis  aotum 
est  inepte  et  fraudulenter  et  contra  jus  et  consuetudines  pa- 
triae.  Quse  quidem  ultima  jura,  nos  princeps,  comes,  supra- 
dictus,  volens  rependere  bona  opéra  quae  nos  et  prsedecessores 
nostri  accepimus  tam  in  factis  armorum  quam  in  omnibus  oc- 
casionibus,  quibus  longum  esset  narrare,  ab  hominibus  fideli- 
bus et  tenementariis   subjectis  nostris  habitantibus  in  dicta 
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patrla  nostra  Rodonnensi,  et  adhuc  ab  illiâ  habitantibus  in 
dicto  mandamento  nostro  Crozeti,  et  eisdem  reoompensatio- 
nem  et  satisfactionem  sufTicienter  faoere  quaâ  tenemur  et 
possumuis,  pro  nobis  et  successoribus  nostris,  per  donationem 
puram,  meram»  simplicem  et  irrevocabilem  et  in  posterum  et 
in  perpetuum  legitimam  et  valituram,  donamus  (i)  et  conce* 
dimus  universis  et  singuUs  hominibus  et  mulieribus,  filiis  et 
filiabus,  iidelibus  et  tenementariis  subjectis  nostris  prœdictis, 
prœsentibus  et  futuris,  habitantibus  in  dicta  nostra  patria 
Roddonensi,  et  adhuc  illis  habitantibus  in  dicto  nostro  man- 
damento Crozeti,  et  pro  nobis  (corr.  bonis)  qua3  a  nobis  tenent, 
et  a  dominis  clientibus  subjectis  vel  tenementariis  nostris.  si- 
tis  et  inclusis  in  ipsa  in  terminis  infra  scriptis  et  in  dicto  nos- 
tro mandamento  Crozeti  :  ita  ut  illi  nihil  solvant,  neque  sol- 
vent,  velneque  solvebunt  unquam  in  posterum  et  in  perpetuum 
pro  rébus  investitionum,  vel  pro  investituris  propter  muta- 
tiones  novi  tenementarii  bonorum,  in  quibusoumque  succea* 


M)  ff  Donnons  et  accordons  à  tous  et  un  chacun,  hommes  et 
«  temmes,  fils  et  filles,  féaux  et  tenanciers  nos  sujets  susdits, 
Cl  présents  et  à  venir,  habitant  dans  notre  dit  pays  de  Roan- 
c  nais,  et  encore  à  ceux  habitants  dudit  mandement  de  Grozet, 
c  et  pour  les  biens  qu'ils  tiennent  de  nous  et  des  vassaux  nos 
«  sujets  ou  tenanciers,  situés  et  inclus  audit  pays  entre  les 
«  bornes  ci -après  décrites  et  dans  notre  dit  mandement  de 
«  Grozet,  en  sorte  qu'iceux  ne  payent  rien,  ni  ne  payeront  rien 
ff  jamais  à  Tavenir  ou  à  perpétuité  pour  droits  d'investisons 
ff  ou  pour  investitures  à  cause  des  mutations  de  nouveaux  te- 
«  nanciers  de  biens,  en  toutes  sortes  de  successions,  ou  dona- 
ff  tiens,  ou  contrats,  tant  de  parents  proches  dans  les  degrés 
ff  les  {sic)  plus  éloignés  que  ceux  sus  énoncés,  même  des  plus 
«  éloignés,  et  même  des  étrangers  quelconques,  de  quelque 
«  façon  que  ces  mutations  arrivent,  si  ce  n'est  les  seuls  droits 
ff  d'investison  ou  de  laods  à  cause  des  pures  et  simples  ventes, 
ff  et  à  cause  des  retours  dans  les  échanges  dans  lesquels  auel- 
ff  que  chose  est  donnée  pour  plus  grande  valeur  de  la  cnose 
~ff  échangée  ou  du  bien  échangé  :  dans  lequel  cas,  de  cette  plus 
ff  grande  valeur  seulement  et  des  ventes,  comme  sus  est  dit, 
«  les  investisons  ou  investitures  [sont  dues]  à  nous  et  à  nos 
«  successeurs,  ou  à  nos  receveurs,  et  vassaux  sujets  ou  nos 
«  tenanciers,  pour  les  choses  ou  pour  les  biens  qu'ils  tiennent 
ff  de  nous,  suivant  l'habitude,  l'usage  et  la  coutume  dans  notre 
ff  dit  pays  de  Roannais  et  dans  notre  dit  mandement  de  Crozet, 
«  de  les  payer  et  de  les  percevoir,  c'est-à-dire,  comme  il  est 
ff  sus  énoncé,  de  la  sixième  partie  du  prix  des  ventes  ou  des 
ff  retours  de  la  chose  vendue  ou  échangée.  » 


sionibus  Yel  doaatiombus,  vel  oontractibus»  tam  parentum 
propinquorum  in  gradibus  magis  longinquis  quam  supra  enon- 
oiatis,  quam  maxime  longinquorum,  quamque  extraneorum 
quorumcumque,  de  quibusoumque  modis  quas  illss  muta- 
tiones  adveniant,  nisi  sola  jura  investitionum  et  lauditionum 
propter  puras  et  simplioes  venditiones  et  propter  turaos  in 
permutationibus  in  quibus  aliquid  datur  pro  majori  valore  re^ 
permutâtes  vel  boni  permutati,  quo  casu  de  illo  pluri  valore 
tantum  et  venditionum,  ut  supra  dicitur,  investitiones  vel  in- 
vesti tursanobis  et  nostris  suocessoribus,  vel  nostris  receptoribus, 
et  dominis  clientibus  subjectis  et  tenementariis  nostris  [debe- 
buntur}  pro  rébus  vel  pro  bonis  qu»  a  nobis  teneni,  sicut  mos, 
usus  et  consuetudo  sunt  in  dicta  nostra  patria  Roddonnensi  et 
in  dicto  nostro  mandamento  Crozeti  ea  solvere  et  ea  peroipere^ 
id  est,  ut  supra  enonoiatum  est,  sext»  partis  pretii  venditio- 
num  vel  turnorum  rei  vendit»  et  permutât»  :  quia  talis  est 
nostra  pura»  mera,  simplex,  justa  et  légitima  voluntas  prinoi- 
pis,  comitis  et  domini. 

Et  est  sciendum  quod  termini  nostrsB  dictœ  patri»  Roddon- 
nensis  sunt  taies  (1)  : 


<r  (1)  Et  il  est  [à]  savoir  que  les  bornes  de  notre  pays  de 
«  Roannais  sont  telles.  Savoir,  la  première  borne  est  une 
«r  erande  pierre  ou  roche  qui  est  contre,  proche  et  au-dessous 
<(  de  la  tour  de  notre  château  du  Verdier,  dans  la  paroisse 
«  de  Cordelle.  —  Duquel  lieu  part  une  ligne  de  séparation  de 
«r  notre  pays  de  Forez  d^avec  notre  pays  de  Roannais  par  une 
«  ligne  droite  traversant  le  fleuve  de  Loire,  venant  de  Torient 
«  à  Toccident  à  la  seconde  borne,  c'est  à  dire  à  la  croix  appelée 
n  de  Fouèvfi,  qui  est  entre  la  paroisse  de  ûancé  de  côté  du  midi, 
c  et  la  paroisse  de  Bully  du  côté  de  bise. 

«  Et  de  là,  par  une  autre  ligne  droite  venant  aussi  d'orient 
«  en  occident,  allant  par  le  haut  des  montagnes  à  la  troisième 
A  borne,  c'est  à  dire  à  la  croix  appelée  df>z  Lac,  située  dans  la 
«  paroisse  de  Cremeaux  et  sur  le  confin  dudit  Cremeaux,  lais- 
«  sant  ladite  paroisse  de  Cremeaux  du  côté  du  midi  ou  du  côté 
«  de  Forez. 

«(  Et  de  là,  en  suivant  toujours  le  haut  des  montagnes,  par 
«t  une  autre  ligne  droite  venant  de  midi  à  bise  jusques  à  la 
<î  quatrième  borne,  c'est  à  dire  à  la  croix  appelée  Croix  Trevin 
«  ou  du  Treyve  des  Milods,  située  dans  la  paroisse  de  Cherier, 
0  sur  le  haut  du  Greffier,  de  laquelle  paroisse  partie  est  dans 
«  le  pays  du  Roannais  et  partie  dans  le  pays  du  Forez. 

«  Et  de  là,  par  une  autre  ligne  droite   venant  aussi  sur   le 
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Videlioet  primus  terminus  est  magnus  lapis  Tel  silex,  qui 
est  prope,  juxta  et  infra  turrim  castri  nostri  Viridiaci»  in 
parrochia  Cordalis,  ex  quo  loco  proficiscitur  linea  separationis 
nostrsd  patri»  Forensis  de  nostra  patria  Roddonensi  per  lineam 
reotam  transeuntem  fluvium  Ligerim,  venientem  de  oriente 
ad  occidentem  ad  secundum  terminum,  id  est,  ad  cruoem 
vocatam  de  Foueva,  quod  est  inter  parrochias  Danciaci  ex  me- 
ridie  et  Buliaci  ex  borea  ;  Et  d[einde]  per  aliam  lineam  direc- 
tam  venientem  de  oriente  ad  occidentem  premendo  (tendendo  ?) 
ad  altum  montium  ad  tertium  terminum,  id  est,  ad  crucem 
vocatam  dot  Lac,  sitam  in  parrochia  Cremiaci  et  super  termi- 
num  dicti  Cremiaci,  relinquentemdictamparrochiam  Cremiaci 
a  parte  meridiei  sive  ex  parte  Forensi.  Et  deinde  sequendo 
semper  altum  montium  per  aliam  lineam  directam  venientem 
de  meridie  ad  boream  usque  ad  quartum  terminum,  id  est 
ad  crucem  vocatam  Crucem  Trevinam  vel  Trivii  Milauditionum, 
sitam  in  parrochia  Cheriaci,  ad  altum  Greffîerii,  de  qua  parro- 
chia partim  est  in  patria  Roddonncnsi  et  partim  in  patria  Fo- 
rensi. Et  inde  per  aliam    lineam    directam  venientem   etiam 


ff  haut  des  montagnes,  de  midi  à  bise»  jusques  à  la  cinquième 
«  borne,  c'est  à  dire  à  une  autre  croix  appelée  Croix  du  5wd, 
<r  située  dans  la  paroisse  de  Saint-Rirand. 

«  Et  ensuite,  descendant  par  une  autre  ligne  droite,  venant 
ff  d'occident  en  orient  inclinant  bise,  jusques  à  la  sixième  borne, 
«  c'est  à  dire  à  la  croix  appelée  des  Fossés  de  Vivant ,  située 
«  dans  la  paroisse  dudit  Vivant,  dans  les  fossés  de  notre  ohà- 
ff  teau  dudit  lieu,  où  est  la  fin  et  terme  du  droit  écrit. 

«  Et  de  là,  par  une  autre  ligne  droite  venant  de  bise  à  midi 
«  jusques  à  la  septième  borne  située  proche  et  contre  la  rive 
«  du  Tessonan  et  du  côté  de  bise  de  la  même  rive,  entre  la 
«  paroisse  de  Saint- Forereux  et  la  paroisse  de  Saint-Germain- 
«  l'Espinasse,  dans  l'endroit  de  la  jonction  de  la  même  rive  et 
«  du  ruisseau  appelé  de  Trévolin. 

«  Et  ensuite  en  suivant  ladite  rive  de  Tessonan  de  lonpf 
a  en  long  du  côté  de  midi  d'icelle,  laissant  icelle  du  côté  de 
«  bise  jusques  audit  fleuve  de  Loire. 

«  Et  ensuite  suivant  ledit  fleuve  de  Loire  do  long  en  lonar, 
«  de  bise  à  midi,  et  laissant  ledit  fleuve  du  côté  du  lever  du 
€  soleil  jusques  au  port  de  Roanne. 

«  Et  encore  ensuite  par  une  licrne  droite  passant  ledit  fleuve 
ff  de  Loire  et  venant  aussi  de  bise  à  midi  jusques  à  ladite 
«  première  borne,  c'est  à  dire  à  ladite  grande  pierre  ou  roche 
«  qui  est  proche,  contre  et  au  dessous  de  notre  dit  château 
t  au  Verdier,  etc.  » 
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super  altum  montium  de  meridie  ad  boream  usque  ad  quintum 
terminum,  id  est,  ad  aliam  crucem  vooatam  Crueem  du  Sud^ 
sitam  in  parrochiasanctiRiveriani.  Et  postea  desoendendo  per 
aliam  lineam  rectam  venientem  de  occidente  ad  orientem  in- 
clinando  boream,  usque  ad  sextum  terminum,  id  est,  ad 
orucem  vooatam  Crucem  Fossatorum  Vivantis,  sitam  in  parrochia 
dicti  Vivantis,  in  fossatis  castri  nostri  dicti  loci«  quœ  est  finis 
vel  terminus  jurisscripti.  Et  inde  per  alteram  lineam  directam, 
venientem  de  borea  ad  meridiem,  usque  ad  septimum  termi- 
num  situm  prope  et  juxta  ripariam  de  Tessonan  et  ex  parte 
meridiei  ipsius  ripariss»  inter  parroohiam  Sancti  Ferreoli  et 
parrochiam  Sanoti  Germani  de  Lespinassia,  in  looo  junctionis 
ipsius  riparias  et  rivi  vooati  de  Trevelin.  Et  postea  sequendo 
diotam  ripariam  de  Tessonan  de  longe  ad  longum  et  ex  parte 
meridiei  ipsius,  relinquendo  ipsam  a  parte  boreœ,  usque  ad 
dictum  fluvium  Ligerim.  Et  deinde  sequendo  dictum  fluvium 
de  longe  ad  longum,  de  borea  ad  meridiem,  et  relinquendo 
ipsum  a  parte  solis  ortus,  usque  ad  portum  Roddanum.  Et 
adhuc  deinde  per  lineam  directam  transeuntem  dictum  fluvium 
Ligerim  et  venientem  etiam  de  borea  ad  meridiem  usque  ad 
prœdictum  primum  terminum,  id  est  ad  magnum  dictum  la- 
pidem  vel  silicem  qui  est  prope,  juxta  et  infra  turrim  pr»- 
dicti  nostri  castri  Viridiaci,  etc.  et  salvis  dictae  nostrss  patriae 
Rodonnensis  suis  aliis  verioribus  terminis. 

Ultra  (1)  quos   termines,    et  ultra  dictum  nostrum  manda- 
mentum  Crozeti,  id   est  in  nostra  patria  Forensi,  jura  laudi- 


(1)  «  Au  delà  desquelles  limites  et  au  delà  de  notre  dit  man- 
«  dément  de  Crozet,  c'est  à  dire  dans  notre  dit  pays  de  Forez, 
«  les  droits  de  lods  ou  d^investisons  à  cause  des  ventes  et  à 
c  cause  des  retours  dans  les  échanges  pour  la  plus  grande 
«  valeur  de  la  chose  échangée,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  et 
ff  encore  les  droits  d'investisons  ou  d^investiture  à  cause  des 
«  mutations  des  biens  déjà  partagés  entre  frères  et  parents 
«  dans  la  seule  ligne  collatérale,  et  entre  étrangers  dans  toutes 
«  sortes  de  successions  et  donations  ou  contrats,  et  non  dans 
«  la  ligne  directe,  à  nous  et  nos  successeurs  ou  à  nos  receveurs, 
ff  aux  vassaux  sujets  ou  tenanciers  pour  les  choses  qu'ils  tien- 
€  nent  de  nous,  toujours  se  payeront  et  seront  payés,  comme  à 
c  nous  et  à  eux  ils  ont  toujours  été  payés  jusques  à  présent  quand 
«  lesdites  mutations  sont  arrivées  et  pour  les  biens  situés  hors 
«  lesdites  limites  et  de  notre  dit  mandement  de  Crozet,  c'est 
ff  à  dire  dans  notre  pays  de  Forez  et  par  les  hommes  et  féaux 
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tiomun  et  investitionam  propter  venditionaB  et  propter  tunKM 
in  pennutationibus  pro  majori  valore  rei  permutât»,  ut  supra 
dictum  est,  et  adhuo  jura  investi tionum  vel  investiturarum 
propter  mutationes  de  bonis  jam  divisis  inter  fratres  et  parentes 
in  sola  linea  collaterali  et  extraneos  in  quibuscumque  suc- 
cessionibus,  vel  donationibus,  vel  contractibus,  et  non  in  linea 
directa,  nobis  et  nostris  suecessoribus,  vel  nostris  receptoribus, 
et  dominis  olientibus  subjectis  vel  tenementariis  nostris  pro 
rébus  quas  à  nobis  tenent  semper  solvebunturvelsolutaerunt, 
siout  nobis  et  illis  semper  solut»  fuerunt  usque  nunc, 
quando  adventaa  sint  dict»  mutationes,  et  pro  bonis  sitis  extra 
praedictos  terminos  et  prsBdictum  mandamentum  nostrum  Gro- 
zeti,  id  est,  in  patria  nostra  Forensi  et  per  homines  fidèles 
et  tenementarios  nostros  habitantes  in  prasdicta  nostra  patria 
Forensi,  sicut  mos,  usus  et  consuetudines  sunt  ea  solvere  et 
ea  percipere  in  dicta  nostra  patria  Forensi,  id  est,  de  medietate 
pretii  venditionum  vel  lauditionum,  vel  duodecirnse  partis  de 
valore  bonorum  :  qu»  reservavimus,  sicut  per  prsBsentem  reser- 
vamus,  quia  talis  est  etiam  nostra  pura,  mera,  simplex,  justa 
et  légitima  voluntas  prinoipis,  comitis  et  domini  dictas  nostrse 
patriao  Forenais. 

In  oujus  rei  testimonium,  et  ut  in  posterum  et  in  perpetuum 
vera  et  firma  fides  adhibita  sit  in  dictis  praesentibus,  bas  prae- 
sentes  nunc  in  tabulas  nostras  publicas  referre  fecimus,  et 
sigillum  nostrum  apponi  jussimus  in  ipsis  dictis  praesentibus 
per  Petrum  de  Coligny,  judicem  nostrum  ordinarium  totius 
nostri  comitatus  Forensis,  oppidanum  villas  nostras  Montisbri- 
sonis,  et  jubemus  ipsas  praasentes  remaneant  semper  in  butica 
dicti  Pétri  de  Coligny,  judicis  nostri  praadicti  comitatus  Fo- 
rensis,  et  suorum  in  posterum  et  in  perpetuum.  Et  nunc  jussu 
nostro  faotum  est  duplum  dictarum  praesentium,  in  quo  etiam 


c  et  nos  tenanciers  habitant  dans  notre  dit  pays  de  Forez» 
«  comme  sont  Thabitude,  Tusage  et  les  coutumes  de  les  payer 
«  et  de  les  percevoir  dans  notre  dit  pays  de  Forez,  c'est  à  dire 
1  de  la  moitié  du  prix  des  ventes  ou  des  lods,  ou  de  la  douzième 
«  partie  de  la  valeur  des  biens  :  lesquels  nous  avons  réservés, 
«  comme  par  les  présentes  nous  les  réservons,  parce  que  telle 
«  est  aussi  notre  pure,  expresse,  simple,  juste  et  légitime  vo- 
«  lonté,  de  nous,  prince,  comte  et  seigneur  de  notre  dit  pays 
a  de  Forez.  » 
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appoDi  jussimus  nostrum  prsediotum  sigillum  per  dictum 
Petrum  de  Goligny,  ut  in  posterum  et  in  perpetuum  vera  et 
finna  fides  etiam  sit  adhibita  in  dicto  duplo,  et  ipsum  rema- 
neat  semper  in  nostro  oastro  villœ  nostrae  Saucti  Abundi  Castri, 
ut  homines  praedicti  nostri  dictœ  nostrse  patriœ  Roddonensis 
et  alii  quicumque  possint  facilius  in  omnibus  casibus  et  ocoa- 
sionibus  ad  ea  recurrerc  tam  in  unum  quam  in  alium.  Datum 
apud  Montembrisonem,  in  nostro  Castro  ejusdem  loci,  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  septuagesimo  septimo,  die 
quarto  Kalendas  mensis  februarii,  hora  nona,  teste  signo 
nostro  manuali  in  his  dictis  prœsentibus  et  in  dicto  duplo  per 
nos  apposito.  Et  ita  est.  Guydo. 

Et  nosjudex  ordinarius,  judex  totius  comitatus  Porensis 
prssdictus,  dictum  sigillum  domini  nostri  principis  comitis 
Porensis  his  prassentibus  et  in  dicto  duplo  ipsarum  nunc  appo- 
suivimus  sicut  nobis  jussum  est,  teste  signo  nostro  manuali. 
Et  ita  est  (signe  final)  P.  de  Coligny. 

Dictum  sigillum  dicti  domini  comitis  Porensis  appositum  et 
ligatum  est  in  prsedictis  liiteris  cum  parvo  vinculo  pellis. 


II. 


4477,  le  premier  jour  (sic)  des  calendes  d'avril  (i«'  avril),  à 
Montbrison. 

Jean  11^  duc  de  Bourbon^  comte  de  Fores^  confirme  les 
déclarations  contenues  dans  la   charte  précédente. 

Nos  Joannes  dux  Bourbonensis  et  Alverni»,  cornes  Claro- 
montonensis  (sic)  et  Porensis, 

Notum  facimus  universis  prsssentibus  et  futuris  prassentes 
litteras  inspecturis,  visuris,  lecturis  et  audituris  quod  nos, 
lectas  et  examinatas  litteras  datas  hominibus  fidelibus  et  tene- 
mentariis  subjectis  nostris  habitantibus  in  dicta  nostra  patria 
Roddonensi,  et  illis  habitantibus  in  nostro  mandamento  Cro- 
zeti  per  bonse  mémorise  tuno  viventem  et  nunb  deffunctum 
prsadeoessorem  nostrum  Guydonem  comitem  Porensis  (sic),  sub 
data  die  quarto  Kalendas  mensis  februarii  anni  Domini  mille- 
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simi  ducentesimi  septuagesimi  septimi,  hora  nona^  quarum 
litterarum  copia  vel  expeditio  originalis  supra  scripta  est,  quss 
copia  vel  expeditio  per  nos  collata  et  relecta  cum  originale, 
quem  ad  nos  deffeci  {corr,  deferri)  jussimus  per  Jacobum  de 
Viri,  consiliarium  nostrum  et  judicem  ordinarium  totius  nostri 
comitatus  Forensis,  oppidanum  villœ  nostrae  montis  Monbriso- 
nensis  (sic),  descendentem  ab  origine  de  Petro  de  Coligny  te- 
nentem  dictum  originalem,  quam  expeditionem  fidelem  inve- 
nimus  et  similem  de  verbo  ad  verbum  dicto  originali,  et 
jussimus  adhibita  sit  fides  tam  dictas  expédition!  quam  dicto 
originali  :  quas  dictas  litteras  tantum  quantum  opus  esset 
confirmavimus,  sicut  per  prsesentes  confirmamus,  et  explica- 
tionem,  declarationem  et  donationem  inscriptas  in  dictis  litte- 
ris^  jurium  inscriptorum  in  ipsis  pro  dicta  patria  nostra  Rod- 
donnensi  et  nostro  mandamento  Croseti  ;  quemadmodum  con- 
firmavimus  reservationes  etiam  inscriptas  in  ipsis  litteris  pro 
nostra  patria  Forensi. 

In  cujus  rei  testimonium,  et  ut  fides  plena  et  certa  adhibita 
sit  tam  in  prsedictis  litteris  quam  dictis  prsesentibus.  his  dictis 
praesentibus  sigillum  nostrum  jussimus  apponendum,  et  bas 
prsesentes  litteras  et  supradictas  remaneant  semper  in  butica 
Joannis  Beaujeu,  clerici,  notarii  et  curise  nostrae  Forensis 
jurati,  oppidani  villse  nostrœ  Sancti  Habundi  Castri,  de  cujus 
fîdelitate  sumus  certus  et  firmus,  ut  ipse  eas  servet  et  custo- 
diat,  et  de  ipsis  praesentibus  litteris  et  de  praedictis  dat  (del) 
primam  expeditionem  dicto  Jacobo  deViri  per  ipsum  Joannem 
Beaujeu  signatam,  ad  dictum  Jacobum  de  Viri  tenentem  locuxn 
de  dicto  originale,  ut  ipse  Jacobus  et  sui  in  posterum  et  in  per- 
petuum  possent  dare  super  dictam  expeditionem,  sicut  super 
original em,  expeditiones  per  ipsos  signatas,  quas  (sic),  cum 
illis  datis  et  signatis  per  dictum  Beaujeu,  omnibus  ad  eos 
petentibus,  pro  salarie  vel  pretio  compétent!,  serviant  et  va- 
leant  sicut  dicti  originales  dictis  petentibus  ;  et  jussimus  et 
volumus  ut  firma  et  certa  fides  adhibita  sit  tam  dicta  in  prima 
expeditione  et  in  aliis  expeditionibus,  quam  in  originalibus 
dictarum  praesentium  et  praedictarum  litterarum,   etc. 

Datum  apud  Montem  Brisonensem  (sic),  in  nostro  castro  dicti 
loci,  anno  Domini  millésime  quatercentesimo  septuagesimo 
septimoy  die  prima  Kalendas  mensis  aprilis  horam  vesperum, 
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teste  signo  nostra  manuali  in  his  dictis  prsesentibus  per  nos 
apposito,  et  ita  est  (signe  final).  Joannes. 

Per  primam  expeditionem  datam  dicto  domino  Jacobo  de  Viri, 
ad  ei  tenendum  locum  de  originale,  sicut  mihi  jussum  est,  per 
me  notarium  et  commissarium  praedictum.  —  Signé  Beaujeu. 
Scellé  du  sceau  du  comte  de  Forez  pendant  par  un  lac  de  parchemin, 

(Suit  la  traduction  française). 

Co  serait  vous  faire  injure,  messieurs,  que  de 
m'arrêter  longtemps  à  discuter  l'authenticité  de  ces 
deux  pièces.  Tout  en  dénonce  à  première  vue  la 
fausseté  :  protocole  insolite,  style  étrange,  langue 
à  laquelle  de  nombreuses  incorrections,  plus  ou 
moins  volontaires,  n'ont  pas  réussi  à  donner  a 
physionomie  du  latin  du  XIII®  siècle  ;  tout,  jusqu'aux 
maladroites  précautions  prises  pour  colorer  l'im- 
possibilité de  représenter  les  titres  originaux.  Si  l'on 
passe  à  l'examen  du  fond,  rien  de  moins  vraisem- 
blable que  l'exemption  accordée  par  le  comte,  non 
seulement  à  ses  propres  tenanciers,  mais  à  ceux 
des  seigneurs  particuliers  ses  feudataires  :  devant 
un  tel  acte  d'autorité  le  pouvoir  royal  lui-même  eût 
probablement  reculé.  La  date  seule  de  la  déclaration 
de  Guy  VI  suffirait  à  démontrer  le  vice  de  son  ori- 
gine. Donnée  le  4  des  calendes  de  février  1277,  c'est- 
à-dire  le  29  janvier  1278,  nouveau  style,  cette  charte 
serait  postérieure  de  dix  jours  à  la  mort  du  comte 
dont  elle  porte  la  signature  et  de  cinq  à  l'ouverture 
de  son  testament.  Certes,  le  P.  André  montrait  une 
autre  habileté,  quand  il  fabriquait  de  toutes  pièces, 
à  l'appui  de  sa  généalogie  des  seigneurs  de  Bour- 
bon, ces  chartes  si  merveilleusement  imitées  des 
textes  anciens  I  Mais  ici,  pour  découvrir  la  superche- 
rie, il  n'est  pas  besoin  d'un  Mabillon  ou  d'un  Chazaud. 
Nous  sommes  en  face  de  titres  supposés,  inepte  et 
fraudulenterj  pour  me  servir  des  expressions  mê- 
mes du  faussaire. 
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Est-ce  à  dire  que  ces  documents  ne  méritent  au- 
cune attention  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Des  écrits 
apocryphes  ont  souvent  fourni  à  l'histoire  d'utiles 
indications.  Dans  quel  but  ceux-ci  ont-ils  été  com- 
posés 1  On  sait  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  per- 
ception du  droit  de  milods  donna  lieu,  dans  la  par- 
tie méridionale  du  Forez,  à  un  procès  resté  célèbre 
par  les  vastes  recherches  historiques  qu'il  a  susci- 
tées. Avec  moins  d'éclat,  les  mêmes  questions  s'agi- 
taient aussi  en  Roannais,  comme  en  témoignent 
d'assez  nombreux  mémoires  judiciaires  manuscrits 
et  imprimés.  C'est  probablement  à  l'occasion  d'un 
de  ces  procès  qu'un  trop  ingénieux  plaideur,  ou  un 
peu  scrupuleux  praticien,  crut  pouvoir  étayer  d'un 
titre  faux  les  prétentions  plus  ou  moins  fondées 
dont  il  poursuivait  le  triomphe. 

Depuis  longtemps  déjà  le  Roannais  prétendait 
jouir  de  coutumes  particulières  en  matière  de  droits 
d'investison.  Cette  question  a  occupé  notre  savant 
jurisconsulte  Claude  Henrys,  qui  examine  au  livre 
III,  question  4,  de  son  second  recueil  d'arrêts,  si, 
dans  le  duché  de  RoûannoiSy  il  est  deu  lods  ou  mi- 
lods des  successions  collatérales,  et  se  prononce. pour 
la  négative.  Sonyer-Dulac,  dans  ses  Observations 
sur  l'état  des  tribunaux  du  Forez,  p.  264,  rapporte 
une  sentence  du  10  mai  1770,  qui  maintient  les  ha- 
bitants de  la  paroisse  de  BuUy  dans  la  même  exemp- 
tion. Citons  encore  la  curieuse  déclaration  des  pra- 
ticiens de  Saint-Maurice  qui,  dans  une  enquête  faite 
vers  1586,  interrogés  sur  la  manière  dont  se  paye 
le  droit  de  lods  «  dyent  que  despuis  la  croix  de 
«  FoyveSj  du  costé  de  Roannoys,  ilz  ont  accoustumé 
«  payer  lesdicts  droictz  au  sixiesme  denier  de  toutes 
«  ventes,  donnations  de  frère  à  frère,  d'oncle  à 
«  nepveu  et  des  vestizons  collatérales  ;  et  de  ladicte 
«  croix  de  Foyves,  du  costé  de  Forestz,  ont  accous- 
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«  tumé  de  veslir  au  troisiesme  denier  (1)'  ».  (Archivés 
de  la  Loire,  B.  1182). 

Dans  ce  texte,  qui  aurait  besoin  d'être  mis  d'ac- 
cord avec  la   sentence  alléguée  par  Sonyer-Dulat, 


(1)  Voici  un  autre  texte  qui  indique  sinon  un  usage,  .du 
moins  des  prétentions  peu  conformes  aux  immunités  dont 
aurait  joui  la  généralité  du  Roannais  et  spécialement  la  pa- 
roisse de  Bully.  C'est  une  note  qui  figure  au  f»  153  du  terrier 
de  Bully  et  Cordelle,  signé  Gaume,  de  Tan  1535  {Archiyes  du 
Rhône.  Fonds  du  chapitre  de  Saint-Jean  de  Lyon.  Ssdras,  vqI. 
51,  n^  1)  ;  je  la  crois  inédite  :  a  II  est  à  noter  que  là  où  il  est 
«  respondu  ou  confessé  cy  devant  à  ce  présent  terrier  direptç 
«  seigneurie,  s'entend  icelle  directe  seigneurie  comme  s'ensuyt. 
«  Sçavoir,  que  celluy  qui  respond  lad.  directe  doibt  lodz, 
A  ventes,  investizons  et  recognoissances  toutteffoiz  qu'elles 
m  eschéent,  et  ce  par  les  hommes  et  tenementiers  demeurans 
«  en  la  ville  de  Bully,  es  villaiges  de  Changiac,  de  Mercenés, 
«  de  Chevenés  et  de  Gioroz  et  certains  aultres  lieux  aud.  ter- 
«  rier  dedairez.  Et  doibvent  investir  au  sixiesme  denier  et 
«  recognoistre  payer,  sçavoir  le  filz  et  la  fille,  demye  investi - 
«  zon  de  la  mort  du  père.  Et  n'ont  acoutusmé  recognoistre 
<c  des  biens  maternelz,  comme  de  la  mort  de  la  mère,  ne  de 
«  permutacions  faictes,  combien  que  les  possessions  soient  du 
«  mary  et  de  mesme  cens  et  directe,  sinon  du  retour  ou  plus 
a  value,  s'aulcuns  en  y  a.  Et  si  se  meuvent  de  deux  directes, 
«  doibvent  investir  comme  des  ventes  au  sixiesme  denier. 

(c  Fault  noter  aussi  que  les  fillastres  donataires,  s'aulcuns 
a  en  y  a,  ont  acoutusmé  investir  au  sixiesme  denier  et  recoi- 
a  gnoissent  des  biens  des  femmes  leurs,  quant  aux  ususfruictz, 
a  auxxiiijo  denier.  Et  si  les  biens  donnez  estoient  aux  nepveuz, 
«  doibvent  investir  au  sixiesme  denier,  et  si  les  femmes  sont 
«  donataresses,  soient  viri.  » 

Je  suis  bien  porté  à  xsroire  que  l'uniformité  prétendue  des 
coutumes  du  Roannais  en  matière  de  droits  de  mutations 
n'existait  pas,  mais  que  les  usages  ont  varié  selon  les  directes 
et  selon  les  temps.  Déjà  Henrys  signale  une  différence  entre 
la  manière  de  payer  ces  droits  à  Roanne  et  à  Saint-Maurice. 

La  note  que  je  viens  de  rapporter  se  continue  par  l'indica- 
tion des  mesures  locales  et  leur  valeur  respective.  Comme  cette 
énumération  est  à  la  fois  courte  et  intéressante,  je  crois  devoir 
la  reproduire  également  :  «  Fault  aussi  noter  que  le  sold  fort 
c  vault  vingt-quatre  deniers,  et  le  denier  deux  deniers  monnoie 

18 
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la  croix  de  Foyve,  dont  remplacement  semble  au- 
jourd'hui inconnu  des  gens  de  Bully,  mais  que  je 
présume  avoir  occupé  Tangle  sud-est  du  territoire 
de  cette  commune,  est  prise,  comme  dans  la  pré- 
tendue charte  de  1278,  pour  une  des  limites  entre 
le  Forez  et  le  Roannais.  Quelles  étaient  exacte- 
ment les  autres  1  Qu'avaient-elles  de  commun  avec 
les  points,  la  plupart  très  remarquables  à  d'autres 
titres,  indiqués  par  le  faussaire  ?  quel  parti  pour- 
rait-on tirer  de  ces  limites  et  des  usages  en  vigueur 
dans  la  contrée  qu'elles  circonscrivent,  pour  jeter 
quelque  lumière  sur  le  problème  si  obscur  de  la 
formation  et  de  la  consistance  du  territoire  désigné 
dans  l'histoire  sous  les  noms  de  pays,  comté  et  6a- 
ronie  de  Roannais?  le  sujet  est  assez  important 
pour  justifier  la  publication  des  instruments  apo- 
cryphes de  Guy  VI  et  de  Jean  II  de  Bourbon. 

Une  autre  raison  la  rend  particulièrement  oppor- 
tune. Depuis  longtemps  on  possède  des  extraits 
partiels  de  la  première  de  ces  chartes.  M.  Auguste 
Chaverondier  a  même  découvert  une  ancienne  carte 
manuscrite  du  Roannais  qui  en  reproduit  les  indi- 
cations, et  je  dois  à  son  amitié  de  pouvoir  mettre 
sous  vos  yeux  cette  curieuse  pièce  (1).   Dégagés  des 

f  courant  au  présent  pais.  Le  livrai  ou  mesure  d'avoine  est 
«  compté  pour  ung  ras  et  demy,  et  seize  livraulx  avoine  font 
«  le  sestier,  vingt-quatre  ras  avoine  font  le  sestier.  Le  demenc 
a  d'avoine  vault  troys  ras.  Le  bichet  soigle  ou  demenc  soigle 
«  vault  deux  livraulx.  Seize  livraulx  soigle,  froment  ou  orge, 
a  font  le  sestier.  Quatre  couppes  froment,  soigle  ou  orge,  font 
«  le  livrai,  et  quatre  couppes  avoyne  font  le  ras.  » 

(1)  L'original  de  cette  carte  a  0  m.  49  de  hauteur  sur  0  m. 
69  de  largeur  ;  elle  porte  ce  titre  :  «  Enclave  de  la  patrie  du 
«  Roannais,  ainsi  qu'elle  est  limitée  par  la  déclaration  qu'en 
«  fit  Guy,  comte  de  Forez,  le  quatrième  des  Kalendres  de 
«  février  1277,  étant  sur  parchemin  au  bas  duquel  est  un  repli 
t  auquel  est  attaché  par  un  lac  de  soie  le  sceau  en  cire,  sur 
«  laquelle  sont  empreintes  trois  fleurs  de  lys  barrées,  lad*  dé^ 
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indices  qui  trahissent  la  fraude,  ces  documents  dgS 
seconde  main  pourraient  être  acceptés  comme  s'aç- 
puyant  sur  un  texte  perdu,  mais  sincère.  Il  est  donc 

«  daration  signée  de  3  lettres  (les  mots  en  italiques  sont  ajoutés 
au  crayon.)  Suit  une  assez  longue  légende  qui  occupe  tout  le 
centre  de  la  carte  et  que  pour  éviter  la  confusion,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  reproduire  dans  notre  copie  réduite.  En  voici 
la  teneur  :  «  Précis  de  cette  même  déclaration,  par  laquelle  il 
«  paroît  que  Guy,  comte  de  Forez,  déclare  que  jamais  les  droits 
«  d'investizons  de  nouveau  tenancier  n'ont  été  paies  en  la 
«  patrie  de  Roannais,  soit  de  père  à  fils,  de  frère  à  frère,  de 
sœur  à  sœur,  d'oncles  tant  paternels  que  maternels,  aïeuls, 
de  couzin  à  couzine,  pas  même  d'étrangers  à  étrangers,  par 
quelques  donnations,  successions  ou  contracts,  tant  de  parents 
les  plus  proches  que  les  plus  éloignés,  même  d'étrangers  à 
étrangers  quelconques,  de  quelle  manière  que  lesdites 
mutations  arrivent,  si  ce  n'est  les  seuls  droits  de  lods  à  cauze 
des  ventes  pures  et  simples  et  pour  les  tournes  des  échanges 
sur  le  pied  du  sixième  denier  du  prix  des  choses  vendues,  ou 
du  prix  du  retoi^  à  cauze  de  la  plus  value  des  choses  échan- 
gées.  Par  laquelle  dite  déclaration  il  est  encore  dit  que  ledit 
Quy,  comte  de  Forez,  voulant  fixer  d'une  manière  invariable 
les  uz  et  coutume  du  paîs  de  Roannais,  tant  pour  lui  que  ses 
successeurs,  voulant  en  outre  récompenser  tant  les  homme? 
et  tenanciers  de  ladite  patrie  de  Roannais  que  ceux  du  man- 
dement de  Crozet,  quoique  non  compris  en  l'enclave  du  Roan- 
nais, pour  raison  de  leurs  bons  et  agréables  services  tant 
dans  le  fait  des  armes  que  dans  toutes  autres  occasions,  leurs 
a  remis  et  concédé,  tant  pour  lui  que  ceux  qui  tiendront  fief 
ou  arrière-fief  de  lui  en  ladite  enclave,  les  droits  d'investizons 
en  la  manière  cy-dessus  expliquée.  —  Nota.  Il  est  fait  men- 
tion par  ce  même  acte  qu'il  a  resté  in  butica  Pétri  Coliny, 
juge  de  Forez  à  Montbrison,  et  que  par  ordre  dudit  Guy, 
comte  de  Forez,  il  en  a  été  fait  un  double  auquel  le  sceau 
du  comte  a  été  pareillement  appozé,  pour  être  mis  et  rester 
en  dépost  au  château  dudit  comte  à  8aint-Haon-le-Châtel, 
pour  (est-il  dit)  en  avoir  par  les  susdits  hommes  et  tenan- 
ciers du  Roannais  parfaite  connaissance  et  y  avoir  recours 
le  cas  échéant.  » 
A  côté  des  limites  figurées  sur  le  plan  sont  transcrits  les 
textes  qui  s'y  rapportent.  Enfin,  à  l'angle  inférieur  gauche, 
on  lit  cette  singulière  note  :  «  Nota.  J'ai  pris  lecture  de  la 
<  déclaration  et  confins  oy  contre  le  samedi...  juillet  1788  chez 
t  le  sieur  etc.,  qui  m'a  assuré  sçavoir  où  étoit  l'original  sur 
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Utile  de  mettre  en  garde  les  érudits  contre  un  piège 
dans  lequel  ils  pourraient  tomber  de  bonne  foi, 
tout  en  leur  signalant  le  côté  intéressant  de  ces 
litres  plus  que  suspects. 

On  peut  se  demander  pourquoi  le  faussaire  a 
choisi  de  préférence  les  comtes  Guy  VI  et  Jean  II 
de  Bourbon,  pour  leur  attribuer  la  paternité  des 
chartes  par  lui  fabriquées.  Cela  paraît  facile  à  ex- 
pliquer. En  donnant  la  première  à  Guy  VI,  il  a  eu 
très-probablement  en  vue  la  charte  du  mois  de  jan- 
vier 1278,  (1277  vieux  style),  par  laquelle  ce  comte 
voulant,  à  son  lit  de  mort,  dédommager  ses  sujets 
des  taxes  immodérées  qu'il  leur  avait  imposées,  les 
affranchit  de  tout  droit  d'investiture  pour  nouvelle 
seigneurie  (1).  A  Tombre  de  ce  titre  authentique,  et 
en  lui  empruntant  môme  quelques  expressions,  il 
a  semblé  plus  aisé  de  faire  passer,  sous  la  même 
date,  un  titre  faux  réglant  les  droits  de  vestison 
dus  en  Roannais  par  les  nouveaux  tenanciers.  Mal- 
heureusement, on  ne  s'est  pas  contenté  de  relater 
Tan  et  le  mois,  mais  on  a  cru  donner  à  Tacte  une 
couleur  de  plus  grande  authenticité  en  spécifiant  le 
jour,  et  même  l'heure.  Et  voilà  comme  on  se  perd 
quelquefois  par  excès  de  précaution  !  Quant  au 
choix  de  Jean  II  de  Bourbon  comme  auteur  sup- 
posé de  la  charte  confîrmative  de  1477,  il  a  été  mo- 
tivé sans  doute  par  le  célèbre  règlement  du  29  no- 
vembre 1479,  qui  affranchit  les  habitants  de  Mont- 
brison  de  tout  droit  de  vestison  en  ligne  directe, 
et  fixe  ce  droit  au  sixième  de   la   valeur  pour  les 


a  lequel  a  été  faite  ladite  copie  d'où  je  Tai  extrais.  »  Il  est  clair 
que  l'auteur  de  la  carte  trouvait  fort  intéressante  la  commu- 
nication de  M.  Et  cœtera,  mais  qu'il  n*aurait  pas  été  fâché  de 
tenir  Toriginal  entre  ses  mains. 

(1)  La  Mure,  HisL  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez, 
t.  III,  Preuvee,  p.  73. 


0 
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ventes  et  échanges  et  au  douzième  en  tout  autre 
cas  (1). 

M.  le  Président  et  plusieurs  autres  membres 
expriment  le  désir  que  la  carte  du  Roannais  pré- 
sentée à  la  Société  soit  reproduite  dans  le  Bulletin. 

M.  le  vicomte  de  Meaux  fait  remarquer  que  l'écri- 
ture de  ce  document  présente  une  grande  analogie 
avec  celle  de  l'habile  feudiste  Louvrier,  dont  il  pos- 
sède plusieurs  beaux  plans  terriers  (2). 

La  séance  est  levée. 

Le  présidenty 

*   C**  de  PoNciNs.  Le  secrétaire^ 

V,  Durand. 


IL 

IHaitTeineiit  de  1»  Blbllathèiiiie  (3). 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

Barbier  de  Montault  (Mgr  X.),  ses  ouvrages  :  Etude 
historique  et  canonique  sur  l'élection  des  Papes,  Poi- 
tiers et  Paris,  Oudin  frères,  1878,  in-8<>. 


(1)  Livre  des  Compositions f  chdkTte  CLXVII,  f<»  147  verso.  — 
Cette  charte  a  été  publiée  par  Henrys,  Arrêts,  1.  III,  o.  II, 
q.  U. 

{^)  La  carte  dont  il  s'agit  provient  dea  papiers  de  M.  Pierre 
Brissac,  ancien  commissaire  en  droits  seigneuriaux,  géomètre 
à  Saint-Maurice-en-Roannais,  et  M.  Chaverondier  incline  à 
croire  qu'elle  est  de  sa  main  (Note  du  secrétaire), 

(3)  Une  innovation  a  été  introduite  dans  le  catalogue  des 
ouvrages  périodiques  reçus  pendant  le  dernier  trimestre.  Il 
a  semblé  utile  d'y  joindre  une  briève  indication  de^  artioles 
les  plus  intéressants  qu'ils  renferment. 
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'  —  Le  château  de  Bourbon-V ArchoanbauU  (A  llier). 
Moulins,  C.  Desrosiers,  1876,  in-12. 

Benoît  (Auguste)  :  Catalogue  des  livres  anciens  et 
modernes  bien  conditionnés  composant  la  bibliothèque 
de  M.  A.  Benoit^  forézien.  Paris,  veuve  Adolphe  La- 
bitte,  1883,  in-8o. 

Girardon,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées  : 
Loire  (département  de  la).  Arrondissement  de  Mont- 
brison.  Assainissement  de  la  plaine  du  Forer.  Syn- 
dicat du  Vizézy.  Procès-verbaux  des  délibérations 
de  la  commission  administrative.  3«  volume,  années 
1877-1883.  Saint-Etienne,  (Théolier  et  0%  1883,  in-S^ 

Goure  :  Acte  par  lequel  Claude  de  Damas,  cheva- 
lier, vicomte  de  Lavieu,  seigneur  du  Rousset,  Beau- 
cresson,  Rontalon,  La  Bâtie  et  le  Mollard,  déclare 
n'avoir  jamais  donné  son  consentement  au  prétendu 
mariage  entre  Abraham  Hector  de  Damas,  son  fils 
puîné,  enseigne  des  vaisseaux  du  Roi,  avec  Made- 
leine Godemard,  de  Toulon,  7  mars  1744.  Expédi- 
tion authentique  signée  Morel  et  légalisée  par  An- 
dré Dupuy,  conseiller  au  bailliage  de  Montbrison. 
Papier.  Sceau  plaqué. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Journal  des 
Savants.  Janvier-mars  1883. 

Puy  de  la  Bastie  (Octave)  :  Donation  par  Pernette 
Bourdon,  femme  de  François  Bouchier,  praticien 
de  Montbrison,  veuve  de  Pierre  Arnauld  dit  de  Saint- 
Pardon,  à  Reymond  Chicot,  sieur  de  Beauregard 
près  Montbrison,  de  tous  ses  droits  sur  une  terre, 
jadis  vigne,  située  au  territoire  de  Lescolle,  au  fau- 
.bourg  de  la  porte  de  la  Croix,  joignant  le  chemin 
de  Montbrison  à  Curcieii  de  soir.  Montbrison,  19 
mars  1557.  Claude  Ennemond,  notaire.  Expédition 
authentique.  Parchemin. 
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—  L'Amour  se  coupant  les  ailes,  statue  par  M« 
Bonnassieux.  Reproduction  photographique. 

Ruprich-Robert  :  Les  arènes  de  Latèce.  Conférence 
faite  en  1873  à  la  session  du  congrès  des  architectes 
français.  Extrait  des  annales  de  la  Société  centrale 
des  architectes.  Paris,  Ducher  et  D%  1875,   in-4®. 

Sainte-Colombe  (comte  de)  :  Testament  olographe 
de  Marie  de  Vignerod,  duchesse  d'Aiguillon,  pair  de 
France,  comtesse  d'Agénois  et  Condomois,  par  lequel, 
après  de  nombreux  legs  pieux  et  plusieurs  legs  par- 
ticuliers, elle  institue  pour  son  héritière  en  son  du- 
ché d'Aiguillon  Marie-Madeleine  de  Vignerod,  sa 
nièce,  avec  substitution  en  faveur  du  marquis  de 
Richelieu,  son  neveu.  Paris,  29  juillet  1674. 

—  Codicille  olographe  contenant  divers  legs  aux 
officiers  et  domestiques  de  la  testatrice.  Paris,  3 
juin  1674. 

—  Autre  codicille  contenant  legs  au  duc  de  Ri- 
chelieu, neveu  de  la  testatrice,  des  terre  et  comté 
de  Cosnac  en  Saintonge  et  du  domaine  d'Hière  en 
Brouage,  et  plusieurs  autres  legs  particuliers.  Paris, 
9  avril  1675.  Le  Beuf  et  Parque,  notaires. 

Copie  informe,  mais  ancienne.  Papier. 

Société  des  études  historiques  :  Investigateur  (V) 
48«  année.  1882,  tome  LUI.  Paris,  Ernest  Thorln 
et  J.-B.  Dumoulin,  (1882),  in-8«>. 

Clergier  :  Notions  historiques  sur  les  impôts  et  revenus  de 
Tancien  régime.  —  Doneaud  du  Plan  :  Principales  reines  ca- 
rolingiennes. 

Thuot,  son  mémoire  :  Forteresses  vitrifiées  de  la 
Creuse.  Une  erreur  archéologique  en  matière  de 
géographie.  Extrait  du  2*  bulletin  du  tome  V  des 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse.  Guéret,  (Dugenest), 
1883,    in-8°   (deux  exemplaires). 
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Echanges. 

'  Académie  des  sciences,  belles-lettres  el  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin.  N<>  14.  Aoùt-déo ambre 
1^2. 

Anonyme  :  Les  murailles  des  Sarrasins  à  Olermont.  Archéo- 
logie. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap, 
Grenoble  et  Viviers  :  Bulletin.  15«  livraison.  Janvier- 
février  1883. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  deè  bèaux- 
arts.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Rapport  au  Ministre  et  arrêtés.  Paris,  1883,  in-4^ 

Musée  Guimet  :  Revue  de  VhiÈtoite  des  religions. 
3«  année,  tome  VI,  n*  6.  Novembre-décembre  1882. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  :  Bulle- 
tin archéologique  et  historique,  tome  X.  1***,  2*,  3«  et 
4«  trimestres  1882. 

Barbier  de  Montault  (Mgr)  :  La  croix  à  double  croisillon.  — 
Mila  de  Gabarieu  :  Excursion  à  Moissao.  —  Rivières  (baron 
de)  :  Clochette  du  XV"  siècle  de  Lacapelle-Livron. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires :  Bulletin.  14«  année,  n°»  1  à  4.  Janvier-avril 
1883. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  :  Bulletin.  65*  livraison.  AvriH883. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis  :  Bulletin.  Tome  IV,  n°  2.  Avril  1883. 

'  Letelié  (J.-A.)  :  Les  fouilles  gallo-romaines  de  Sanxay  et  le 
pèf«  Camille  de  la  Croix,  avec  plan. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine  : 
iiééùe.  Tome  XII.  2»  semestre  1882. 

Marquis  (abbé)  :  La  Motte  de  t)ureteau,  à  Lavàrdin  près  te 


K  —  Pohiôn  d'AMééoiirt  (Vi6oâiit«)  :  LéBi  iiéùikaàk  tbétûi- 
'^ingi'ehnéâ  du  CehamannicUm,  ayeo  cArtë. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
TAin  :  Revue.  Janvier-avril  1883. 

Abonnements. 

Ancien  (V)  Fores.  Revue  historique  et  archéologi- 
gique.  1^  année,  n^  12  ;  2«  année,  n°»  1  et  2.  Février- 
avril  1883. 

Bibliothèque  de  1^  Eco  te  des  Cha^teê.  Totne  XLIII, 
n°  6.  Année  1882. 

Bulletin  monumèntàL  5«  série,  tôAié  X,  n<»  7  et  8. 
1882. 

Bazin  (Raoul)  :  Découverte  d'antiquités  préhistoriques  à<]!onAé' 
sûNNoireau  (Calvados).  —  Anonymes  :  Déoou verte  d'une 
ville  romaine  en  Portugal.  —  Les  fouilles  de  Saint-Maximin 
(Var).  —  Palustre  (Léon)  :  Les  fouilles  de  Sanxay. 

Cabinet  historique.  Nouvelle  série.  Année  1882,  n** 
§.  Novembre-décembre.  Année  1883,  n^  1.  Janvier- 
février. 

Bévue  archéologique .  Nouvelle  série,  23*  année,  n<>» 
10,  11  et  12.  Octobre-décembre  1882. 

Damour  (A.)  :  Note  sur  les  silex  du  terrain  tertiaife  de  The« 
nay  (Loir-et-Cher).  —  Ludlow  (Thomas- W.)  :  Les  fouilles  de 
rinstitut  archéologique  américain  à  Assos  (188^).  —  Mowat 
(Robert)  :  Exemple  de  gravure  antique  sur  verre  (à  pi*opos  dé 
quelc^ués  fragitients  provenant  âé  Dùkle  (Moritéilégro).  —  Mur- 
rày  (A.-8.)  :  Vaôëô  dlalysos. 

Revue  épigraphique  du  Àftdi  de  la  France.  N°*  21  et 
22.  Novembre  1882-nïâi^s  1883. 

Bévue  lyonnaise.  Tome  V,  ri°»  26,  27  et  28.  Février- 
avril  1883. 

Charpin-Feugerolles  (comte  dé)  :  Documents  inédits  sur  les 
guëi¥éèi  de  U  Li^Ué  ékfié  le  Lyt'nnU^  et  daiis  1^  Forez,  ^  Lq 
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prieuré  de  SaiQt-Romidn4e*Puy.  —  SouUrait  (comte  de)  :  Les 
manuBorits  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Lyon.  —  Steyert  (A.)  • 
Le  Cartulaire  des  franos*fiefs  du  Forez,  par  M.  le  comte  de 
Charpin-Feugerolles,  étude. 

Acquisitions. 

Abrégé  de  la  vie  et  des  vertus  de  notre  très 
honorée  sœur  Marie-Hélène  de  Lévi  de  Chfiteau- 
morand,  décédée  dans  notre  premier  monastère 
de  Lyon  le  25  avril  1756,  âgée  d'environ  60  ans,  et 
de  profession  41,  du  rang  des  sœurs  de  chœur.  S. 
1.  n.  d.,  in-8^ 

Baggesen  (M.-J.)  :  La  Parthénetdey  poème  traduit 
de  l'allemand  par  FaurieL  Paris,  Trettel  et  Wurtz» 
1810,.  in-12. 

Bernard  (Auguste)  :  Additions  aux  remarques  de  M. 
Pautex  sur  le  dictionnaire  de  l'Académie,  Paris, 
Dumoulin,  1857,  in-16. 

—  Archives  de  V abbaye  de  Cluny.  Plan  de  publica- 
tion soumis  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  Paris  (Paul  Dupont),  s.  d.,  in-S®. 

—  De  Vorigine  et  des  débuts  de  Vimprimerie  en 
Europe.  1~  et  2*  partie.  Paris,  imp.  imp^%  1853,  2 
vol.  in-8. 

—  Election  d'un  abbé  de  Savigny  au  XV»  siècle- 
Lyon,  (Vingtrinier),  1859,  in-8^ 

—  Encore  les  manuscrits  Planelli  la  Valette.  (Let- 
tre au  directeur  du  Cabinet  historique,  8  septembre 
1857).  S.  1.  (Paris)  n.  d.,  in-8o. 

—  Histoire  de  l'imprimerie  royale  du  Louvre.  Paris, 
imp.  imp^«,  1867,  in-8«. 

—  Incertitude  de  la  chronologie  au  moyen-âge. 
Paris,  (A.  Pillet),  s.  d.  (1867),  in-8«. 

—  Lettre  à  M.  Hauréau  à  propos  de  son  rapport 
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sur  le  concours  des  antiquités  nationales  lu  à  V Aca- 
démie des  inscriptions^t  belles-lettres  le  29 juillet  1864, 
du  Î4  août  Î864.  Paris,  P.  Dupont,  s.  d.,  in-8'. 

—  lettre  à  M.  Paul  Lacroix au  sujet  d'une 

collection  de  documents  relatifs  aux  Etats  généraux 
deFrancCj  du  82  décembre  1849.  Paris,  (Paul  Dupont), 
s.  d*,  in-8<>. 

—  Lettre  concernant  quelques  inscriptions  de  la 
Savoie,  adressée  à  M.  Léon  Renier ,  du  3  septembre 
1857.  Paris,  (Lahure),  s.  d.,  in-8*>. 

—  Mémjoire  sur  les  origines  du  Lyonnais.  Paris, 
(E.  Duverger),  1846,  in-8«. 

—  Notes  sur  un  peuple  gaulois  inconnu  mentionné 
par  Cicéron.  Lyon,  (Vingtrinier),  1867,  in-S®. 

—  Notes  sur  un  roi  inconnu  de  la  race  carhvin- 
gienne.  Paris,  (Ch.  Lahure),  1857,  in-8°. 

—  Notice  biographique  sur  Jean-Marie  de  la  MurCy 
historien  du  Fore:s.  Paris,  Dumoulin,  1856,  in-8^. 

—  Recherches  bibliographiques  sur  le  romain  de 
VAstrée.  Paris,  Dumoulin  ;  Lyon,  Aug.  Brun,  1859, 
in-8<>. 

—  {Sur  les  origines  de  V imprimerie.  Lettre  au  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Presse^  en  date  du  23  octobre 
1850,  suivie  d'observations  par  M.  Serrière,  impri- 
meur). Article  découpé  dans  le  numéro  du  6  novem- 
bre 1850  de  la  Presse,  et  réemmargé,  in-8®. 

—  Tribulations  d'un  archéologue  à  la  recherche 
des  documents  historiques.  23  octobre  1856.  St-Etienne, 
(Théolier),  s.  d.,  in-8°. 

Brussel  :  Nouvel  examen  de  l'usage  général  des 
fiefs  en  France,  pendant  les  XP,  X//%  X///*  et  A/V« 
siècles,  pour  servir  à  l'intelligence  des  plus  anciens 
titres  du  domaine  de  la  couronne  et  de  Vhistoire. 
Paris,  Jean  de  Nully,  1750,  2  vol.  in-4o. 
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La  JMkx  Lignon.  Extrdît  dti  Magasin  pittoresque, 

mal  1854.  Moûtbrison,  (Bôrnard),  1854>  ia-â'>. 

Le  Masson,  forézien  :  Le  calendrier  des  cof^fréries 
de  Paris  en  1621.  Paris,  Léon  Willem  et  Paul  Daffls, 
1875,  in-12. 

Le  Roux  de  Lincy  :  Catalogue  de  la  bibliothèque 
des  ducs  de  Bourbon  en  1507  et  en  15S3.  Paris, 
(Grapelet),  1850,  in-8°. 

Noëlas  (docteur)  :  Histoire  des  faïenceries  Roanno- 
Lyonnaises.  Roanne,  S.  Raynal,  1883,  ln-8*'. 

'  [Pernetty  Tabbé]  :  Essai  sur  les  cœurs.  Amster- 
dam, 1765^  pet.  in-12. 

Pet'signy  (le  duc  de)  :  Discours  prononcé  au  Sénat 
le  11  mars  1867^  sur  le  sénatus-consulte  modifiant 
l'article  26  de  la  constitution.  Paris,  (Ch.  Lahure), 
1867,  in.8^ 

—  Discours  prononcé  au  Sénat  le  27  juillet  1867 y  à 
l'occasion  du  budget  de  1868.  Paris,  (E.  Panckouke 
et  C»«),  1867,  in-8°. 

—  Lettre  sur  la  liberté  de  la  pressCy  adressée  aux 
journaux.  Paris,  E.  Dentu,  1868,  in-8°. 

Poncer  jeune  (M .-A.)  :  Mémoires  historiques  sur 
Annonay  et  le  Haut-Vivarais.  Annonay,  Phèdre; 
Lyon,  Chambet  fils  aîné,  1835,  in-8°. 

Privilège  des  habitants  de  Roanne  pour  le  passage 
de  la  Loire,  1624.  —  Mss.  authentique  in-f°,  papier, 
signé  des  trésoriers-généraux  du  Lyonnais,  Dugué^ 
Mascrany,  Charrier,  etc. 

Renier  (Léon)  :  Description  du  pays  des  Ségusia- 

ves par  Auguste  Bernard.  Extrait   du   rapport 

fait  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,... 
dans  la  séance  publique  annuelle  du  2  décembre 
1859.  Paris,  (Dubuisson),  s.  d.,  in-8'». 

Terrier  latin   des  Salles  en  Roannais,   reçu  par 
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Guîchard  et  Barthélémy  de  Montosse  père  et  fils, 
notaires  jurés  de  la  cour  de  Forez,  au  profit  de 
Gilet  des  Salles,  damoiseau,  seigneur  dudit  lieu  et 
de  Tignoz,  et  d'Etienne  de  Lavieu,  aussi  damoiseau 
et  seigneur  des  Salles.  1462-1488. 

Tenanciers  et  territoires  à  Saint  André  d'Âpchon,  Renaison, 
Saint-Léger,  Roanne,  etc.  Nombreuses  indications  sur  le  par- 
cours du  Magnum  iter  Forense,  aux  lieux  de  Bayasson,  la  Borda, 
le  Cerisier,  Pomier  el  Lompt,  Fontanière,  Gausi,  les  Jobers,  les 
Planches  de  Malemoz,  le  Puits,  la  rivière  des  Salles.  Les  cens  sont 
reconnus  avec  domaine  direct,  lods,  ventes,  investisons  et 
reconnaissances  ad  usus  et  consuetudines  pairie  Roddanensis,  ou 
ad  usus  et  consuetudines  terre  nobilium  patrie  Roddanensis  ;  il  est 
question  de  corvées  pour  faucher  ou  murer,  ad  citicandum 
vel  murandum.  Parmi  les  témoins,  l'on  remarque  en  1472 
Guillaume  d'Albon,  damoiseau,  seigneur  de  Saint  Forgeux  et 
d'Ouches,  et  Jean  Ourtil,  prêtre,  curé  de  Saint-André. 

Registre  petit  in-4°,  de  119  feuillets  papier,  recou- 
A'ert  en  parchemin  ;  lettres  initiales  calligraphiées. 


IIL 


MaiiTeineiit  du  persannel. 

Membres  titulaires. 

M.  Thomas  Rochigneux,  bibliothécaire  de  la   So- 
ciété, reçu  le  l®'*  mars  1883. 

M.  le  docteur   Rimaud,   rue   de  la  Loire,    16,  à 
Saint-Etienne,  reçu  le  5  mai  1883. 

M.  Pierre  de  Quirielle,  à   Montbrison,   reçu   le  5 
mai  1883. 
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Membres  décédés. 

M.  de  Bonneville,  membre  titulaire. 

M.  Eugène  Buhet,  membre  du  conseil  d'Adminis- 
tration. 

M.  Emmanuel  des  Périchons,  membre  titulaire. 

M.  Paul  de  Quirielle,  membre  du  conseil  d'Admi- 
nistration. 

M.  Xavier  de  Quirielle,  membre  titulaire. 

Démissionnaires. 

M.  l'abbé  Marcoux,  professeur  à  l'école  cléricale 
de  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  à  Saint-Etienne, 
membre  titulaire. 

M.  Savigné,  Imprimeur  à  Vienne,  membre  titulaire. 


MAI  -  AOUT  188a 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 

Pracès-Tcrbal   d^e   l'Assemblée  ^éHét^ê^té 

4a  Sft  mal  tSSS. 

PRÉSIBENCE  DE  M.   LE  COMTE  DE   PONCINS, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  d'Avaize,  abbé  Bartliolift,  M*, 
de  Boissieu,  Brass<)rt^  Choussy,  Ddsjoydux,.  Ditgas 
de  la  Catonnière,  Durand,  Dusser^  Epitalon,  Gciekal^ 
Gfirardon,  Gonnard,  Huguet,  Jeannez,  Jouli»y  Ti  do 
Laplagne^  de  Luvigne^  Maillon,,  de  Montroug&^  £t* 
Morel,  G.  Morel,  comte  de  Neufbourg^  ahbé  011fi«< 
gaier^  baron  des  Périchons,  W.  Pôidebard^  .comAe 
de  Poncins,  Portier,  abbé  Pugnet,  Rey,  Rocbigneiftx)^ 
l.  Rony,  Li  Rony,  baron  de  Rôstaing,  abbé  R)oux!y 
Tastenoire-Lafayette,  Thiollier,>  abbé  Trabuccov  à^ 
Turge,  abbé  Vernay,  abbé  Versaane>  de  Y^ipy. 

Exposé  de  la  situation  de  la  Société. 

La  première  pensée  de  M.  le  Président  est  pour 
les  membres  de  la  Société  enlevés  k  Taffectioji  ^ 
leurs  collègues  depuis  la  dernière  assemblée  généi- 
rale.  Après  avoir  rappelé  la  perte  de  MM,.^  de  Bon- 

19 
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neville,  des  Périchons  et  Buhet,  il  continue  en  ces 
tennes  : 

«  Que  dirons-nous,  Messieurs,  de  cette  famille 
dont  les  cruelles  épreuves  ont  été,  pendant  ce 
dernier  hiver,  une  des  préoccupations  de  notre 
pays  ?  M.  Paul  de  Quirielle,  enlevé  au  commen- 
cement d'avril,  a  suivi  de  près  dans,  la  tombe  son 
frère  aîné,  Xavier.  Deux  chefs  de  famille  emportés 
en  un  mois,  quelle  réunion  de  douleurs  I  Encore 
ces  deux  morts  n'ont-elles  pas  été  les  seules  ! 

M.  Xavier  de  Quirielle  habitait  le  Bourbonnais, 
berceau  de  sa  famille,  mais,  tant  que  sa  santé  le 
lui  a  permis,  il  a  pris  part  à  nos  excursions,  y 
portant  un  entrain  et  une  amabilité  dont  ses  collè- 
gues .ont  certainement  gardé  le  souvenir. 

Quant  à  son  frère  Paul,  ce  n'est  pas  à  Mont- 
brison  qu'il  est  besoin  de  faire  l'éloge  de  cet  homme 
plein  d'esprit  et  plein  de  cœur,  toujours  prêt  à 
se  dépenser  lui-même  avec  une  générosité  vraiment 
excessive^  de  cet  homme  si  dévoué  que,  pour  être 
juste  envers  lui,  il  faut  lui  savoir  gré,  moins  en- 
core du  bien  qu'il  a  fait  que  de  celui,  tellement 
plus  grand,  qu'il  aurait  voulu  faire.  Deux  voix 
amies  ont  déjà  prononcé,  l'une  sur  sa  tombe,  l'autre 
dans  une  enceinte  voisine  de  la  nôtre,  des  paroles 
dignes  de  lui.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que 
d'autres  ont  dit  mieux  que  nous  et  nous  nous 
contenterons  de  rappeler,  sans  en  énumérer  les 
nombreux  témoignages,  la  sympathie  de  notre 
regretté  collègue  pour  la  Diana  et  son  empresse- 
ment constant  à  lui  être  utile. 

Mais,  Messieurs^  M.  de  Quirielle  n'est  pas  mort 
tout  entier  pour  nous.  Son  fils,  jeune  homme  aussi 
distingué  par  son  intelligence  que  par  l'énergie  et 
la  persévérance  de  son  travail,   craignait  que  sa 
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Jeunesse  ne  fût  un  obstacle  à  son  admission  dans 
nos  rangs.  Vous  nous  pardonnerez  d'avoir  levé  ce 
scrupule,  et  même  d'avoir  ajouté  que  le  fils  de  M. 
de  Quirielle,  en  entrant  à  la  Diana^  y  trouverait 
plus  que  des  collègues,  qu'il  y  était  déjà,  par  avance, 
entouré  d'amis. 

Les  démissions  ont  été  nombreuses  cette  année  ; 
mois  sans  en  rechercher  ni  publier  les  causes,  on 
peut  affirmer  que  le  défaut  de  sympathie  pour  la 
Diana  ne  figure  à  aucun  titre  dans  les  motifs  qui 
ont  déterminé  la  retraite  de  huit  de  nos  collègues. 
D'un  autre  côté,  douze  nouveaux  membres  sont 
venus  prendre  place  dans  nos  rangs.  Ce  sont  MM. 
l'abbé  Bortholin,  Dusser,  abbé  Lachaud,  abbé  Mar- 
tinet, marquis  de  Poncins,  Pierre  de  Quirielle, 
Roger  de  Quirielle,  docteur  Rimaud,  Rochigneux, 
membres  titulaires,  et  MM.  Marcellin  Boudet, 
Callier  et  docteur  Fabre,  membres  correspondants. 
Ainsi,  le  nombre  des  admissions  a  été  suffisant  pour 
que,  malgré  le  chiflfre  tout-à-fait  insolite  des  morts 
et  des  d.êmissions,  nous  nous  retrouvions  aujour- 
d'hui, à  une  unité  près,  aussi  nombreux  qu'en 
1882. 

Par  le  fait,  la  Société  a  marché  régulièrement  de- 
puis Tannée  dernière.  LeVil*  volume  des  Mémoires 
n'est  pas  inférieur  à  ses  devanciers.  Le  Bulletin  a 
paru  exactement;  nos  imprimeurs  continuent  à 
mériter  un  éloge  dont  la  répétition  deviendrait  banale 
si  elle  n'était  aussi  justifiée. 

Les  publications  de  l'année  1883  se  préparent  ;  le 
calaiogue^est  sous  presse  ;  le  VIII*  volume  des  Jlfé- 
moires  aussi.  Ce  dernier  sera  excellent,  car  il  se 
composera  en  entier  d'un  travail  de  M.  Barban  sur 
les  fiefs  du  Forez. 

Des  fouilles  d'un  grand  intérêt  ont  été  pratiquées^ 
sous  les  auspices  de  la  Diana,  à  Chaysleu,  commune 


de  Saint-Romain-le-Puy.  Vous  avez  entendu  notre 
?élé  confrère  M.  Rochigneux  vous  exposer  les  résul- 
tats de  ces  fouilles,  et  vous  avez  voté  au  propriétaire 
des  tçrrains,  l'honorable  M.  Foujols,  des  remer- 
ciements que  nous  nous  plaisons  à  lui  renouveler 
aujourd'hui. 

Plus  récemment,  des  fouilles   non  moins  profita- 
bles pour  la  science  ont  été  faites  pour  le   compte 
de  la  Société  dans  le  clos  de  M.  Barnaud,  à  Moind, 
à  peu  de  distance   en   nord   du  point  exploré    en 
1878.  et  1881.  Elles  ont  permis  de  suivre,  sur  30  mè- 
t,res50  de  longueur,  un  mur  de  construction  romaine, 
épais  d'un  mètre  et  encore  recouvert,  sur  une  partie 
de  sa  hauteur,  d'un  enduit  en   stuc  simulant   des 
pierres  de  grand  appareil.  Plusieurs  a^utres   murs, 
dont  l'un  atteint  l'énorme  épaisseur  de   3°*  30,    ont 
été  mis  au  jour.  Les  déblais  ont   rendu  quelques 
fï*agments  de  pilastres  cannelés  et  de  chapiteaux 
corinthiens  leur  ayant  appartenu,   et   une   grande 
quantité  de  marbres  et  de  pierres  d'ornement  débités 
en  moulures  et  en  plaques.  Sur  un  débris  de  tablette 
en  marbre  blanc,  ayant  formé  l'angle  gauche  infé-. 
rieur  d'une  inscription,  on  distingue   une   portion 
de  lettre  qui  dut  être  un  G  et  commençait   l'avant 
dernière  ligne  ;  au  dessous,  en  lettres  plus  petites, 
hautes  de  0°»i8  et  d'un  bon  style,  ce  mot  inachevé, 
AQVT...  Une  malencontreuse  cassure  nous  prive  de. 
la.  fin  du  mot  et  du  qualificatif  qui  pouvait  le  suivre. 
Nous  ne  sommes  donc  pas   en   mesure   d'affirmer 
avec  certitude  qu'il  s'agit  ici  d'  AQVI5  Segetae. 

.M.  Rochigneux,  qui  a  dirigé  les  fouilles  avec  son 
activité  habituelle,  a  levé  le  plan  des  substructions, 
et  M.  de  Chaignon  a  bien  voulu  mettre  ses  con- 
naissances spéciales  au  service  de  la  Société,  pour 
détenniner  l'espèce  et  la  provenance  des  matériaux 
exotiques  employés  dans  la  décoration  de  l'édiflce.. 
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Des  travaux  très  bien  entendus  ont  été  exécutés 
aux  corps  de  bibliothèque  qui  renferment  vos  pt'é- 
cieuses  collections.  La  partie  basse  en  était  enva- 
hie par  une  humidité  permanente  qui  n'avait  pu 
jusqu'à  présent  être  combattue  d'une  mahière  efficace. 
Sur  les  indications  de  notre  confrère,  M.  Alexandre 
Saignol,  ingénieur  civil,  des  enduits  en  ciment  ont 
été  opposés  aux  infiltrations  extérieures  ;  lès  armoi- 
res ont  été  éloignées  des  murs  et  des  courants  d'air 
ménagés  dans  leur  soubassement.  Le  succès  de 
ces  mesures  a  été  complet,  et  elles  n'ont  entraîné 
aucun  changement  appréciable  dans  l'aspect  de 
nos  magnifiques  boiseries. 

D'autre  part,  un  puissant  appareil  de  chauffage 
a  été  acquis  et  placé  dans  la  salle^  où  une  tempér 
rature  convenable  a  pu  être  maintenue  tout  l'hiver. 
Ainsi  se  trouvent  accomplies  deux  améliorations  vi- 
vement désirées  et  qui  préoccupaient  depuis  longj- 
temps   le  Conseil  d'administration. 

M.  le  Trésorier  vous  fera  connaître  Tétat  de  rios 
finances  ;  il  est  très  satisfaisant.  Çn  résumé,  la  si- 
tuation de  la  Société  est  bonne  et  lui  permet  d'en- 
visager l'avenir  avec  sécurité.  » 

Election  de  deux  membres  du  Conseil 
d'administration. 

M.  le  Président  expose  que  la  mort  de  MM.  de 
Quivielle  et  Buhet  laisse  deux  places  vacantes  dans 
le  Conseil  d'administration.  Dans  l'intérêt  de  l^ 
bonne  expédition  des  affaires,  il  propose  à  l'Assem- 
blée d'y  pourvoir  immédiatement. 

Il  est  passé  au  scrutin,  et  cette  opération  donne 
le  résultat  suivant  : 

Votants,  37 

Majorité  absolue,    19 


Pour  V arrondissement  de  Montbrison^ 

MM .    le  vicomte  de  Meaux  ...       83  voix 
Huguet 2 

Pour  l'arrondissement  de  Saint^E tienne, 

MM.     Polnat 13  voix 

Maurice  de   Boiôsieu  ...  12 

Epitalon 6 

Théolier 2 

Cachet 1 

Gonnard 1 

de  Luvigne 1 

Philippe  Testenoire.  ...  1 

En  conséquence,  M.  le  vicomte  de  Meaux  est 
proclamé  membre  du  Conseil  pour  l'arrondissement 
de  Montbrison,  et  il  est  passé  à  un  deuxième  tour 
de  scrutin  pour  l'élection  d'un  membre  représen- 
tant l'arrondissement  de  Saint-Etienne. 

A  ce  deuxième  tour,  les  voix  se  répartissent 
ainsi  : 

Votants,  35 

Majorité  absolue,      18 

MM .    de  Boissieu 20  voix 

Epitalon 9 

Poinat 5 

Philippe  Testenoire  ....         l 

M.  de  Boissieu  est  proclamé  membre  du  Conseil 
pour  l'arrondissement  de  Saint-Etienne. 

Comptes  et  budgets. 

M.  le  trésorier  présente  ses  comptes  pour  l'année 
1881.  Ils  sont  approuvés  à  l'unanimité  (Voir  annexe 
n»  I). 

Le  budget  additionnel  de  1888  et  le  budget  ordi- 
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naire  de  1884  sont  ensuite  votés  par  rAssemblée. 
(Voir  annexes  n<»  II  et  III). 

Excursion  archéologique  de  1883. 

M.  Vincent  Durand,  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  l'excursion  archéologique  de  1883, 
donne  quelques  détails  surritineraireprojete.il  ex* 
plique  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  visiter  Saint-Ger- 
main-Laval, comme  il  en  avait  d'abord  été  question, 
la  commission  s'étant  assurée  dans  une  excursion 
préparatoire  que  le  temps  ferait  défaut.  Saint-Ger- 
main sera  plus  utilement  compris  dans  une  autre 
excursion,  où  l'on  pourrait  voir  aussi  Urfé. 

M.  le  Président  invite  l'assemblée  à  fixer  le  jour 
où  l'excursion  aura  lieu.  Plusieurs  dates  sont 
proposées  ;  il  est  passé  au  vote  et  celle  du  lundi 
25  juin  est  adoptée. 

Statistique  des  coups  de  foudre. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  et 
d'un. questionnaire  qui  lui  ont  été  adressés  par  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  et  relatifs  à  l'observation  des  coups  de  foudre. 

Restauration  de  l'église  de  la  Bénisson-Dieu. 

M.  Jeannez  a  le  plaisir  d'annoncer  à  la  Société 
l'heureux  succès  des  négociations  entamées,  au  su- 
jet de  la  Bénisson-Dieu,  avec  M.  le  ministre  des 
Cultes  qui,  grâces  aux  démarches  multipliées  et 
énergiques  de  M.  Audiffred,  député  de  Roanne,  vient 
enfin  d'accorder  un  secours  de  8.000  fr.  qui  s'ajoute 
aux  7.000  fr.  produit  de  la  souscription  locale  or- 
ganisée^ il  y  a  plus  de  deux  ans,  par  M.  le  maire 
de  la  commune.  Le  devis  des  travaux  indispensables 
et  urgents  s'élève  à  un  minimum  de  21.000  fr.  Il 
manque  donc  encore  une  somme  de  6.000  tr.  que 


l'on  ^9fére  oblenir  en  9'a4rôssant  à  radministration 
des  Beaux-Arts,  au  Cona^il  général  et  aux  premiers 
souscripteurs. 

L'Assemblée  apprend  avec  une  vive  satisfaction 
ces  bonnes  nouvelles  et  s'associe  unanimement  aux 
3entiments  de  gratitude  exprimés  par  M.  Jeannez, 
pour  l*appui  si  efficace  prêté  par  M.  AudifTlred  à  la 
cause  de  la  Bénisson*Dieu. 

Triptyque  d'Ambierle. 
Fouilles  projetées  dans  la  même  église. 

M.  Jeannez  dit  que  le  soubassement  de  pierre 
destiné  à  recevoir  le  triptyque  d'Ambierle  est  en 
f\%ce.  M.  Odier  terminera  cet  été  la  restauration 
des  peintures,  et  ainsi  sera  conduite  à  bonne  fin 
TcBUVre  de  sauvetage  entreprise  avec  le  concours  de 
généreux  souscripteurs.  Toutefois  les  fonds  déjà 
recueillis  seront  insuffisants  à  couvrir  la  dépense 
totale.  Il  manquera  environ  1.800  fr.  Cette  somme, 
M.  <^eannez  sê|  propose  de  la  demander  encore  à  des 
souscriptions  volontaires,  il  espère  que  son  appel 
s^ra  favorablement  entendu,  et  que  nul  ne  refusera 
de  contribuer,  par  une  modeste  offrande,  à  la  con- 
servation d'un  des  objets  d'art  les  plus  précieux  que 
possède  le  Forez,  et  même  la  France. 

M*  Jeannez  signale  à  cette  occasion  une  nouvelle 
libéralité,  dont  la  science  est  redevable  à  M.  le  comte 
de  Champagny,  duc  de  Cadore.  Celui-ci  a  bien  voulu 
offrir  une  première  somme  de  500  fr.  pour  fouilles 
k  exécqter  danç  la  sacristie  d'Ambierle,  ancienne 
chapelle  des  seigneurs  de  Pierrefltte,  en  vue  de 
rechercher  les  pierres  tombales  qui  doivent  exister 
sows  le  parquet  actuel,  et  de  réunir  de  nouveau 
cette  chapelle  à  l'église. 

M.  le  président  remercie  M.  ieannez  de  ses  corn- 
B^itniQfitions  et  le  félioUe  une  fois  de  plus,  au  nom 


de  la  S(>ciété,  du  zèle  tout  patriotique  qu'il  a^ti^orlé 
h  la  défense  et  à  la  reetauration  des  moviumefiti^ 
de  la  provinee. 

Clasaement  de  l'église  de  Verrières  (camméme  de 
SairU^Germain-Laoal)  au  nombre  des  maummentt 
historiques. 

Plusieurs  membres  expriment  l'avis  qu'il  y  aurait 
lieu  de  demander  rinscrîption  de  l'ancienne  église 
de  Verrières,  commune  de  Saint-Germafn-Lavàl,  sur 
la  liste  des  monuments  historiques. 

L'Assemblée  surseoit  à  se  prononcer  sur  cette 
proposition  jusqu'après  la  visite  qu'elle  doit  faire  à 
Verrières  le  25  juin  prochain. 

Notice  historique  sur  le  canton  de  BaSj 
par  M.  Vabbé  Theillière. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  paf  la- 
quelle M.  l'abbé  Theillière,  membre  de  la  Société, 
annonce  qu'il  livrera  sous  peu  à  l'impression  une 
Notice  historique  sur  le  canton  de  Bas^  dont  il  est 
l'auteur. 

Cet  ouvrage  renferme  deux  parties. 

Dans  la  première  sont  traitées. les  questions  sui^ 
vantes  :  1°  Limites  du  canton,  —  2°  De  quelles  pro- 
vinces a-t-il  fait  partie  avant  le  XIV»  siècle  ?  —  3<> 
A  quelle  occasion  fut -il  distrait  du  Velay  pour 
être  englobé  dans  le  Forez  t  —  4<>  Quelles  furent  les 
paroisses  qui  subirent  le  même  sort  sur  la  riv^ 
gauche  de  la  Loire  î  5°  Ne  fut-ce  pas  dans  cette 
circonstance  et  en  faveur  des  parties  distraites  que 
fut  établi  le  bailliage  du  Chauffour,  et  que  devint 
ce  bailliage  dans  la  suite  î  —  6°  Châteaux,  seigneu- 
ries, fiefs,  familles,  armoiries.  —  ?•  Justices  sei- 
gneuriales, justice  de  paix  et  juges  de  paix.  —  8« 
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Statistique  agricole.  —  9^  Richesses  minérales.  — 
10»  Usiaes  et  industries.  —  11*'  Cours  d'eau.  —  12* 
Personnages  qui  ont  fait  partie  du  Conseil  général 
pour  le  canton  de  Bas.  —  13<>  Quel  est  l'esprit  qui 
a  toujours  dominé  dans  ce  pays,  sous  le  rapport 
religieux  î  —  W  Membres  de  la  Légion  d'honneur. 

La  seconde  partie  renferme  une  étude  particulière 
sur  chaque  paroisse»  •—  i^  Etymologie  du  nom  de 
la  paroisse  :  —  2°  Curés  qui  l'ont  gouvernée.  —  8« 
Eglise,  clocher,  cloches  et  leurs  inscriptions.  —  4®  Il- 
lustrations. —  50  Couvents,  leur  histoire.  —  6<>  Cha- 
pelles rurales,  leur  histoire. 

Le  prix  de  l'ouvrage,  destinée  une  œuvre  de  cha- 
rité, est  de  3  francs.  Les  souscriptions  seront  re- 
çues à  la  Diana. 

Outils  en  silex  trouvés  dans  la  commune  de  Sury- 
le-Comtal.  —  Communication  de  M.  l'ingénieur  en 
^chej  Girardon, 

M.  Girardon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, fait  la  communication  suivante  (1): 

Les  travaux  d'achèvement  de  la  troisième  partie 
de  la  branche  principale  du  canal  du  Forez,  dite 
de  la  Mare,  commencés  en  novembre  1882  et  ac- 
tuellement en  pleine  activité,  ont  donné  lieu  le  29 
décembre  à  une  découverte  intéressante.  Parmi  les 
ouvrages  d'art  en  cours  d'exécution  se  trouve 
un  pont-canal  de  10°»  d'ouverture  destiné  à  franchir 
le  ruisseau  de  l'Ozon,  au  hameau  de  ce  nom,  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Sury-lerComtal.  Les 
fouilles  de  cet  important  ouvrage  ont  mis  à  décou- 
vert, à  une  profondeur  de  2"  00  environ,  un  couteau 


(1)  M.  Girardon,  obligé  de  quitter  la  séance,  n'a  pu  donner 
verbalement  les  détails  qui  suivent,  mais  il  a  annoncé  l'envoi 
d*une  note  dont  nous  reproduisons  les  termes. 


de    silex  de  0"  132  de  longueur,  sur  0"  OIS  de  lar- 
geur, en  très  bon  état  de  conservation. 


Cet  instrument  est  à  deux  tranchants,  eplati  d'un 
côté  et  à  deux  facettes  de  l'autre;  il  présente,  dans 
son  aspect  général,  une  forme  légèrement  recourbée. 


"   Voici  une  coupe  géologique  du  teirain,  àl'endrotl 
où  il  a  été  trouvé  : 


Terre  Tégéisie  oa  d'alluf  ion 0,S0    '. 


«rgiti  Bélucti  il  Hbb  (oMl.  M  mrilM  . .  0,30 


Temài  (  ^^  (coul.  {triie,  cODgIomërat  de  gravier 
tertiaire  I      ■)ï8l'"i''*  P*'  •">«  pingue  argileuse). 

'  I  VtfMÊtmr  U  H  tue  ■'■1  p»  non  Munis**. 

G'eet  en  A  que  la  découverte  a  été  faite. 


A   côté  du   couteau  s'est  trouvé   une  pierre  de 
forme  très  curieuse  : 


C'est  un  calcaire  un  peu  argileux,  analogue  aux 
roches  d'Aubigny  servant  à  faire  de  la  chaux  plus 
ou  moins  hydraulique.  Sa  couleur  est  café  au  lait 
clair.  Sa  forme  est  celle  d'une  sorte  de  corne.  Les 
eaux,  en  le  roulant,  en  ont  enlevé  les  parties  les 
plus  tendres.  C'est  un  rognon  corné,  analogue  par 
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SOU  a^speipt  et  sa  compositioEL  chimiq^ue  (appareijite) 
aux  rognons  isolés  de  calcaire  qui  se  rencontrent 
dans  les  champs  de  Sury  et  de  Saint-Marcellin, 
entre  les  vallées  de  la  Mare  et  de  FOzon. 

«  Le  calcaire  de  Sury,  dit  M.  Grûner,  dans  sa 
«  description  géologique  et  minéralogique  du  dé- 
«  partement  de  la  Loire  (page  640,  éd.  de  1857),  est 
«  blanc  ou  blanc  jaunâtre,  tantôt  caverneux  et  con- 
«  crétionné,   tantôt  tendre  et  marneux.  » 

La  pierre  cornu-forme  trouvée  ù  côté  du  silex 
paraît  indiquer  que  ce  sont  les  eaux  qui  ont  entraîné 
des  gîtes  ou  des  régions  d'amont  le  couteau  en 
silex  lui-même. 

Un  petit  instrument  en  silex  (couteau-spatule  ou 
grattoir)  ti'ouvé  dans  les  sables  de  la  Mare,  à  peu 
de  distance  d'Aubigny,  prouve  aussi  que  cet  ins- 
trament  vient  de  plus  haut;  il  est  vrai  que  ce  der- 
nier est  très  ébréché  tandis  que  le  grand  couteau 
ne  Test  pas.  Mais  il  convient  de  faire  observer  que 
la  rivière  de  la  Mare  a  un  cours  supérieur  quatre 
fois  plus  long  et  présente  des  accidents  beaucoup 
plus  nombreux  que  celle  de  TOzon. 

De:  ce  qui  précède,  il  résulterait  que  quand  on* 
trouve  dans  le  voisinage  d'un  thalweg  ou  d'un  cours 
d'eau  un  objet  de  l'industrie  primitive,  il  ne  fau- 
drait, pas  trop  se  hâter  de  conclure  que  le  lieu  de 
cette  découverte  a  été  nécessairement  habité  par 
des  hommes,  ni,  par  conséquent,  que  la  plaine  du 
FQrez  n'a  pas  été  autrefois  un  grand  lac. 

M.  Girardon  fait  hommage  à  la  Société  des  deux 
instruments  en  silex  faisant  l'objet  de  sa  commu- 
nication ;  ils  passent  de  main  en  main,  et  la  belle 
lame  trouvée  dans  les  fouilles  du  pont  de  l'Ozon 
excité  l'admiration  générale. 
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Antiquités  préhistoriques  à  Poncins  et  Amions. 
Communications  de  MM.  Maussier  et  Joulin. 

M.  le  baron  de  Rostaing  annonce  qu'il  a  reçu  de 
M.  Maussier,  ingénieur  civil,  pour  être  communiquée 
à  la  Société,  une  lettre  dont  il  va  donner  lecture. 
Cette  lettre  lui  parait  intéressante,  bien  qu'il  Tasse 
personnellement  des  réserves  sur  quelques-unes  des 
appréciations  de  l'auteur. 

«  Salnt-Galmier^  30  mai  1883. 

«  Monsieur  le  baron  de  Rostaing, 

«  J'ai  bien  reçu  en  son  temps  votre  lettre  du 
24  mars.  J'ai  porté  devant  la  Société  d'Agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Saint-Etienne,  votre 
opinion  sur  l'application  de  la  table  de  Peutînger 
à  Saint-Symphorien-le-Clmteau ,  comme  premier 
Jorum  des  Romains  dans  la  province  Lyonnaise. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  par  M.  J. 
Desjoyaux  quelques  spécimens  de  mes  olyets  en 
joferre  poKe/ ramassés  par  moi  dans  le  Forez  en 
1881  et  en  avril  et  mai  1883,  laissant  à  votre  appré- 
ciation de  les  soumettre  ù  l'assemblée  de  la  Diana 
de  demain^  si  vous  le  jugez  convenable.  C'est  une 
page  de  l'histoire  de  notre  Forez,  wxi  peu  plus 
ancienne  que  celle  des  voies  romaines,  mais  que 
je  trouve  fort  intéressante  : 

10  Belle  hache  en  chlorite,  trouvée  le  8  avril  1883, 
à  Poncins,  dans  les  propriétés  de  M.  le  baron  des 
Périchons,  au  point  que  M.  Brassart  a  fait  connaître, 
d'après  M.  Félix  Thiollier,  comme  renfermant  aussi 
une  hache  en  silex  taillé,  d'une  époque  bien  antérieu- 
re à  celle  de  ma  hache  polie.  Rive  gauche  du  Vizézy. 

2^  Grattoir-couteau  en  phonolithe  ramassé  au 
Grand  Clos^  commune  de  Cuzieu,  en  octobre  1881, 
rive  gauche  de  la  Coise,  dans  les  propriétés  de  M»« 
veuve  Desjoyaux. 


—  275  — 

3<^  Grattoir  en  porphyre,  rive  droite  de  l'Isable, 
commune  de  Saint-Germain-Laval. 

4°  Hache  de  grande  dimension  en  phonolithe,  rive 
droite  du  Bonson,  sur  la  commune  de  Saint-Ram- 
bert. 

«  J'ai  d'autres  spécimens  trouvés  à  Saint-Galmier, 
Saint-Cyprien,  Craintilleux,  dans  mes  dernières 
courses  ;  et  deux  haches-couteaux  que  M.  Perrot, 
juge  de  paix  à  Sointr-Germain-Laval,  a  eu  la  gra- 
cieuseté de  me  donner.  Elles  sont  en  grès  dur  et 
ont  été  trouvées  par  M.  Bertiquet  père  à  Amions, 
où  j'ai  trouvé  également  un  fragment  de  hache  polie, 
dans  le  champ  qui  recèle  les  pierres  sépulcrales  (en 
grès  de  Blavozy  près  du  Puy)  ;  ce  champ  est  situé 
h  Test  du  village  d'Amions,  à  côté  de  la  maison  de 
M.  Geneste,  ancien  maire  ;  les  sépulcres  sont  à  mon 
avis  d'origine  gauloise  et  non  romaine,  soit  dit  en 
passant. 

«  Ainsi  donc  l'homme  de  la  pierre  polie  (période 
néolithique)  a  habité  tout  le  Forez  ;  celui  de  la  pierre 
taillée  (période  paléolithique)  parait  l'avoir  égale- 
ment habité.  Le  reliej  du  sol  n'a  pas  changé  depuis 
cette  époque,  car  mes  haches  ont  été  ramassées 
aussi  bien  sur  le  terrain  quaternaire  le  plus  récent 
que  sur  le  terrain  tertiaire  supérieur  et  moyen.  La 
diversité  des  roches  employées  prouve  que  les  peu- 
plades s'approvisionnaient  en  des  points  différents 
ou  façonnaient  sur  place  leur  outillage,  comme 
avec  le  porphyre  mentionné  ci-dessus.  Ma  hache 
en  chlorite  de  Poncins  provient  certainement  d'une 
localité  éloignée,  peut-être  de  Bretagne. 

«  On  sait  que  les  métaux  ont  commencée  s'intro- 
duire chez  la  race  gaélique  ou  gauloise  vers  le 
XIII«  siècle  avant  J.-C.  (Am,  Thierry, \ffis^.  des  Gau- 
lois)) nous  voilà  donc  transportés,  par  la  pensée,  à 
3.000  ans  au  moins  en   arrière  de  nous,  avec  la 
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ptîerre  poUe^  qui  a  immédiatement  précédé  le  bronze 
et  le  fer,  après  avoir  été  précédée  par  la  pierre 
taiUée. 

«  Ainsi  que  le  reconnaît  M.  Grûner,  Vépoque  gla- 
ciaire n'a  pas  existé  pour  le  Forez,  protégé  qu'il 
était  par  une  ceinture  de  montagnes  et  vu  son 
éloignement  du  centre  de  cette  période,  les  Alpes. 
Notre  pays  a  donc  joui  à  ce  moment  d'une  tempé- 
rature relativement  modérée. 

«  Nous  n'avons  pas  de  cavernes  permettant  de 
constater,  dans  le  Forez,  Yàge  du  rerme  contempo- 
rain de  ladite  époque  glaciaire ,  ou  Vâge  du  mam- 
mouth encore  plus  ancien  ;  mais  nous  voici  en 
présence  par  les  échantillons  que  j'ai  déjà  recueillis 
(une  douzaine),  de  l'époque  néolithique  bien  accusée , 
celle  qui  a  immédiatement  précédé  l'âge  du  bronze. 

«  J'ai  voulu  appeler  l'attention  sur  ce  point,  cer- 
tain que  les  découvertes  futures  seront  fort  nom- 
breuses. 

«  D'après  les  découvertes  faites  dans  les  cités  la- 
custres de  la  Suisse,  dont  les  plus  anciennes  sont 
de  l'âge  de  la  pierre  polie  (époque  néolithique),  la 
grande  race  gaélique  ou  gauloise  habitait  alors  la 
France  actuelle  et  la  Suisse,  et  touchnit  à  l'ouest, 
vers  la  Garonne,  la  race  Ibère.  Les  premières  lueurs 
de  l'histoire  nous  montrent  ces  deux  races  en 
lutte  en  1600  avant  J.-C.  ;  nous  pouvons  être  cer* 
tains  qu'à  cette  époque  la  lutte  avait  lieu  avec  dés 
armes  bien  primitives,  qui  sont  celles  que  je  viens 
de  signaler,  avec  l'arc  et  les  flèches,  et  les  pieux 
en  bois  durci,  gais^  propres  aux  Gaulois. 

«  Agréez,  etc.  » 

A  Tappui  de  cette  lettre,  M.  le  baron  de  Rostaing 
dépose  sur  le  bureau  les  quatre  objets  de  pierre 
annoncés  par  M.  Maussier. 
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M.  Joulin  présente  de  son  côté  une  hachëttèf  en 
phonolithe  qu'il  tient  de  M.  Achalme,  sous-inspfèlc- 
teur  de  renregistrement,  à  qui  elle  a  été  donnée 
par  M.  Perrot,  juge  de  paix  de  Saint-Germain-Lavûl. 
Cette  liachette  a  été  ramenée  au  jour  par  la  charrue, 
dans  une  terre  appartenant  à  M.  Bertiquet,  au  ha- 
meau de  Joux,  commune  d'Amions. 

Les  objets  présentés  par  MM.  de  Rostaing  et  Jou- 
lin sont  examinés  avec  intérêt  par  les  membres 
présents. 

M.  Eleuthère  Brassart  dit  que  les  grattoirs  et  la 
hachette  classés  par  M.  Maussier  sous  les  numéros 
2,  3  et  4  lui  paraissent  de  simples  cailloux  roulés, 
dont  Tanalogie  de  forme  avec  des  outils  de  i'àge 
préhistorique  est  toute  fortuite.  Cette  conclusion 
ressort  avec  évidence  de  la  comparaison  de  ces 
trois  pièces  avec  la  hachette  en  phonolithe  com- 
muniquée par  M.  Joulin,  laquelle,  bien  qu'un  peu 
fruste,  est  incontestablement  un  produit  de  Tin- 
dustrie  humaine. 

Ce  reproche  n'est  pas  applicable  à  la  hachette  n° 
1.  C'est  une  pièce  superbe  et  complètement  diffé- 
rente de  tout  ce  qu'a  rendu  jusqu'aujourd'hui  le 
gisement  préhistorique  de  Poncins.  Les  deux  rai- 
nures longitudinales  dont  elle  est  pourvue  latéra- 
lement constituent  une  particularité  dont  M.  Bras- 
sart n'a  pas  rencontré  d'autre  exemple^  et  sans  l'in- 
dication expresse  de  M.  Maussier,  il  attribuerait 
plus  volontiers  cet  outil  à  quelque  peuplade  sauvage 
de  rOcéanie  qu'aux  habitants  primitifs  de  nos  con- 
trées. 

Plusieurs  membres  adhérent  aux  observations  de 
M.  Brassart  sur  la  véritable  nature  des  objets  clas- 
sés par  M.  Maussier  sous  les  numéros  2,  3  et  4: 
ils  les  regardent  comme  des  objets  purement  na- 
turels. 

20 
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M.  Vincent  Durand  est  du  même  avis  et  remar- 
que à  ce  propos  que,  pour  les  outils  fabriqués  sur 
place  en  matériaux  du  pays,  on  a  dû  choisir  de 
préférence  des  cailloux  auxquels  les  seuls  agents 
naturels  avaient  donné  déjà  la  forme  approximative 
des  objets  qu'on  voulait  obtenir.  Aussi  les  pièces 
présentées  par  M.  Maussier  ne  diffèrent-elles  guère 
des  hachettes  authentiques  que  par  l'absence  de 
tranchant.  Quant  à  la  très  belle  et  très  singulière 
hache  en  chlorite,  qui  porte  le  n°  1,  M.  Durand  dit 
qu'elle  lui  rappelle  par  sa  matière  une  fort  petite 
hachette  polie  qu'il  a  lui-même  recueillie  au  terri- 
toire de  Tissonnière,  commune  d'AUieu;  il  regrette 
de  ne  pouvoir  les  comparer. 

La  séance  est  levée. 


Le  Président^ 

C^  DE  PONCINS. 


Le  Secrétaire^ 

Vincent  Durand. 
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ANNEXE   N»  I. 
i«   BUDGET    ORDINAIRE 

Recettes. 


i. 
2. 

3. 
4. 


regatte»  à 
6fltoctiMr 

reoftttcf 
à  efllKtaOT 

reoettet 

d'après 
le  Imdget 

▼éiSKeftOon 

Subvention    de     la 

ville  de  Montbrison 

200     » 

200     i 

200    » 

Vente   de    publica- 
tions   éditées    par 

la  Société 

10     » 

»      » 

132    . 

Cotisations  à  30  fr. 

4100     » 

4140    » 

4050    » 

Id.         à  15  fr. 

900    » 

1065    » 

1065    ^ 

Intérêts  de  fonds  en 

■ 

dépôt 

10    » 

76  30 

76  30 

Totaux 

5220    * 

5481  30 

5523  30 

»         J0 

90    » 


90 


Dépenses. 


1.  Traitement  du    bi- 

bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau... 

3.  Entretien  de  la  salle 

4 .  Chauffage 

5.  Indemnité  au    con- 

cierge   

6.  Impression  des  Mé- 

moires et  du  Bulle- 
Un 

7.  Achat  de    livres  et 

abonnements 

8 .  Reliures 

9.  Frais  d'encaissement 

10.  Imprévu 

Totaux 


dépeoMi 

péévuct 

M  budget 


800  » 

200  » 

200  » 

100  0 


100 


3000  > 

500  » 

150  » 

100  » 

70  » 


d^epMt 
effectuées 


800  0 

393  90 

200  i 

63  65 


100 


2960  35 

182  7h 

»     » 

63  70 

97  50 


4861  85 


excédant 


detdépenaee 

efllMtiiéea  tui 

lee  dépeneee 

prémes 

»      » 

193  90 


crédite 

aanalii 

euri       itate 


» 


27  50 


221  40 


d*eiDptoi 

36  35 


99  «5 

M  • 

317  25 

150    » 

36  30 


579  55 


BALANCE 

Recettes 5528    30 

Dépenses 4861    85 


Excédant  de  recettes'. 


661    45 


—  280  — 


2?  BUDGET  ADDITIONNEL 
Recettes. 


1.  Excédant  de  recettes 

de  Texercice    1881 

2.  Restés   à  recouvrer 

en  môme  exercice, 
savoir:  sur  cotisa- 
tions de  1879        30 
Id.  de  1880        60 
Id;  de  1881      165 
Subvention   de    la 
ville  (années  1879, 
*      1880,  1881).. 

3.  Fouilles  de  Moind, 

subvention  du  Mi- 
nistre  

4.  Id.  de  la  Société 
Fraiiçaised'archéo- 
logie 

Totaux 


recettes 
àcfibetoer 

d'après 
le  budget 

recettes 
à  effBQtDer 

après 
▼ériflcation 

6338 

» 

6338    • 

j» 

» 

»    » 

'255 

» 

255    » 

600 

» 

600    » 

400 

» 

400    » 

150 

u 

150    » 

7763 

» 

7763    » 

1.  Réparations  à  la  salle 

Ouverture     d'une 

porte  decommuni- 

^     "^  cation.. 

2.  Catalogue 

3.  Photographies      de 

monuments  histo- 
riques   

4.  Fouilles   de  Moind, 

compris    la    loca- 
tion du  terrain... 

5.  Souscription  condi- 

tionnelle pour  com- 
plément de  la  res- 
.tauration  du  trip- 
tyque d*Ambierle. 

6.  Acquisition  Gras. . . 

7.  Imprévu 

Totaux 


recettes 
effectuées 


6338 


105 


» 


à  reoMiTrer 


» 


400 


150 


Dépenses. 


dépeases 

prémes 

«n  budget 


1200    » 
800    » 


200 


1050 


dépenses 
effecnées 


400  » 

800  » 
300  9 


4750  » 


994  30 
100  » 


» 


7013 


exoédsDt 
des  dépenses 
elTectoées  sur 
les  dépenses 

préTues 


1002  75 


800    » 


2897  051 


» 


» 


150 


600 


»    » 


750 


crédita 

annulés 

ftate 

d'emploi 


205  70 
700    • 


200 


47  25 


400    • 

9       » 

300    » 


1852  95 


BALANCE 


7013 


Dépenses 2897    05 


Excédant  de  recettes 4115    95 
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Résultat  général  de  f exercice  1882. 

Recettes  ordinaires 5.523  30  |  |o  53g  ^ 

Id.      extraordinaires 7.013    »  )  ** 

Dépenses  ordinaires  ...  * 4.861  85  \  ^  ^tA  aa 

Id.      extraordinaires 2.897  05  )  ' •  'î>»  ^ 

Excédant  total  de  recettes    à  reporter 

au  budget  additionnel  de  1883. 4.777  40 


ANNEXE  N*  II. 
Budget   Additionnel   de  t%%% 

Recettes. 


m 


1.  Excédant  de  recettes  d^  Texercioe   1882.  4.777  |0 

2.  Reste  à  recouvrer  du  même  exercice  :  coti- 

sations arriérées 210    » 

Total 4.98740 


Dépenses. 

1.  Réparations  à    la   salle.   Ouverture  d'une 

porte  de  communication.  \ 1 .200    » 

2.  Catalogue :.:...: : :.  '    800    » 

3.  Photographies  de  monuments  historiques.  200    » 

4.  Souscription  conditionnelle  pour  complé- 

ment de  la  restauration  du  triptyque  d'Âm- 

bierle 400    » 

5.  Jetons  de  présence 760  85 

6.  Fouilles 200    » 

Total 3.560    85 

BALANCE 

Recettes 4.987  40 

Dépenses 3.560  85 

Excédant  de  recettes 1.426  55 
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ANNEXE  N<>  III. 

Biidset  «rdliiAlre  de  i994« 

Recettes. 

\ .  Cotisations  à  30  francs 4 .000  » 

1t.  Cotisations  à  15  francs 1 .000  » 

3.  Subventions  de  la  ville 200  » 

4.  Vante  de  publications  éditées  par  la  Société  10  » 


Total  des  recettes...  5.210  » 

Dépenses. 

i.  Traitement    du  bibliotbécairf 800  » 

2.  Frais  de  bureau    et  port  d'imprimés 350  » 

3.  Entretien  de  la  salle 100  » 

4.  Chauffage 100  » 

5 .  Indemnité   au  concierge 100  » 

6.  Impression  des  Mémoires  et  du  BuUetin,..  3.000  » 

7.  Achat   de  livres  et  abonnements,  reliures  400  » 

8.  Fouilles 200  » 

9.  Frais  d'encaissement 100  » 

10.  Imprévu 60  » 


Total    des  dépenses.... 5.210 


par  M.  Edouard  Jeanne^. 

Deux  pièces  intéressantes  pour  l'histoire  du  mo- 
bilier dans  notre  province  ont  été  aclietéesen  avril 
dernier  par  M.  du  Bouys,  de  Moulins,  à  la  vente 
après  décès  du  comte  de  Chavagnac.  Ce  sont  les 
deux  hauts  et  massifs  landiers  d'appartement  pro- 
venant du  monastère  de  la  Bénisson-Dieu. 


Vendus  en  1791  à  M.  Ch.  Gambon  avec  tous  les 
meubles  et  les  bâtiments  de  l'antique  abbaye,  ils 
ont  plus  tard  orné,  d'abord  la  cheminée  renaissance 


—  284  — 

d'une  salle  basse  du  château  de  Coraillon  dans  le 
vicomte  de  Mably,  puis  la  résidence  de  Bonvert  qui 
aftpartenait  à  M.  le  comte  de  Chavagnac. 

Ces  deux  chenets  en  fonte  de  fer  sont  de  dimen- 
sions imposantes,  extraordinaires;  hauts  de  1"  i5, 
ils  pèsent  plus  de  200  kilogrammes  chacun.  Ils 
représentent  l'un  et  l'autre  un  personnage  fer-oestu 
adossé  debout  à  latig6V0rtiGaledulandî6r,  laquelle 
repose  6ur  une  base  *circulaii'6  évidée  en  forme 
d/arc  trilobé. et  biseautée  sur  tous  les  rebords.  La 
queue  à  .section  carrée  est  en  fer  forgé  et  s'em- 
manche au  sommet  de  l'arc. 

Nos  chevaliers  sont  coiffés  d'un  armet  qui  a 
bavière  et  garde-vue  et  dont  le  timbre  est  surmonté 
d'une  haute  touffe  de  plumes  droites  qui  leur  donne- 
rait quelque  apparence  de  chevaliers  tournoyants  (1). 
Ils  portent  la  cuirasse  complète  à  plastron  légè- 
rement bombé  avec  arête  médiane  peu  saillante. 
Cette  cuirasse,  recouverte  par  le  gorgerin  et  Jes 
spallières  en  partie  articulées,  est  reliée  à  un  jupon 
de  fer  composé  de  braconnières  à  lames  ondoyan- 
tes et  de  tassettes  échancrées  par  devant  et  lais- 
sant paraître  la  cotte  courte  qui  avait  remplacé  le 
haubergeon. 

Les  bras  sont  recouverts  de  toutes  pièces,  y  com- 
pris les  gantelets  et  les  rondelles  fixées  sur  /a 
saignée  par  dessus  les  coudières.  Quant  aox  sole- 
rets,  ils  sont  de  forme  carrée  et  raccourcis  à  la 
mesure  du  pied. 

Il  y  a  eu  des  avis  très  divers  au  sujet  de  Tàge 
de  ces  beaux  landiers.  Nous  ne  les  croyons  ni  du 
XVI«,   ni   de  la  première   moitié  du  XV«  siècle,  et 


(Ij  Livre  des  tournois  du  roi  René. 
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FânspQction  auttentive  des  détails  çLo  J'armure  pput, 
ce  nous  semble,  les  faire  dater  des  dernières  années 
du  XV«  siècle,  entre  1480  et  1500. 

D'une  part,  en  effet,  les  flancards  appendus  au 
bps  des  faudes  ne  paraissent  qu'après  1430.  Ce 
n'est  qu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  VII,  que  Tar- 
met  rond  succède  à  la  salade  et  le  gantelet  au 
gant  de  peau,  et  jusqu'en  1480  la  poulaine  seule  est 
en  usage  (1).  D'autre  part,  avec  le  XVI«  siècle  nous 
aurions  la  forme  ultra-bombée  du  plastron  avec 
arête  médiane  se  dessinant  en  pointe,  le  redresse- 
ment prononcé  des  épaulières  vers  le  cou,  les  tas- 
settes  articulées  au  lieu  d'être  d'une  seule  pièce  et 
surtout  l'équ^rissement  exagéré  des  solerets  se 
terminant  en  spatules.  Ces  signes  distinctifs  des 
armures  de  l'époque  de  Louis  XII,  de  François  I®*" 
et  du  XVI«  siècle  allemand  manquent  complètement 
sur  nos  landiers.  Deux  stries  qui  se  remarquent 
sur  la  naissance  des  cuissards  ont  bien  fait  penser 
aux  armures  maximiliennes,  mais  déjà  sous  Charles 
VU  ce  détail  se  montre  parfois  sur  les  plates  dé- 
coupées qu'on  ajoute  au  bas  des  faudes. 

Sur  un  écu  que  nos  chevaliers  tiennent  suspendu 
par  ses  attaches,  est  dessiné  en  relief  un  chiffre 
composé  de  deux  lettres  entrelacées  en  majuscules 
gothiques  très  frustes  et  qui  paraissent  être  une  S 
et  un  I,  ou  une  S  et  une  L,  car  la  barre  inférieure  de 
ri  a  un  de  ses  côtés  démesurément  allongé.  Nous 
avouons  n'avoir  pu  déterminer  ce  chiffre.  Suivant 
l'adoption  de  Vi  ou  de  VI  on  y  pourrait  peut-être 
lire  :  lesus  Salvator  ou  Laus,  premier  mot  de  la 
devise:  LausDeo^  de  Pierre  II  de  la  Fin,  le  dernier 
abbé  régulier  de  la  Bénisson-Dieu,  mort  en  1504  et 


(1)  Quicberat.  Histoire  du  costume  en  France,  passim. 
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à  qui  est  due  la  reconstruction  de  l'ancien  logis 
abbatial  (1). 

Plusieurs  archéologues  foréziens  ont  regretté  que 
ces  magnifiques  landiers  n'aient  pu  être  retenus 
pour  orner  la  cheminée  monumentale  de  la  salle  de 
la  Diana. 


III. 


Exear«l«ii  arehé^l^slque 
h  Mminte^Wmj^  Terrlères  et   Pemmleni. 

le  25  juin  1883. 

Commissaires,    MM.    Brassartj     Vincent    Durand^ 
Joseph  Palluat  de  Besset  et  Thiollier. 

QUESTIONS    PROPOSÉES  A    L'ÉTUDE    DES   MEMBRES 

DE    LA  SOCIÉTÉ. 

8AINTB-F0Y. 

1.  —  Eglise  de  Sainte-Foy.  —  Date  de  sa  construction.  — 
Cet  édifîce,  qui  ne  comprend  qu'un  chœur  et  un  transept  avec 
une  abside  et  deux  absidioles,  est-il  resté  inachevé  ?  A-t-il 
au  contraire,  été  partiellement  détruit  et  dans  quelles  circons- 
tances ? 

Le  fossé  qui  Tente  ure  à  moitié  a-t-il  un  caractère 
défensif  ? 

2.  —  Peut-on  assigner  une  origine  antique  à  quelques-uns 
des  fûts  de  colonne  et  des  chapiteaux  qui  décorent  Tintérieur, 
ou  faut-il  les  regarder  comme  imités  de  Part  romain  ? 

3.  —  Table  d'autel  en  pierre  entourée  d'un  cadre  ou  rebord 
saillant.  —  Autels  du  même  genre  encore  existants  dans  la 
région.  —  A  quelle  époque  a-t-on  cessé  d'en  construire  de 
semblables  ? 


(1)  UAhhayede  la  Bénisson-Dieu,  par  M.  Tabbé  J.  Bâché,  p.  123 
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4.  —  Obédience  de  Sainte-Foy»    dépendant  de  TIle-Barbe. 

5.  —  Paroisses  supprimées  de  Saint- Sulpioe  en  Bussy  et  de 
Villedieu,  aujourd'hui  réunies  à  celle  de  Sainte* Foy.  -—  Limi- 
tes de    leurs  territoires  respectifs. 

Utilité  et  urgence  de  déterminer  avec  précision  les  limites 
des  anciennes  circonscriptions  paroissiales,  seigneuriales  et 
judiciaires. 

6.  —  Eglise  de  Saint-Sulpice.  —  Piscine  adhérente  à 
Tautel.  —  Existe-t-il  dans  la  région  d'autres  exemples  de  cette 
disposition  ? 

7.  —  Eglise  de  Villedieu.  —  Sait-on  quelque  chose  de  cer- 
tain sur  la  famille  et  la  vie  de  la  personne  inhumée  dans  le 
cimetière  de  cette  église  et  qui  est  Tobjet  de  la  vénération 
populaire  sous  le  nom  de  Marguerite  ? 

8.  —  Maison  ou  grange  de  Rioux,  dépendant  de  la  Bénis- 
son-Dieu. 

9.  —  Antiquités  gauloises  et  romaines  aux  Thevenets.  — 
Autres  lieux  de  la  commune  où  Ton  rencontre  des  antiquités. 

10.  —  Enceinte  du  Terreau,  présumée  romaine,  entre  le 
château  de  la  salle  et  Sainte-Foy.  —  Son  âge  ;  son  rôle  dans 
la  défense  du  pays. 

Citer  les  enceintes  analogues  qui  peuvent  exister  en  Forez. 

11.  —  Châteaux  détruits  de  Villedieu  et  de  Noyvant.  —  Fiefs 
de  Chamberanges,  Rugnieu,  les  Thevenets. 

12.  -«  Prairie  et  fontaine  de  la  Pra,  —  Objets  qui  auraient 
été  retirés  de  cette  fontaine. 

VERRIÈRES. 

13.  —  Eglise  de  Verrières  ;  ses  caractères  architectoniques. 

14.  —  Commanderie  de  Tordre  de  Malte.  —  Liste  des  com- 
mandeurs. 

15.  ^-  Ancienne  paroisse  de  Verrières. 

POMMIERS. 

16.  —  Eglise,  jadis  paroissiale,  de  Saint- Julien  de  Pommiers  ; 
âge  probable  de  sa  construction. 
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17.  —  Eglise  prieurale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de 
Pommiers.  —  Ecole  architecturale  à  laquelle  ôe  monument 
appartient.  —  Examen  et  analyise  de  sa  oonstruction.  —  Maté- 
riaux antiques  mis  en  œuvre  dans  celle-oi.  Eehea  noyés  dans 
la  voûte  de  la  nef  principale.  —  Table  d*autel  à  rebord  sail- 
lant. —  Piscine  dans  le  pavé,  à  Tangle  de  Tautel  majeur. 

18.  —  Sainte  Prève  de  Pommiers,  vierge  et  martyre,  fille 
de  Gérard  II,  comte  de  Lyonnais  et  de  Forez,  et  d*AIix  de 
Oévaudan,  au  rapport  de  la  Mure  et  du  P.  Menestrier.  — 
Sources  où  ont  puisé  ces  deux  historiens.  *-  Autres  docu- 
ments relatifs  à  la  vie,  la  mort,  les  reliques  et  le  culte  de 
cette  Sainte. 

Tombeau  et  épitaphe  de  sainte  Prève. 

19.  —  Prieuré  de  Pommiers,  relevant  de  Nantua,  ordre  de 
Cluny.  —  Sa  fondation  ;  son  histoire.  —  Liste  de  ses  prieurs. 

—  Sort  des  archives  du  monastère. 

20.  —  Bâtiments  claustraux.  —  Age  relatif  des  diverses 
parties  dont  ils  se  composent. 

Hôtel  du  prieur,  aujourd'hui  presb3rtère  de  Pommiers. 

21.  —  Enceinte  fortifiée  de  Pommiers. 

22.  —  Pont  de  la  Vala,  sur  TAix.  —  Légende  qui  s'y  rat- 
tache. 

23.  —  Anciens  châteaux  et  fiefs  de  Vernoil,  la  Magnerie  ou 
le  Châtelard.  —  Familles  qui  les  ont  possédés.  —  Férr}^  de 
Vernoil,  maréchal  de  France. 

24.  —  Forêt  de  Bals,  aujourd'hui  de  Bas  ;  son  étendue  an- 
cienne. 

Déterminer  la  position  des  lieux  du  Châtelard,  de  VOrmB 
de  Bellachal  et  de  VOrme  de  Montfalcon,  désignés  comme  limi- 
tant le  territoire  de  chasse  du  comte  de  Forez,  dans  l'accord 
intervenu  entre  celui-ci  et  le  prieur  de  Pommiers  au  mois  de 
mai  1264  (Cartulaire  des  francs-fiefs  du  Forez,  p.  175). 

25.  —  Vestiges  gallo-romains  à  Vernoil,  la  Ghâtelarde,  etc. 

—  Anciens  établissements  céramiques  ayant  existé  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune. 

GLEPPÉ. 

26.  —  Château  de  Gleppé,  -*  Epoque  de  sa  fondation  ;  son 
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rôle   dans    Thistoire  du  Forez  comme   place  forte  et  comme 
maison  de  plaisance  des  comtes  ;  en  reconstituer  le   plan. 

Le  roi  Charles  VIII  à  Feurs,  Cleppé  et  Pommiers,  en  1452 

27.  —  Eglise  et  paroisse  de  Cleppé. 

28.  —  Prieuré  de  Cleppé,  relevant  de  l'Ile-Barbe.  —  Liste 
des  prieurs. 

29.  —  Viguerie  de  Cleppé.  —  Châtellenie  et  justice  de 
Cleppé.  —  En  restituer  avec  précision  le  périmètre,  d'après  la 
composition  entre  Guy  V,  comte  de  Forez,  et  Omar,  abbé  de 
rile-Barbe,  du  mois  de  juillet  1248.  (Cartulaire  des  francs-fiefs, 
pp.  126  et  132.) 

30.  —  Ancienne  paroisse  de  Saint-Martin  de  la  Celle  :  cella 
Sancti  Martini  in  Forense  d'après  un  diplôme  du  roi  Conrad  de 
Fan  971.  —  Sa  circonscription  territoriale. 

31.  —  Fontaine  de  Saint-Martin  près  des  ruines  de  Téglise 
de  la  Celle.  —  Pratiques  religieuses  qui  s'y  accomplissent. 

Culte  populaire  de  saint  Martin  en  Forez. 

32.  —  Fiefs  situés  en  la  commune  de  Cleppé  :  TAubépin, 
Chàtel,  Jolivet,  le  Cruel.  —  Leurs  possesseurs  anciens. 

33.  —  Déplacements  du  cours  de  la  Loire.  —  Peut-on  déter- 
miner à  quelle  époque  historique  elle  a  creusé  son  lit  au  tra- 
vers des  territoires  de  Cleppé  et  de  Miserieu,  dont  elle  formait 
probablement  la  limite  orientale,  au  moment  où  ces  territoires 
se  sont  constitués  ? 

Variations  du  cours  et  de  l'embouchure  du  Lignon. 

VOIES  ANTIQUES. 

34.  —  Tracé  des  voies  anciennes  traversant  les  territoires 
de  Verrières,  Pommiers,  Sainte-Foy  et  Cleppé. 

Colonnes  itinéraires  de  Bigny  et  de  Pommiers.  —  Signaler 
les  autres  bornes  itinéraires  qui  peuvent  encore  exister  dans 
la  région  considérée. 
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IV. 


llaairenieiit  de   la    Hlbllothèque. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

Barbier  de  Montault  (M»**  X.),  son  ouvrage  :  Les 
monuments  de  l'Eucharistie.  S.  1.  n.  d.,  in- 4®. 

Boudet  (Marceliin),  président  du  tribunal  civil  de 
Thiers,  son  ouvrage  :  Plumberiœ.  —  Les  plomberies 
de  Pontgibaud  d'après  les  chartes  du  moyen-âge. 
Clermont  -  Ferrand  ,  (Ferdinand  Thibaud) ,  18^2  , 
in-8o. 

Girardon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées: Couteau  de  pierre  trouvé  dans  les  fouilles  du 
pont-canal  de  TOzon.  Longueur,  0™132,  largeur  au 
milieu,  O^OIS,  épaisseur  sur  Tarête  médiane,  0,0035 
environ.  Silex  brun  translucide. 

—  Grattoir  ou  pointe  d'arme  de  jet,  trouvée  près 
d'Aubigny,  commune  de  Sury-le-Comtal.  Les  bords 
sont  retaillés  à  petits  coups,  la  pointe  est  cassée. 
Longueur  primitive,  environ  0*"  055,  largeur  mo- 
yenne, 0°»  013,  épaisseur  à  Tarête,  0,004.  Silex  blond 
translucide. 

—  Caillou  roulé  trouvé  à  côté  de  ce  couteau. 
Calcaire  argileux. 

Goure  :  Passeport  délivré  au  citoyen  Jean  Rage, 
scieur  de  long,  natif  de  Saint-Anthème,  par  les  maire 
et  adjoint  de  Pont-l'Abbé  (Charente-Inférieure),  le 
18  messidor  an  VIII.  Papier,  sceau  plaqué  de  la 
municipalité  de  Pont-Libre. 

—  Signification  faite  à  Jacques  et  Etienne  Garas- 
sus,  père  et  fils,  laboureurs  de  Quérézieu,  paroisse 
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de  Verrières,   à  la  requête   de   messire   François 
Gaétan  de  Saint-Martin  d'Aglié,  marquis  de  Saint- 
Germain,  inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  dra- 
gons de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,   grand-croix  de 
l'ordre  royal  et  militaire  des  SS.  Maurice  et  Lazare, 
seigneur  d'Ecotay  et  autres  places  :  1°  d'une  rpquête 
du  procureur  fiscal  en  la  justice  d'Ecotay,  Beauvoir 
et  dépendances,   aux   fins   de  faire    constater  par 
justice  plusieurs    saignées  pratiquées  par  les  rive- 
rains sur  le  canal  appelé  béai  comtal  établi  par  les 
seigneurs  d'Ecotay,  en  leur  qualité  de  hauts  justi- 
ciers,  pour   conduire,    au    moyen    d'une   levée   de 
pierre  qui   est   au-dessous  du  moulin  de  Durbize, 
Teau   de   la  rivière  de  Vidrisol   en     leur  château 
d'Ecotay,  arroser  leurs  prairies  et  alimenter  leurs 
étangs  des  Grand  et  Petit  Vidrieu;  2°  d'un  procès- 
verbal    de    visite   des   lieux  par  Gilbert  Souchon, 
avocat  en   Parlement,  lieutenant  en   la  juridiction 
d'Ecotay,   d'où   appert  que  lesdits  père  et  fils  Ga- 
rassus  ont  détourné  les  eaux  du  canal  pour  l'irri- 
gation de   leur  pré;   3°   d'une  ordonnance  d'Anne 
Dumont,  juge   capitaine  châtelain,  et  Gilbert  Sou» 
chon,   lieutenant  d'Ecotay,  enjoignant  à  tous  rive- 
rains de  fermer  dans  les  trois  jours  les  ouvertures 
par  eux  établies  dans  le  béai  comtal.  —  23  août  1762, 
papier. 

Joulin  :  Hachette  polie  trouvée  à  Joux,  commune 
d'Âmions.  Longueur,  0°>065,  largeur  au  tranchant 
0»  042.  Phonolithe. 

Maussier  (B.),  ingénieur  civil,  son  ouvrage  :  Les 
anciens  haSitants  du  Forez  {Ages  préhistoriques  Jus- 
qu'aux derniers  siècles  avant  J.-C.)-  Extrait  des 
annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  du  département  de  la 
Loire,  2«  livraison ,  année  1883.  Saint  -  Etienne, 
(Théolier  et  C»«),  1883,  in-12. 
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Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Journal  des 
Savants.  Avril-juin  1883. 

Pérot  (Francis),  son  ouvrage  :  Pierre  de  Belleper- 
che^  professeur  de  droit  à  Orléans^  évèque  d^Auxerre, 
12S0-1307.  Orléans,  (Georges  Jacob),  1883,  in-8«. 

Poncins  (comte  de)  :  Fodéré  (le  R.  P.  Jacques). 
Narration  historique  et  topographique  des  couvens 
de  l'ordre  Saint-François  et  monastères  Sainte-Claire ^ 
ériges  en  la  province  anciennement  appellée  de  Bour- 
gongne,  à  présent  de  Saint-Bonaventure.  Lyon,  1619, 
in-4<>. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône:  Mémoires.  Tome  VII,  1*^  partie.  1883. 

Echanges. 

Académie  de  Nîmes  :  Mémoires.  VII«  série,  tome 
IV.  1881. 

Aurès  et  Michel  :  Essai  de  restitution  de  Tinscription  an- 
tique des  bains  de  la  fontaine  de  Nîmes. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin.  N°»  15  et  17.  Janvier- 
mars,  mai-juin  1883. 

—  Mémoires.  Nouvelle  série.  Tome  XXIII.  54* 
vol.,  1881. 

Boudet  (Marcellin)  :  Les  plomberies  de  Pontgibaud  d'après 
les  chartes  du  moyen-âge.  —  Jaloustro  (Elie)  :  Les  anciennes 
écoles  de  l'Auvergne. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap, 
Grenoble  et  Viviers  :  Bulletin.  lO*  et  17«  livraisons. 
Mars-juin  1883. 

Ministère  de  rinstructîon  publique.  Comité  des 
travaux   historiques  et  scientifiques.  Section  d'his- 
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toire,  d'archéologie  et  de  philologie  :  Bulletin.  N^'  4. 
1882. 

Châtellier  (Paul  du)  :  Exploration  de  quelques  sépultures 
de  répoque  du  bronze  dans  le  nord  du  département  du  Finis- 
tère. —  Gauthier  (Jules)  :  Inventaire  du  mobilier  des  châteaux 
franc-comtois,  appartenant  à  la  maison  de  Châlon,  en  1532. 

—  Répertoire  des  travaux  historiques  contenant 
V analyse  des  publications  faites  en  France  et  à  V étran- 
ger sur  l'histoire^  les  monuments  et  la  langue  de  la 
France.  Supplément.  Index.  1882. 

Musée  Guimet  :  Catalogue.  1*^  partie.  Inde,  Chine 

et  Japon.  Nouvelle  édition.  1883. 

«■ 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions.  4«  année,  tome 
Vil,  n°  1.  Janvier-février  1883. 

Mortillet  (G.  de)  :    La  religion  préhistorique. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires :  Bulletin.  N<>«  5,  6  et  7.  Mai-juillet  1883. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  :  Bulletin.  66«  livraison.  Juillet 
1883. 

Société  des  Antiquaires  de  France  :  Bulletin.  1881. 

Durand  (Vincent)  :  Le  trésor  de  Notre-Dame  de  Montbrison, 
d'après  un  manuscrit  d'Antoine  Granjon.  —  Guigue  :  Armes 
romaines  et  gauloises  trouvées  près  de    Trévoux. 

—  Mémoires.  Tome  XLII.  (5«  série,  tome  II).  1881. 

Marsy  (comte  de)  :  Le  langage  héraldique  au  XIII«  siècle 
dans  les  poèmes  d'Adenet  le  Roi.  —  Quicherat  (Jules)  :  La 
rue  et  le  château  Hautefeuille  à  Paris.  —  Robert  (Charles)  : 
Médaillons  de  terre  du  cabinet  Duquenelle. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin.  4* 
trimestre  1882. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunife  :  Bulletin.  Tome  IV,  no  3.  Juillet  1883. 
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Giraudias  (E)  :  Excariioii  ai\'hc"»I(;gique  aux  ruines  gallo- 
romaines  de  Sanxay.  —  Maufras  (E)  :  Excursion  archéologi- 
que au  Peu-Richard. 

Société  Eduenne  :  Mémoires.  Nouvelle  série,  tome 
XL  1882. 

Charmasse  (Anatole  de)  :  Note  sur  un  usage  singulier  qui 
existait  autrefois  à  Couches,  en  Bourgogne. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
TAin  :  Revue.  3«  et  4«  livraisons.  Mai-juin   1883.. 

Abonnements. 

Ancien  (V)  Forez.  Revue  historique  et  archéologi- 
que. 2«  année,  n°«  3,  4  et  5.  Mai-juillet  1883. 

Rostaing  (baron  de)  :  Le  blason  de  Jeanne  de  Navarre.  — 
Vachez  :  Les  anciens  hôpitaux  de  la  vallée  du  Gier. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  Tome  XLIV, 
n^  1.  1883. 

Bulletin  monumental.  5«  série,  tome  II,  n°«  1  et 
2.  1883. 

Cabinet  historique.  Nouvelle  série,  n^  2.  Mars-avril 
1883. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  IP 
série,  tomes  XVII  et  XVIII,  n^»  1  à  7.  Janvier-juil- 
let 1883. 

Revue  archéologique.  Troisième  série,  i"^  année, 
n««  2  et  3.  Mars-juin  1883. 

Rivett-Carnac  :  L'âge  de  la  pierre  dans  l'Inde.  —  Ver- 
coutre  (docteur)  :  Sur  une  figurine  sculptée  de  Tépoque  de 
la  pierre  polie. 

Revue  des  études  critiques  sur  différents  sujets, 
par  A.  Steyert.  N°  1.  Mai  1883. 

La  crypte  do  Saint-I renée.  Recherches  sur  la  date  de  sa  cons- 
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traction.  —  Errata.  La  brèche  de  Constantine  (note  critique 
sur  le  colonel  Oombes). 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  N/>»  23 
et  24.  Avril-juillet  1883. 

Revue  lyonnaise.  Tomes  V  et  VI,  n^»  29,  30  et  31. 
Mai-juillet  1883. 

,  Charpin-Feugerolles  (comte  de)  :  Recherches  prénéalosriques 
et  historiques  sur  la  famille  Varinier. 

Acquisitions. 

Bruel  (Alexandre)  :  Fouillés  des  diocèses  de  Cler- 
mont  et  de  Saint-Flour  du  XI V^  au  XVIIP  siècle, 
Paris,  imp.  nat.,  1882,  111-4^. 

Lecoy  de  la  Marche  :  Titres  de  la  maison  ducale 
de  Bourbon.  Table  alphabétique.  Paris,  E.  Pion  et 
C*%  1882,  in-4°. 

Papon  (Jean)  :  In  Burbonias  consuetudines  com- 
mentaria.  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1550,  in-4«. 


V. 


nouTemeiit  du  personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  Tabbé  Jean-Baptiste  Martinet,  curé  de  Sainte- 
Foy-Saint-Sulpice,  reçu  le  31  mai  1883. 

M.  Pierre-Joseph  Crépet,   huissier  à  Montbrison, 
reçu  le  23  juin  1883. 

M.  Jules  Bonnet,  avoué,  rue  de  la  Loire,  à  Saint- 
Etienne,  reçu  le  25  juin  1883. 
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M.  Coudour,  avoué  à  Montbrison,  reçu  le  25  juia 
1883. 

M.    Rondard,   maire   à   Sainte-Foy-Saint-Sulpîce, 
reçu  le  25  juin  1883, 

M.  Tabbé  Boussange,  curé  de  Pommiers,  reçu  le 
17  juillet  1883. 

M.    Louis  Monnery,    à  Roanne,  reçu  le  17  juillet 
1883. 


AOUT  -  NOVEMBRE  1883 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I 

Pr^aès-Yerbal    de    la  réanloii 
4a  to  septembre  i99S« 

PRÉSIDENCE  DE  M.  TESTENGIRE-LAFAYETTE. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Barban,  abbé  Bartholin^  Bras- 
sart,  V.  Durand,  Huguet,  Joulin,  abbé  Langlois, 
Portier,  Rochigneux,  baron  de  Rostaîng,  J.  Rony, 
Testenoire-Lafayette. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
le  comte  de  Poncins,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Théâtre  antique  de  Moind.  —  Lettre  de  M.   le  Mi' 
nistre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux^Arts. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  la  Société 
de  la  lettre  suivante  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  : 

Palais-Royal,  le  14  août  1883. 
Monsieur, 

En  me  faisant  connaître  le  résultat  des  fouilles  exécutées 
sur  remplacement  du  théâtre  antique  de  Moingt,  sous  la  direc- 
tion de  votre  Société,  vous  avez  exprimé  le  désir  qu^un  de 
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•  •  • 

MM.  les  inspeoteura  généraux  des  monuments  historiques  fût 
envoyé  sur  place,  afin  de  me  mettre  à  même  de  juger  s'il  n*y 
aurait  pas  lieu  de  prescrire  un  supplément  d'investigation. 
J'ai  accédé  à  cette  demande,  et,  d'après  le  rapport  qui  m'a 
été  adressé  par  M.  l'inspecteur  général,  il  m'a  paru  qu'il 
serait  bien  de  chercher  à  conserver  le  plus  longtemps  possible 
les  parties  du  théâtre  encore  debout,  mais  que,  les  restes  de 
murs  retrouvés  dans  le  sous-sol  étant  de  moindre  intérêt,  il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  poursuivre,  du  moins  pour  le  moment, 
d^  travaux  de  fouilles  dont  le  succès  semble  tout-à-fait  dou- 
teux. Je  n'en  saisis  pas  moins  cette  occasion  de  remercier  la 
Société  de  la  Diana  du  zèle  avec  lequel  elle  a  poursuivi  les 
recherches  dont  il  s'agit  et  de  l'intérêt  qu'elle  apporte,  en 
général,  aux  questions  d'art  et  d'archéologie.  > 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  eonsidération  distin- 
guée. 

Pour  le  Ministre, 

Pour  le  Directeur  des  Beaux-Ârts,  en  congé  : 

Le  Directeur  des  bâtiments  civils, 

P:  Paulin. 

A  l'occasion  de  cette  lettre,  quelques  observations 
sont  échangées  entre  les  membres  présents  sur 
Torthographe  officielle  et  relativement  récente  du 
nom  de  Moingû.  La  forme  Moind  est  la  seule  ra- 
tionnelle, la  seule  justifiée  par  l'immense  majorité 
des  anciens  textes  et  par  la  forme  latine  Modonium. 
Beaucoup  d'autres  noms  de  lieu  du  Forez  sont  dé- 
figurés sur  les  documents  administratifs.  C'est  ainsi 
que  Chandieu,  Candiacusy  est  devenu  Champdieu, 
comme  si  le  primitif  était  Campus  DeL 

M.  Teste noire-Lafayette  fait  remarquer  que  cette 
altération  des  noms  propres  a  conduit  parfois  à  des 
formes  grotesques  :  il  cite  comme  exemple  celui  du 
pays  de  Jarez,  dérivé  très  régulier  de  Jaresiam^  qui 
a  été  travesti  en  Jarret  dans  le  nom  des  communes 
de  la  Tour,  Saînt-Christo,  Saint-Paul,  Saint-Romain, 
auxquels  il  s'adjoint  comme  déterminatif. 
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XjBS  auges  sépulcrales  d'Amions.  —  Le  gais,  arme 
nationale  des  Gaulois.  —  Observations  de  M.  Vin- 
cent Durand  sur  une  lettre  de  M.  Maussier. 

M.  Vincent  Durand  présente  les  observations  su!- 
Ayantes  : 

Dans  la  dernière  séance,  il  vous  a  été  donné  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  Maussier  sur  plusieurs  ins- 
truments de  rage  de  pierre  découverts  en  Forez  (1). 
Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  remarques  que  cette 
communication  a  provoquées,  mais  il  me  semble 
utile  d'éclaircir  un  point  touché  incidemment  par 
M.  Maussier,  à  savoir  Tûge  véritable  des  cercueils 
de  pierre  trouvés  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
près  du  bourg  d'Amions,  dans  une  terre  appelée  te 
Vasj  contigûe  à  la  maison  Genêt. 

Ce  cimetière  est  connu  depuis  longtemps  par  une  des 
excellentes  notes  dont  M.  Auguste  Chaverondier  a 
enrichi  son  Appendice  à  l'inventaire  des  titres  du  comté 
de  Fores  (Roanne,  Sauzon,  1860^  p.  536).  J'ai  vu  moi- 
même  les  lieux  et  plusieurs  des  auges  sépulcrales, 
plus  hautes  et  plus  larges  dans  la  partie  corres- 
pondant à  la  tète,  qui  ont  été  retirées  du  sol,  où  elles 
étaient  régulièrement  orientées  les  pieds  au  levant. 
Ce  sont  manifestement  des  sépultures  chrétiennes. 
La  dispersion  du  mobilier  funéraire  qui  pouvait  ac- 
compagner les  corps  rend  la  date  de  ces  tombeaux 
malaisée  à  fixer  avec  précision  :  on  peut  dire  néan- 
moins qu'ils  appartiennent  à  la  première  moitié  du 
moyen-àge.  M.  Maussier  a  eu  raison  de  n'y  point 
reconnaître  les  caractères  de  l'époque  romaine, 
mais  l'attribution  de  ces  auges  à  la  période  gauloise 
est  absolument  invraisemblable. 

La  trouvaille  d'un  fragment  de  hachette  en  pierre 

(1)  Voir  cette  lettre,  page  274. 
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polie  dans  le  champ  recelant  les  sépultures  semble 
avoir  suggéré  à  M.  Maussier  ridée  que  celles-ci 
étaient  contemporaines.  Mais  d'une  part,  le  site 
d'AmionSy  déjà  occupé  à  l'époque  romaine,  comme 
en  témoignent  des  antiquités  caractéristiques  décou- 
vertes tout  près  de  la  maison  Genêt,  dans  une  vigne 
portant  le  numéro  97,  section  C  du  cadastre,  peut 
avoir  été  habité  aussi  à  l'époque  gauloise  ;  et  d'autre 
part  c'est  un  fait  bien  connu  des  archéologues,  que 
l'usage,  au  moins  symbolique,  des  outils  de  pierre 
s'est  prolongé  fort  avant  dans  les  temps  historiques. 
Ces  objets  se  sont  montrés  fréquemment  associés  à 
des  médailles  et  à  des  poteries  romaines,  et  leur 
présence  a  été  signalée  à  diverses  reprises  dans  des 
cimetières  francs  et  burgondes  :  il  me  suffira  de 
citer,  comme  plus  connues,  les  célèbres  nécropoles 
de  Caranda  et  de  Breny  (Aisne). 

Un  détail  fort  intéressant  relevé  par  M.  Maussier 
est  l'analogie,  l'identité  même  de  la  pierre  dans 
laquelle  sont  taillés  les  sépulcres  d'Amions  avec  le 
grès  de  Blavozy  (Haute-Loire).  Le  fait  aurait  sans 
doute  besoin  d'être  vérifié  de  plus  près.  Il  faudrait 
s'assurer  de  plus  si^  parmi  les  roches  si  variées  du 
département  de  la  Loire,  il  n'en  existe  pas,  spécia- 
lement à  proximité  d'Amions,  qui  aient  pu  fournir 
la  matière  des  sarcophages  dont  il  s'agit.  Mais  en 
soi,  l'hypothèse  d'une  provenance  lointaine  n'a  rien 
d'Invraisemblable.  M.  l'abbé  Cochet,  dont  l'autorité 
est  si  grande  en  archéologie  sépulcrale,  a  reconnu 
que  beaucoup  de  cercueils  mérovingiens  trouvés 
dans  les  cimetières  de  Normandie  provenaient  de 
carrières  situées   dans   le  bassin  de  Paris  (1).  Les 


(f)  Sépultures  gauloUes,  romaines,  franques  et  normandes,  i857, 
p.  132.  —  Notice  sur  les  sépultures  chrétiennes  trouvées  en  mars 
4871  à  Saint-Ouen  de  Rouen,  1872,  p.  21. 
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u>mbeaux  de  pierre  étaient  un  objet  d'exportation, 
et  M.  Alphonse  Costea  rappelé  très  judicieusement, 
à  propos  de  ceux  retrouvés  sur  divers  points  du 
Roannais  et  notamment  au  château  de  Roanne,  que 
jusqu'au  XV«  siècle,  les  cercueils  de  pierre  figurent 
parmi  les  articles  sujets  à  péage,  soit  en  montant, 
soit  en  descendant  la  Loire  (1).  Or  les  carrières  de 
grès  de  Blavozy  ont  été  fort  anciennement  et  dès 
répoque  romaine  exploitées  sur  une  large  échelle  (2), 
et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'Amions,  situé  à 
une  faible  distance  de  la  Loire,  était  en  outre  des- 
servi par  une  grande  voie  venant  du  midi,  VEatra 
Français^  qui  passait  à  500  mètres  à  peine  du  champ 
de  sépulture  (3). 

Il  y  aurait  profit,  pour  l'histoire  de  l'industrie  et 
des  relations  commerciales  de  notre  pays,  à  com- 
parer entre  eux  les  sarcophages  rendus  par  nos 
divers  cimetières,  et  à  déterminer  le  gisement  des 
carrières  d'où  il  sont  sortis. 

Une  dernière  observation  que  je  me  permettrai 
de  vous  soumettre,  à  l'occasion  de  la  note  de  M. 
Maussier,  est  relative  à  l'arme  nationale  des  Gaulois 
connue  sous  le  nom  de  gais.  M.  Maussier  dit  que 
c'était  une  pieu  de  bois  durci.  Je  suis  loin  de  con- 
tester que  nos  ancêtres  aient  fait  usage  d'armes  de 
cette  espèce  ;  j'avoue  même  ignorer  complètement 
le  nom  qu'ils  lui  donnaient  au  XVI«  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Mais  les  lexiques  paraissent  s'accorder 
à  expliquer  le  mot  y«ia-«f  par  lance  à  hampe  de 


(t)  Essai  sur  Vhistoire  de  la  ville  de  Roanne  et  de  ses  environs, 
1879,  p.  48. 

(2)  Fr.  Mandet.  HUt.  du  Velay,  t.  I*',  1860»  p.  412. 

(3)  Cbaverondier.  Inv^nt.  des  titres  du  comté  de  Forez,  p.  550, 
note. 
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fer,  éXêrtttifêt  (1),  et  les  anciens  paraissent  avoir 
si  peu  confondu  ces  deux  armes  entre  elles,  que 
je  les  trouve  opposées  Tune  à  rautre  dans  un 
même  vers  de  Stace  {Thébaide,  liv.  IV,  vers  64)  : 

Pars  gesa  manu,  pars  rohora  flammis 
Indurata  diu  (non  unus  namque  maniplis 
Mos  nec  sanguis  inest),  teretes  pars  vertere  fundas 
Assuetî. 

En  général,  on  peut  regretter  que  M.  Maussier 
ait  appliqué  d'une  manière  trop  absolue  des  classi- 
fications de  choses  et  de  temps,  dont  quelques-unes 
ne  sont  rien  moins  que  bien  établies,  et  qui  toutes 
demandent  à  être  contrôlées  avec  soin  dans  chaque 
cas  particulier.  C'est  en  tenant  un  très  grand  compte 
des  milieux  et  des  circonstances  dans  lesquels  se 
produit  une  découverte^  qu'on  peut  espérer  de  mar- 
cher avec  quelque  sûreté  sur  le  terrain  encore  si 
mouvant  et  si  imparfaitement  connu  de  Tarchéo- 
logie  préhistorique. 

Hachette  de  pierre  polie  trouvée  au  lieu  de 
Tissonnière,  commune  d'Allieu. 

M.  Vincent  Durand  présente  une  très  petite  ha- 
chette en  pierre  polie,  trouvée  au  lieu  de  Tisson- 
nière,  commune  d'Allieu,  et  qui  lui  avait  paru  rap- 
peler par  sa  matière  la  belle  hache  communiquée 
sous  le  n<>  1,  de  la  part  de  M.  Maussier,  dans  la 
séance  du  31  mai. 

Les  avis  des  membres  présents  sont  partagés  sur 
ridentité  minéralogique  de  ces  deux  objets. 


(!)  Sur  le  Saunion  et  le  GaUos,  armes  nationales  des  Gaulois, 
voir  rintéressante  communication  faite  par  M.  Mazard   h  la 
.  Société  des  Antiquaires  de  France»  dans  la  séance  du  10  mars 
1880.  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antig.  de  Fr.  i880,  p.  ii7  et  suiv. 
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Couteau  de  sileœ  trouvé  dans  le  lit  de  VOzon.  — 
Observations  de  M.  Eleuthère  Brassart. 

M.  Eleuthère  Brassart  dépose  sur  le  bureau  plu- 
sieurs échantillons  de  silex  taillés,  à  surface  bril- 
lante et  lustrée,  provenant  des  graviers  duLignon, 
.et  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

Le  dernier  Bulletin  contient  une  intéressante  note 
de  M.  Girardon  sur  un  très  curieux  couteau  de 
silex  découvert  dans  les  fouilles  du  pont-canal  de 
rOzon.  Les  remarques  qui  accompagnent  cette  com- 
munication sont  fort  judicieuses  ;  je  me  permettrai 
une  seule  objection  à  une  hypothèse  émise  par  notre 
confrère. 

-  S'appuyant  sur  la  présence,  près  du  silex  en  ques- 
tion, d'un  assez  gros  caillou  de  forme  bizarre, 
M.  Girardon  conclut  que  ces  deux  objets  ont  dû 
descendre  de  compagnie  des  coteaux  voisins. 

A  priori^  je  ne  crois  pas  qu'une  pièce  aussi  mince 
et  en  définitive  aussi  fragile  que  cette  lame  de  silex 
ait  pu  rouler  seulement  cent  mètres  avec  des  cail- 
loux aussi  gros  que  cette  pierre  à  chaux,  sans  être 
très  fortement  ébréchée  et  même  brisée.  Un  exa- 
men attentif  me  fait  croire  au  contraire  que  cet 
objet  a  été  trouvé  au  lieu  môme  où  il  avait  été 
perdu  ;  et  voici  pourquoi  : 

Les  silex  taillés  qui  ont  roulé  quelque  temps  dans 
les  graviers  d'une  rivière  s'arrondissent  et  prennent 
un  brillant  comparable  à  celui  que  pourrait  leur 
donner  une  couche  de  vernis  copal.  Vous  pouvez 
en  juger  par  ]es  échantillons  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter  et  que  j'ai  ramassés,  il  y  a  déjà 
quelque  tempsà  Poncins,  dans  les  graviers  du  Lignon, 
en  compagnie  de  mon  ami  Noël  ThioUier.  Le  cou- 
teau de  silex  ne  présente  point  le  même  aspect.  Un 
de  ses  tranchants  est  dans  un  parfait  état  de  con- 
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servation,  le  taillant  n'est  nullement  ébréché  :  il  sort 
des  mains  de  l'aiguiseur;  l'autre  tranchant  est  au 
contraire  poli  et  légèrement  émoussé  sur  une 
partie  de  sa  longueur.  L'ensemble  de  ces  faits  me 
paraît  prouver  que,  lors  de  sa  perte,  le  couteau  est 
entré  sur  champ  dans  le  sable,  s'y  est  incrusté  sur 
plus  de  la  moitié  de  sa  largeur  et  que  la  partie 
émergeant  a  été  polie  par  le  frottement  des  graviers 
et  du  sable  charriés  par  le  ruisseau  de  l'Ozon. 

Ce  silex  est  du  type  dit  de  la  Magdeleine  ou  des 
cavernes;  il  a  pu  appartenir  aux  premiers  habitants 
de  nos  contrées. 

Je  terminerai  par  une  observation  de  moindre 
importance.  M.  Girardon  qualifie  de  terrain  tertiaire 
des  alluvîons  placées  sur  du  sable  granitique  qua- 
ternaire et  pour  appuyer  cette  dénomination,  émet 
l'avis  que  cette  couche  a  pu  glisser  des  coteaux 
voisins.  Ne  serait-il  pas  aussi  vraisemblable  de  voir 
là  des  alluvions  quaternaires  ou  même  modernes 
charriées  par  l'Ozon?  La  seule  différence  signalée 
par  M.  Grûner,  dans  la  régipn  qui  nous  intéresse, 
entre  les  alluvions  tertiaires  et  les  alluvions  qua- 
ternaires, est  la  présence  dans  ces  dernières  de 
roches  éruptives,  basalte,  phonolithe,  etc  (1).  Et 
quand  par  hasard,  comme  c'est  ici  le  cas,  les  ter- 
rains traversés  par  un  ruisseau  ne  contiennent  au- 
cune roche  de  cette  nature,  il  est  presque  impos- 
sible de  dénommer  sûrement  les  alluvions  qui  en 
proviennent. 

Quant  au  lac  du  Forez,  son  existence  aux  âges 
tertiaires  est  incontestable  et  incontestée,  mais  il 
me  semble  que  la  découverte  dont  nous  nous  oe- 


il) Grûner.  Description  géologique  du  département  de  la  Iwrt* 
Paris,  i857,  page  705t 
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cupons  apporte  une  preuve  nouvelle  de  sa  dispa- 
rition bien  longtemps  avant  l'arrivée  des  Romains  (1). 
M.  Testenoire  dit  que  beaucoup  de  cours  d'eau 
portent,  comme  celui  passant  près  d'Aubigny,  le 
nom  A'Ozon  ou  Auaoriy  et  demande  si  ce  fait  peut 
être  expliqué. 

M.  Vincent  Durand  répond  que  le  fait  signalé  est 
exact  et  que  le  nom  A'Auson  figure,  dans  le  Dic- 
tionnaire archéologique  de  la  Gaule^  parmi  ceux 
dont  la  racine  est  probablement  celtique.  Il  y  est 
rapproché,  avec  un  signe  de  doute,  de  l'armoricain 
aoz,  pluriel  aosiou,  canal,  ravin. 

Michel  Croyetj  notaire  à  Montbrison.  —  Médaille  d'or 
et  documents  historiques  présentés  par  M.  Joulin. 

M.  Joulin  fait  la  communication  suivante: 
Messieurs, 

La  médaille  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter 
fut  remise  le  dimanche  14  février  1779,  de  la  part  du 
Roi  Louis  XVI,  à  M.  Michel  Goyet^  notaire  à  Mont- 
brison, par  M.  de  Flesselles,  intendant  de  la  Géné- 
ralité de  Lyon. 

C'était  la  récompense  d'un  acte  héroïque  accompli 
en  1770  par  Michel  Goyet,  alors  âgé  de  vingt-deux 
ans,  étudiant  en  théologie  à  Cleppé. 

Le  20  avril  1770,  la  Loire  étant  débordée,  un  ba- 
teau chargé  de  trente-six  personnes  fut  submergé 
au  lieu  dit  Por^Cotomô,  paroisse  de  Cleppé.  Témoin 
de  cet  accident,  Michel  Goyet  se  précipita  dans  le 


(i)  Nous  comptions,  en  présentant  ces  observations  à  la 
séance  du  31  mai,  les  discuter  contradictoirement  avec  M. 
Girardon.  Malheureusement  il  n*a  pu  en  être  ainsi.  La  mort 
prématurée  de  notre  si  dévoué  et  sympathique  confrère,  noiis 
privera  des  nouveaux  éléments  d'information  qu'il  aurait  pu 
produire  à  Tappui  de  sa  thèse.  (Note  de  M-  Ekuihère  Brassart,) 
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fleuve  et  eut  le  bonheur  d'en  retirer   quinze  hom- 
mes^ une  femme  enceinte  et  un  enfant. 

Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  sauvant  à 
lui  seul  la  vie  de  dix-sept  personnes,  c'est  là  un 
fait  qui  peut  sembler  incroyable  et  fabuleux;  rien 
cependant  de  plus  exact. 

Aussi  modeste  après  le  succès  qu'intrépide  pen- 
dant le  danger,  Michel  Goyet  ne  fit  aucune  démar- 
che pour  attirer  sur  lui  l'attention  du  gouverne- 
ment. «  Il  se  contentait,  dit  un  journal  du  temps  (1), 
«  de  jouir,  dans  le  secret  de  son  cœur,  du  plaisir 
«  d'avoir  sauvé  des  malheureux.  » 

M.  le  comte  de  Thélis  paraît  avoir  le  premier 
signalé  offlciellement  à  Louis  XVI  ce  beau  trait  de 
courage.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Vous  savez   que  la  route  de  Feurs  à  Montbrîson 

a  été  construite  sous  la  direction  de  M.  de  Thélis, 
à  l'aide  d'une  souscription  dont  il  prit  l'initiative  (2). 
A  la  page  47  de  son  mémoire  intitulé,  Idées  pro- 
posées au  gouvernement  et  présentées  au  roi  et  à  la 
famille  royale  par  le  comte  de  Thélis^  lieutenant  aux 
gardes  françaises^  sur  l'administration  des  c/ieminSy 
on  lit  : 

Suite  de  la  liste  des  noms  des  citoyens  patriotes  qui  ont  bien 
voulu  contribuer  aux  frais  du  chemin  de  Feurs  à  Montbrison. 

De  l'autre  part  .     3.666  liv. 

73.  M.  le  curé  de  Savigneux 12 

74.  M.  de   Grandry 1-2 

75.  M.  le  doyen  du  Chapitre  de  Montbrison  ....  24 

76.  M.  Bourg 12 

77.  M.  le  curé  de  Saint-André 12 

78.  M.  Goyet 6 

ci.   .   .   .     3.744 

(1)  Affiches  de  Lyon,  n«  du  mercredi  17  février  1779. 

iï)  M.  A.  Broutin,  dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Feurs, 
donne  à  ce  sujet  dos  détails  fort  intéressants.  Voy.  pages  343 
et  suiv.  ... 
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'  Quoique  le  oomte  de  Thélis  se  fût  proposé  de  ne  pas  recevoir 
moins  de  douze  livres  de  chaque  souscripteur,  il  n'a  pu  refuser 
Ifa  générosité  du  sieur  Goyet,  dont  il  croit  devoir  rapporter  ici 
l'action  généreuse  et  peut«étre  unique  qu*a  faite  ce  bon  citoyen 
dans  sa  paroisse. 

Action  extraordinaire  de  bienfaisance. 

M«  Michel  Goyet,  notaire  à  Montbrison,  s*étant  trouvé  sur 
les  bords  de  la  Loire  au  Port-Colomb,  paroisse  de  Clépé,  lors- 
qu'un bateau  chargé  de  trente-six  maçons  fit  naufrage,  ce 
fleuve  étant  débordé,  il  se  jetta  à  Teau  pour  sauver  les  mal- 
heureux qui  alloient  périr  ;  il  eut  le  courage  d'aller  jusqu'à 
dix  fois  dans  la  rivière,  et  fut  assez  heureux  pour  en  retirer 
quinze  maçons,  une  femme  enceinte  et  un  enfant. 

Le  comte  de  Thélis  a  cru  qu'un  trait  aussi  frappant  de 
courage  et  de  générosité  méritoit  d'être  rapporté  à  un  Souve- 
rain aussi  bienfaisant  que  Louis  XVL 

Necker,  directeur  général  des  finances,  fit  alors 
prendre  des  renseignements  précis  par  M.  Bonnetat, 
directeur  des  vingtièmes  à  Lyon,  afin  de  permettre 
au  roi  de  récompenser  en  connaissance  de  cause 
le  dévouement  de  Michel  Goyet. 

M.  Bonnetat  s'adressa  à  MM.  Grailhe,  subdélégué 
à  Montbrison,  Le  Conte,  receveur  des  tailles  et 
Delmas,  commissaire  aux  vingtièmes. 

Ce  sont  les  diverses  lettres  écrites  à  cette  occa- 
sion par  MM.  Bonnetat,  Grailhe,  Le  Conte,  Delmas, 
par  M.  de  Flesselles,  par  Necker,  dontje  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  donner  lecture. 

Lettre  de  M.  Dailly,  premier  commis  de  M.  Necker,  à  M.  Bonnetat, 

directeur  des  vingtièmes  à  Lyon, 

De  Paris  le  25»  septembre  1778. 

On  m'a  parlé  plusieurs  fois  icy  (1),  monsieur,  d'un  M.  Michel 
Goyet,   notaire  h  Montbrison  qui,   dit-on,   s'est  jeté  dix   fois 


(1)  L'orthographe  du  temps  a  été  scrupuleusement  respectée 
dans  les  lettres  et  documents  qui  vont  suivre. 
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dans  la  rivière  de  Loire  au  péril  de  sa  vie  et  en  a  retiré  quinze 
maçons,  une  femme  enceinte  et  un  enfant.  Faites-moy  le 
plaisir  de  vous  informer  si  le  fait  est  vray  dans  toutes  ses 
ciroonstances  et  de  me  faire  part  des  éclaircissements  que 
vous  vous  serez  procuré  ;  je  vous  demande  une  prompte  ré- 
ponse. 

Daillt. 

M.  Bannêtat  à  MM,  Grailhe,  tuhdéligui.  Le  Conte,  receveur  des  tailles 
et  Delmas,  commissaire  aux  vinglièmes,  à  MorUbrison, 

De  Lyon»  le  29*  septembre  4778. 

J*ai  rhonneur  de  vous  adresser  une  copie  de  la  lettre  que 
M.  Dailly  vient  de  me  faire  celui  de  m*écrire,  par  laquelle  il 
me  demande  quelques  renseignements  que  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  procurer  dans  le  plus  grand  détail  par  le  pre- 
mier ordinaire. 

BOKNETAT. 

Réponse  de  M.  Le  Conte. 

Montbrison,  le  l**  octobre  1778. 

Je  suis  bien  flatté  de  la  marque  de  confiance  que  vous  me 
donnez,  pour  vous  procurer  les  renseignements  que  demande 
M.  Dailly  sur  un  fait  bien  constaté  arrivé,  dans  le  mois  d'avril 
4770,  au  Port-Colomb,  sur  la  rivière  de  Loire  alors  débordée. 

Rien  n'est  plus  vray,  monsieur,  que  le  sieur  Michel  Goyet,  à 
rage  d'environ  21  à  22  ans,  a  eu  le  courage  de  se  jetter  dix  à 
onze  fois  dans  la  rivière,  après  le  naufrage  du  bateau,  pour  en 
retirer  partie  de  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  de  périr,  et  qu'il 
a  eu  en  effet  le  bonheur  de  sauver  dix-sept  personnes  de  85  à 
36  qui  y  étoient  ;  de  ce  nombre  ont  été  une  femme  enceinte, 
un  enfant  et  quinze  autres  personnes. 

Je  vois  avec  bien  de  la  joie  le  Ministère  s'occuper  à  récom- 
penser ceux  qui  se  sont  distingués  par  des  sentiments  aussy 
généreux  qu'humains.  Le  sieur  Goyet,  après  cet  événement, 
s'est  destiné  à  employer  les  sentiments  dont  la  Providence  l'a 
dotté  à  rendre  service  à  ses  concitoyens  ;  à  cet  effet,  il  a  tra- 
vaillé pendant  six  à  sept  ans  chez  un  des  plus  honnêtes  procu- 
reurs de  cette  ville  ;  mon  fils  qui  a  travaillé  l'espace  de  douze 
à  quinze  mois  dans  la  même  étude  avec  luy  a  toujours  vanté 
sa  capacité,  encore  plus  son  intégrité  ;  il  s'est  marié  d^uis  un 
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an  (1),  après  avoir  acquis  la  charge  qu*oooupoit  son  beau-père; 
il  est  d'ailleurs  sans  fortune,  et  je  suis  certain  que  toute  la 
province  verra  avec  plaisir  un  compatriote  dont  les  sentiments 
lui  font  honneur  recevoir  le  prix  d'une  récompense  acquise  à 
si  juste  titre. 

Je  suis  enchanté  en  mon  particulier  des  soins  que  prend 
M.  Dailly  pour  cela  ;  je  reconnais  à  ces  traits  son  âme  bien- 
faisante. Puisse  le  compte  exact  de  cet  événement  mériter  à 
ce  jeune  homme  la  fortune  à  laquelle  ses  sentiments  ont  tant 
droit  de  prétendre  ;  je  regarderai  même  comme  heureux  tous 
ceux  qui  auront  pu  y  contribuer. 

Voilà,    Monsieur,  ma  mission  remplie   à  cet   égard,   mais 

je  ne  doute  pas  que  M.  Grailhe,   occupé  à  boire  les  eaux  de 

Saint-Galmier,  ne  vous  donne    des    éclaircissements  sur  un 

événement  si  connu,  sitôt  qu'il  sera  de   retour  ;   c'est    avec 

plaisir  que  je  m'empresse  à  vous  faire  part  de  ce  qui  est  à  ma 

connaissance. 

Lb  Comte. 

Répome  de  M,    Grailhe. 

Le  3«  octobre  1778. 

Rien  de  plus  vray  que  Texcès  de  bravoure  et  d'humanité 
dont  le  sieur  Goyet  s'est  honoré  le  20  avril  1770. 

En  se  jettant  jusqu'à  dix  reprises  dans  le  fleuve  de  Loire 
débordé  par  la  fonte  des  neiges,  il  sauva  dix  sept  personnes... 
.  .  .  Quoique  exténué,  il  alloit  se  jetter  une  onzième  fois  dans 
le  fleuve,  si  son  père  ne  l'en  avoit  empêché  le  voyant  fatigué  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  l'acte  héroïque  de  ce 
jeune  homme  c'est  la  circonstance  qu'il  ne  sçavoit  pas  nager 
et  ne  fut  conduit  au  danger  que  par  le  seul  désir  de  conserver 
la  vie  à  des  êtres  infortunés  qui  lui  étoient  inconnus.  Il  ne 
fut  jamais  d'action  plus  digne  de  l'attention  du  ministère  et 
de  récompense.  Il  ajoute  au  trait  de  bienfaisance  pour  l'huma- 


(1)  Michel  Goyet  épousa,  le  14  octobre  1777,  Lucrèce-Marie 
Bernard,  fille  de  Pierre-Joseph  Bernard,  notaire  à  Montbrison. 
{Registres  de  la  paroisse  de  Bainte-Ânne,  à  la  mairie  de  Mont- 
Drison,  volume  41). 

Les  minutes  des  notaires  Bernard  et  Goyet  sont  actuelle- 
ment conservées  dans  l'étude  de  M«  François  Rony,  notaire  à 
Montbrison. 


—  310  — 

nité  les  qualités  d'un  homme  de  bien  sans  autre  fortune;  sll 

est  en  votre  pouvoir  de  le  servir,  je  vous  prie  de  le  faire  et 

de  joindre  votre  recommandation  au  témoignage  que  je  vous 

rends. 

Grailhb. 

Réponse  de  M.  Delmas. 

Le  3»  octobre  1778. 

Le  bruit  public  m'avait  instruit  en  1772,  époque  de  mon 
arrivée  à  Montbrison,  de  l'acte  d'humanité  exercé  par  M.  Goyet 
au  péril  de  sa  vie,  en  1770,  en  faveur  de  quinze  maçons,  une 
femme  enceinte  et  un  enfant. 

Un  acte  de  bravoure  et  de  générosité  de  cette  espèce  de  la 
part  d  un  étudiant  qui  ne  sçavoit  pas  nager  et    qui   s'exposa 
à  dix  reprises  à   un  danger  évident,  pour  tendre  des  secours 
à  des  malheureux  submergés  par  le  débordement  d'un  fleuve 
rapide,  à  excité  l'admiration  de  toute  la  province.  Je  ne  vous 
cacherai  pas  que  ce  fait  me  parut   d'abord    incroyable  dans 
toutes  les  circonstances  dont  on  Taccompagnoit,  mais  en  1776, 
me   trouvant  dans  la  paroisse  de  Clépé  pour    y   procéder  à 
quelques  opérations  sommaires    dont    vous  m'aviez  chargé, 
l'occasion  me  parut  favorable  pour  servir  ma  curiosité  sur  le 
merveilleux  de  ce  fait  ;  je  m'adressay  au  curé,  au  sindîc  et  à 
plusieurs  autres  habitants,  qui  m'attestèrent  tous  qu'ils  avoient 
été  témoins  oculaires    des  secours  que   M.  Michel  Goyet  (au- 
jourd'hui  notaire  à  Montbrison)  avoit  portés  avec  succès  au 
péril  de  sa  vie  ;  j'ai  vu  même   en  la  ville  de  Feurs  l'enfant 
Relave  qui  était  du  nombre  des  victimes  des  eaux. 

Voilà,  Monsieur,  tous  les  éclaircissements  que  j*ai  pu   me 

procurer  ;  je  souhaitte  qu'ils  soient  aussy   satisfaisants  pour 

M.  Dailly  qu'ils  sont  conformes  à  la  vérité. 

Délitas. 

M.  Bonnetat  à  MM.  Grailhe  et  Le  Comte, 

Le  6«  octobre  1778. 
Je  vous  suis  obligé  des  éclaircissements  que  vous  avez  bien 
voulu  me  donner  relativement  à  l'action  brave  et  humaine  de 
M.  Goyet  ;  je  viens  de  les  transmettre  à  M.  Dailly  qui  ne  né- 
gligera rien  sans  doute  pour  luy  procurer  de  la  part  du  Gou- 
vernement la  récompense  qu'il  est  en  droit  d'attendre. 

Bonnetat. 
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'f    de  Flesselles,  Intendant,  à  M.  Grailhe. 

Le  31«  octobre  1778. 

On  assure,  Monsieur,  qu^en  1770  le  sieur  Goyet,  actuelle- 
ment notaire  à  Montbrîson,  se  jetta  dix  fois  dans  la  rivière 
de  Loire  après  le  naufrage  d'un  bateau  et  qu'il  sauva  la  vie 
à  17  personnes  dont  une  femme  enceinte  et  un  enfant.  Le 
fait  est  attesté  par  la  déclaration  cy  jointe  passée  devant  no- 
taires de  la  ville  de  Feurs  par  plusieurs  témoins  oculaires. 
Je  'désirerois  sçavoir  si  Ton  a  fait  quelque  chose  dans  le 
tems  pour  ce  généreux  citoyen,  dont  le  dévouement  dans  cette 
occasion  étoit  véritablement  digne  de  récompense. 

Si  Ton  n'a  rien  fait  pour  luy,  vous  me  ferez  plaisir  de  vous 
informer  de  ce  qui  lui  seroit  plus  agréable  ou  d'une  médaille 
d'or  de  5  à  600  fr.  ou  cette  somme  en  argent. 

Je  vous  prie  etc. 

De  Flesselles.     , 

Avant  de  vous  donner  la  réponse  de  M.  Grailhe, 
je  vais  vous  faire  connaître  la  déclaration  mention- 
née dans  la  lettre  de  M.  de  Flesselles.  La  minute 
de  cette  déclaration  est  conservée  dans  l'étude  de 
M*  Lapra,  notaire  à  Feurs. 

Je  vous  en  présente  une  expédition  authentique, 
sur  papier  timbré  (Généralité  de  Lyon.  Deux  sois). 
Cest  la  pièce  importante  de  cette  affaire. 

Pardevant  les  notaires  royaux  réservés  pour  la  ville,  châ- 
tellenie  royale  de  la  ville  de  Feurs, 

Sont  comparus  MM.  Claude  Escailler,  curé  de  la  paroisse  de 
Glépé,  sieur  Pierre  Ferjard,  chirurgien  juré,  sindic  de  laditte 
parroisse,  Pierre  Magat,  laboureur,  Gabriel  Surieux,  pontonnier, 
Simon  Vassoilles,  meunier,  Pierre  Rue,  Etienne  Venet,  autre 
Etienne  Venet,  Jean  Girard,  Simon  Tillon,  Jean  Favier,  Gas-* 
pard  Favier,  Pierre  Jacquelin,  consul,  Claude  et  Jean  Beau- 
gent  père  et  fils,  Antoine  Rey,  Claude  Ferjard,  Joseph  Magny, 
Jean  Gourdiau,  Etienne  Berton,  Barthélémy  Saillant,  Fran- 
çois Cournu,  Jean  Durris,  Michel  Crozet  et  Jacques  Flandre, 
tous  laboureurs  et  habitants  de  laditte  parroisse  de  Clépé. 

Lesquels,  de  gré,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  déola- 
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rent  qu'il  est  de  leur  parfaitte  connoissancé  (|ue  le  vingt  ayril 
mil  sept  cent  soixante-dix,  onze  heures  du  matin,  le  fleuve 
de  Loire  étant  débordé  par  les  fontes  des  neiges,  quatre  ba- 
teliers qui  faisoient  la  traversée  du  fleuve  au  Port-Colomb, 
parroisse  de  Clépé,  province  de  Forez,  dans  une  barque  con- 
tenant trente-six  maçons,  une  femme  enceinte  et  un  enfant  de 
neuf  ans,  perdirent  une  perche  au  passage  ;  la  barque  fut 
emportée  par  le  torrent  et  bientôt  submergée  ;  que  le  sieur 
Michel  Ooyet,  de  la  parroisse  de  Clépé,  pour  lors  étudiant 
en  théologie  et  à  présent  au  palais  à  Montbrison,  se  trouvant 
sur  les  bords  du  fleuve,  accourut  au  secour,  se  jetta  tout 
habillé  dans  la  Loire  et  en  retira  quinze  maçons,  la  femme 
enceinte  et  Tenfant  qui  étoient  entraînés  par  le  courant  et  qui 
auroient  été  tous  noyés  sans  la  générosité  du  sieur  Goyet  qui 
exposa  dix  fois  sa  vie,  à  la  vue  de  toute  la  parroisse,  pour 
sauver  celle  des  submergés. 

Ajoutent  les  comparants  que  cet  événement  est  d'autant 
plus  à  leur  connoissancé  que  le  sieur  Ferjard,  sindic,  Jean 
Favier,  Gabriel  Surieux  et  Simon  Tillon  étoient  les  conduo*- 
teurs  du  batteau,  et  Catherine  Relave  la  femme  enceinte 
sauvée  des  eaux  ;  et  les  autres  comparants  témoins  oculaires 
de  ce  triste  et  touchant  spectacle,  où  Ton  vit  les  personnes 
sauvées  du  naufrage  pénétrées  de  reconnoissanôe  envers  leur 
libérateur,  qui  n'étoit  occupé  que  iu  Sensible  regret  de  h'avoir 
pu  sauver  la  vie  à  douâse  ou  treize  maçons  qui  furent  emportes 
par  les  eaux.  —  De  laquelle  déclaration  les  comparants  ont 
requis  acte,  qui  leur  a  été  octroyé  pour  servir  ce  que  de  raison. 

Fait  et  passé  à  Olépé,  le  vingt-quatre  janvier  mil  sept  cent 
soixante-quatorze,  et  ont  les  dits  sieurs  Bscailler  curé,  Ferjard; 
sindic,  Magat,  Vassoilles,  Surieux,  Rue,  Girard,  Venet  et  autre 
Venet  signé  ;  sommés  et  interpellés  les  autres  comparants  de 
signer,  ont  déclaré  ne  le  sçavoir  faire. 

Âinsy  signé  sur  la  minute  des  présentes  :  Escailler  ct^hf,  Fer^ 

jard  sindic,  Magat,  Vassoilles,  Surieux,  Hue,  Girard,  Venet  et  autre 

Venet,  Mondon  et  Couhert,  notaires  royaux.  Controllé  au  Bureau 

de  Feurs  (le  Î5  janvier  1774,  vol.  50,  f«  69  v»  i)  par  le  sieur 

Régnier  commis,  qui  a  reçu  quatorze  sols  pour  les  droits. 

Pour  expédition, 

llbNDON,  COUaERT, 
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M.  èrailhe  à  É.  àe  Flessèîtéi. 

Il  est  malheureux  sans  doute  pour  le  sieiir  Goyèt  que  la 
belle  action  qu'il  a  faite  ne  soit  pas  vèniie  plutôt  à  votre  con- 
noissance  ;  votre  amour  pour  ThumanitiS  âiîroit  attire  s/ur  lùjr 
de  votre  part  un  regard  plus  prompt  de  votre  bienfaisance. 
J'ai,  Monsieur,  communiqué  à  ce  généreux  citoyen  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  à  son  sujet.  L'attention  dont  vous 
daignez  Thonorer  est  la  première  récompense  que  lui  4  valu 
le  courage  héroïque  avec  lequel  il  s'est  dévo.ué  plus^de  disç 
fois  pour  sauver  la  vie  à  tant  de  personnes.  Il  m'^  demandé 
copie  de  votre  lettré,  qu'il  se  propose,  de  coaBerver.prétieqse* 
ment  comme  un  titre  qui  lui  donne  des  droits  à  votre  protec- 
tion; j'ai  pensé  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  lui 
donne  cette  satisfaction.  Il  n'a  point  hésité,  quoiqu^il  soit  peu 
favorablement  partagé  des  dons  de  U  fortune,  de  préférer  la 
médaille  à  l'argent  ;  mais  me  seroit-il  perdiis,  Mfonsfeur,  de 
vous  observer  que  quelqu'honorable  que  sbit  le  don;  la  situa- 
tion dans  laquelle  est  le  sieur  Goyet  parotï  faire  désirer  i 
tout  le  monde  pour  lùy  quelque  chose  dé  lucratif  ;  rèiemptlon 
de  la  taille  et  du  logement  de  gens  de  ^ûêrrè  pôuri*ôit  renïpVf^ 
cet  objet  ;  je  puis  vous  assurer  qu'il  ny  apdréODiaeàioyparmy 
les  gens  faits  pour  penser  qu!  ne  soit  charmé  de  lui  vofr 
accorder  cette  distinction  ;  je  ne  dois  pas  non  plus  ^yous  laisser 
ignorer  qu'il  jouit  dans  son  état  de  notaire  de  l'estime  des 

magistrats  et  de  là  confiance  publique. 

Grailhb. 
•    ..      .  .    .  .      ^  . 

Jf.  de  Flessellôs,  Intendant,  à  M.  Grailhe, 

Le  29»  janvier  1779. 

J'ai  mis,  Monsieur,  dans  le  temps,  so'u9  les;^eux  du  Minister^ 
les  éclaircissements  que  vous  m'avez  9Âii:^^é  le  5  .novepîbre 
dernier  sur  le  sieur  Goyet,  notaire  à  Montbrison.  Le  Roy  a 
en  conséquence  bien  voulu  lui  accorder^  des  grâces,  et  pour  me 
mettre  à  portée  de  les  lui  faire  connoitre  auss^  publiquement 
que  le  mérite  l'acte  de  générosité  qu'il  a  fait  en  1770,  je  vouj9 
prie  de  lui  dire  de  ma  part  de  se  rendre  icy  un  samedi  au  soir 
pour  se  trouver  à  mon  audianoe  le  lendemain  matin  dimanche, 
sur  les  onze  heures.  ,.    ,.  ,,  ^.:    ,.,.. 
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M.  Goyet  se  rendit  à  Lyon,  le  13  février  1779,  et 
reçut  le  lendemain  (ainsi  que  je  vous  le  disais  en 
commençant),  de  M.  l'Intendant,  la  médaille  d'or 
et  la  lettre  de  M.  Necker  que  je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  montrer  en  original. 

M,  Necker  Iniendant  Général  des  Finances,  à  M.  Goyet. 

Versailles,  le  21  janvier  1779. 

H.  rintendant  de  Lyon  m*a  instruit,  Monsieur,  de  la  géné« 
rosité  et  du  courage  avec  lesquels  vous  vous  êtes  porté,  au 
mois  d'avril  1770,  à  secourir  au  risque  de  votre  propre  vie, 
17  infortunés  qui,  sans  vous,  périssoient  dans  la  Loire. 

J'en  ai  rendu  compte  au  Roi  qui,  sans  cesse  occupé  du  soin 
de  récompenser  les  actions  vertueuses,  a  regretté  que  celle-là  ne 
fût  pas  venue  plutôt  à  sa  connoissance. 

Sa  Majesté  m*a  chargé  de  vous  faire  remettre  une  médaille 
d'or,  comme  un  témoignage  public  de  sa  satisfaction.  Elle  a 
bien  voulu  ajouter  à  ce  premier  bienfait  une  pension  de  300  1. 
que  M.  rintendant  est  autorisé  à  vous  faire  paier  à  compter 
du  !•'  janvier  de  cette  année. 

Je  suis  fort  aise  d'avoir  pu  vous  procurer  ces  témoignages 
de  la  bienfaisance  de  Sa  Majesté. 

Je  suis.  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur. 

Necker. 

Réponse  de  M,  Goyet. 

Le  25«  février  1779. 

C'est  à  votre  amour  pour  l'humanité  que  je  dois  le  précieux 
témoignage  de  bienfaisance  dont  le  Roy  vient  de  m'honorer  ; 
vous  avez  eu.  Monseigneur,  la  bonté  de  porter  au  pied  du 
thrône  l'action  qui  m'a  procuré  des  assurances  de  votre  part 
de  la  satisfaction  de  Sa  Majesté  ;  de  quel  effort  de  courage  et 
de  vertu  tout  françois  ne  seroit-il  pas  capable  en  voyant 
Tattention  que  le  Roy  daigne  y  faire  et  la  grandeur  avec  la* 
quelle  il  n'en  laisse  aucune  sans  récompense  !  Mais  les  meil- 
leures intentions  des  Souverains  resteroient  sans  effet  si  elles 
n*étoient  secondées  par  les  personnes  qui  ont  l'honneur  de  les 
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approcher  et  qu'ils  honorent  de  leur  confiance.  Permettez- 
moy,  Monseigneur,  de  vous  présenter  les  assurances  d'une 
reconnoissanoe  éternelle  et  de  vous  offrir  les  vœux  les  plus 
ardents  et  les  plus  sincères  que  je  fais  pour  la  conservation 
de  vos  jours  qui  intéressent  également  et  la  félicité  publique 
et  le  bonheur  particulier. 

GOYKT. 

Vous  avez  tous  admiré,  Messieurs,  cette  belle 
médaille.  En  voici  la  description  méthodique  : 

LUDOVICUS  XVI.  REX  CHRISTIANISSIMUS.  — 
Buste  à  droite  de  Louis  XVI,  jeune,  coiffé  de  la 
couronne  fermée,  revêtu  du  manteau  royal,  avec  le 
collier  du  Saint-Esprit.  —  En  exergue,  B.  DUVIVIER 
F. 

R.  DEO  CONSECRATORI.  —  La  Religion  descend 
du  ciel,  tenant  d'une  main  un  calice  surmonté 
d'une  hostie  rayonnante  et  de  l'autre  la  Sainte  Am- 
poule ;  elle  verse  l'huile  sainte  sur  la  tête  du  roi 
agenouillé,  en  grand  costume  royal,  devant  un  autel 
élevé  sur  deux  marches  que  recouvre  un  tapis 
fleurdelysé.  A  droite,  sur  un  tabouret,  le  sceptre  et 
la  main  de  justice  croisés  sous  une  couronne.  — 
En  exergue,  UNCTIO  REGIA  REMIS.  XI.  JUN. 
MDCCLXXV. 

Sur  la  tranche^  au  burin,  PAR  ORDRE  DU  ROI 
AU  S'  GOYET  1778. 

Diamètre  40°»«».  —  Poids,  71  gr.  —  Or. 

Cette  médaille  a  été  publiée  dans  le  grand  ouvrage 
intitulé  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique 
(Paris,  Didier  et  C»%  1858)  à  la  page  52  du  tome  III, 
et  planche  53,  n°  1  du  môme  volume. 

Je  fais  passer  également  sous  vos  yeux  le  brevet 
sur  parchemin  de  la  pension  ;  en  voici  le  texte  : 


fetuion  d»  30|)l. 
ISOi  par  six  mois. 
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^fJÇEy^  d'uno  pen«||pn  d^  3QQ>  op  faveur 
du  S'  Michel  Goyet,  né  k  Clép^,  géné- 
f  alité  d^  hyon,  le  oeuf  mars  mil-scpt- 
çent-quarant^huit  et  baptisé  le  même 
jour  en  l^  paroisse  dud.  lieu,  notaire 
royal  à  Montbrisop,  laquelle  pension 
lui  a  été  accordée  sans  retenue,  sur  les 
fonds  libres  de  la  capitation  de  la  gé» 
géralité  à^d  Lyon,  car  (^éç|sion  du  21 
janvier  'i7.79,'  avec  'erfet  rétroactif  à 
compter  du  i*'  du  même  mois,  comme 
u^  témoignage  public  de  la  sa^sf  action 
de  sia  Majesté,  pour  s'être  jette  di?  fois 
en  1770,  au  risque  de  sa  vie,  dans  la 
Loire  alors  débordée,  et  avoir  retiré 
des  eaux  17  personnes  dont  une  femme 
grosse  et  un  enfant. 

SqU{.  Cette  pension  de  309|  a  été 
payée  de  3  en  3  mois  sur  les  ordon- 
nanoes  de  M.  rintendant  de  Lyon, 
des  fonds  libres  de  la  capitation  de 
cette  génér^ité  jusqu'au  \^  janvier 
1780. 


Aujourd'hui,  premier  février  mil-sept*oent-quatre-vingt, 
liC  Roi  étant  à  Versailles,  Sa  Majesté  s'étant  fait  représenter. 
eh  Qonséquenoe  de  ses  lettres  patentes  du  8  npvemt)re  1778  et 
de  sa  déclaration  du  7  janvier  1779,  les  titres  en  vertu  desquels 
la  grâce  annuelle  et  viagère  ci-dessus  désignée  a  été  accordée 
au  8.  Michel  Goyet  noiaire  royal  à  Montbrison,  montant  net 
annuellement  à  trois  cents  livres.  Elle  lui  en  a^confiriné  la 
jouissance,  à  titre  de  pension  sur  son  trésor  royaL  à  raison 
de  cent-cinquante  livres  par  semestre. 

Et  ppur  assurance  Ac  tout  ce  que  deissu?.  Sa  Majesté  m*a 
opmmanc^é  d'expédier  le  présept  brevet,  qu'EUe  a  signé  de  sa 
n^ain,/  et  f^it  oontre-signer  par  moi  son  con^eiyer-secrétaire 
d'Etat,  et  de  ses  oqmmandçmentis  et  finances. 

Loms. 
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Eu  1779,  lea  journaux  étaient  moins  r^épandus 
que  de  nos  jours  ;  la  récoiiiipense  accordée  à  M. 
Goyet  fit  néanmoins  quelque  bruit;  diverses  feuilles 
publièrent  le  récit  de  cette  belle  action,  notamment  : 

Les  Affiches  de  Lyorij  loc.  cit. 

Le  Courrier  d' Avignçn,  2  mars  1779. 

Le  Journal  historique  et  politique  des  principaux 
événements  des  différentes  cours  de  VEurope,  20 
mars  1779,  à  Genève. 

La  Galette  des  Gazettes,  2«  qi^inzaine  d'avril 
1779,  à  Bouillon. 

Le  Mercure  de  France^  25  mars  1779. 

Le  Messager  boiteux.  Almanach  pour  1780,  publié 
à  Basle,  etc.  etc. 

Le  Postillon  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Almanach 
historique.  1780,  à  Basle,  etc.  etc. 

J'ai  sous  la  main  ces  journaux;  je  me  garde  de 
vous  en  imposer  la  lecture  ;  ce  serait  une  répétition 
monotone  de  celle  déjà  longue  que  vous  avez  bien 
voulu  entendre  avec  une  patience  pleine  de  cour- 
toisie. 

Permettez  cependant  que  je  vous  donne  connais- 
sance d'une  délibération  prise  à  l'hôtel  de  ville  de. 
Montbrison  le  7  mars  1779.  Le  registre  qui  la  con- 
tenait était  encore  conservé  il  y  a  une  quinzaine 
d'années  (je  tiens  le  fait  de  M.  Périer,  adjoint),  à 
la  mairie  de  Montbrison  ;  il  a  disparu  depuis.  Quoi- 
qu'il en  soit,  j'ai  la  bonne  fortune  de  pouvoir  vous 
en  donner  une  copie  collationnée  par  M.  Durie, 
secrétaire-greffier  de  la  ville  de  Montbrison. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  de  l'Hôtet-de-ville 

de  Montbrison, 

Cejourd'huy  septième  mars  mil-sept-oent-soixante-dix-Qeuf 
sur  les  trois  heures  de  relevée,  en  rbôtel-de-ville. 
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Pardevant  Nous  Pierre-Jean-Georges  Roux  de  la  Plagne, 
conseiller  du  Roy,  lieutenant  particulier  civil  et  criminel  aux 
bailliage,  domaine  et  sénéchaussées  de  Forez,  président  en 
l'assemblée  ;  noble  Jean  Sonyer  Dulac.  premier  avocat  du  Roy, 
présent  ; 

Sont  comparus  messieurs  Bernardin  de  la  Mure,  écuyer, 
maire,  Mey  de  Châles,  premier  échevin,  Durand  médecin, 
Ardaillon,  procureur,  et  Cibot,  éôhevins  de  cette  ville  ;  MM. 
Reymond  du  Bouchet,  Durand  et  Aguiraud,  députés  de  MM. 
les  ofTiciers  des  bailliage,  domaine  et  sénéchaussées  de  Forez  ; 
MM.  Gérentet,  président  de  Télection  et  Métayer  des  Combes, 
conseiller  du  Roy  en  lad.  élection,  députés  de  cette  compagnie; 
MM.  Barrieu  et  Rousset,  députés  du  collège  des  avocats  ;  M«* 
Chavassieu  d*Audebert  et  Goyet,  députés  de  la  communauté 
des  notaires  ;  M««  Dutroncy  et  Pastural,  députés  de  la  commu- 
nauté des  procureurs  ;  M.  Durand  pour  les  chirurgiens,  M. 
Thomé  pour  les  marchands,  les  s^*  Roux  et  Prévôt  pour  les 
perruquiers,  le  s'  Faure  pour  les  tailleurs,  le  s'  Bergeron  pour 
les  cordonniers,  et  le  s'  Péronin  pour  les  boulangers. 

MM.  les  éohevins  et  députés  ayant  pris  rang  et  séance,  M. 
le  maire  a  proposé  à  rassemblée  les  objets  à  délibérer  :  d'a- 
bord il  a  fait  lecture  d'une  lettre  écrite  par  M.  Necker,  direc- 
teur général  des  finances,  le  21  janvier  dernier,  à  M«  Goyet, 
notaire  royal  de  cette  Ville,  qui  mérite  d'être  inscrite  dans  les 
registres  de  la  Ville  pour  conserver  la  mémoire  de  l'action 
courageuse  et  héroïque  du  S'  Goyet  et  de  la  bienfaisance  de 
Sa  Majesté,  qui  a  gratifié  led.  S**  Goyet  d'une  médaille  d'or 
et  d'une  pension  de  300^ 

L'assemblée  pénétrée  des  bontés  de  son  Souverain,  de  sa 
bienfaisance  et  de  son  attention  à  récompenser  les  actions 
vertueuses,  après  avoir  donné  au  &'  Goyet  les  éloges  qu'il 
mérite,  a  arrêté  que  la  lettre  de  M.  Necker  serait  enregistrée  ; 
et  comme  elle  doit  être  sensible  aux  marques  de  bonté  dont 
le  Gouvernement  honore  ses  citoyens,  elle  a  invité  MM.  les 
maire  et  échevins  d'écrire  à  M.  Necker  pour  luy  faire  parti- 
culièrement ses  remerciements  sur  le  bienfait  du  Souverain 
et  pour  luy  persuader  qu'après  de  pareils  témoignages  d'affec- 
tion et  de  générosité,  il  n'y  a  aucun  citoyen  de  cette  ville  qui 
ne  désirât  par  son  zèle  pour  le  service  de  son  Prince  et  par 
des  actions  vertueuses,  être  digne  des  regards  de  son  Souverain. 
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Delaquelle  délibération  nous  avons  donné  acte  et  avons  signé 
avec  M'»  les  délibérants,  le  procureur  du  Roy  et  le  secrétaire* 
greflîer. 

Collationné  sur  le  registre  par  nous  secrétaire^gref/ter  de  la  ville 

de  Montbrison, 

DuRiB,  secrétaire, 

(Suit  sur  le  registre  la  teneur  de  la  lettre  de  M.  Necker.) 

Lettre  de  MM,  les  maire  et  échevins  à  M.  Necker, 

Le  16  mars  1779. 
Monseigneur, 

Notre  ville,  jalouse  de  rappeler  à  la  postérité  Taction  héroï- 
que du  S»*  Goyet  et  de  lui  fournir  des  preuves  de  la  bonté  de 
notre  auguste  monarque,  toujours  soignieux  à  récompenser  le 
mérite,  s'est  fait  une  véritable  gloire  de  conserver  dans  ses 
registres  la  lettre  dont  vous  avez  honoré  ce  généreux  citoyen. 
Par  la  délibération  qui  Tordonne  nous  avons  été  chargés, 
monseigneur,  de  vous  faire  au  nom  de  la  ville  ses  remercie- 
ments particuliers.  Comment  remplir  dignement  une  commis- 
sion aussy  honorable;  que  ne  nous  est-il  donné  de  vous  montrer 
toute  la  sensibilité  de  chacun  des  citoyens  au  récit  de  si 
grands  bienfaits  ;  quel  sujet  pourroit  ne  pas  avoir  la  noble 
ambition  de  mériter  ainsy  les  regards  de  son  Souverain  ;  où 
trouveroit-on  des  bornes  au  zèle  et  à  Tamour  ?  Si  Sa  Majesté 
fait  ses  délices  de  la  bienfaisance,  vous  êtes,  monseigneur, 
Tinstrument  dont  elle  se  sert  pour  en  donner  des  marques  et 
le  canal  d'où  découlent  les  faveurs  du  thrône. 

Le  sieur  Goyet  souhaiteroit  qu'il  lui  fût  permis  de  se  parer 
de  la  médaille  que  son  courage  lui  a  mérité,  en  la  portant  de- 
vant luy  ;  nous  osons,  Monseigneur,  demander  votre  agrément 
à  cet  égard,  afin  d'encouragrer  la  vertu  et  plus  encore  pour 
préconiser  les  grâces  du  prince  et  l'attention  du  ministère  à 
ne  la  pas  laisser  sans  récompense. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect,  Monseigneur, 
Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Les  Maire  et  Echevins  de  Montbrison, 

Dechales,  1"  échevin, 
Durand,  D.  M.  2«  écfievin, 
Ardaillon,  3«  échevin. 
CiBOT,  4«  échevin, 
et  DuRiE,  secrétaire-greffier. 


Répons^  ((0  if.  Ifeçker^ 

Vorsailles,  ce  i5  avril  1779. 

J*ai  reçu,  Messieurs,  votre  lettre  du  16  du  mois  dernier  rela- 
tivement auf  gràoes  accordées  par  le  Roy  au  sieur  Goyet, 
l'un  de  vos  concitoyens. 

Je  Tai  mise  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  qui  a  vu  avec  satis- 
faction la  reconnotssance  respectueuse  que  ses  bienfaits  vous 
ont  inspirée. 

Il  est  inutile  de  permettre  au  sieur  Goyet  de  porter  cette 
médaille  à  son  habit  ;  il  lui  suflit  d*être  honoré  par  la  bienfai- 
sance de  Sa  Majesté  ;  la  vertu  n'en  sera  pas  moins  encouragée 
et  si  l'occasion  se  renouvelloit,  Texemple  du  sieur  Goyet  trou- 
veroit  sûrement  encore  des  imitateurs. 

Je  suis,  etc.  Necker.  (1). 

Toute  médaille  a  son  revers.  Comblé  en  1779  des 
éloges  de  ses  concitoyens,  notre  héros  devait  être 
quatorze  ans  plus  tard  une  des  premières  victimes  de 
la  Révolution.  «  Prévenu  d'avoir  participé  au  complot 

des  rebelles   de   Rhône-et-Loîre, accusé  d'être 

chef  et  instigateur  de  la  révolte  et  conspiration 
qui  a  éclaté  dans  la  commune  de  Montbrisé,  ten- 
dant à  troubler  la  République  par  une  guerre  ci- 
vile, »  Miciiel  Goyet  était  condamné  à  mort  par  la 
commission  de  justice  populaire  et  révolutionnaire 
de  Feurs,  le  25  novembre  1793,  et  exécuté  le  même 
jour.  Ses  biens  étaient  déclarés  confisqués  au  pro- 
fit de  la  République  (2). 


(1)  La  médaille  d'or,  le  brevet  de  la  pension  et  les  autres 
pièces  ci-dessus  appartiennent  à  M.  le  docteur  Robert  Portier, 
médecin  des  hospices  de  Saint-Chamond  et  à  M.  Jules  Portier, 
son  frère,  ancien  receveur  de  TEnregistrement  à  Saint-Etienne, 
petits-fils  de  M.  Goyet.  Ces  messieurs  ont  bien  voulu  me  les 
confier  et  m'autoriser  à  les  communiquer  à  la  Diana  ;  qu'ils 
reçoivent  ici  Texpression  de  mes  vifs  remerciements.  (Note  de 
M,  Joulin), 

(2)  Le  23  novembre  1793  fuirent  exécutés  avec  Michel  Goyet  : 
MM.  de  Lesgalerv  du  Tailloux  (Pierre,  fils  cadet)  ;  Vial  (Anaré), 
grammairien  à  Champ-Dieu.' 

Ce  fut  la  preip^içre  exécution  àk  Feij^r^. 
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Luci^ècp-Mprie  Bernard,  çp  fejpnie,  comprime  danis 
la  même  poursuit?,  était  acquittée,  «  maïs,  ajoutait 
le  jugement^  attendu  qu'il  résulte  de  sa  çorrçsponr 
dance  avec  des  prêtres  déportés,  qu'elle  est  suspecte^ 
ordonne  qu'elle  sera  renvoyée  au  Comité  de  sur- 
veillance de  Montbrisé  (1).  » 

Les  citoyens  qui  conpoururent  ô  qe  jqgerpent 
étaient  :  Bonarme,  président  ;  Bquscçir^t,  Tailh^infl, 
Diimbnt^  juges;  Dubien,  accusateur  public;  C]fiv9l, 
greffier. 

Aucun  de  ces  noms  n'est  celui  d'un  forézien.  Si 
le  souvenir  de  sa  belle  conduite  en  1770  ne  put 
préserver  Michel  Goyet  d'une  condamnation  à  mort, 
du  moins  ne  fut-elle  pas  prononcée  par  des  com- 
patriotes. Les  membres  de  la  commission  de  justice 
populaire  de  Feurs  appartenaient  tous  à  l'Auver-* 
gne  (2). 

Charte  de  franchises  de  Moind. 
M.  Vincent  Durand  fait  cette  communication  : 

à. 

On  lit,  à  la  page  279  du  tome  !•'  de  l'Histoire 
des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Fores,  par 
la  Mure,  qu'au  mois  d'août  de  l'année  1272,  Guy 
VI  «  autorisa  de  sa  signature  et  de  son  sceau, 
avec  Girard,  évêque  d'Autun,  lors  administrateur 
de  l'archevêché  de  Lyon,  le  siège  vacant,  le  con- 
cordat passé  par  le   chapitre  de  l'église   collégiale 


(1)  Voy.  Salomon  de  la  Chapelle  :  Histoire  des  tribunaux  ré^ 
Volutionnaires  de  Lyon  et  de  Feurs,  p.  260  et  suiv. 

(2)  Voy.  dans  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Francisque 
Mège  :  Le  Puy-de-^Dôme  en  1793  et  le  Proconsulat  de  Couthon.  An- 
nales de  V Académie  de  Clermont-Ferrand,  année  1876,  p.  ^74,  275, 
276,  les  notices  sur  Bouscarat,  Tailhand,  Dumont,  Dubien, 
Clavel.  —  Et  dans  la  Correspondance  inédite  de  G.  Couthon  pu- 
bliée par  F.  Mège.  Paris,  Aubry,  1872,  p.  295^  note  l'»,  la 
notice  sur  Bonarme. 
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de  Notre-Dame  de  Montbrison,  avec  les  habitants 
de  la  seigneurie  et  mandement  de  Moind,  leurs 
justiciables.  » 

En  compulsant  les  trois  volumes  de  notes  ma- 
nuscrites du  même  auteur  qui  font  partie  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Montbrison,  j'y  ai  trouvé 
(tome  !«*•,  f°  117  verso)  des  renseignements  plus 
étendus  sur  la  charte  en  question.  Voici  ce  qu'en 
dit  la  Mure  : 

«  (Il  Guy  VI)authorisa  efcmoyena  avec  Girard,  Evesque  d*Âu- 
tun,  administrateur  de  Lyon,  la  composition  du  chappitre  Notre 
Dame  de  Montbrison  avec  leurs  vassaux  de  leur  terre  et  man- 
dement de  Moing,  commenceant  :  Nos  Hugo  decanus  et  capitulum 
etc.,  en  laquelle  pièce  (1)  ce  comte  les  fait  user  des  mêmes  ter- 
mes dont  il  usoit  en  celles  qu'il  faisoit  avec  ses  autres  subjects, 
en  ces  mots  :  «  Villa  Modonii  débet  jurare  nohis  :  quilibet  a  quarto 
decimo  anno  et  supra  jurabit  super  sancta  Dei  Evangelia,  quod  no- 
bis  bonam  fidem  sicut  domino  portet,  nec  juramentum,  nec  confcB^ 
derationem  sive  conjurationem  inter  se  vel  cum  aîiis,  vel  cum  alia 
villa,  wl  civitate  facient,  vel  aliquid  aliud  quod  possit  esse  in  pra- 
judicium  domina  vel  contra  dominationem  nostram. 

«  ftem^  retinemus  ut  homines  villœ  Modonii  et  infratnminos  man^ 
damenti  habitantes  faciant  exercitum  nobis  in  propriis  personis, 
scilicet  unusquisque  de  qualibet  domo,  si  necesse  nobis  fuerit  pro 
bello  campali,  vel  si  inimici  nostri  obsiderent  ceutrum  nostrum,  vel 
si  nos  vellemus  obsidere  castrum  alicujus  inimici  nostri  pro  guerra 
propria  nostri  capituli.  Et  si  aliquis  remanserit  de  illo  exercitu, 
solvet  pœnam  pecuniariam.  Et  si  obsidio  vel  exercitus  ad  bellum  ultra 
septimanam  duraverit,  pro  unaquaque  septimana  solvet  similem  pcs^ 
nam.  Tamen  si  aliquis  dominus  domus  esset  extra  comitatum  Po- 
rensem  quando  exercitus  ierit,  nulla  pœna  ab  eo  exigatur.  Sed  si 
redierit  adhuc  durante  exercitu,  si  sccurus  possit  ire,  ienetur  ire  vel 
solvere  pœnam  protemporetanto  quanto  fuerit  in  mora,Si  veronospro 
alia  guerra  dicti  capituli  et  defensione  terrœ  ipsius  fecerimus  alio 
modo  exercitum  sive  cavalgatam,  homines  ipsius  villœ  et  infra  termi» 


(1)  Ici    se  place  une  variante  dont  nous  reproduirons  plus 
loin  la  teneur. 
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nos  debent  mitiere  unum  hominem  muniium  pro  se  de  qualibet  domo, 
Idein  dicimus  de  cavalgata  pro  guerris  specialium  amicorum  dicti 
capituli  ;  hujusmodi  cavalgatam  et  exercitum  debent  facere  homines 
villœ  et  infra  terminos,  tune  tamen  quando  nos  indixerimus  exerci- 
tum universaliter  aliis  gentibus  de  terra  nostra,  » 

«  Et  cest  acte  est  clos  ains;f  :  «  Nos  vero  Gerardus,  Dei  gratia 
Eduensisepiscopus,gerenies  adminisirationem  Ârchiepiscopatus  Lug^ 
dunensis,  sede  vacante,  et  nos  Guiotus  cornes  Forensis,  patronus  dicta 
ecclesiœ,  scientes  universa  et  singula  supra  scripta  cedere  in  uiilita'» 
tem  dictœ  ecclesiœ,  et  conditionem  ipsius  ecclesiœ  fieri  super  hoc  m«- 
liorem,  prcedicta  omnia  laudamus,  approbamus  et  confirmamus,  et 
eisdem  expresse  consentimus.  In  cujus  rei  testimonium  sigilla  nostra 
una  cum  sigillo  dicti  capituli  prœsentibus  litteris  duximus  appo- 
nenda.  Datum  anno  domini  1272,   mense  Augusto  »  (1). 

Ici  s'arrêtent  malheureusement  les  extraits  du 
bon  chanoine.  Une  variante  de  la  première  phrase, 
biffée  dans  le  manuscrit,  nous  fournit  néanmoins 
un  autre  article  de  la  charte  dont  il  s'agit  ;  cette 
variante  est  ainsi  conçue  : 

«  En  laquelle  pièce  sont  notables  les  articles  suivants,  pour 
monstrer  les  façons  de  faire  de  ce  temps-là.  Après  plusieurs 
Item,  est  oestuy-oy  :  Si  bataillia  esset  firmata  in  manu  vel  curia 
nostra,  ille  qui  voluerit  desisteire  possit  ;  det  tamen  nobis  60  soli- 
dos,  et  satisfaciat  adversano  ad  curiœ  nostrœ  cognitionem.  Plus 
bas  est  cet  autre  article...  » 

Les  fragments  qui  précèdent  appartiennent  évi- 
demment à  une  charte  de  franchises  concédée  par 
le  chapitre  aux  habitants  de  Moind  et  restée  in- 
connue jusqu'à  ce  jour.  Ils  suffisent  même  à  faire 
voir  que  cette  charte  était  modelée,  au  moins  dans 
un  certain  nombre   de  ses  dispositions,   sur  celle 

(1)  U  Gallia  Christiana  (t,  IV.  col.  402)  donne  pour  58»  évo- 
que d'Autun  Girard  de  Dellovisu  ou  de  Rocca,  appelé  de  Beaure- 
gard  par  Saunier.  Son  épiscopat  paraît  s*ètre  étendu  de  Tannée 
1254  a  Tannée  1276  environ.  D'après  le  même  ouvrage  {ibid 
col.  404),  ce  prélat  administrait  le  siège  de  Lyon  en  décembre 
1269. 
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accordée  par  Guy  IV,  en  1223,  aux  habitants  de 
Montbrison. 

Il  serait  très  intéressant  de  posséder  le  texte 
intégral  de  ce  précieux  document,  aujourd'hui 
égaré  peut-être  dans  quelques  archives  privées,  à 
Montbrison  ou  à  Moind,  et  je  serais  heureux  que 
les  détails  qui  précèdent  puissent  contribuer  à  le 
faire  retrouver. 

Bas-relief  commêmoratif  du  séjour  de  François  I^ 

à  Montbrison  en  1536. 

MM.  Huguet  et  Joulin  proposent  de  consacrer 
le  reste  de  la  séance  à  visiter  la  maison  où  Fran- 
çois I"  logea  en  1536,  et  à  examiner  plusieurs  mor- 
ceaux de  sculpture  conservés  dans  le  jardin  de  M. 
Faure,  ancien  garde  du  génie. 

Cette  proposition  est  adoptée;  en  conséquence  la 
Société  se  transporte  dans  la  maison  de  M.  Tabbé 
Gay,  rue  Notre-Dame,  n°  6,  qui  est  celle  désignée 
par  la   Mure  comme  «   la  première  maison  cano- 

<  niale  qui  est  en  entrant  (au  cloître  de  Notre- 
«  Dame),  et  qui  étoit  lors  occupée  par  messire 
«  Pierre  Paparin,  sacristain  et  chanoine  de  ladite 

<  église,  duquel  les  armes  paroissent  en  relief  au 
«  dessus  de  la  porte  de  cette  niaîson,  laquelle  fut 
«  prise  pour  le  logis  du  roi  (1).  »  Cet  édifice  a  subi 
de  nombreux  remaniements  et  a  été  rebâti  en  par- 
tie. On  remarque  dans  la  cour  une  tourelle  poly- 
gonale renfermant  un  escalier  à  vis.  La  porté  de 
cette  tourelle  est  encore  surmontée  d'un  ëcusson 
aux  armes  des  Paparin  ;  d:azur,  au  chJevràh  parti 
d'or  et  (£ argent j  accompagné  de  deux  étoiles  d'or 
en  chef  et  d'une  coquille  d'argent  en  pointe. 


(1)  BisU  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Porei,  t.  II,  p.  738. 
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bàhs  iô  cage  d'un  autre  esfcaliôr  situé  âii  ^ond 
de  la  même  cour,  est  encastré  un  panneau  de  bois 
sculpté,  d'un  travail  excellent,  représentant  les  ar- 
mes de  France  surmontées  de  la  couronne  royale 
non  fermée  et  entourées  du  collier  de  Saint-Michel. 
On  remarque  que  la  figure  de  l'archange  suspendue 
au  collier,  n'est  point  comme  d'ordinaire,  encadrée 
dans  un  médaillon.  De  légers  rubans  flottent  sur 
ie  fond.  Ce  bas-relief,  qui  a  souffert  pendant  l'épo- 
que révolutionnaire,  mesure,  cadre  compris,  1  mètre 
15  de  hauteur  sur  0  mètre  88  de  largeur. 

C'est  probablement  à  côté  ou  plutôt  au  dessous 
de  ce  panneau  qu'on  lisait  aut;'éfois  ces  quatre 
vers  «  conçus,  dit  la  Mure,  au  style  el  à  la  façon 
«  de  ce  témps-là,  et  mis  en  relief  sur  une  plaque 
«  apposée  au  fond  el  sur  lé  derrière  de  ladite  mai- 
«  s'oiï  canoniale  :.. 


ILe  jour  ÔAtNT  MARC  L'ÀN  MIL  CINQ  CENT  TRENTE  ÔIX, 

fut  le  sejour  de  tres  chrestien  françois, 
Premier  du  nom,  Puissant  roy  des  François, 
i^ar  seïze  jours  en  ce  logis  assis  (1). 

Depuis  longtemps  cette  inscription  a  disi^aril. 
Déjà  au  témoignage  d'AUg.  Bernard  {tiiàt.  du  FàreZy 
t.  II,  p.  103)  on  ne  la  voyait  plus  en  1835.  Sans 
doute  elle  a  été  enlevée  ou  détruite  par  les  mêmes 
mains  qui  ont  mutilé  les  fleurs  de  lys  de  l'écusson 
royal. 


(ij  BisU  des  ducs  de  Bourbon,  t  II,  p.  739.  —  Hist.  du  Pays, de 
Porèz.  Àslrée  Sainte,  p.  319.  Nous  donnons  le  texte  de  rinscrip- 
tion  tel  qu'il  est  reproduit  dans  œ  dërttiéi*  ouvrage. 
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Sculptures  de  la  Renaissance  conservées  dans  le  Jardin 

de  M.  Faure. 

La  Société  se  rend  ensuite  rue  des  Pénitents  n"» 
10,  où  elle  est  gracieusement  introduite  dans  le 
jardin  de  M.  Faure,  ancien  garde  du  génie.  Un 
Montbrisonnais  curieux  des  choses  anciennes,  feu 
M.  Vidal,  s'était  plu  à  orner  ce  jardin  de  sculp- 
tures dont  la  provenance  n'est  pas  bien  connue, 
mais  qui,  sans  nul  doute,  ont  été  tirées  de  la  ville 
même  ou  des  châteaux  du  voisinage. 

Voici  rénumération  de  ces  objets  : 

1©  —  Bas-relief.  —  Sous  une  espèce  de  tente  dont 
un  guerrier,  à  gauche,  relève  un  des  pans,  est 
assis  un  personnage  dont  la  tête  manque.  Le  haut 
du  corps  et  le  bras  droit  sont  nus  ;  le  bras  gauche 
et  les  genoux  sont  recouverts  d'un  manteau.  Les 
pieds  reposaient  sur  un  escabeau  dont  on  croit 
reconnaître  des  vestiges.  Cette  figure  a  beaucoup 
souffert.  A  droite,  un  guerrier,  la  tète  nue,  indi- 
que de  la  main  gauche  le  personnage  assis  à  deux 
autres  personnages  qui  s'avancent  vetâ  la  tente,  et 
dont  l'un  porte  un  casque  et  un  bouclier  chargé 
d'une  tête  de  lion.  A  gauche,  derrière  le  sujet  ceo- 
tral,  deux  figures  de  plus  petite  dimension  sont 
représentées  en  perspective.  Cette  scène  est  ren- 
fermée dans  un  large  cadre  rectangulaire. 

Hauteur,  0,  48  ;  largeur,  0,  72.  —  Grès  de  Saint- 
Etienne,  fortement  effrité  par  les  gelées, 

2.  —  Bas-relief.  —  Amphitrite  nue  jusqu'à  la  cein- 
ture, les  cheveux  et  un  voile  flottant  au  vent,  de- 
bout sur  une  conque  conduite  par  deux  dauphins 
dont  elle  tient  les  rênes.  A  gauche,  sur  le  flanc  de 
la  conque,  vestiges  d'un  objet  qui  a  l'apparence 
exacte  d'aune  roue  à  palettes.  Même  cadre  que  le 
bas-relief  précédent. 


Hauteur,  0,  49  ;  largeur  0,  73.  —  GÈès  de  Saint- 
Etienne,  altéré  parles  gelées. 

3.  —  Bas-relief.  —  Le  rivage  de  la  mer.  A  droite, 
deux  personnages  largement  drapés  sont  en  action 
de  marcher  vers  la  gauche  ;  l'un  d'eux  tient  à  la 
main  un  coquillage.  Au  centre,  une  femme  et  un 
jeune  enfanr  sont  occupés  à  ramasser  d'autres  co- 
quillages épars  sur  le  sol.  Un  cinquième  person- 
nage les  regarde.  Même  cadre. 

Hauteur,  0,50;  largeur  0.70.  —  Grès  de  Saint- 
Etienne  altéré  par  la  gelée. 

M.  Faure  pense  que  ce  bas-relief  pourrait  repré- 
senter le  passage  de  la  Mer  Rouge. 

4.  —  Bas-relief.  —  Tête  déjeune  femme  regardant 
à  gauche,  dans  un  médaillon  central  accosté  de  deux 
mascarons  qui  tiennent  à  la  bouche  un  anneau  d'où 
pend  un  gland  à  longue  frange.  Même  cadre. 

Hauteur  0,  50;  largeur,  0,70.  —  Grès  de  Saint- 
Etienne  exfolié  par  la  gelée. 

5.  —  Bas-relief.  —  Les  trois  Parques.  A  gauche, 
Clotho  debout  tenant  sa  quenouille;  à  droite  La- 
chésis,  presque  complètement  nue,  les  cheveux  au 
vent,  assise  sur  un  corps  carré  qui  est  peut-être 
un  tombeau,  tient  l'extrémité  du  fll,  que  coupe 
Atropos,  debout  au  milieu  de  ses  sœurs.  Traces 
peu  distinctes  de  cadre. 

Hauteur,  0,  48  ;  largeur  0,  75.  —  Grès  de  Saint- 
Etienne  très  altéré  par  les  gelées.  La  figure  de 
Clothô  est  presque  détruite  ;  les  deux  autres  sont 
fendillées  dans  tous  les  sens. 

Les  bas-reliefs  qui  viennent  d'être  décrits  appar- 
tiennent tous  cinq  à  l'art  du  XVI*  siècle,  et  ont 
dû  faire  partie  d'un  même  ensemble  décoratif.  Ils 
sont  d'une  bonne  main  ;  les  n"»'  3,  4  et  5  se  distin- 
guent notamment  par  leur  excellente  exécution. 
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M.  Vincent  Durand  rappelle  que  des  bas-reliefs 
analogues  sont  encastrés  dans  la  façade  de  la  mai- 
son de  Saint-Pulgent,  rue  Saint-Pierre  n°  13,  à 
Mpntbrison.  Il  cite  aussi  les  deux  bas-reliefs  que 
M.  Col,  notaire,  a  fait  entrer  dans  la  construction 
de  sa  maison  à  l'Hôpital-sous-Rochefort  ;  ces  der- 
niers proviennent  du  château  de  Coutelas,  où  feu 
M.  le  chef  d'escadron  de  Campredon  avait  rassem- 
blé de  nombreux  objets  d'art  ;  ils  ont  peut-être  la 
même  origine  que  ceux  recueillis  par  M.  Vidal  (1). 

6  et  7.  —  Cariatides  adossées  à  un  corps  carré,  ayant 
servi  de  support  au  manteau  d'une  cheminée.  — 
Torse  d'homme  et  torse  de  femme,  l'un  et  l'autre 
complètement  nus,  se  terminant  en  console  à  la 
partie  inférieure  ;  une  courte  draperie  recouvre  le 
point  de  jonction.  L'homme  est  barbu,  la  femme  a 


(1)  Voici  ladesoription  de  ces  deux  bas-reliefs,  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  mettre  en  regard  de  ceux  possédés  par  M.  Faure  : 
ce  rapprochement  peut  aider  à  déterminer  les  sujets  représentés. 

N*  (.  —  Bas-relief.  —  Un  sacrifice.  A  gauche,  un  homme  assis 
fait  une  libation  sur  un  autel  cylindrique  orné  de  guirlandes 
et  chargé  de  fruits  qui  occupe  le  centre  de  la  composition.  Un 
oiseau  descend  sur  l'autel  dans  une  gloire.  Entre  l'autel  et  le 
sacrificateur,  plusieurs  vases  sont  posés  à  terre  ;  derrière,  un 
arbre.  A  droite,  une  femme  debout,  élégamment  drapée, 
élève  de  la  main  droite  une  torche  allumée  et  de  la  gauche 
soutient  une  corne  d'abondance  ;  derrière,  une  colline  sur- 
montée de  fabriques.  Le  sujet  est  enfermé  dans  un  cadre. 
Trt9  ban  travail  du  XVI«  siècle. 

Hauteur  Ob,49  ;  largeur  0",86.  —  Grè9  de  Saint-Btieane. 

N**  2.  —  Bas-relieC  -—  Une  femme,  à  demi-oouchée,  tient  sur 
son  genou  droit  le  globe  terrestre,  reconnaissable  à  l'équateur 
dont  il  est  cerclé.  Quatre  femmes  s'avancent  vers  elle.  La 
première  lui  présente  dé  chaque  main  une  grappe  de  raisin, 
la  seconde  lui  offre  une  couronne,  la  troÈsième  une  urne  ;  la 
quatrième,  à  l'angle  gauche,  tient  une  palme  dressée.  Au 
second  plan,  deux  arbres.  Cadre  plat. 

Hauteur  0«,48,  largeur  §",61.  -^  Grès  de  Saint-Etienne,  for- 
tement altéré  par  la  gaUe. 


ses  cheveux  noués  sur  le  milieu  de  la  poitrine.  Lès 
bras  sont  coupés  un  peu  au  dessous  de  l'épaule. 

Assez  bon  travail  du  XVI«  siècle.  Les  tètes,  sur* 
tout  celle  de  la  femme,  ont  subi  quelques  mutila- 
tions. 

Hauteur,  1™  46.  —  Grès  de  Saint-Etienne. 

8  et  9.  —  Cariatides  adossées  à  un  corps  carré,  ayant 
eu  probablement  la  même  destination  que  les  pré- 
cédentes. —  Torse  d'homme  et  torse  de  femme  se 
terminant  en  gaîne  à  la  partie  inférieure,  qui  repose 
sur  une  base  ornée  de  moulures  empruntées  à  la 
dernière  période  ogivale.  L'homme  porte  des  mous- 
taches et  une  barbe  taillée  en  pointe  à  la  mode  de 
la  fin  du  XV  I«  siècle  ;  les  cheveux  de  la  femme 
serpentent  en  longues  tresses  sur  sa  poitrine.  Un 
des  bras  est  caché  par  une  draperie,  l'autre  est 
ramené  derrière  le  dos. 

Médiocre  travail  du  XVI«  siècle. 

Hauteur,  1«»  50  environ.  —  Grès  de  Saint-Etienne. 

10  et  11.  —  Cariatides  adossées  à  un  corps  carré; 
même    destination.  — -  Deux  monstres    ou   dieux 
marins,  l'un  mâle,  l'autre  femelle,  sont  coiffés  d'ér 
légants   chapiteaux   ioniques.     Les  cheveux    sont, 
pendants;   les  bras  ramenés   en  arrière   se  termi-; 
nent  en  cornes  d'Ammon  ;   les  membres  inférieurs 
sont  remplacéspar  deux  queues  re<iouvertesd'écallles 
imbriquées,  qui  s'enroulent  en  spirale  et  se  terhii- 
nent  par  des  pieds  d'aigle.  La  poitrine  et  le  point 
de  jonction  des  deux  natures  humaine  et  animale 
sont  recouverts  de  lambrequins  découpés  qui  lais- 
sent apercevoir,   chez  la  femme,  le  sternuïîû,  l'ex- 
trémité des  seins  et  le  nombril.   Les   figures  ^ùhV 
élevées  sur  des  dés  carrés  otués  de^  mûscSatrOfis 
grotesques. 

Excellent  travail  de  la  seconde  moitié  dnXVI*slèclÔ4 

Hauteur,  1°"  82.  ~  Orès  de  Satnt^Etlenixe^ 
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12  et  13.  —  Cariatides  appliquées  à  un  corps 
carré  ;  même  destination.  —  Adolescent  couronné 
de  fleurs  et  de  fruits,  les  bras  et  les  jambes  croi- 
sés, vêtu  d'une  espèce  de  tunique  sans  manches, 
à  double  jupe  fendue  sur  les  côtés  et  bizarrement 
ouverte  par  devant  pour  laisser  voir  le  nombril  ; 
une  torsade  serre  cette  tunique  à  la  taille.  —  Jeune 
femme,  la  tète  inclinée  sur  la  main  gauche  qui  est 
soutenue  par  le  bras  droit.  Elle  est  vêtue  d'une 
tunique  courte  à  petit  collet  rabattu  très  étroit, 
serrée  à  la  taille  et  ouverte  sur  la  poitrine  pour 
laisser  passer  les  seins.  Les  jambes  sont  croisées 
l'une  sur  l'autre  et  recouvertes  de  brayes  un  peu 
flottantes  ajustées  à  la  cheville;  les  pieds  sont  nus. 

Travail  assez  peu  soigné  du  XVI«  siècle. 

Hauteur  1"  70.  —  Grès  de  Saint-Etienne.  La  tête  et 
les  pieds  de  la  première  figure  ont  un  peu  souffert. 

14  et  15.  —  Deux  figures,  l'une  d'homme,  l'autre 
de  femme,  en  moyen  relief,  adossées  à  des  corps  car- 
rés qui  semblent  avoir  fait  partie  d'une  balustrade. 
D'un  bras  elles  soutiennent  sur  leur  tète  une  cor- 
beille remplie  de  fruits,  l'autre  est  ramené  sur  le 
devant  à  la  hauteur  des  cuisses.  L'homme  a  les 
jambes  croisées,  le  buste  et  le  bras  gauche  nus  ; 
les  bras  et  la  jambe  gauche  de  la  femme  sont  éga- 
lement découverts. 

Travail  du  XVI«  siècle,  d'un  style  agréable  ;  on 
peut  critiquer  toutefois  la  jambe  gauche  de  la 
femme  dont  le  mouvement  semble  pécher  contre 
les  lois  de  l'équilibre. 

Hauteur,  1»  08.  —  Grès  de  Saint-Etienne,  un  peu 
altéré. 

16  et  17.  —  Deux  figures,  Tune  de  nègre,  l'autre  de 
négresse,  adossées  à  des  montants  carrés  qui  ont 
dû  faire  partie  d'une  balustrade.  Toutes  deux 
ont  les  bras  ramenés  derrière  le  dos  et  se  termi- 
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nent  à  leur  partie  inférieure  par  une  élégante 
console.  Le  nègre  est  bizarrement  coiffé  d'une 
espèce  de  casque  recourbé  en  avant  et  muni  de 
chaque  côté  d'un  appendice  en  forme  d'aileron.  La 
négresse  est  vêtue  d'une  tunique  collante  à  man- 
ches courtes. 

Très  bon  travail  du  XVI*  siècle. 
Hauteur,  O»»  48.  —  Grès  de  Saint-Etienne. 

18  et  19.  —  Consoles  feuillagées,  surmontées  de 
deux  têtes,  l'une  d'homme  ouvrant  la  bouche  avec 
une  expression  de  souffrance,  l'autre  de  femme  à 
longue  chevelure.  Ces  consoles  sont  assez  mala- 
droitement ajustées  au  sommet  de  deux  colonnes, 
de  part  et  d'autre  de  la  principale  porte  de  l'habi- 
tation donnant  sur  le  jardin. 

XVI»  ou  XVI  !•  siècle. 

Hauteur  0,  68.  —  Granit  de  Moind. 

20.  —  Statue  de  moine  debout,  vêtu  d'une  longue 
robe  flottante,  à  plis  parallèles,  serrée  à  la  taille 
par  une  corde  à  nœuds,  les  épaules  recouvertes 
d'un  capuce.  La  tête,  séparée  du  corps  par  un  acci- 
dent récent,  est  imberbe,  la  main  droite  manque  : 
elle  soutenait,  parait-il,  un  raisin.  La  main  gauche 
tient  un  livre  fermé.  Les  pieds  sont  nus. 

Ce  morceau  provient,  croit-on,  de  l'ancienne  église 
des  Cordeliers,  aujourd'hui  halle  des  grains  de 
Montbrison.  Le  travail  est  bon,  et  pourrait  remonter 
à  la  fin  du  XV«  siècle. 

Hauteur  approximative  0°*,  90,  —  Marbre  blanc 
de  Carrare. 

La  Société  se  sépare  à*  quatre  heures  et  demie. 

Le  Président, 
TESTENomE-LAFAYETTE.  Le  Secrétaire, 

Vincent  Durand» 
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II. 


Houirement  d^  lu  blbltotltèque. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  : 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille  :  Mémoires.  Années  1882-1883. 

Académie  de  Vaucluse  :  Mémoires.  1"  et  2*»  livrai- 
sons 1882,  l'"^  livraison  1883. 

'  Gerquand  (J.-F.)  :  Taranis,  dieu  lithobole.  —  Nicolas  (H.)  : 
Considérations  nouvelles  sur  la  transition  entre  l'âge  de  la 
pierre  polie  et  Tàge  de  bronze.  —  Roohetin  (L.)  :  Le  pont 
romain  de  Saint-Chamas. 

Barbier  de  -Montault  (M*»*  X.),  sa  notice  :  La 
fcrosse  dfun  abbé  d'Airoault  (XII^-XIII^  siècles).  (Ex- 
trait des  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest).  Poitiers,  Tolmer  et  C»%  1883,  in-«°. 

•"  Callier  (Georges),  sa  notice  :  Couverture  d'évan- 
yéliaire  en  ivoire  sculpté.  (Eglise  Sainte-Croix^  de 
Oannaty  Allier).  Vllfi  siècle.  (Extrait  de  la  Revue  de 
Tart  chrétien).  S.  1.  n.  d.,  in-4«. 

Goure  :  Vente  par  Antoine  Josserand,  de  Lérignieu, 
îi  André  Appinat,  du  même  lieu,  d'une  terre  sise  à 
ta  Verchièrey  confinant  aux  chemins  tendant  de 
Lérignieu  à  Dovézy  et  à  la  Fogière,  avee  substitu- 
tion éventuelle  au  fonds  vendu  d'un  pré  sis  au 
Rigodeny  joignant  le  pré  de  la  cure  de  Lérignieu, 
en  caa  d'Apposition  de  Jean  Jasserand,  frère  du 
vendeur.  Montbrison,  le  samedi  2  janvier  1556  (1557 
n.  st.).  —  Hypothèque  consentie  par  ledit  Antoine 
Jasspftiïçl  sur  un  sien  pré  sis  à.  la  Verchièrey  joi- 
gnant Vè  Sjsntier  ou  vf/ollet  de  la  Fogière  axxpeychier 
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du  Chevalard,  pour  plus  grande  sûreté  de  la  vente 
précédente.  Mantbrison,  le  samedi  10  avril  1557. 
Barthélémy  Moyer,  notaire.  —  Rétrocession  par 
Vacquéreur  au  vendeur.  9  avriH561.  Michel  Masson, 
notaire.  Parchemin,  jadis  scellé. 

Les  deux  premiers  de  ces  actes,  datés  à  la  fois  par  le  jour 
de  la  semaine  et  celui  du  mois,  prouvent  que  Tannée  em- 
ployée commençait  au  25  mars  et  non  à  Pâques.  En  effet,  en 
Tannée  4557,  le  2  janvier  et  le  10  avril  furent  bien  Tun  et 
Tautre  un  samedi,  mais  les  Pâques  tombèrent  seulement  le 
i8  avril,  c'est-à-dire  après  le  changement  de  millésime. 

—  Original  des  rolles  de  Festappe  et  suplemeni 
d'estappe  de  Vannée  1703,  pour  Lérigûieu,.  dressé  par 
Claude  Mounier  et  Claude  Janois,  consuls  et  collec- 
teurs des  tailles,  assistés  de  Pierre  Thevet,  notaire 
royal  de  Roche,  par  eux  pris  pour  scribe.  Cahier 
în-f^  de  4  feuillets,  papier. 

Héron  de  Villefosse  (Ant.),  ses  notices  i Inscriptions 
deReimSyde  Stenay  etdeMouison.  (Extrait  du  Bulletin 
épigraphique  de  la  Gaule).  Vienne,  Savigné,  1883, 
in-8<». 

—  Rapports  sur  une  inscription  romaine  décou- 
verte près  d*Aflou  et  sur  un  ba^-reliej  antique  décou-r 
vert  d  Chalon-sur-Saône.  (Extrait  du  Bulletin  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques). 
Paris,  imp.  nat.  1883,  in-8°. 

Lafond,  libraire  à  MoBtjDrison  :  Manuscrit  peti* 
in-f°  de  seize  cahiers,  non  paginé,  ni  relié,  conte- 
nant le  catalogue  raisonné  d'une.suite  de  médailles 
antiques;,  consulaires,  impériales  et  du  bas  empire. 

Ce  manuscrit  paraît  être  en  entier  de  la  main  da  conseiller 
Moissonnier,  dont  une  lettre  a  été  publiée  dans  le  Recueil  de 
la  Diana,  t.  Vil,  p.  217.  Ciest  sans  dbuté  un  fragment  consi- 
dérable du  grand  ouvrage  numismatique  dans  lequel  cet 
érudit  avait  décrit  sa  collection,  et  dont  Ton  regrettait  là  pertir 
{ii$cu9it  de  la  Diàna^  t.  YU^  p;  2Î(^  ot  2ti> 
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Il  n*y  a  pas  de  feuillet  initial  formant  titre. 

La  première  page  porte  en  tète,  médailles  consulaires»  et  en 
marge,  !•'  cayer.  Moyen  bronze,  ce  qui  semble  indiquer  que 
c^ett  bien  le  oommencement  du  volume,  et  oependant  la  pre- 
mière médaille  décrite  porte  le  n^  2  :  c'est  une  médaille  con« 
sulaire  de  la  famille  Ogulnia, 

La  description  des  médailles  consulaires  et  du  haut-empire 
romain  se  termine  à  Tempereur  Posthume  et  comprend  235 
numéros,  avec  un  appendice  qui  en  décrit  25. 

Celle  du  bas-empire  commence  à  Tempereur  Victorln  et 
comprend  278  numéros,  avec  un  supplément  qui  en  décrit  10. 

La  description  de  chaque  médaille  est  suivie  d'un  commen- 
taire historique  ;  ces  notices  attestent  beaucoup  d'érudition 
et  une  connaissance  approfondie  des  auteurs  anciens. 

Ministère  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  Discours  de  M-  Jules  Ferry ^  Ministre  de  Pins- 
truction  publique  et  des  Beaux-Arts^  prononcé  à  la 
Sorbonne,  le  31  mai  1883^  à  la  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes.  Paris,  (A.  Quantin),  1883,  in-8*». 

—  Journal  des  Savants.  Juillet-septembre  1883. 

—  Baschet  (Armand)  :  Mémoire  adressé  à  M.  le  Mi' 
nistre  de  l'Instruction  publique  sur  le  Recueil  origi- 
nal des  dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens  pendant 
le  XVP,  le  XVII*  et  le  XVIII*  siècles,  et  sur  la  copie 
qui  en  a  été  entreprise  pour  être  déposée  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale. 
(Extrait  des  Archives  des  Missions  scientifiques  et 
littéraires,  3«  série,  tome  IV.)  S.  1.  (Paris),  imp.  nâL 
1877,  in-8o. 

—  Publication  de  la  numismatique  gauloise^  S.  1. 
(Paris),  imp.  nat.  1876,  in-8^ 

Pérot  (Francis),  ses  mémoires  :  Note  sur  une  mon- 
naie du  duc  Pierre  II  et  d'Anne  de  France.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de  TAllier). 
S.  1.  (Moulins)  n,  d.,  (1883),  in-8o. 

—  Trésor  de  Villeneuve  :  (Extrait   du  Bulletin  de 
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la  Société  d'Emulation  de  TAIlier).  Moulins,  (C.  Des- 
rosiers), s.  d.  (1883),  in-8<>. 
—  Un  jeton  inédit  du  duc  Louis  II  de  Bourbon.  — » 

« 

Attribution  d* un  jeton  à  Jean  /***  duc  de  Bourbon^ 
fils  de  Louis  IL  —  Une  monnaie  de  Fribourg.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Allier). 
S.  1.  (Moulins)  n.  d.  (1883),  in-8°. 

Société  française  d'Archéologie  :  Congrès  archéo- 
logique de  France.  XLVIII»  session.  Séances  généra- 
les tenues  à  Vannes  en  1881.  Paris,  Champion,  1882, 
In-8°, 

Ghatellier  (Paul  du)  :  De  la  destination  des  menhirs.  — > 
Laurière  (de)  :  Découverte  d'antiquités  gallo-romaines  à 
Auch.  —  Limur  (comte  de)  :  Composition  et  gisements  pro- 
bables des  haches  en  pierre  polie  et  des  colliers  conservés  dans 
le  musée  de  Vannes.  -^  Miln  (James)  :  Sépultures  circulaires. 
—  Vallier  (G.)  :  Bretagne  et  Dauphiné.  Jetons  historiques. 

Echanges. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  V Auvergne.  N*»  11,  12,  13, 16  et  18.  Mai-juillet  1882, 
avril  et  juillet  1883. 

Anonyme  :  Notice  historique  de  Notre-Dame  de  la  Font 
Sainte-Anne,  près  d'Egliseneuve    d*Entraigues. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap, 
Grenoble  et  Viviers  :  Bulletin.  3«  année,  6«  livraison. 
Juillet-août  1883. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques. Bulletin.  Archéologie.  N»  1,  1883. 

Bertrand  :  Communication  sur  une  mosaïque  trouvée  à 
Grand  (Vosges),  par  M.  Voulot.  —  Grandmaison  (M.  de)  : 
Communication  sur  des  découvertes  faites  dans  la  muraille 
gallo-romaine  de  Tours.  — >  Héron  de  Villefosse  :  Rapport  sur 
un  bas-relief  antique  trouvé  à  Ghâlon-sur-Saône. 


.  ~  Répertoire  des  iravoaix  historiqv^s^  contenaat 
V analyse  des  publications  faites  en  France  et  à  Pétrone- 
ger  sur  l'histoire^  les  monuments  et  la  langue  dQ .  la 
France,  pendant  Vannée  1882.  Tome  11^  n*>  1, 

Barthélémy  (Anatole  de)  et  Molinier  (Emile)  :  Analyse  des 
bulletins  de  la  Diana,  de  février  18Si  à  février  IQSa. 

Musée  Guimet  :  Annales.  Tome  V.  Fragments  ex>- 
traits  du  Kandjour  traduits  en  thibétain  par  Léon 
Féer.  1883. 

Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine  :  Bulletin 
et  Mémoires.  Tome  XVï,  1«»  partie.  1883. 

Deoombe  (Lucien)  :  Description  de  divers  objets  anciens^  et 
notamment  de  haches  et  épées  en  bronze  trouvées  à  Rennes. 

—  Bézier  (P.)  :  Inventaire  des  monuments  mégalithi- 
ques du  département  dPIlle^t- Vilaine.  (Rennes,  Catel 
et  C»«).  1883,  in-80. 

Ouvrage  publié  par  la  Société  cTIlle-et-Vilaine.  Gravures 
nombreuses.  Très-intéressant. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires. Bulletin.  N<»«  8,  9  et  10.  Août-octobre  1883. 

Société  d'Agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire.  Annales. 
2»  série,  tome  IL  1882. 

Chaverondier  (Auguste)  et  Maurice  :  Catalogue  des  ouvra- 
ges relatifs  au  Forez  et  au  département  de  la  Lpire.  —  Ri- 
maud  (docteur)  :  Excursions  forézieijines  archéologiques  et 
historiques  à  travers  le  pays. 

Société  d'Emulation  de  l'Allier  :  Bulletin.  Tome 
XVI,  4«  livraison.  1883. 

Mallet  (A)  :  Les  Montagnards  de  TAllier  (Intéresse  le  vieux 
Forez). 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  :  Bulletin.  67*  livraison.  Octobre 
1883. 
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Chevalier  (Ulysse)  :  Le  Di^uphin  H\ipibert  U  ^t  \^  villa  de 
Romans. 

Société  des  Antiquaires  de  FOuest  :  Bulletin.  !•' 
trimestre  1883. 

Gaillard  de  la  Dioimerie  :  Note  sur  une  crosse  poitevine 
du  XIII«  siècle. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis  :  Bulletin.  4«  volume,  4«  livraison.  Oc- 
tobre 1883. 

Maupras  (Emile)  :  Le  camp  du  Peu-Richard.  —  L'époque 
néolithique  dans  le  bassin  de  la  Charente. 

Société  littéraire^  historique  et  archéologique  de 
TAin  :  Revue.  5«,  6«,  7«  et  8«  livraisons.  Juillet-octo- 
bre 1883. 

Abonnements. 

Ancien  (V)  Fore::.  Revue  historique  et  archéologi- 
que. 2*  année,  n<>«  6,  7  et  8.  Août-octobre  1883. 

Révérend  du  Mesnil  :  La  baronnie  de  Couzan^  d'après  les 
documents  authentiques. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes.  Tome  XLIV, 
n°»  2,  3  et  4,  1883. 

Delisle  (Léopold)  :  Les  manuscrits  du  comte  d'Ashburnham. 
Rapport  à  M.  le  Ministre  de  Vlnstruction  publique.  —  Mar- 
chegay  (P)  :  Douze  chartes  originales  et  inédites  en  langage 
vulgaire  du  centre  et  de  l'Ouest  de  la  France,  1238-1299. 

Bulletin  monumental ,  5«  série,  tome  II,  n^  3,  4  et 
5.  1883. 

■ 

'  Anonyme  :  Les  fouilles  de  Pioule  (Var).  —  Barbier  de  Mon- 
tault  (Mgr  X.)  :  Trésor  de  la  basilique  royale  de  Monza.  — 
Callier  (Georges)  :  Le  cas  du  musée  lapidaire  de  Nîmes.  — 
Corbin  (R.)  :  Le  vandalisme  dans  l'art  chrétien.  —  Delort  : 
Fouilles  dans  le  Cantal.  —  Dion  (A.  de)  :  La  tour  centrale  de 
Bayeux  et  M.  Ruprioh-Robert  —  Laville  (abbé  de)  :  Déoou- 
verte  d'u^e  grotte  a^  Rousaon  (Qiurd).  i. 
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Cabinet  historique.  Nouvelle  série,  n«>  3.    Mal-juin 
1883. 

Polybiblioji.  Revue  bibliographique  universelle,  t 
série,  tome  XVIII,  n<>»  8,  9  et  10,  Août-octobre  1883. 

Revue  archéologique.  3"  série,  1"  année,  n<»  4, 5  et 
6.  Juillet-septembre  1883. 

Bertrand  (A.)  et  Perrot  (G.)  :  Un  glaive  en  bronze  daté  da 
XIV*  siècle  avant  notre  ère.  —  Bonstetten   (baron    de)  ;  Un 
symbolisme  religieux  de  Tàge  du  bronze.  —  Chatellier  (Paul 
du)  :  Nouvelles  explorations  dans  les  communes  de  Plozevet 
et  de  Plouhinec  (Finistère),  sépultures  de  Fépoque  de  bronze. 
—  Lièvre  (A.  F.)  :  Les  huîtres  nourries  en    eau   douce  dans 
Tancienne  Aquitaine  (problème   d'archéologie    et  de  zooéthi- 
que).  —  Maître  (Abel)  :  Exploration  des  terrains  tertiaires  de 
Thenay  (les  silex  qui  en  proviennent  portent-ils  des  traces  du 
travail  humain  ?)  —  Revellat  (J.-P.)  :  Note  sur  une  remar- 
quable particularité  que  présente  toute  une  série  de  milliaires 
de  Gonstantin-le-Grand. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  N«  25. 
Août-septembre  1883. 

Revue  lyonnaise.  Tome  VI,  n°«  32,  33  et  34.  Août- 
octobre  1883. 

Niepce  (Léopold)  :  La  chambre  de  merveilles  ou  cabinets 
d'antiquités  de  Lyon  depuis  la  Renaissance.  —  Puitspelu  :  Des 
verbes  dans  notre  bon  patois  lyonnais. 

Acquisitions. 

Terrier  de  la  seigneurie  de  THôpital-le-Grand, 
membre  dépendant  de  la  commanderie  de  Saint-Jean 
des  Prés  de  Montbrison,  reçu  par  Clément  Rolan- 
don,  notaire  royal  de  Saint  Marcellin,  résidant  à 
Montbrison,  à  la  poursuite  de  frère  Guillaume  Le 
Groing  de  Villebouche,  commandeur  de  Saint-Jean, 
en  vertu   de  lettres  de  committimus  obtenues  en 
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chancellerie  par  frère  Imbert  de  Murînaîs,  grand- 
prieur  d'Auvergne.  1555-1561.  Copie  du  temps. 

Quelques  tenanciers  confessent  être    hommes  levants  et  cot^ 
chants,  quittes,   liges,   exploitables,  justiciables,  taillables,  rnanœu" 
vrables  du  seigneur  commandeur,  sujets  à  cor  et  cri  et  répa- 
ration du  château  de  l'Hôpital,  et  tenir  en  fief  ou  en  fiefper- 
pétuel   dudit  seigneur  les    fonds  énumérés  en  leur  réponses, 
sous  les   cens   et  servis  mentionnés  à  chaque  article,    lods, 
ventes,  investisons  et  reconnaissances  éventuelles.  D'autres  se 
reconnaissent  justiciables,  taillables,  etc.  et  censitaires,  d'au- 
très  censitaires  seulement,  sans  qu'il  apparaisse,  au  point  de 
vue  du  cens,  de  difTérence  sensible  entre  ces  diverses  tenures. 
Un  certain. nombre  de  réponses  sont  relatives  à  des  maisons 
ou  emplacements  de  maisons  (pea,  pia)  dans  le  chastel,  la  ville 
ou  la  Ville   Neuve  de  THôpital  ;   parfois,   la  largeur  en  façade 
de  ces  maisons  est  indiquée  ;    plusieurs    sont  en    ruines.    Il 
est  question    de  la  muraille  ou    vintain  de  la  ville,    de    la 
porte  de  la  Font,  au  nord,  et  de  celle  de  Sury  ou  de  Fer,  au 
midi.  Parmi  les  autres  lieux  dits,  on  remarque  les  croix  de  Fer, 
de  Paparel,  du  Mollard,  Roche,  cette  dernière  voisine  du  terri- 
toire de  la  Malladery,   sur  le   chemin    de  THôpital  à  Saint« 
Galmier  ;  la  Font  d*Azieu  ;  le  tènement  de  la  Garde  ou  des  <Sat- 
grus,  à  Tintersection  des  chemins  de  THôpital  à  Montbrison  et 
de  Boisset  à  Saint-Romain-le-Puy  ;  les  gués  doz  Poysour,  Guyot, 
de  Janieu,  sur  la  rivière  d'OJon  (aujourd'hui  la  Mare)  ;  les   or- 
mes de  Fontanieulx,  de  la  Costa,  du  Crochet,  de  Janieu  ;  la  Pra 
de  Sal,  sur  le  bord  du  ruisseau  de  Sallet,  etc.  Les  fonds   ré« 
pondus  sont  fréquemment  confinés  par  des  fossés  meytraux. 

Registre  in-f^,  de  110  feuillets,  dont  6  blancs,  re- 
couvert en  parchemin  ;  lettres  initiales  calligra- 
phiées. 

III. 

Membre  titulaire. 
M.  Charles  d'Assier^  àFeurs,  reçu  le  18  juin  1883 
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Metnbres  décédés. 

M.  Auguste  Benoît,  conseiller  honoraire  à  la  cour 
de  Paris,  membre  titulaire. 

M.  Charles  Girardon,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  du  département  de  la  Loire,  membre 
titulaire. 

M.  Théodore  Mayery,  membre  correspondant. 


NOVEMBRE  1883-  FÉVRIER  I88A 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 


Proeès-Terlml    de  1»  réaitlon  du  •  déeemlire 

1998. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCINS,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  le  vicomte  de  Becdelièvre, 
Maurice  de  Boissieu,  Brassart,  duc  de  Cadorç, 
Desjoyaux,  Dugas  de  la  Catonnière,  Durand,  Gon- 
nard,  Huguet,  Joulin,  abbé  Juthie,  de  Montrouge, 
comte  de  Poncins,  Rochigneux,  î.  Rony,  L.  Rony^ 
baron  de  Rostaing,  A.  de  Saint-Pulgent.  Testenoire- 
Lafayette,  Thiollier,  abbé  Versanne. 

Sociétés  savantes  entrées  récemment  en  correspondance 

avec  la  Diana, 

M.  le  Président  annonce  que  les  Académies  de 
Marseille  et  de  Vaucluse,  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  et  la  Société 
d'études  des  Hautes-Alpes  ont  témoigné  le  désir 
d'entrer  en  relations  d'échange  avec  la  Société,  et 
que  cette  offre  a  été  acceptée  avec  empressement 
par  le  Conseil  de  la  Diana. 

25 
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Répertoire  des  travaux  histor^iueB, 
Lettre   de  M.  le  Ministre  de  V Instruction  publique. 

M.  le  Président  communique  une  lettre,  en  date 
du  28  octobre,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tins- 
truction  publique  et  des  Beaux -Arts  provoque  les 
observations  de  la  Société  sur  l'exactitude  du  ooinpte 
rendu  de  ses  Mémoires  et  de  son  Bulletin  inséré  au 
Répertoire  des  travaux  historiques^  et  sur  les  omis- 
sions qui  auraient  pu  se  glisser  dans  la  liste  des 
autres  publications  sur  l'histoire  et  l'archéologie^ 
qui  ont  paru  dans  le  département  sous  le  millésime 
1881. 

Il  est  donné  lecture  des  articles  du  Répertoire- 
des  travaux  historiques  contenant  Tanalyso  des 
publications  de  la  Diana. 

La  Société  reconnaît  la  parfaite  exactitude  de  ces 
analyses,  et  en  ce  qui  touche  les  autres  ouvrages 
publiés  dans  le  département,  s'en  réfère  à  l'excel- 
lent catalogue  annuellement  dressé  par  MM.  Cha- 
verondier  et  Maurice. 

Congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1884. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  en  date  du  3  août  1883,  contenant  envoi  du 
programme  du  congrès  de  la  Sorbonne  en  1884. 

Voici  les  questions  de  ce  programme  qui  se  rap- 
portent à  l'ordre  d'études  dont  s'occupe  la  Société  : 

L  —  Section  d^histoirb  et  de  philolo&is. 

i^  Origine»  signiûoation  et  formes  suooessives  des  noms  de 
lieu  d*une  région. 

2*  Mode  d'élection  et  étendue  dee  pouvoirs  des  députés  aux 
États  provinciaux. 

3»  Les  villes  neaves,  les  bastides»  lea  sauvetats  et  antves. 
fondations  analogues  à  partir  du  XII*  siècle. 


4«  Les  biens  communaux  au  moyen  â^e. 

5*  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations  d*arts 
et  métiers. 

6*  Indications  fournies  par  remplacement  des  établissements 
charitables  pour  fixer  le  tracé  des  anciennes  voies. 

7*  Origine,  importance    et  durée  des  anciennes  foires. 

B®  Utilité  et  importance  des  registres  de  notaires,  des  registres 
de  paroisse  et  des  documents  des  greffes  ;  ^^  mesures  prises 
ou  à  prendre  pour  en  assurer  la  conservation  et  en  faciliter 
Tuf  âge. 

9<*  Anciens  livres  de  raison  et  journaux  de  famille. 

i(^  Données  géographiques  et  statistiques  à  tirer  des  prooè»- 
verbaux  de   rédaction  des  coutumes. 

ll^»  Etat  de  l'instruction  primaire  et  secondaire  avant  1799^. 

ii«  Liturgies  locales  antérieures  au  XVIII*  siècle. 

13®  Les  ermites  et  les  reclus. 

14«  Origine  et  règlements  des  confréries  et  charités  anté- 
rieures au  XVII«  siècle. 

ib^  Quel  jour  commençait  Tannée  dans  les  différentes  pro-* 
vinces  de  la  France  au  moyen  âge  ? 

IL  —  Section  d'archéologie. 

i«  Quelles  ^nt  les  contrées  de  la  Gaule  où  ont  été  signalée 
des  cimetières  à  incinération  remontant  à  une  époque  anté- 
rieure  à  la  conquête  romaine  ?  —  Quels  sont  les  caractères 
distinctifs  de  ces  cimetières  ? 

2»  Essayer  une  classification  des  enceintes  fortifiées,  opfnMa 
gaulois,  camps  romains,  mottes  féodales.  —  Indiquer  quels 
sont  les  caractères  distinctifs  de  chacune  de  ces  séries  ;  donner 
des  exemples. 

3»  Déterminer  la  date  exacte  des  murs  d'enceinte  de  Fépo- 
que  romaine  dans  la  construction  desquels  sont  entré»  do$ 
monuments  funéraires  ou  des  débris  d'anciens  édifices. 

40  Décrire  les  monuments  connus  sous  le  nom  de  piles,  eoilime 
la  piU  de  Cinq^Mars,  près  de  Tours,  —  Garaetériser  ces  monu- 
ments ;  en  rechercher  Torigine  et  la  destination. 
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h^  Dresser  la  liste,  faire  la  description  et  rechercher  rorigine 
des  œuvres  d'art  hellénique  et  des  inscriptions  grecques  qui 
existent  dans  les  collections  publiques  ou  privées  de  Marseille 
et  des  villes  de  la  Provence  ou  de  la  basse  vallée  du  Rhône. 
Distinguer  entre  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  de  prove- 
nance  locale  et  ceux  qui  ont  été  importés  dans  les  temps 
modernes. 

5*  Etudier  les  plus  récentes  théories  qui  ont  pu  être  émises  sur 
Torigine  des  basiliques  chrétiennes.  Décrire  les  plus  anoîennes 
basiliques  que  Ton  connaisse  en  dehors  de  Tltalie,  en  parti- 
culier celles  de  TAlgérie. 

7<»  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles 
d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'attachant  à 
mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans, 
voûtes,  etc.). 

8<>  Quels  sont  les  monuments  qui,  par  Tauthenticité  de  leur 
date,  peuvent  être  considérés  comme  des  types  certains  de  l'ar- 
chitecture en  France  avant  le  XIII«  siècle  ? 

9<^  Quelle  est  la  distribution  géographique  des  églises  à  une 
seule  nef  dont  les  cathédrales  d'Albi  et  de  Perpignan  sont 
les  types  principaux  ?  Quelle  est  l'origine  du  plan  de  ces 
édifices  ? 

iQo  Quelles  sont  les  églises  à  coupoles  de  l'Aquitaine  dont 
la  date  peut  être  établie  par  des  documents  historiques  ?  Pro- 
duire et  discuter  les  textes  relatifs  à  leur  construction. 

M^  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date  attestée  par  des 
documents  historiques  peut  servir  à  déterminer  l'état  précis 
de  l'architecture  militaire  en  France  aux  différents  siècles  du 
moyen  âge  ? 

i2«  Etudier  avec  accompagnement  de  coupes  et  de  plans,  les 
constructions  rurales  élevées  par  les  abbayes,  telles  que  gran- 
ges, moulins,  étables,  colombiers,  etc. 

i3<>  Signaler  et  décrire  les  peintures  murales  antérieures  au 
XVI«  siècle  existant  encore  dans  les  monuments  civils  ou 
religieux  de  la  France. 

.  iA^  Signaler  les  œuvres  de  la  sculpture  française  antérieures 
au  XVI«  siècle,  qui  se  recommandent  soit  par  la  certitude  de 
leur  date,  soit  par  des  signatures  d'artistes. 
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15®  Étudier  las  tissus  anciens  et  les  broderies,  qui  existent 
dans  les  trésors  des  églises,  dans  les  musées  et  dans  les  col- 
lections particulières. 

46*  Quels  sont  les  progrès  réalisés  depuis  dix  ans  dans  le 
classement  des  monnaies  gauloises,  soit  au  point  de  vue  chro- 
nologique, soit  au  point  de  vue  de  leur  distribution  géogra- 
phique ? 

III.  —  Section  des  sciences  économiques  et  sociales. 

I. 

!•  La  division  de  la  propriété  en  France,  avant  et  après  1789. 

2<»  Etudier  les  mouvements  de  la  population  sur  un  point 
déterminé  de'  la  France  rurale,  soit  sous  Tancien  régime,  ^oit 
depuis  la  Révolution. 

IV.  —  Section  des  sciences  naturelles   et  des  sciences 

GÉOGRAPHIQUES. 

V  Étudier  au  point  de  vue  de  Tanthropologie  les  différentes 
populations  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ont  occupé 
en  totalité  ou  en  partie  une  région  déterminée  de  la  France. 

2^  Étudier  les  changements  qui,  depuis  les  temps  historiques, 
ont  été  effectués  dans  la  configuration  du  sol  d'une  localité 
par  Taction  de  la  mer,  par  la  formation  d'alluvions,  par  Tao- 
tion  des  vents  ou  par  toute  autre  cause  naturelle. 

3<>  Indication  sommaire  des  anciennes  cartes  possédées  par 
les  différentes  sociétés  de  géographie,  par  des  établissements 
publics  ou  par  des  particuliers. 

M.  le  Ministre  a  adressé  à  la  Société^  sous  la 
même  date  du  3  août,  une  instruction  sommaire 
rédigée  par  la  section  des  sciences  économiques  et 
sociales  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. Les  principaux  sujets  dont  cette  section  se 
propose  de  partager  l'étude  avec  la  section  d'his- 
toire et  de  philologie,  pour  les  siècles  passés,  et 
dont  elle  traitera  spécialement  pour  la  fin  du  XVIII» 
siècle  et  pour  le  temps  présent,  sont  les  suivants  : 
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4*  La  poptilatton,  état  numérique  auxdirersc»  épdcfues  de 
notre  histoire,  nombre  des  feux  ou  des  habitants,  change- 
ments économiques  qui  ont  exercé  une  influence  sur  la  popu- 
lAtUm,  constatatiozM  relatirea  à  l'état  moral  et  matériel  d^  la 
popttlaéioD  française. 

« 

2*  La  condition  des  personnes  et  des  terres,  droit  privé, 
propriété  foncière  et  mobilière,  amodiation  des  terres,  nature 
et  rendement  des  cultures. 

30  Le  commerce  et  l'industrie,  foires  et  marchés,  péages, 
tarifs  de  douanes,  routes  et  voies  navigables,  corps  de  métiers 
el  liberté  du  travail,  manufactures  royales,  règlements  de 
fabrication  et  d'atelier,  résultats  de  la  production  industrielle. 

i^  Les  prix,  valeur  des  marchandises,  valeur  de  la  terre, 
salaires,  circulation  des  monnaies. 

50  Le  système  financier,  impôts,  comptes  de  finances,  projets 
ilnattûiers,  administration  des  impôts. 

6*  La  pédagogie,  petites  écoles,  collèges  et  universités, 
plana  de  réforme,  enseignement  primaire^  secondaire,  supérieur, 
technique. 

7<»  L'organisation  judiciaire,  justicesroyales  et  seigneuriales, 
officialités,  tribunaux,  coutumes  et  lois,  réformes  introduites 
dans  le  droit  par  les  ordonnances  royales,  par  les  lois  et  r^ 
glements  de  la  période  contemporaine. 

80  L'organisation  administrative,  conseils,  intendances,  élec- 
tions, pays  d'Etat,  districts,  départements,  municipalités. 

M.  Vincent  Durand  signale  comme  très  intéres- 
sante la  question  du  programme  du  Congrès  rela- 
tive aux  villes  neuves.  Un  terrier  récemment  entré 
dans  la  bibliothèque  de  la  Diana  fait  connaître  la 
ville  neuve  de  THôpital-le-Grand.  Dans  ce  terrier, 
la  largeur  en  façade  d'un  certain  nombre  de  mai- 
sons est  spécifiée  en  €U4nes  ;  on  peut  y  voir  Tindice 
d'un  allotissement  régulier  des  surfaces  à  bâtir. 

M.  Testenoire-Lafayette  demande  si  ces  emplace- 
ments (pea^  pia)  sont  d'une  largeur  uniforme.  Il  a 
tûmwqùé  en  effet  que  dans  les  vieui  quartters  de 
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eertaines  Tiltos,  presque  toutes  les  malBODS  occu^ 
penl  ta  même  largeur  en  façade  :  cela  est  très  sen^ 
sible  quand  on  examine  les  anciens  plans  et  donne 
Fidée  d^une  unité  convenue. 

M-  Vincent  Durand  répond  que  Texistence  d'une 
telle  unité  est  hors  de  doute  dans  certaines  villes 
franches.  La  charte  communale  de  Saint-Bonnet-le- 
Château  est  formelle  à  cet  égard.  Il  y  est  dit  qu'un 
emplacement  à  bâtir,  des  plu^  grands  (li  majerpea), 
paiera  3  sous  de  cens,,  et  que  pour  un  emplace- 
ment moindre,  la  redevance  diminuera  proportion- 
nellement. Il  y  avait  donc  une  surface  ou  une  lar- 
geur type,  assez  connue  pour  que  le  rédacteur  de 
la  charte  ait  jugé  Inutile  de  l'indiquer  d'une  ma- 
nière plus  précise.  D'autres  chartes  de  libertés  sont 
plus  explicites.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  les 
privilèges  de  Belleville  fixent  la  largeur  de  l'empla- 
cement type,  peda  intégra^  à  quatre  toises.  Quant  à 
l'HôpitaUe-Grand,  on  y  trouve  des  malsons  de  4 
et  de  6  aunes  (15  et  22  pieds  environ). 

M.  de  Boissieu  dit  que  la  tradition  populaire 
veut  que  l'Hôpital-le-Grand  ait  été  jadis  une  loca- 
lité d'une  certaine  importance,  une  ville. 

A  propos  de  la  S""  question  posée  par  la  section 
d'histoire,  sur  les  archives  notariales,  M.  Testenoire 
rappelle  qu'un  des  membres  les  plus  laborieux  de 
la  Société,  M.  d'Avaize,  a  entrepris  le  dépouillement 
des  anciennes  minutes  réunies  par  la  Chambre 
des  notaires  de  Lyon,  et  M.  Vincent  Durand  dit 
que  le  même  travail  a  été  exécuté  avec  succès  par 
M.  Antoine  Guillemot,  pour  les  anciennes  minutes 
des  notaires  deThiers, 

M.  le  comte  de  Poncins  fait  ressortir  l'intérêt  que 
présenterait  l'ouverture  de  cadres  permanents  où 
l'on  signalerait  tous  les  doeuQoents  relatifs  h  la 
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topographie  et  à  Thistoire  civile,  religieuse  et  mo- 
numentale de  chaque  commune.  Ces  cadres  devraient 
être  établis  sur  un  plan  uniforme  et  contenir  Ténu- 
mération  des  routes,  églises,  châteaux,  justices, 
etc.  On  arriverait  ainsi  à  réunir  les  matériaux  d'un 
travail  d'ensemble  comparable  à  celui  que  l'on 
doit  à  M.  Mahul  sur  les  communes  comprises  dans 
l'ancien  diocèse  de  Carcassonne. 

Huitième  réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux 
Arts  des  départements  en  1884, 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  reçu  de  M.  le  directeur 
des  Beaux-Arts  une  circulaire  annonçant  que  la 
réunion  annuelle  des  délégués  des  sociétés  des 
Beaux-Arts  aura  lieu  en  1884  à  l'époque  accoutu- 
mée. Cette  circulaire  engage  les  sociétés  départemen- 
tales à  diriger  de  préférence  leurs  recherches  sur 
l'histoire  de  l'art  et  des  artistes  dans  la  région  qui 
fait  plus  spécialement  l'objet  de  leurs  études. 

Fouilles  dans  les  jardins  de  P ancien  prieuré  d^Am- 
bierle.  —  Projets  de  restauration  de  la  chapelle 
de  Pierrefitte,  dans  l'église  du  même  prieuré. 

Le  secrétaire  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a 
reçu  de  M.  Jeannez,  retenu  par  une  indisposition, 
l'annonce  d'une  note  destinée  au  Bulletin,  sur  les 
fouilles  qui  s'opèrent  en  ce  moment  pour  l'établis- 
sement d'une  voie  publique  dans  les  jardins  de 
l'ancien  prieuré  d'Ambierle,  et  sur  les  projets  de 
restauration  de  la  chapelle  de  Pierrefltte,  actuelle- 
ment séparée  du  reste  de  l'église  par  une  cloison 
moderne  et  servant  de  sacristie. 

M.  le  Président  saisit  cette  occasion  pour  féliciter 
M.  le  duc  de  Cadore,  présent  à  la  séance,  de  la 
générosité  avec  laquelle  il  veut  bien  contribuer  aux 
frais  de  cette  restauration. 
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M.  le  duc  de  Cadore  répond  qu'il  est  très  sensi- 
ble aux  paroles  flatteuses  de  M.  le  Président,  mais 
que  son  concours  dans  la  restauration  de  la  cha- 
pelle de  Pierrefltte  n'a  rien  que  de  bien  naturel, 
car  celle-ci  renfermait  la  sépulture  des  seigneurs  de 
Champagny  et  de  Pierrefltte,  dont  il  descend.  Située 
à  gauche  du  chœur  et  du  prolongement  du  colla- 
téral nord,  cette  chapelle  communiquait  avec  l'église 
par  une  arcade  ouverte  sur  le  transept;  elle  était 
éclairée  par  une  grande  fenêtre  à  deux  meneaux 
et  riche  réseau  de  pierre,  et  des  baies  percées 
dans  le  mur  du  collatéral  lui  donnaient  une  vue 
sur  le  chœur  et  le  maître  autel.  On  y  voyait  les 
pierres  et  statues  tombales  de  plusieurs  des  sires 
de  Pierrefltte. 

Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'aux  premières 
années  de  ce  siècle.  Un  peu  avant  1830,  on  eut 
l'idée  de  transformer  la  chapelle  en  sacristie. 
Les  ouvertures  donnant  sur  l'intérieur  de  l'église 
furent  aveuglées,  les  tombeaux  rasés  et  mis  en 
pièces.  Au  rapport  d'un  vieux  sacristain,  les  osse- 
ments furent  jetés  partie  dans  le  caveau  des  la 
Grye,  au  milieu  de  l'église,  les  autres  au  dehors, 
dans  un  fossé.  Un  plancher  peu  solide  remplaça 
l'ancien  dallage,  et  la  grande  fenêtre  fut  aux  trois 
quarts  remplie  par  un  affreux  briquetage. 

Il  y  a  deux  ans  environ,  des  réparations  à  cette 
chapelle-sacristie  étaient  devenues  urgentes  ;  un 
projet  consistant  à  la  restaurer  en  lui  laissant 
définitivement  la  destination  de  sacristie  fut  de- 
mandé à  M.  Desjardins,  architecte  diocésain,  et 
adopté  par  la  fabrique.  Il  allait  être  exécuté,  si 
l'administration  des  Beaux-Arts,  dont  on  avait  né- 
gligé de  demander  l'approbation,  indispensable  pour 
tout  travail  à  faire  dans  un  monument  classé 
comme  hîstarique,  n'eût  interdit  de  passer  outre  à 
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ra41udksati<Mi,  laquelle  avait  été  fixée  au  13  aép- 
tombre  dernier.  A  la  suite  de  cet  incident,  uû 
architecte  des  plus  distingués,  M.  Selmersheim, 
attaché  au  service  des  Monuments  Historiques,  a 
été  délégué  par  le  ministre  pour  étudier  la  que»« 
tion  sur  place.  Il  est  venu  à  Ambierle  le  17  novembre. 
Ses  conclusions  paraissent  devoir  être  favorables 
au  rétablissement  des  lieux  dans  leur  état  primitif 
et  au  transfert  de  la  sacristie  dans  rancienne  sacris- 
tie des  Bénédictins,  redevenue  depuis  peu  d'années 
la  propriété  de  la  fabrique  et  qui  est  à  la  fois  plus 
ample,  plus  saine,  et  située  à  uiie  meilleure  exposi- 
tion. 

M.  l'abbé  Versanne  dit  qu'il  partage  entièrement 
les  vues  exprimées  par  M.  le  duc  de  Cadore.  Il  a 
visité  récemment  l'église  d'Ambierle  :  on  ne  saurait 
mieux  faire  que  de  restituer  au  culte  la  chapelle 
de  Pierrefltte  et  de  reporter  la  sacristie  dans  le 
local  qu'elle  occupait  autrefois. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  duc  de  Cadore  des 
renseignements  si  intéressants  qu'il  vient  de  donner 
à  la  Société,  et  celle-ci  émet  le  vœu  que  les  travaux 
projetés  à  l'église  d'Ambierle  donnent  pleine  satis- 
faction aux  exigences  de  l'art  et  de  l'histoire. 

Fortifications  de  l'ancien  prieuré  de  Chandieu, 

M,  Rochigneux  dit  qu'un  des  contreforts  suppor- 
tant les  grandes  et  magnifiques  arcades-machicoulls 
qui  couronnent  la  façade  occidentale  de  l'ancien 
prieuré  de  Chandieu,  a  porté  coup.  A  moins  de 
réparations  immédiates,  la  chute  de  ce  contrefort 
est  inévitable,  et  elle  entraînerait  la  ruine  de  toute 
la  série  de  ces  intéressantes  arcades. 

Le  propriétaire,  M.  Félix  Grange,  avant  de  se 
déterminer  à  les  démolir,  a  fait  à  M.  Rochigneux 
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r^nneïir  de  le  oonéiiïtar.  Celui-ci  a  vivenent  plaidé 
la  cause  des  parties  menacées.  Il  prie  la  Société 
d'émettre  un  avis  sur  la  coiyvenauce  de  les  conso^ 
iîéer. 

Humeurs  membres  prennent  successivement  ta 
parole  et  insistent  sur  le  grand  caractère  et  la 
valeur  archéologique  des  arcades-mâchicoulis  du 
prieuré  de  Chandieu,  spécimen  extrêmement  remar- 
quable d'un  système  de  défense  dont  la  cathédrale 
d'Agde,  le  palais  des  Papes  à  Avignon,  et  d'autres 
édifices  du  Midi  offrent  de  si  belles  applications. 
Les  fortifications  du  prieuré  de  Chandieu  sont  une 
des  parties  les  plus  originales  de  cet  édifice  ;  elles 
en  font  une  des  curiosités  du  Forez  :  il  serait  dé- 
plorable de  les  voir  disparaître. 

La  Société  émet  un  vceu  pressant  et  unanime  en 
(aveur  de  la  conservation  intégrale  de  ces  fortifi- 
cations, et  charge  M.  Rochigneux  d'étudier  les 
mesures  propres  à  en  prévenir  la  ruine. 

Inscription  antique  trouvée  dans  la  Loise,  près  Feurs. 

M.  le  comte  de  Poncins  rappelle  qu'il  y  a  une 
trentaine  d'années,  on  trouva  dans  le  lit  de  la  Loise, 
près  de  Feurs,  à  proximité  de  vestiges  de  construc- 
tions anciennes,  la  portion  supérieure  d'un  cippe 
portant  rinscription  suivante  : 

IMPCAESPVBL 
UCINIOGALLIE 
NOPIOFELAVG 
PRINCIPIIW.. 


(Imperatori  Caesari  Publio  Licinio  QalUetWj  pio, 
felici^  augustOj  principi  ju  v^ntutia,. . .) 
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Cette  inscription  fut  immédiatement  publiée  par 
M.  l'abbé  Roux  (Recherches  sur  le  Forum  Segusiatxh 
rum.  Lyon,  1861,  p.  99  et  pL  XXVII).  Quant  à  la 
pierre,  elle  fut  employée  à  soutenir  l'extrémité  d'une 
passerelle,  et  a  conservé  jusqu'à  présent  cette  des- 
tination. 

Cependant,  cette  pierre  n'était  pas  seule,  car 
au  moment  de  la  découverte,  un  second  bloc  de 
la  même  forme,  mais  plus  considérable,  avait  été 
vu  gisant  à  ses  côtés.  11  fut  laissé  sur  place  et, 
depuis,  les  graviers  charriés  par  la  rivière  l'ont 
recouvert  de  nouveau. 

Il  y  a  beaucoup  de  vraisemblance  que  ce  dernier 
bloc  n'était  autre  que  la  partie  inférieure  du  cippe, 
portant  la  fin  de  l'inscription.  Le  conseil  de  la 
Diana  a  pensé  qu'il  y  aurait  un  véritable  intérêt  à 
le  remettre  au  jour,  et  dans  ce  but  des  sondages 
ont  été  exécutés  et  des  tranchées  ouvertes,  sur  les 
indications  de  la  personne  qui  avait  retiré,  dans  le 
temps,  la  première  pierre  de  la  rivière. 

Mais  soit  que  les  souvenirs  de  cette  personne 
aient  perdu,  à  trente  ans  de  distance,  quelque  chose 
de  leur  précision,  soit  que  le  lit  de  la  Loise  ou  le 
chemin  qui  la  traverse  en  cet  endroit  se  soient 
insensiblement  déplacés,  ces  recherches,  renouve- 
lées à  trois  reprises,  sont  restées  infructueuses.  Il 
semble  donc  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  attendre  un 
heureux  hasard  qui,  en  amenant  un  nouveau  dé- 
placement du  cours  de  la  Loise,  fera  reparaître  la 
pierre  en  question. 

M.  des  Gouttes,  à  qui  appartient  celle  déjà  connue, 
veut  bien  l'offrir  à  la  Société.  Elle  viendra  prochai- 
nement prendre  place  dans  nos  collections  :  puisse 
sa  sœur  l'y  rejoindre  bientôt  I 
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Compte  de  deux  tailles  imposées  au  pays  de  Forez 

en  1406. 

M.  Vincent  Durand  fait  la  communication  sui- 
vante: 

On  sait  qu'en  1406,  les  ducs  de  Bourgogne  et 
d'Orléans,  momentanément  réconciliés  par  la  mé- 
diation de  Louis  II,  duc  de  Bourbon  et  comte  de 
Forez,  entreprirent  contre  les  Anglais  une  double 
expédition,  dont  Tune  avait  pour  but  de  leur  en- 
lever Calais,  et  l'autre  de  les  chasser  de  leurs  pos- 
sessions de  Guienne.  Le  document  que  je  vous 
présente  est  relatif  à  une  levée  de  deniers  faite  en 
Forez  à  cette  occasion.  Bien  que  mutilé,  il  ne  me 
semble  pas  indigne  d'être  reproduit  dans  le  Bulletin. 

Autre  compte  rendu  par  Guillaudon  Chauvet,  de  deux  tailles 
imposées  en  la  compté  de  Fourez  par  Jehan  Burnost,  esleu 
pour  le  roy  n'*  sire  oudit  pays  et  commissaire  député  sur  ce  : 
la  première  de  xi«  frans,  imposée  ou  moys  de  septembre,  Tan 
mil  iiije  et  six  ;  et  Vautre  de  \i}^  frans,  imposée  ou  moys 
d'octobre  ensuivant,  pour  convertir  ou  fait  de  la  guerre  du 
roy  n'«  sire,  es  chevauchées  de  messeigneurs  les  ducs  d'Orléans 
et  de  Bourgon';ne,  es  frontières  de  Guienne  et  de  Picardie, 
commisse  à  lever  aud.  Guillaudon  par  led.  esleu  ;  ensemble 
c.  X  frans  pour  les  fraiz  desdites  tailles  mettre  sus,  imposer 
et  lever  pour  la  forme  et  manière  que  cy  après  s'ensuit  : 

(1)  Des  habitans    de  la  ville  de 

Montbrison,    pour  la    pre- 
mière taille,  xlv  l.t. 
Item,  pour   la  seconde  taille 
et  creue,                                    xxviij  1.    ij  s.  vj  d.t. 

(2)  Des  habitans  de  Saint  Marcel- 

lin,  pour  la  première  taille,  xvj  l.t. 

Item  pour  la  seconde  taille  et 
creue,  x  1.     ij  s.  vj  d.t. 

(3)  Des  habitans  de  Saint  Bonnet 

leChastel,  pour  la  première 

taille,  xzxj  l.t. 
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It0Bi»  pour  la  fltCQitde  taiUt  et 
oreue,  xix  1.      x  s.t 

(4)  Deshabitans  du  mandement  de 

Saint  Bonnet  poar  la  pre- 
mière taille, 
Item^  pcttrla  seoooée  taille  et 
crene, 

(5)  Deshabitans  de  Saint  Gàlmier 

pour  la  première  taille, 
Itemi  pour  la   seconde  taille, 

(6)  Des     habitans    de     Marouls^ 

peur  la  première  taille, 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(1)  Des  habitans  de  la  Vieu«  pour 
la  première  taille, 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(8)  Des   habitans    de   Montseut, 
pour  la  première  taille. 
Item  pour  la  seconde  taille, 

(0)  Des  habitans  de  Bussi  et  Vere- 
res,pour  la  première  taille. 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(iO)  Des  habitans  de  C^pie,  pour 
la  premiwe  taille, 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(11)  Des   habitans  de  Sautrenon, 

pour  la  première  taille. 
Item,  pour  la  seconde  taHle, 

(12)  Des   habitans    de  Neronde, 

pour  la  première  taille. 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(13)  Des  habitans  Sury  le  Contai, 

pour  la  première  taille. 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(14)  Des  habitans  de  Unya,  pour 

la  première  taille, 
Item,  pour  la  seconde  taille. 


xxzj  l.t. 

xix  1. 

j[  s.t. 

xxxj  Lt. 

xix  1. 

X  s.t. 

xij  Lt. 

•     •     •                 «              M 

vii|  Lt. 

xxvj  Lt. 

xvj  1. 

v  s.t. 

xj  l.t. 

vjL 

XV  s.t. 

xvj  l.t. 

X  l.t. 

X  l.t. 

vij  1. 

ij  s. 
c  s.i. 

vj  d. 

Ixvlj    8. 

vj  d.t. 

xlv  l.t. 

•    •    •            V          M 

xxvnj  l.t. 

xiiij  l.t. 

viij  1.    xvij  s. 

Vj  d.t. 

XX  s.t. 

XX  s.t. 
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(45)  Deshabitans  de  8.  Romans  le 

Puy, pour  lapremiere  taille,         iiij  l.t. 
Item,  pour  la  seconde  taille»  Ix  s.t 

(16)  Des  habitans     de   Marœlli, 

pour  la  première  taille. 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(17)  Des  habitans  de  la  prevousté 

de  Savaignieu,  pour  la  pre- 
mière taille. 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(18)  Des  habitans   de  Fontaneis, 

pour  la  première  taille. 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(19)  Des  habitans    de  Chastelus, 

pour  la  première  taille, 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(20;  Des   habitans  de  la    Tour, 
pour  la  première  taille. 
Item  pour  la  seconde  taille, 

(21)  Des  habitans  de  laFullouse, 

pour  la  première  taille. 
Item,  pour  la  seconde  taille, 

(22)  Des  habitans  du  Fay,    pour 

la  première  taille,  c  s.t. 

Item,  pour  la  seconde  taille,  iiij  l.t. 

(23)  Des  habitans  de  Saint  Vitour, 

pour  la  première  taille,  xj  l.t. 

(Le  reste  manque) 

M.  R.  Chanlelauze^  dans  son  Mémoire  intitulé 
De  la  langue  vulgaire  parlée  au  moyen-âge  dans  le 
Lyonnais j  le  Fores  et  le  Beaujolois,  qui  fait  suite  à 
son  édition  de  V Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des 
comtes  de  Fores  par  la  Mure  (1),  a  publié  le  compte 


xvj  l.t. 

xvj  l.t. 

Ix  s.t. 

xlv  s.t. 

vj  l.t. 

■  «  •  •        « 

lllj  1. 

V  s.t. 

xij  l.t. 

•  •  •  1 

Vllj   1. 

V  s.t. 

xviij  l.t. 

xj  1. 

V  â.t. 

ix  1. 

X  s.t. 

vj  l.t. 

(l)  T.  III  p.  173  6m. 

26 
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rendu  du  quart  d'un  fouage  imposé  sur  le  pays  de 
Forez  en  1435  (1436  n.  s.).  Les  noms  des  paroisses 
et  mandements  s'y  succèdent  exactement  dans  le 
même  ordre;  et  il  est  probable  que  l'analogie 
s'étendait  à  la  partie  aujourd'hui  perdue  du  compte 
que  je  viens  de  vous  lire. 

La  mutilation  qui  nous  a  privés  de  la  fin  de  cette 
pièce  est  d'ailleurs  ancienne.  Ce  qui  en  reste  est 
écrit  sur  une  feuille  de  parchemin  servant  de  cou- 
verture à  une  expédition  authentique  du  testament 
de  noble  Jacques  de  Paulat,  seigneur  de  Monther- 
boux  et  de  Palognieu,  conseiller  du  roi  et  contrô- 
leur en  l'élection  de  Forez,  reçu  le  8  septembre 
1592,  par  le  notaire  royal  Paucheville.  Ce  document, 
qui  fait  partie  des  archives  du  château  de  Boën, 
est  lui-même  intéressant.  Le  testateur  y  nomme 
feu  Jean  de  Paulat,  son  père;  Jean,  son  fils,  capi- 
taine-châtelain de  la  Tour-en-Jarez,  institué  héri- 
tier universel;  Françoise,  veuve  de  Noël  Jacquier, 
et  Marie,  femme  de  Bonnet  Berthelot,  ses  filles  ; 
Catherine  Réal^  sa  petite  fille,  née  du  mariage  de 
feu  Rolland  Real  et  de  Marguerite  de  Paulat  ;  Claude 
de  Paulat,  sieur  de  la  Tour,  Jacques  de  Paulat, 
marchand  de  Saint-Etienne,  Jacques  Faure^  fils  de 
feu  Catherine  de  Paulat,  ses  neveux;  Françoise  de 
Paulat,  veuve  de  l'élu  Garaud,  de  Villefranche  en 
Beaujolais,  et  Catherine  de  Paulat,  femme  du  sieur 
de  Mazery,  ses  nièces  ;  enfin,  Sibylle  de  Châtillon, 
sa  femme,  à  laquelle  il  lègue,  entre  autres  biens, 
ses  terres  de  Montherboux  et  Palognieu,  et  l'usu- 
fruit de  la  grange  de  la  Monta,  «  avec  la  perriere 
«  du  charbon,  pour  en  faire  tirer  et  vendre  à  sa 
«  volunté,  et  comme  ledict  testateur  en  a  usé  avant 
«  et  pourra  faire  jusques  à  son  trepaz.  » 

M.   Testenoîre-Lafayette  demande  où  était  situé 
au  juste  le  château  de  Montherboux. 
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M.  Vincent  Durand  répond  que  ce  château  était 
bâti  sur  un  ressaut  étroit  de  la  montagne  du  même 
nom,  à  une  centaine  de  mètres  en  nord  du  ha- 
meau de  la  Brosse,  commune  de  Sauvain.  Il  est 
complètement  détruit  et  son  emplacement  est  occupé 
par  un  jardin  (1). 

La  grande  rose  de  Notre-Dame  de  Montbrison. 

M.  Vincent  Durand  dit  que  la  bibliothèque  de  la 
Société  possède  une  expédition  en  forme  d'une 
vente  consentie,  le  23  février  1639,  par  le  chapitre 
de  Montbrison  à  noble  Michel  de  Pouderoux,  au 
prix  de  3600  livres,  des  rentes  nobles  possédées  par 


(i)  La  démolition  du  château  de  Montherboux  paraît  re- 
monter au  commencement  du  XVIII*  siècle.  Nous  avons  vu, 
dans  un  lot  de  papiers  de  famille  provenant  du  Mas  de  Mer- 
Villon,  commune  de  Sauvain,  le  billet  suivant  :  <c  Mettre  Jasque 
Vignal,  vous  donnerés  cinqt  cens  tuilles  à  Antoine  Barrou 
«  de  la  Roue,  de  mon  chatteaux,  et  vous  me  chercherés  six 
9  boisseaux  d'avoine  pour  quand  je  monteray  à  Montarbous. 
«  Â  Montbrison,  ce  13  aoust  1712.  Camus  d'ivouR.  »  Un  autre 
billet  du  22  septembre  suivant  prescrit  la  livraison  de  400  tuiles 
à  André  Roux  et  Joseph  Vincent,  à  charge  d'en  rendre  pareil 
nombre  à  réquisition.  L*œuvre  de  destruction  était  consom- 
mée en  1745,  époque  à  laquelle  Jean  Mathon  Brossi  et  Jean- 
Baptiste  Roux  se  reconnaissent  tenanciers  d*  «  un  grand 
«  tènement  de  pré,  pasquiers,  bois  et  vernière,  dans  lequel  tè- 
«  nement  sont  leur  maison  d'habitation,  cour,  écuries,  grange, 
a  aisances,  un  jardin  au-dessous  de  lad.  maison,  avec  un  autre 
«  jardin  appelle  le  Châtel,  et  une  terre  de  la  contenue  de  quatre 
«  cartonnées  appellée  les  Mures,  dans  laquelle  terre  et  jardin 
«  fut  anoiennemoirt  le.jcbMMBi  de  Montherboux  »  (Terrier 
Thêvet,  de  Mon&eiteiix). 

La  terre  de  Montherboux  s&vait  été  acquise  par  Jacques 
Paulat,  i^neur  du  Flachier,  contrôleur  pour  le  roi  en  Forez, 
d'Antoine  de  Saint-Polgues,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu, 
baron  de  Brunard  et  Roche-la-Molière,  par  contrat  définitif 
du  19  mars  1556  (1557  n.  st.),  reçu  Feuliat,  au  prix  de  6230 
livres  tournois*  (Note  de  M.  Vincent  Durand). 
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lôdit  chapitre  dans  les  paroisses  de  Saint-Rambert, 
Saint-Marcellin,  Saint-Cyprien,  Saint-Just^sur-Loîre, 
Chamble  et  Pérignieu,  villages  du  Teil  et  dé  Salu- 
neaux,  reçue  Lassaigne,  notaire.  Il  a  relevé  dans 
cet  acte  le  passage  suivani,  qui  intéresse  l'histoire 
monumentale  de  l'église  Notre-Dame. 

La  présente  vente  et  aliénation  faitte  pour  et  moyennant  le 
prix  et  somme  de  trois  mil  six  cens  livres  :  de  laquelle  somme 
les  dits  sieurs  du  chapitre  reconnoissent  avoir  été    payée   à 
leur  acquit  par  ledit  sieur  Pouderoux  la  somme  de  trois  cens 
livres  pour  le  prix-fait  baillé  par  eux  pour   refaire  la  grande 
vitre  en  Heur  de  lys,  ferrures  et  paneaux  de  fil   d^archal  qui 
est  au-dessus  le  grand  portail,  avec  le   corridor  au    dessous 
laditte  vitre  et  corridor  ruiné  puis  longues  années  ;  cent  livres 
employées  à  Tachapt  d'un  calice  et  burettes  d'argent  de  Thoi- 
rye    de  M«    Philibert    Dumont,  prêtre  de  laditte  églize,  que 
ledit  sieur  Pouderoux  a  payé  ;  comm'  aussy    la    somme  de 
deux  cens  livres  ez  mains  desdits  sieurs  du  chapitre,  en  pis- 
tolles  d*Espaigne  et  autres  bonnes  monoyes,  laquelle  somme 
lesdits  sieurs  promettent  employer   en    Tachapt  d'un    ^rand 
calice  et  burettes,  batton  et  croix  d'argent  qu'ils  veulent  faire 
venir  de  Paris  pour  laditte  églize  et  dont  ils   promettent  de 
raporter  certificat    et    quittance  au  nom  dudit  sieur  dans  six 
mois  prochains. 

Il  semble  résulter  de  ce  texte  que  la  grande  rose, 
aujourd'hui  dépourvue  de  remplage,  qui  surmonte 
le  portail  majeur  de  l'église  était  jadis  subdivisée 
par  des  meneaux  dont  le  tracé  représentait  des 
fleurs  de  lys,  et  qu'elle  fut  refaite  ou  du  moins 
restaurée  vers  le  premier  tiers  du  XVII«  siècle, 
ainsi  que  la  galerie  au  dessous. 

L'église  de  Notre-Dame  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  tourmente  révolutionnaire,  qui  renversa  le 
jubé^  brûla  les  boiseries  et  brisa  les  vitraux.  Il  est 
probable  qu'il  faut  attribuer  à  cette  époque  la  des- 
truction  du  remplage  de  la  grande;  rose,,  dont  le 
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motif  principal,   emprunté  aux  armes  des  ducs  de 
Bourbon,  parut  sans  doute  entaché  de  féodalité. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président^ 

C*  de  PoNciNS.  Le  Secrétaire^ 

Vincent  Durand. 


IL 

IVoies  av^liéoloslques  sur  l'éyllseetle  prieuré 

d'Ainbierle. 

PAR  M.  Edouard  Jeannez. 

Fouilles  dans  les  jardins  du  Prieuré, 

La  commune  d'Ambierle  s'étant  rendue  proprié- 
taire depuis  quelques  mois  de  tous  les  bâtiments 
et  dépendances  de  l'ancien  Prieuré,  a  entrepris  en 
novembre  dernier  rétablissement  d'une  route  qui, 
partant  de  la  principale  place  du  bourg,  s'élèvera 
par  une  pente  régulière  jusqu'au  sommet  de  la  rue 
Ferchat,  sur  le  côté  nord  de  la  façade  de  Téglise. 
Tout  d'abord  il  a  fallu  pratiquer  une  ouverture  de 
quatre  mètres  environ  de  hauteur  dans  l'ancien 
mur  d'enceinte  de  l'abbaye,  véritable  fortification 
de  1™  50  d'épaisseur  et  flanquée  dans  son  pourtour 
de  deux  tours  d'angle  rasées  au  niveau  des  para- 
pets. Par  delà  cette  brèche,  la  tranchée  a  été 
continuée  dans  le  sol  du  jardin,  et  ces  travaux  de 
déblaiement  ont  mis  au  jour,  d'abord  des  substruc-^ 
tions  importantes  consistant  en  salles  et  en  gale- 
ries voûtées,  en  murailles  encore  revêtues  d'un 
crépi  dur  et  poli,  puis  un  amoncellement  de  débris 
de  plus  de  deux  mètres  d'épaisseur  recouvert,  à  0"* 
60  au  dessous  du  sol  actuel,  par  des  couches  hori- 
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zontales  superposées  de  cendres,  de  charbon  et  de 
tuileaux  de  toiture. 

Ce  sont  les  traces  manifestes  de  l'incendie  de 
1752  qui  dévora,  sous  l'administration  du  prieur 
Joseph  Gressin,  le  vieux  monastère  bénédictin-  Sa 
réédiflcation  immédiatement  entreprise,  «d  la  place 
d'un  ancien  cloître  inhabité  qui  était  au  côté  droit  de 
l'églisCy  »  fut  achevée  en  l'état  actuel  par  l'abbé  de 
la  Rochefoucault,  prieur  commanda  taire  en  1756, 
après  la  mort  du  R.  P.  dom  de  Saint-Pau,  religieux 
du  grand  ordre  de  Cluny,  prieur  du  Saint-Sépulcre 
près  Paris  et  qui,  en  1755  (1),  était  devenu  prieur 
d'Ambierle  en  permutant  avec  dom  Bonnet,  agrégé 
de  Sorbonne.  C'est  dans  cet  incendie  de  1752  que 
périrent  les  très  riches  archives  de  l'abbaye,  si 
souvent  signalées  par  La  Mure;  et  par  cette  des- 
truction s'explique  l'absence  aujourd'hui  presque 
complète  de  documents  sur  l'histoire  ancienne 
d'Ambierle.  On  ignore  notamment  à  quelle  époque 
avaient  été  construits  les  bâtiments  détruits  en  1752. 
Une  tradition  locale  voulait  qu'ils  eussent  remplacé 
le  monastère  primitif  anéanti  durant  la  guerre  de 
Cent  ans.  Mais  aucun  document  ne  confirmait 
cette  supposition.  Les  résultats  des  fouilles  actuelles 
nous  paraissent  jeter  une  vive  clarté  sur  cette 
question  historique,   s'ils  ne  la  résolvent  pas. 

INSCRIPTION.  —  Parmi  les  débris  mis  au  jour,  il 
convient  de  signaler  d'abord  un  fragment  de  pierre 
taillée,  sur  lequel,  entre  deux  traits  latéraux,  se 
voient  les  trois  lettres  ACE,  très  régulièrement 
et  profondément  gravées,  suivies  de  trois  points 
séparatifs  et  du  commencement  d'une  autre  lettre, 


(i)  C'est  à  tort  que  VAlmancuih  da  Lyon  de  i758doilne  à  cette 
date  pour  prieur  Dom  de  Saint-Pau,  qui  était  décédé  en  1755, 
Tannée  même  de  son  installation. 
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probablement  un  A,  initiale  d'un  mot  qui  continuait 
ou  même  tenninait  la  phrase  (requiescat  in  joACE. 
Amen  ?).  Ce  fragment,  débris  probable  d'une  pierre 
tombale,  présente  la  forme  des  capitales  gothiques 
exclusivement  employées  aux  XIII®  et  XIV®  siècles 
dans  les  inscriptions  murales  ou  lapidaires,  et 
abandonnées  dès  le  milieu  du  XV«  pour  les  lettres 
anguleuses  de  l'écriture  cursive  des  manuscrits. 
Si  on  tient  compte  en  outre  de  l'écartement  (1)  et  de 
la  rectitude  des  branches  du  premier  A^  on  peut,  ce 
nous  semble,  dater  cette  inscription  de  la  fin  du 
XIV®  ou  du  commencement  du  XV®  siècle.  Sur  un 
autre  fragment  plus  petit,  mais  du  même  travail  et 
qui  a  appartenu  à  la  même  inscription,  on  lit  la 
lettre  V  suivie  du  commencement  d'un  E.  Enfin, 
d'autres  pierres  taillées  paraissent  être  les  débris 
de  meneaux  très  épais,  à  curieuse  section  moitié 
polygonale,  moitié  elliptique,  ayant  dû  appartenir 
à  des  baies  de  vastes  dimensions  et  dans  le  style 
du  XV®  siècle. 

CARRELAGE.  —  A  quclqucs  mètrcs  plus  loin  dans 
la  tranchée  et  à  2"»  60  environ  de  profondeur,  a  été 
rencontré  un  important  et  riche  cai^elage  de  terre 
cuite  estampée  en  creux.  Les  carreaux,  de  0™  14  à 
0"»  15  de  côté,  et  dont  un  grand  nombre  a  été  vitri- 
fié par  l'incendie,  présentent  des  spécimens  de  la 
plupart  des  dessins  géométriques  usités  depuis  la 
fin  du  XII®  siècle,  tels  que  damiers,  cercles  entre- 
lacés, divisions  en  compartiments  symétriques 
chargés  de  trèfles  ou  de  quatrefeuilles.  Quelques 
uns,  (et  ce  sont  les  plus  remarquables,  car  ils  font 
date)  s'assemblent  par  quatre  pour  compléter  un 
dessin  circulaire  avec  des  fleurs  de  lys  d'une  struc- 


(1)  Do  Caumont,  Architecture  Religieuse,  passim. 
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ture  esseniiollement  ornementale,  longues  et  dé^ 
coupées  et  qui  rayonnent  du  centre  aux  quatre 
angles.  Cette  disposition  taniaisiste,  jointe  à  Tamai- 
grissement  du  trait,  caractérise  ces  productions 
céramiques  du  XV*^  siècle,  si  fort  à  la  mode  dans 
nos  contrées  et  dont  on  connaît  de  remarquables 
spécimens  provenant  de  Charlieu,  de  Régny,  de 
Paray-le-Monial,  sans  parler  des  superbes  carreaux 
incrustés  de  Cluny  et  de  la  Bénisson-Dieu.  Il  faut 
enfin  remarquer  que  les  tuileaux  de  toiture  brisés 
qui  forment  une  couche  épaisse  au  dessus  des 
débris  de  constructions^  sont  tous  revêtus  de  Tan- 
cien  émail  plomblfère  coloré  en  Jaune,  en  vert  ou 
en  noir  ;  et  cette  coloration  est,  elle  aussi,  une 
date. 

Ces  divers  renseignements  donnés  par  les  fouilles 
concordent  donc  pour  déterminer  approximative- 
ment l'âge  du  monastère  détruit  en  1752,  dont  on 
peut  sans  trop  d'erreur  reporter  la  construction  à 
la  première  moitié  du  XV«  siècle:  ce  qui  s'accorde- 
rait Qvec  l^  tradition  à  laquelle  nous  avons  fait 
allusion. 

Après  ces  découvertes,  les  fouilles  ne  pouvaient 
plus  offrir  d'intérêt,  car  le  déblaiement,  par  suite 
de  la  pente  à  donner  à  la  route,  n'a  pénétre  qu'à 
des  profondeurs  de  plus  en  plus  réduites.  Elles 
auront  toutefois  le  précieux  résultat  d'amener  la 
commune  (dont  c'est  d'ailleurs  rintention)à  déchaus- 
ser le  sol  qui,  par  des  amoncellements  successifs, 
a  fini  par  enterrer  sur  une  hauteur  de  près  de 
deux  mètres  la  paroi  septentrionale  de  l'église.  Ce 
travail,  en  assainissant  les  murs,  en  assurera  la 
durée  et  permettra  la  réouverture  d'une  ancienne 
porte  latérale,  aujourd'hui  en  contre-bas,  et  à  la- 
quelle on  accédera  par  un  préau  abaissé  au  niveau 
du  sol  intérieur  de  l'église. 
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Visite  faite  à  V église  par  M.  te  délégué  du  Ministère 

des   Beaux-Arts. 

En  présence  des  projets  de  travaux  intérieurs  que 
la  fabrique  se  proposait  de  réaliser  et  d'adjuger  au 
commencement  de  septembre  dernier,  sans  en  avoir 
obtenu  l'approbation  préalable  de  la  commission 
des  Monuments  historiques,  ainsi  que  cela  est 
nécessaire  pour  tous  les  monuments  classés,  M.  le 
directeur  des  Beaux-Arts,  sur  la  demande  que  nous 
lui  en  adressâmes  au  nom  des  archéologues  foré- 
ziens,  prononça  l'ajournement  de  ces  travauj^  et 
délégua  officiellement,  le  22  septembre,  M.  Selmers- 
heim,  architecte  du  Gouvernement,  pour  «  venir 
«  visiter  Véglise  d'Ambierle^  rendre  compte  de  Vétat 
«  de  Védiflccy  de  la  nature  des  travaux  projetés,  et 
«  faire  au  besoin  les  propositions  nécessaires*  » 

Cette  visite  a  eu  lieu  le  17  novembre  dernier.  M. 
le  mandataire  des  Beaux-Arts  ne  connaissait  pas 
Ambierle,  et  après  le  précieux  rétable  flamand  dont 
la  Diana  a  opéré  le  sauvetage,  c'est  l'ancienne  et 
si  importante  vitrerie  du  XV«  siècle  qui  a  surtout 
captivé  son  attention. 

Verrières.  —  Sur  les  38  roses  ou  baies  qui  éclai- 
rent l'église,  douze  sont  encore  garnies  de  leurs 
anciens  vitraux,  et  dans  ce  nombre  figurent  les  5 
maîtresses  vitres  fermant  l'abside  polygonale,  les- 
quelles ont  chacune  trois  compartiments  en  lar- 
geur, séparés  par  deux  meneaux,  et  ne  mesurent 
pas  moins  de  treize  mètres  environ  d'élévation. 
Cet  ensemble  décoratif,  dû  à  la  munificence  du 
prieur  Antoine  de  Balsac,  le  constructeur  de  l'église, 
a  été  par  conséquent  exécuté  vers  1470  ou  1480.  Il 
présente  tous  les  caractères  qui  distinguent  la 
grande  Ecole  française  de  peinture  sur  verre  du 
quinzième  siècle,   notamment  l'abandon   du  style 
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légendaire  pour  les  personnages  isolés  et  puissam- 
ment colorés  se  détachant  sur  un  fonds  translucide, 
où  les  motifs  d'architecture  ont  remplacé  les  mo- 
saïques et  autres  ornements  fantaisistes  des  deux 
siècles  précédents.  Le  dessin  y  est  sobre  et  juste, 
et,  dans  le  caractère  original  et  violent  des  tètes, 
il  n'y  a  rien  qui  sente  le  modèle  comme  dans  les 
jolis  visages,  aux  chairs  en  baudruche,  des  trois 
vitraux  modernes  installés  il  y  a  quinze  ans  dans 
le  collatéral  de  droite  ;  déplorables  produits  indus- 
triels dont  il  est  charitable  de  ne  pas  parler  plus 
longuement. 

Sur  les  hautes  verrières  de  Tabside  sont  repré- 
sentés, sur  deux  rangs  superposés  et  en  forme  de 
litres  lumineuses,  27  personnages  debout,  parmi 
lesquels  se  trouvent  la  plupart  des  saints  évéques 
et  martyrs  de  Lyon,  de  Valence  et  de  Vienne:  saint 
Irénée,  saint  Nizier,  saint  Apollinaire,  saint  Ferréol, 
saint  Félix,  saint  Fortunat,  saint  Achillée,  saint 
Julien  de  Vienne  martyrisé  à  Brioude (1>.  Sur 


{\)  Cette  présence  d'un  saint  Fortunat  sur  les  vitres  d'Am- 
bierle  à  côté  de  saint  Achillée  et  de  saint  Félix  est  à  signaler, 
car  elle  jette  une  certaine  clarté  sur  quelques  faits  de  notre 
histoire  ecclésiastique  durant  le  onzième  siècle. 

L'ancienneté  et  la  popularité  d'un  culte  rendu  à  saint  For- 
tunat dans  nos  contrées  paraissent  incontestables,  malgré  le 
silence  de  La  Mure,  et  résultent  non  seulement  de  rinscription 
du  nom  de  ce  saint  sur  les  anciens  vitraux  d'Ambierle  ou  à  la 
suite  de  noms  de  lieux  du  Roannais  et  du  Lyonnais,  mais  sur- 
tout des  événements  auxquels  a  donné  lieu,  dès  la  tin  du  X* 
siècle,  la  possession  par  Tabbaye  de  Charlieu  des  reliques  de  oe 
saint.  D'un  titre  cité  par  dom  Vaissette,  dans  les  preuves  de 
son  Histoire  de  Languedoc,  il  résulte  qu'en  965,  le  corps  entier  de 
saint  Fortunat  se  trouvait  dans  l'église  du  monastère  de  Cal- 
meliacum  (ou  Saint-Théofrède),  diocèse  du  Puy.  On  ignore  à 
quelle  date  ces  reliques  furent  ensuite  translatées  dans  l'ab- 
baye de  Charlieu  ;  ce  dut  être  à  la  fin  du  X^'  siècle.  Car,  sui* 
vant  un  document  récemment  signalé  par  M.  G.  Arsac,  du 
séminaire  de  la  Chartreuse-en-Velay,    les    moines  de  Saint- 
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la  partie  haute  de  la  fenêtre  centrale,  la  Vierge  et 
Fapôtre  saint  Jean  se  tiennent  debout  de  chaque 
côté  du  Christ  attaché  sur  la  croix,  et  ces  deux 
longues  figures,  qui  ont  toute  la  majesté  byzantine, 
sont  d'un  imposant  caractère.  Ces  cinq  immenses 
verrières,  ainsi  que  celles  des  deux  chapelles  laté- 
rales, sont  remarquables  par  une  coloration  chaude 
et  harmonieuse  ;  mais  elles  ont  subi,  il  y  a  quel- 
ques années,  des  restaurations  exécutées  à  Cler- 
mont  et  qui  sont  déplorables  à  tous  égards. 

M.  Selmersheim,  dont  la  haute  compétence  est 
connue,  ne  nous  a  pas  caché  son  admiration  pour 
cette  vitrerie  et  désire  arriver  à  sa  prochaine  et 
complète  restauration.  La  dépense,  selon  lui,  de- 
vra comprendre  le  nettoyage,  la  mise  en  plomb  qui 
est  à  refaire  à  neuf,  la  suppression  absolue  de  tou- 
tes les  récentes  réparations  et  de  tous  les  verres  à 
teintes  plates   et   criardes  qui  ont  remplacé,  dans 


Théofrède  ayant  soustrait  ces  reliques  à  l'église  bénédictine 
de  Charlieu  dans  les  premières  années  du  XI*  siècle,  un  Pape 
(qu'on  ne  nomme  pas,  probablement  saint  Léon  IX,  qui  fit 
plusieurs  voyages  dans  nos  régions)  en  aurait,  vers  1049, 
obtenu  la  restitution.  On  comprend  dès  lors  pourquoi,  quel- 
ques années  plus  tard,  en  1094,  saint  Hugues-le^Grand  venant 
consacrer  la  belle  église  Clunisienne  qui  venait  d'être  édifiée 
dans  notre  abbaye  de  Charlieu,  la  plaça  sous  le  vocable  et 
le  patronage  de  saint  Fortunat. 

Mais  quel  était  ce  saint  Fortunat,  ainsi  honoré  dans  le  Roan- 
nais avant  et  pendant  le  moyen-àge  ?  Les  martyrologes  citent 
douze  ou  treize  saints  ou  martyrs  de  ce  nom  !  L'incertitude 
cesse  en  face  du  renseignement  péremptoire  que  nous  fournit 
l'antique  vitrerie  d'Âmbierle,  où  se  trouvent  représentés  en- 
semble saint  Félix,  prêtre,  saint  Âchillée  et  saint  Fortunat. 
Ce  sont  les  trois  disciples  de  saint  Irénée,  chargés  de  Tévan- 
gélisation  du  Valentinois  de  Dauphiné  et  martyrisés  ensemble 
en  l'année  211,  à  Valence  sur  le  Rhône..  L'incertitude  était 
encore  corroborée  par  ce  fait  que  le  jeune  diacre  Fortunat, 
le  martyr  de  Valence,  n'est  pas  mentionné  dans  les  BoUan- 
distes. 


—  366-- 

les  réseaux  des  baies  et  des  roses,  les  primitife 
sujets  en  grisaille  sur  fonds  colorés,  dont  il  reste 
heureusement  un  spécimen.  Ce  travail  demandera 
le  talent  d'un  Steinheil  et  beaucoup  d'argent,  et  M. 
Selmersheim,  qui  veut  l'inscrire  en  tête  de  son 
rapport,  compte  obtenir  tous  les  fonds  nécessaires 
de  la  commission  des  Monuments  historiques. 

Chapelle  de  Pikrrefitte.  —  M.  le  délégué  des 
Beaux-Arts  a  ensuite  examiné  Tétat  de  la  chapelle 
de  Pierrefltte,  qui  avait  toujours  fait  partie  de  Féglise 
jusqu'à  sa  transformation  en  sacristie  opérée  vers 
1812  (1),  destination  regrettable  que  la  fabrique  se 
proposait  de  rendre  définitive  par  un  ensemble  de 
réparations  et  d'agencements  spéciaux,  dont  les 
plans  ont  été  préparés  et  arrêtés  à  Tinsu  de  la 
commission  des  Monuments  historiques.  M.  Sel- 
mersheim a  entendu  les  raisons  données  à  l'appui 
de  ce  projet,  raisons  dont  aucune  ne  lui  a  paru  et 
ne  devait  en  effet  lui  paraître  convaincante,  et  trou- 
vant qu'il  est  désirable,  à  tous  égards,  de  reporter  la 
sacristie  à  l'endroit  où  elle  était  anciennement,  daos 
la  vaste  salle  présentement  sans  usage  qui  est  à 
droite  de  l'abside,  il  conclura  pour  la  restitution 
de  la  chapelle  à  l'église,  par  la  démolition  des  cloi- 
sons séparatives  construites  il  y  a  soixante-dix  ans. 

(I)  C'est  à  cette  même  époque  qu'eut  lieu  la  mutilation  des 
stalles  en  chêne  sculpté  du  XV*  siècle,  qui  p:arnissaient  lavant- 
chœur.  Les  hauts  dossiers  et  leurs  dais  furent  sciés  et  détruits, 
pour  mieux  ajourer  cette  partie  de  la  nef,  sur  l'ordre  de  M. 
l*abbé  Charles,  alors  curé,  qui  fît  aussi  murer  la  belle  porte 
armoriée  par  où  les  moines  entraient  dans  l'église  et  ouvrir  la 
porte  latérale  actuelle.  Pour  créer  cette  nouvelle  issue,  on  dut 
déblayer  les  terrains  de  l'ancien  cimetière  des  domestiques  de 
l'abbaye,  terrains  qui  enterraient  les  murs  de  l'église  sur  une 
hauteur  considérable.  M.  Selmersheim  considère  avec  raison 
qu'il  convient  de  supprimer  cette  porte  latérale  et  de  rouvrir 
le  majestueux  portail  du  XV«  siècle.  La  dépense  sera  peu  im- 
portante. 
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Toutefois,  un  premier  examen  ayant  démontré 
qu'un  des  pieds-droits  de  la  large  baie,  qui  mettiait 
en   communication  la  chapelle  avec  le  transsept  et 
quMl  faut  rouvrir,  paraît  avoir  porté  coup  par  suite 
de  raflfaissement  du  contrefort  extérieur  qui  l'ap- 
puie, la  réédification   préalable   de   cet  angle  sera 
peut-être  nécessaire  ;  elle  augmenterait  la  dépense 
d'un   millier  de   francs   environ.  Dès  lors,   il  sera 
désirable  qu'à  la  généreuse  souscription  de  1500  fr. 
promise   par   M.   le   comte  de  Champagny,  duc  de 
Cadore,  représentant  actuel  de  la  maison  de  Pierre- 
fltte,  la   fabrique,   dont  les  ressources  sont  consi- 
dérables, se  décide   à  ajouter  une  contribution  du 
même   chiffre  au  moins,  qui  permettra  la  réalisa- 
tion du  projet  complet  de  restitution,   lequel  com- 
prendra  la   réédiflcation,   s'il  y   a  lieu,  de  l'angle 
menacé,  la  démolition  des  cloisons,   le   rétablisse- 
ment du  dallage  ainsi  que  du  fenestrage  à  meneaux 
et  la  construction   d'un  petit  autel  en  pierre  et  de 
bon    style.    L'exécution   de  ces    travaux   amènera 
probablement  la  découverte  de  fragments  des  ins- 
criptions et  statues  tombales  qui  décoraient  cette 
chapelle  (1)  consacrée  durant  400  ans  à  la  sépulture 
des  seigneurs  de  Pierrefltte,  flef  voisin  d'Ambierle, 
tenu  durant  les  XIV*  et  XV«  siècles  par  les  Pierre- 
fltte, les  La  Grange  et  les  Le  Long,  et  ensuite  par  les 


(1)  Ce  fait,  attesté  par  les  documents  imprimés  du  siècle 
dernier  et  par  plusieurs  témoignages  contemporains,  nous  a  été 
certifié  le  18  novembre  dernier  par  un  témoin  oculaire,  la  veuve 
Patet,  née  Jacob,  âgée  de  81  ans,  qui,  interrogée  par  M. 
Servajean,  adjoint  à  la  mairie  d'Ambierle,  lui  a  dit  :  «  que 
«  lorsqu'elle  allait,  il  y  a  70  ans,  au  catéchisme  dans  la  cha* 
«  pelle  de  Pierrefltte,  on  y  voyait  de  grandes  statues  en  pierre 
«  tout  le  long  des  murs.  » 

Des  renseignements  identiques  étaient  verbalement  donnés, 
en  i852,  par  un  anefen  sacristain  de  Téglise  à  M.  \é  comte  de 
Champagny,  qui  nous  le  oertiâait  encore  il  y  a  peu  àé  Jour». 
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Montcorbier  et  les  Nompère.  Ces  derniers  ont  cessé 
d'y  être  inhumés  depuis  la  fin  du  XVII*  siècle. 

Age  de  la  chapelle.  —  Une  intéressante  ques- 
tion d'archéologie  a  été  soulevée  au  cours  de  la 
visite  officielle  du  17  novembre  :  celle  de  l'âge  pré- 
sumé de  la  chapelle  et  de  la  portion  du  transept 
actuel  qui  autrefois  en  Jaisait  en  quelque  sorte  partie. 
Ces  deux  constructions  en  effet  ne  sont  pas  con- 
temporaines de  l'église  du  XV«:  cela  n'est  pas  dou- 
teux. M.  Selmersheim  les  croirait  plus  récentes  ;  et 
il  en  donne  pour  raisons,  le  peu  de  soins  apporté 
au  travail  de  maçonnerie  ainsi  qu'à  la  taille  des 
pierres,  et  le  médiocre  style  des  profils  des  fenêtres. 
Ces  constructions  seraient  pour  lui  du  mauvais 
XVI«.  Sans  contester  absolument  cette  opinion, 
nous  croyons  que  d'autres  considérations  peuvent 
la  modifier  en  partie.  Dans  les  arcs  de  la  grande 
baie  et  de  la  voûte  du  transept,  aussi  bien  que  dans 
les  pieds-droits  qui  les  portent,  on  ne  trouve  au- 
cun vestige  des  arêtes  prismatiques  et  des  gorges 
du  XV«  siècle.  Les  arcs  sont  à  section  carrée  chan- 
freinée  sur  les  angles,  et  les  pieds-droits  sont  de 
véritables  piliers  carrés  formés  par  l'ancien  système 
de  pénétration  de  parallélogrammes  rectangles. 
Mais  il  y  a  mieux  que  cela.  L'archivolte  puissante, 
qui  couronne  la  large  baie  ouvrant  sur  le  collatéral, 
présente  exactement  dans  ses  moulures  les  profils 
adoptés  dans  toute  l'église,  dont  elle  est  évidem- 
ment contemporaine.  Elle  a  d'ailleurs  été  visible- 
ment bandée  après  coup  sur  les  piliers  carrés  qui 
la  supportent;  M.  Selmersheim  en  convient;  ces 
piliers  sont  donc  plus  anciens.  Enfin,  sur  le  linteau 
extérieur  d'une  porte  ogivale  aujourd'hui  murée  et 
percée  dans  la  paroi  nord  du  transept,  se  voit 
l'écusson  mutilé,  mais  très  visible  cependant,  du 
cardinal  de  La  Grange  :  de  gueules,  à  trois  mmieUes 
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d^ argent,  au  franc  quartier  d'argent  semé  d'hermines 
de  sable. 

Le  cardinal-évêque  d'Amiens,  né  au  château  de 
Pierrefltte,  fut  à  la  fin  du  XIV»  siècle,  un  bienfai- 
teur insigne  du  prieuré  et  de  la  chapelle,  où  sui- 
vant un  obituaire  consulté  par  La  Mure,  furent 
inhumés  plusieurs  membres  de  sa  famille.  (Astrée 
Sainte,  p.  301j. 

De  ces  diverses  observations  on  peut,  ce  nous 
semble,  induire  : 

1<>  Que  la  chapelle  actuelle  est  moins  ancienne 
que  réglise  et  que,  suivant  l'opinion  de  M.  Selmers- 
heim,  elle  a  dû  être  construite  ou  reconstruite  au 
commencement  du  XVI«  siècle,  probablement  par 
les  Montcorbier,  devenus  à  cette  époque  seigneurs 
de  Pierrefltte,  (1),  et  dont  les  armoiries   (D....  au 

chef  de chargé  de   trois   corbeaux  de....)    sont 

sculptées  dans  cette  chapelle;  fait  déjà  signalé  par 
P.  Gras.  {Armorialy  p.  178;. 

2°  Qu'elle  dut  être  réédiflée  sur  les  ruines  d'une 
chapelle  primitive,  œuvre  de  la  seconde  moitié  du 
XIV« siècle,  construite  parle  cardinal  de  La  Grange 
entre  les  années  1375,  date  de  son  élévation  au  car- 
dinalat, et  1402,  date  de  sa  mort  survenue  à  Avi- 
gnon, où  il  s'était  exilé  après  le  trépas  de  son 
protecteur  le  roi  Charles  V.  Et  de  cet  ancien  édifice 
il  ne  restait  ou  il  ne  fut  conservé,  lors  de  la  re- 
construction par  les  Montcorbier^  que  les  piliers  et 
les  parties  basses  des  murs  nord  du  transept  actuel 


(i)  Les  Montcorbier  de  Chaveroches  en  Bourbonnais  n*ap« 
paraissent  pas,  croyons-nous,  comme  seigneurs  de  Pierrefitte 
avant  1505,  date  d'un  aveu  rendu  «  par  Gabriel  de  Montcorbier, 
écuyer,  et  Catherine  de  la  Mousse  sa  femme  pour  la  terre  et 
seigneurie  des  Ponthès  (peut-être  les  Pontets  sur  Oudan  près 
de  Roanne  ?)  et  la  maison  appelée  Pierrefltte.  »  (Nomt  féodatuD, 
p.  125). 


avec  la  porte  aux  armes  du  cardinal^  plus  une  partie 
de  maçonnerie  en  moellons  de  granit  encore  visible 
et  qui  fait  saillie  sur  le  nu  du  mur  qui  ferme  la 
chapelle  au  levant  (1). 


wii^ 


{{)  Ces  conclusions  seraiené  corroborées  pat  les  détails  tirés 
d'un  ancien  manuscrit  français  sur  vélin  <  écrit  en  noir  et 
rouge  avec  de  nombreuses  abréviations  »  et  qui  d'après  les 
indications  données,  devait  étce  une  œuvre  du  commencement 
du  XVI«  siècle.  —  Il  était  échu  dans  un  partage  de  famille  à 
M.  Coiombat  des  Tremières,  actuellement  conseiller  municipal 
à  Âmbierle  et  âgé  de  63  ans,  de  qui  nous  tenons  cette  infor- 
mation, et  qui,  après  en  avoir  fait  une  étude  longue  et  assidue, 
le  brûla  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  —  Tous  les  événemeots 
relatifs  à  Tabbaye  jusqu'au  XVI*  siècle  s'y  trouvaient  consignés, 
mais  la  légende  paraissait  bien  y  côtoyer  l'histoire,  sauf  pour 
les  deux  derniers  siècles  !  Il  y  était  notamment  question  : 

De  la  participation  de  la  famille  de  Houssillon  «  à  ta  rei- 
taitration,  au  neuvième  siècle,  de  l'abbaye  fondée  en  505,  et  du  don  du 
tableau  de  la  Passion  fermant  à  volets  (c'est  le  triptyque  flamand 
bien  connu)  récemment  fait  à  Véglise  par  un  descendant  de  celle 
famille  nommé  Michold  de  Chaugy,  » 

D'un  ancien  chemin  a  allant  des  Mariolles  à  la  Maladrefie  par 
Bomagnatet  Romulus  (sic)  »  (C'est  le  chemin  Fringale  décrit  par 
M.  Noëlas  dans  sa  Géographie  du  canton  de  Saint-Haon-le- 
Ohâtel)  et  «  d'un  ancien  temple  situé  en  ce  lieu  de  Romagnat.  > 

D*un  incendie  qui,  à  la  fin  de  la  guerre  des  Anglais,  aurait 
réduit  en  cendres  le  monastère  et  l'église,  à  l'exception  de 
deuw  anciennes  chapelles  de  la  Vierge  et  de  PierrefUte,  situées  de  eho' 
que  côté  dans  l'église  et  entre  lesquelles  on  a  reconstruit  le  nouvel 
édifice. 

Enfin,  «  d'une  très  haute  et  forte  tour  d'otigine  gauloise,  à  eâti 
de  laquelle  on  amit  établi  le  premier  moncutère  au  VI*  siècle  et  qui 
servait  de  clocher  pour  l'église  de  l'abbaye.  »  Cette  tour  a  existé  en 
effet  ;  on  en  a  retrouvé  les  énormes  substructions  à  l'angla 
nord  de  la  façade  de  l'église.  Renversée  par  la  foudre  à  la  fin 
du  XVII*  siècle,  elle  écrasa  dans  sa  chute  les  deux  premiers 
arc-boutants  de  gauche  et  la  partie  supérieure  du  pignon  avec 
la  rose  de  la  façade.  Ces  dégâts  ont  été  réparés  d'une  façon 
encore  très  visible  actuellement.  On  installa  provisoirement 
les  cloches  sur  une  charpente  dressée  dans  le  pré  du  cimetière 
de  l'abbaye,  et  on  construisit  sur  le  comble  de  l'église,  à  h 
croisée  des  nefs,  le  mauvais  petit  édicule  en  bois  qui  d^uis 
lors  a  servi  de  clocher. 
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III. 
noairemeiii  de  la  bibliothèque. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Barbier  de  Montault  (M»*"  X.),  sa  notice  :  Biblio- 
graphie. (Extrait  de  la  Revue  de  l'art  chrétien).  S. 
1.  n.  d.,  in-4*. 

Beluche,  photographe  à  Montbrison  :  Deux  vues 
photographiques  de  la  cheminée  et  de  la  voûte  de 
la  Diana. 

Callet  (Charles)  :  Portrait  de  M.  Auguste  Callet, 
ancien  député  de  la  Loire.  Photographie. 

Coignet  des  Gouttes  (Paul  du)  :  Portion  supérieure 
d'un  piédestal  antique,  avec  inscription  en  l'hon- 
neur de  Gallien,  trouvée  dans  la  Loise  près  de 
Feurs  (Voir  page  361).  Hauteur,  0"  64;  largeur,  0°>  58. 
Granit. 

Goure,  géomètre  à  Lérignieu  :  Echange  entre  Jean 
Jasserand,  tailleur  de  Lérignieu^  et  les  mariés  Jean 
Tardy  et  Marguerite  Jasserand,  de  fonds  sis  à  la 
Chault  et  à  la  Verchière,  en  date  du  3  août  1613, 
Plaignieu  notaire.  Expédition  en  parchemin^  sceau. 

—  Passeport  délivré  par  la  municipalité  de  Léri- 
gnieu, district  de  Boën,  à  Jean  Reynaud,  ofHcier 
municipal,  le  29  floréal  an  II.  Papier. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  Journal  des  savants.  Octobre-décembre*  1883. 

—  Société  des  amis  des  sciences  :  Compte-rendu 
de  la  gestion  du  Conseil  d'Administration  pendant 
Vannée  1882-1883.  Paris,  Gauthier-Villars,  1883,  in-8». 

—  Société  philomatique  de  Paris  :  Bulletin.  1^  série, 
tome  VII,  1883. 
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Perrin  (Albert)  :  Recueil  de  journaux  publiés  à 
Paris  pendant  le  double  siège  de  1870-1871.  G^  in-f<>. 

Bchanges. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne.  N*»  19.  Août-octobre  1^3. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap, 
Grenoble  et  Viviers  :  Bulletin.  4«  année,  19«  et  20* 
livraisons.   Septembre-décembre  18183. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Èulletin.  Archéologie.  N<»  2.  1883. 

—  Répertoire  des  travaux  historiques  contenant 
V analyse  des  publications  faites  en  France  et  à  l'é- 
tranger sur  l'histoire,  les  monuments  et  la  langue 
de  la  France  pendant  Vannée  1882.  Tome  II,  n^  2. 1883. 

Smithsonian  Institution  :  Annual  report  oftheboard 
of  régents  of  the  Smithsonian  Institution  showing 
the  opérations,  expendituresy  and  condition  of  the 
institution  for  the  year  1881. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires :  Bulletin.  N*»«  11  et  12.  Novembre-décembre 
1883. 

Société  de  médecine  de  Saint-Etienne  et  de  la 
Loire  :  Annales.  Tome  VIII,  2«  partie.  Année  1882. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  :  Bulletin.  68«  livraison,  tome 
XVIIL  Janvier  1884. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin.  2*  et 
3*  trimestre  1883. 

BAbîtiet  (colonel)  i  Etudes  de  la  bataille  de  Poitiers  -  Mau- 
pertttis. 


—  STB» 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis:  Bulletin.  IV«  volume,  5MivraJson.  Jan- 
vier 1884. 

Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes  :  Bulletin,  N°  8. 
Octobre-décembre  1883.  N°  9.  Janvier-mars  1884. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
l'Ain  :  Revue.  9«  et  10»  livraisons.  Novembre-décem- 
bre 1883. 

Abonnements. 

Ancien  (U)  Forez.  Revue  historique  et  afchéolûgi- 
que.  2®  année,  n^»  &,  10  et  11.  Novembre-décembre 
1883,  janvier  1884. 

Goste  (Alphonse)  :  Une  question  de  géographie.  —  Grangeon 
(Paul)  :  Inscriptions  foréziennes  inédites.  —  Révérend  du 
Mesnil  :  L'oppidum  d'^ssaloire.  —  Viry  (d'  O.  de)  :  La 
garnison  de  Cervière  en  1591  et  1592. 

Bulletin  monumental.  5«  série,  tome  II,  n^^6  et7. 1883. 

Anonymes  :  Chronique.  (Le  congrès  archéologique  de  Gaën). 

—  Le  mobilier  des  églises.  —  Les  arènes  de  Paris.  —  Bar- 
thélémy (comte  Edouard  de)  :  Comptes  des  bâtiments  du  roi 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par  Jules  Guiffrey;  bibliographie. 

—  Farcy  (P.  de):  Les  fouilles  de  Gennes  (Maine-et-Loire).  — 
Palustre  (Léon)  :  L*ancienne  cathédrale  de  Rennes,  son  état  s^t^ 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  d*après  les  documents  inédit3. 

—  La  Vierge  de  la  Sauvetat  (Puy-de-Dôme).  —  Saint-Paul 
(Anthyme)  :  Le  carnet  d'un  archéologue  (cathédrale  de  Tou- 
louse, églis^  de  Saint-Gaudens,  abbaye  de  Bonnefont,  Ibos, 
Rabastens,  etc.) 

Cabinet  historique.  Nouvelle  série,  n°«  4  et  5.  Juil- 
let-octobre 1883. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  2«  série,  tome  XVI1I«,  n°«  11  et  12. 
Novembre-décembre  1883. 

Reoue  archéologique.  3*  série,  1^^  année,  n^t  7  et  8. 
Octobre-novembre  1883. 


—  374  — 

Anonyme  :  Découverte  de    tombes  gauloises    en   Italie.  — 

Bapst  (Germain)  :  L'orfèvrerie  d'étain  dans  Tantiquité.  —  Des- 
jardins (Ernest)  :  L'inscription  d'Hasparen  et  les  Novem  Populi 

(lettre  à  M.  A.  Longnon  )  —  Fernique  (Emmanuel)  :  Note  sur 
des  fouilles  faites  à  Préneste  en  1882.  —  Kerviler  (René)  : 
Des  projectiles  cylindro-coniques  ou  en  olive,  depuis  l'anti- 
quité jusqu'à  nos  jours.  —  La  direction  :  Le  vase  de  bronze 
du  Catillon,  commune  do  Saint «Jean-la-Tourbe  (Marne),  d'a- 
près les  notes  de  M.  Edouard  Foudrignier.  —  Reinach  (Salo- 
mon)  :  Fouilles  dans  les  nécropoles  de  Valsch  et  Sanct-Marga- 
rethen  en  Carniole. 

Revue  lyonnaise  :  Tome  VI,  n°«  35  et  36.  Novembre- 
décembre  1883. 

Anonyme  :  Epigraphie  lyonnaise.  —  Niepce  (Léopold)  :  Les 
trésors  des  églises  de  Lyon. 

Acquisitions. 

Atlas  manuel  de  géographie  moderne.  Paris,  Ha- 
chette et  C««,  1883,  54  cartes  in-^. 

Bouquet  (dom  Martin)  et  ses  continuateurs.  Rerum 
Gallicarum  et  Francicarum   scriptores.  Paris,  1738- 

1876,  23  vol.  in-^. 

• 

Bulliot  (J.-G.)  :  Essai  sur  le  système  dé/ensff  des 
Romains  dans  le  pays  cduen.  Publication  de  la  So- 
ciété Eduenne.  Paris,  Dumoulin  ;  Autun,  Michel 
Dejussieu,  1856,  in-8". 

Bulliot  (J.-G.)  et  Roidot  (J.)  :  La  cité  gauloise  selon 
l'histoire  et  les  traditions.  Paris,  Champion  ;  Autun, 
Dejussieu  père  et  fils,  1879,  ln-8<*. 

Chantelauze  (Régis  de)  :  Le  père  de  la  Chaire, 
confesseur  de  Louis  XIV.  Etudes  d'histoire  religieuse. 
Paris,  Durand  ;  Lyon,  Aug.  Brun,  Giraudier  et  Ga- 
nivet,  1859,  in-8°. 

Dernières  observations  pour  la  compagnie  Gillier- 
Mortier  (signé  Beaucousin,  avocat.)  Paris,  s.  d.,  in-4". 
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Guigue  (M.-C.)  :  Obituarium  Lugdunensis  Ecclesiœ. 
Lyon,  N.  Scheuring,  1867,  in-4^. 

Javelle  (abbé)  :  Le  royal  monastère  de  Chameaux. 
Chronique  forézienne  et  lyonnaise.  Saint-Etienne, 
Chevalier,  1870,  in-8°. 

Mémoire  pour  le  sieur  Sénéchal  (J.-D.),  préposé 
en  chef  de  V octroi  de  Saint-Etienne,  (signé  Smith, 
avocat.)  Saint-Etienne,  (J^-P^  Boyer),  1830,  in-8°. 

Ordonnance  du  Roi,  du  10  mai  1838,  concernant 
la  délimitation  de  la  concession  des  mines  de  houille 
de  Saint-Chamond.  Montbrison,  Cheminai  jeune,  s. 
d.,  in-f°. 

Pour  d«"«  Françoise-Augustine  Outrequin  de  Saint- 
Léger  et  Jean-Baptiste-Jules  RebuJJèll  son  mari,  con- 
tre d«"«  Esther  Outrequin  de  Saint-Léger  et  M.  Gas- 
pard-Antoine-Samuel Richard  de  Soultrait,  et  contre 
dame  Hyacinthe  de  la  Rivièrej  veuve  de  M.  Alexandre- 
Philippe-Prosper  Outrequin  de  Saint-Léger,  défen- 
deurs. Montbrison,  (Cheminai),  s.  d.,  in-12. 

Pour  la  compagnie  Gillier-Mortier.  Délimitation 
de  la  concession  des  mines  de  houille  de  Saini-Chaa- 
mond  (signé  Beaucousin,  avocat).  Paris,  s.  d.,  in-4<>. 

Précis  justificatif  de  l'opposition  formée  par  MM. 
Gillier-Mortier  et  C^%  demandeurs  en  concession  des 
mines  de  houille  de  la  Péronnière,  etc.,  contre  MM. 
de  Mondragon,  MM.  les  concessionnaires  de  la 
Grand-Croix  y  etc.,  tous  demandeurs  en  concurrence 
(signé  Permeselj  avocat).  Lyon,  (L.  Perrin),  s.  d.,  in-4<». 

Précis  pour  la  compagnie  Gillier-Mortier  contre 
MM.  de  Mondragonj  demandeurs  en  délimitation 
(signé  Beaucousin,  avocat).  Paris,  s.  d.,  in-4°. 

Précis  pour  MM.  de  Mondragon,  concessionnaires 
des  mines  de  houille  de  Saint-Chamond  (signé  Bru- 
::ard,  avocat).  Paris,  (Duverger),  1837,  in-4o. 
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Mécit  ûéritable  dfA  monstrueux  et  ejBTroyable  dragwi 
occis  en  une  montagne  du  hault  Auvergne  par  Jean 
d$  la  Briàre,  nat{f  de  Cervière  en  Foresfs^  jouxte  la 
lettre  du  18  mai  16S2  escripie  de  Bea^ort  par  U 
seigneur  dudit  lieuy  syndic  de  la  noblesse  d'Auver- 
gne. Paris,  (Mathieu  Colombel) ,  1632,  in-8«.  Réim- 
pression. 

S^int-Pulgent  (Léon  (Je)  :  Le  canal  d'irrigation  du 
Forez.  Paris,  (Paul  Dupont),  s.  d.,  in-12. 

Statuts  de  la  compagnie,  du  chemin  defçr  dç  Monf- 
brison  à  Montrof}d^  S.  1,  n,  dt,  in-4®. 

Theillière  (abbé)  :  Etude  historique  sur  le  eantoM 
d^  Bas-fm-J^set.   Saip^ÇUwne,  (Forestier),   1883, 

VingtriDier  :  Catalogue  de  la  biàliothàque  lyonnam 
de  M.  Ooste.  Paris,  Janet,  Potier  ;  Lyon,  Aug,  Brun, 
1868,  8  vol,  in-8s 

IV, 

niaaweineiit  da  personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  Henri  Nfondet,  ingénieur  des  ponts  et  cliaus-r 
sées  à  Nlontbrison,  reçu  le  2  jaqvier  1884. 

M.  de  Chambrun  d'Uxeloup  de  Rosemont,  au  ch&- 
leau  de  la  Girardière,  à  Belleville  (Bhône),  reçu  le 
17  janvier  1884. 

M-  Eugène  DéchQlette,  négociant  à  Roanne,  neçu 
le  7  février  1884. 

M.  Joseph  Déchelette,  négociant  à  Roanne,  reçu 
le  7  février  1884. 

M.  A.  Grenot,  négociant  à  Roanne,  reçu  le  7 
février  1884. 
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Membres  décédés. 

M.  Victor  de  Laprade,  membre  de  TAcadémie 
française,  vice-président  d'iionneur  de  la  Diana, 
membre  titulaire. 

M.  William  Neyrand,  membre  titulaire. 

Démissionnaires. 

M.  Tabbé  Magnin,  vicaire  à  Saint-Galmier,  mem- 
bre titulaire. 

M.  l'abbé  Martinet,  curé  à  Sainte-Foy-Saint-Sul- 
pice,  membre  titulaire. 

M.  Paul  Mougin-Rusand,  imprimeur  à  Lyon, 
membre  titulaire. 

M.  Roger  de  Quirielle,  à  la  Palisse  (Allier),  mem- 
bre titulaire. 


PéVfilER  -   MAI   1864 


ftULLETIH  DE  il  OIANI 


I. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCINS,   PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  abbé  Bartholin, 
Octave  de  laBastie,  Maurice  de  Boissieu,  Desjoyaux, 
Dugas  de  laCatonnière, V.Durand, Huguet,Jeannez, 
Joulin,  Jules  Le  Conte,  vicomte  de  Meaux,  Elie  Morel, 
abbé  OUagnier,  William  Poidebard,  comte  de  Poncins, 
RooWgneuXj  Joseph  Rony,  baron  de  Restai n g,  abbé 
Versanne,  abbé  Virieux. 

Vi^s  du  château  de  la  Bâtie.  —  Tableaux  de  M.  Vberti. 

M.  le  Président  dit  que  Jes  membres  présents  ont 
d^'à  remarqué  les  deux  tableaux  ex.ppsés  dans  la 
salle,  qui  représentent  la  galerie  et  l'intérieur  de  la 
chapelle  de  la  Bâtie,  avant  les  déplorables  mutila- 
tions qui  ont  ravi  au  Forez  le  joyau  le  plus  exquis 
que  lui  eût  légué  Tart  de  la  Renaissance.  Ces  tableaux 
sont  dus  au  pinceau  de  M.  Uberti^  qui   s'est  servi 
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pour  les  exécuter  de  précieuses  études  peintes  de 
M,  Octave  de  la  Bastie.  Ils  appartiennent  à  ce  der- 
nier^  qui  a  liien  voulu  les  laisser  provisoirement  en 
dépôt  à  la  Diana.  M.  le  Président  l'en  remercie  au 
nom  de  la  Société. 

Souscription  pour  élever,  d  Monibrison,   un   monu- 
ment à  la  mémoire  de   M.  Victor  de  Laprade. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire,  et  avec  elle  le  pays  tout  entier, 
par  la  mort  de  M.  Victor  de  Laprade,  membre  de 
l'Académie  française  et  vice -président  d'honneur  de 
la  Diana.  Diverses  circonstances  ont  empêché  la 
Société  de  rendre  à  cet  illustre  collègue,  au  moment 
même  de  sa  mort,  l'hommage  qu'elle  lui  devait  à 
tant  de  titres  ;  ne  voudra-l-elle  pas  aujourd'hui  pren- 
dre l'initiative  d'une  souscription  pour  l'érection 
d'un  monument  en  son  honneur? 

M.  de  Meaux  a  la  parole  pour  donnerlecture  d'un 
rapport  et  formuler  une  proposition  à  ce  sujet. 

Rapport  de  H.  de  Meaux. 

S'il  a'altache  à  mon  nom  quelque  gloire  modeaW, 
Alor»  rsppelle-tol  que  je  suis  ton  enfant, 
Que  lu  m'as  Tail  poêle  el  que  l'honneur  l'en  reste  - 
1  Donne  t.  mon  eouvenlruubumblem 


Messieurs, 
C'est  ainsi  qu'il  y  a  plus  de  vingt  ans,  M.  de  La- 
prade s'adressait  à  son  pays  de  Forez. 
La  mort  vient  de  marquer  le  moment  où  le  Fo- 
>ndre  à  l'appel  de  son  poëte  et  reven- 
deur de  l'avoir  donné  à  la  France, 
nt  à  la  Société  de  la  Diana  de  conser- 
ïtuer  la  mémoire  des  hommes  et   des 
.onorent  notre  province,  et  puisque  M. 
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d6  Laprade,  fidèle  jusqu'à  son  dernier  jour  aux 
souvenirs  de  son  enfance  et  aux  généreuses  tradi- 
tions de  sa  famille,  a  voulu  reposer  parmi  ses  com- 
patriotes, c'est  à  nous  avant  tous  autres  d'élever  le 
monument  destiné  à  rappeler  le  poëte,  le  citoyen, 
le  chrétien  que  notre  patrie  vient  de  perdre. 

Nous  avons  la  confiance  que  les  amis,  les  admi- 
rateurs de  M.  de  Laprade  s'associeront  à  nous,  de 
loin  comme  de  près,  pour  lui  rendre  l'hommage 
auquel  il  a  droit,  précisément  dans  les  lieux  où  il 
a  souhaité  que  cet  hommage  lui  soit  rendu. 

C'est  pourquoi,  Messieurs,  je  propose  à  la  Société 
de  la  Diana  d'ouvrir  une  souscription  pour  élever 
un  monument  à  M.  de  Laprade  à  Montbrison. 

La  proposition  mise  aux  voix  est  votée  à  l'unani- 
mité. 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  M.  de  Meaux 
de  son  rapport,  lui  demande,  au  nom  de  tous  ses 
collègues,  de  vouloir  bien,  à  l'assemblée  générale 
qui  aura  lieu  au  commencement  de  juin,  prononcer 
réloge  de  M.  de  Laprade.  M.  de  Meaux  accepte.  Il 
est  décidé  que  l'éloge  de  M.  de  Laprade  prononcé 
par  M.  de  Meaux  sera  mis  au  premier  rang  de 
l'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale. 

Excursion  archéologique  de  1883j  à  Sainte-Foyj 

Pommiers  et  Verrières, 

M.  Vincent  Durand,  chargé  du  rapport  sur  l'excur- 
sion faite  par  la  Société  en  1883,  donne  lecture  de 
la  première  partie  de  son  travail,  relative  ù  Sainte- 
Foy,  Saint-Sulpice-en-Bussy  et  Villedieu. 

Excursion  archéologique  de  1884. 

M.  le  Président  dit  qu'il  serait  utile  de  décider 
dès  à  présent  quel  sera  le  but  de  l'excursion  ar- 
chéologique à  faire  en  1884.  Plusieurs  membres  ont 


exprimé  le  désîr  qu'elle  ait  lieu  à  Aulun,  et  réminent 
président  de  la  Société  Eduenne,  M.  BuUiot,  a  bien 
voulu  faire  exprimer  à  la  Diana  l'assurance  du 
gracieux  accueil  qui  lui  serait  réservé.  Ce  sont  le 
de  séduisantes  perspectives  ;  la  Société  voudra  sans 
doute  mettre  à  profit  tant  de  couii;oisie,  pour  visiter, 
sous  la  direction  du  plus  érudit  et  du  plus  aimable 
des  guides,  un  pays  auquel  la  Ségusiavie  entière,  et 
plus  tard  une  partie  du  Forez  ont  été  rattachées 
politiquement,  des  monuments  et  des  collections  qui 
comptent  parmi  les  plus  remarquables  de  France, 
et,  par  dessus  tout,  celte  grande  Bibracte,  sortie  de 
nos  jours  de  son  linceul  bientôt  vingt  fois  séculaire 
et  qui  a  déjà  livré  tant  de  secrets  à  son  infatigable 
interrogateur.  Toutefois,  il  importe  de  ne  point 
perdre  de  vue  le  caractère  essentiellement  forézien 
des  études  de  la  Diana.  En  principe,  il  convient  que 
l'excursion  annuelle,  ordinaire,  ait  lieu  en  Forez, 
soit  afin  de  ne  pas  délaisser  le  pays  natal,  soit 
parce  que  les  excursions  éloignées  deviennent  de 
véritables  voyages,  auxquels  un  certain  nombre  de 
membres  sont  dans  Timpossibilité  de  participer.  11 
semble  donc  sage  de  choisir  d'abord  un  point  du 
Forez  qui  serait  visité  en  1884  et,  ce  devoir  accompli, 
de  décider  s'il  y  a  lieu  de  consacrer  à  Autun  une 
excursion  spéciale. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole,  et  après 
un  échange  d'observations  dans  lequel  on  fait  re- 
marquer que  déjà,  en  1874,  la  Diana  a  fait  une  double 
excursion,  l'une  à  Ambierle  et  l'autre  à  Charlieu, 
la  Société  décide  qu'elle  fera  également  deux  excur- 
sions en  1884,  l'une  réglementaire,  à  Saint-Maurice- 
sur-Loire,  et  la  seconde  à  Autun. 

Les  commissions  chargées  de  préparer  ces  excur- 
sions seront  nommées  dans  la  prochaine  assemblée 
générale. 
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Quelques  nouvelles  stations  préhistoriques 
et  gallo-romaines  en  Roannais. 

M.  Jeannez  fait  la  communication  suivante  : 

Le  chemin  de  fer  de  Roanne  à  Paray-le-Monial, 
achevé  en  mai  1883,  passe  en  tranchée  sur  le  terri- 
toire des  PeysselleSj  commune  d'Yguerande,  limite 
des  départements  de  la  Loire  et  de  Saône-et-Loire. 
Ces  fouilles  ont  procuré  d'intéressantes  découvertes 
qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  M.  Perdu, 
ingénieur,  directeur  des  travaux. 

Les  ouvriers  ont  trouvé,  dans  le  courant  de 
l'année  1882,  une  cassette  en  bronze  de  petite 
dimension  (arcula),  remplie  de  monnaie  d'argent 
et  de  bronze  et  fermant  au  moyen  d'une  jolie  clef- 
bague,  dont  les  dimensions  donnent  à  supposer 
que  le  coffret  appartenait  à  une  riche  gallo-romaine 
du  III^'  siècle. 

En  effet,  de  toutes  les  médailles,  nettement  déter- 
minées par  notre  érudit  collègue  M.  Chassain  de  la 
Fiasse,  la  plus  récente  est  un  Trebonianus  GalluSy 
an  de  J.-C.  251,  tête  radiée;  au  revers  un  person- 
nage debout,  les  bras  étendus,  avec  la  légende 
PIETAS  AVGG. 

Les  autres  monnaies  sont  des  deux  premiers 
siècles;  la  plus  ancienne  est  un  Vespasien,  argent, 
an  de  J.-C.  75;  il  y  a  des  moyens  bronzes  pas  trop 
frustes  et  plusieurs  pièces  d'argent  d'Antonin  le 
Pieux  et  de  sa  femme  Faustine.  Une  seule  pièce 
paraît  être  assez  rare;  c'est  un  Antonin  le  Pieux, 
argent,  tête  laurée  ;  revers  :  cos.  IIII,  une  femme 
debout  tenant  un  gouvernail. 

La  clef  du  coffret  fut  retrouvée  avec  un  grand 
nombre  de  médailles  par  M.  Perdu  ;  mais  la  cas- 
sette fut  soustraite  par  les  ouvriers  qui  l'emporté- 
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rent,  en  désertant  le  chantier  le  soir  même  de  la 
découverte.  Elle  a  probablement  été  vendue  à  Mâcon 
ou  à  Lyon. 

Au  même  endroit,  dans  les  mêmes  déblais,  ont 
été  recueillis  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à 
rebords  et  de  poterie  rouge  sigillée.  Deux  d'entre 
eux  nous  ont  paru  fort  remarquables  ;  ils  présen- 
tent, l'un  une  guirlande  ou  frise  de  feuilles  de 
ronce  élégamment  dessinée  et  comme  ciselée  après 
coup  ;  Tautre  une  course  d'hippogriffes. 

Sur  ce  même  territoire  des  Peysselles,  M.  Perdu 
a  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  une  hache  en 
pierre  polie  (grès  vert  très  fin?)  de  l'époque  néoli- 
thique, absolument  intacte  et  de  grande  dimension. 
C'est  une  pièce  fort  belle. 

Près  de  Roanne,  commune  du  Coteau,  à  côté  du 
moulin  Tampon,  sur  le  bord  de  la  plaine  qui  de- 
puis 1377  porta  dans  les  terriers  le  nom  de  Cime- 
tière des  Anglais  y  h  cause  de  la  bataille  qui  y  eut 
lieu  à  cette  date,  existe  encore  une  station  préhis- 
torique et  gallo-romaine,  où  M.  Perdu  a  trouvé  de 
nombreux  débris  de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries, 
une  petite  hache  en  pierre  polie,  et  plusieurs  silex 
analogues  à  ceux  qui  se  rencontrent  au  Dos-d'Ane 
el  au  Perron  sur  la  commune  de  Villerest, 

Les  fouilles  nécessitées  par  le  passage  du  chemin 
da  fer  de  Paray,  au  territoire  des  Peysselles  et  à 
Baugy  près  de  Marcigny,  ont  en  outre  donné  au 
point  de  vue  paléontologique  des  résultats  si  re- 
marquables, qu'il  nous  a  semblé  nécessaire  de  les 
soumettre  à  l'attention  des  membres  de  notre 
Société. 

La  tranchée  des  Peysselles  a  été  creusée  dans  les 
alluvions  du  terrain  quaternaire,  au  pied  des  co- 
teaux jurassiques  qui  commencent  plus  haut  que 
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Vougy,  sous  l'assise  des  galets  jaspeux,  et  se  con- 
tinuent en  suivant  la  rive  droite  de  la  Loire  jus- 
qu'à la  ville  de  Marcigny.  Les  travaux  de'  déblaie- 
ment ont  mis  au  jour  <Je  magnifiques  débris  orga- 
niques de  l'éléphans  primigenius  du  lehm,  consis- 
tant en  un  fragment  de  défense  de  plus  de  0,50  de 
longueur  et  en  plusieurs  fragments  des  njâchoires. 
A  Baugy,  à  un  kilomètre  au  delà  de  Marcigny,  il  a 
fallu  ouvrir  une  tranchée  dans  les  marnes  à  entro- 
ques  du  lias  ;  on  en  a  retiré  tous  les  fossiles  carac- 
téristiques de  cet  étage,  belemnites,  ammonites, 
encrines,  turbots,  et  en  outre  de  magnifiques  vertè- 
bres cervicales  et  caudales  de  Tun  des  grands  sau- 
riens du  lias,  d'un  ichthyosaure,  suivant  M.  Perdu, 

Au  lieu  de  FontoaL  commune  de  Roanne,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  dans  les  sables  argileux, 
dépôts  d'eau  douce  du  pliocène,  qui,  à  cet  endroit, 
forment  un  pli  du  terrain  tertiaire  servant  de  berge 
à  l'ancien  cours  du  fleuve,  et  qu'on  exploite  pour 
une  tuilerie,  il  a  été  trouvé,  il  y  a  une  année  envi- 
ron, une  dent  fossile,  parfaitement  conservée,  d'un 
fort  volume,  et  qui  a  été,  sur  notre  demande,  déter- 
minée par  M.  Chantre,  le  savant  conservateur  du 
Muséum  de  Lyon.  C'est  une  molaire  gauche  de  la 
mâchoire  supérieure  d'un  dinotherium g iganteum^  et 
non  du  mastodonte  Borsoni  (le  mastodonte  d'Auver- 
gne), car  elle  ne  présente  à  sa  face  supérieure  que 
deux  collines  au  lieu  de  trois. 

Ce  fossile  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  est,  cro- 
yons-nous, le  premier  qui  ait  été  recueilli  dans  les 
assises  argilo-sableuses  qui  forment  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  du  fleuve  à  la  montagne,  le 
grand  bassin  tertiaire  Roannais. 

Fortifications  de  l'ancien  prieuré  de  Chandieu, 
M.  Rochigneux  rend  compte  à  la  Société  des  me- 


serres  en  voie  d'être  adoptéôs  p(»r  te  réstauFation 
des  a^cades-machîcoulis  du  prieuré  de  Chandieu. 
A  la  suite  du  vœu  émis  par  la  Diana  dans  sa  der- 
nière séance,  et  de  démarches  pressantes  de  notre 
collègue  M.  de  Soultrait,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique  a  bien  voulu  prescrire  Tétude  de  la  ques- 
tion, et  M.  J.-B.  Dulac,  architecte,  a  été  chargé  par 
M.  le  Préfet  de  dresser  le  devis  des  travaux  nôces- 
saii'es.  Tout  permet  donc  d'espérer  que  la  ruine 
des  curieuses  fortifications  de  Chandieu  pourra  être 
conjurée* 

La  séance  est  levée. 

Le  présidentj 

0^  de  PoNciNS.  Le  secrétaire, 

V.  Durand. 

II. 

Mfoitveiueiftt  de  la  Iiilill«f1ièi|«i«. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.: 

Barbier  de  Montault  (Mgr  X.),  sa  notice  :  Biblio- 
graphie, (Extrait  de  la  Revue  de  Tart  chrétien).  S.  1. 
n.  d.,  in-4°. 

Beluche,  photographe  à  Montbrison  :  Vue  pho- 
tographique de  la  façade  occidentale  du  prieuré  de 
Chandieu. 

Chambrun  de  Rosemont  (de),  son  ouvrage  :  Essai 
d'un  commentaire  scientifique  de  la  Oenèse.  Paris, 
A.  Lévy,  1883,  in-8°. 

Chassaing  (Augustin),  son  ouvrage  :  Trois  docu- 
ments historiques  relatijs  à  la  Haute-Loire,  1789-1790- 
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1793.  Cahiet  du  tiers^tat..  Bimùrcation  et  Oitrision 
du  département.  Dénominations  révolutionnaires.  Le^ 
Puy,  (Marchessou  fils),  1884^  in-8°. 

Donot  Prosper  :  Gras  (Pierre)  :  Les  Chansons  de 
P.  G.  Paris,  librairie  poétique^  1849,  in-lfr. 

—  Peyret-Lallier  (Alphonse)  :  Mémoire  :  1°  sur  les 
mogens  de  fournir  des  eaux  abondantes  aux  t>Utes  de 
Lyon  et  de  Saint-Etienne  ;  2^  d alimenter  le  eancd  de 
Givors  ;  3°  de  rendre  ta  Loire  navigable  entre  Fir* 
miny  et  Roanne  ;  4^  d'arroser  la  plaine  de  Montbrison  ; 
suivi  de  quelques  considérations  relatives  aux  canaux 
êf  aux  chemins  de  fer.  Saint  -  Etienne^  (F.  Gonin), 
1842,  in-8». 

—  Quelques  réflexions  sur  le  projet  d!un  évéché  à 
Montbrison.  Lyon,  Girard  et  Josserand^   1858',  in-8°. 

—  Réponse  à  Vexamen  d'un  opuscule  intitulé  : 
Quelques  réflexions  sur  le  projet  dun  évéché  à  Mont- 
btison.  Lyon,  Girard  et  Josserand,  1859,  in-8. 

Echernier  (Casimir),  architecte  à  Lyon  :  Fragment 
reconstitué  du  pavage  de  la  chapelle  de  la  Bâtie. 
Faïence  émaillée.  XVI«  siècle. 

Luvigne  (Alphée  de)  :  Albizzi  Antonio  :  Principum 
christianorum  stemmata.  Kampidunij  (Christophorus 
Krausjy  16i9,  in-f°. 

Ministère  de  Tlnstruclion  publique  et  des  Beaux^ 
Arts  : 

—  Chéruel  (A.)  :  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pen- 
dant son  ministère.  Tome  II L  Janvier  1648-décembre 
1650.  Paris,  imp.  nat.  1883,  in-4». 

—  Guilhermy  (F.  de)  et  R.  de  Lasteyriô  :  Inscrip- 
tions de  la  France  du  V«aa  XVIIP siècle^  Tome  V. 
Ancien  diocèse  de  Paris.  Paris,  imp.  nat.  1883,  in'4<^. 

—  Hippeau  (C.)  :  Dictionnaire  topographique  du 
département  du  Calvados.  Paris,  imp.  nat.,  1883,  inh4p. 
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1 

—  Journal  des  Savants.  Janvier-mars  1884. 

Pérot  (Francis),  ses  notices  :  Inventaire  des  objets 
trouvés  dans  le  département  de  r A  Hier  pendant  l'an- 
née 1882.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  l'Allier).  Moulins,  (Desrosiers),  s,  d.,  în-8^ 

—  La  Belle  Bourbonnaise,  Chanson  du  XVIIP  sté- 
cle.  (Extrait  de  la  Revue  Bourbonnaise).  Moulins, 
(Desrosiers),  s.  d.,  in-8°. 

Société  clés  études  historiques  :  Revue.  4*»  série, 
tome  I«'^  49*  année.  1883. 

Soultrait  (Georges,  comte  de),  ses  œuvres  :  Abrégé 
de  la  statistique  archéologique  de  V arrondissement 
de  Moulins  {Allier).  Paris,  (Didron),  1860,  in-8^. 

—  L'Académie  de  Besançon  de  1869  à  1882.  Be- 
sançon, Dodivers  et  C»%  1883,  in-12. 

—  Notice  sur  les  manuscrits  du  trésor  de  Véglise 
métropolitaine  de  Lyon.  Lyon,  A.  Brun  et  H.  Georg, 
1883,  grand  in-8^ 

—  Notice  sur  les  monuments  civils  de  LuxeuiL  Be- 
sançon, Dodivers  et  Q%  1883,  in-12. 

—  Rapport  archéologique  sur  l'église  de  Cuiseaux 
(Saône-et-Loire).  Môcon,  (Dejussieu),  1852,  in-12. 

—  Rapport  archéologique  sur  les  cantons  de  Mou- 
lins (Ouest)  et  de  Chevagnes  (Allier).  Paris,  Derache; 
Caën,  A.  Hardel  ;  1852,  in-12. 

Toureng  (Edouard),  capitaine  adjudant-major  eu 
16*  régiment  de  ligne  :  Grande  carte  allemande  de 
la  Saxe  au  milieu  du  XYIIL®  siècle,  découpée  en  9 
^petites  cartes  collées  sur  toile  avec  étui. 

Vachez  Antoine,  ses  notices  :  De  Lyon  à  Genève  au 
XVII'' siècle.  (Extrait  de  l'itinéraire  en  Frence  d'Abra- 
ham Golnitz,  avec  notes  et  éclaircissements).  Lyon, 

(Pitrat  aîné),  1881,  in-8°. 


—  «89  — 

—  Du  rôle  de  la  charité  à  Lyon  aux  diverses 
époques  de  notre  histoire.  Discours  prononcé  à  V Aca- 
démie des  sciences j  belles-lettres  et  arts  de  Lyonj  le 
22  Janvier  1884.  Lyon,  (association  typographique), 
1884,  in-8°. 

—  Un  procès  criminel  à  Lyon  au  XVII*  siècle.  Lyon, 
(Pitrat  aîné),  1883,  in-8^ 

Vache/  ;  Perrin  Gabriel  :  Claude  Henrys.  Discours 
prononcé  à  Lyony  le  30  novembre  1863,  à  la  séance 
d'ouverture  des  conférences  de  l'ordre  des  avocats. 
Lyon,  (Louis  Perrin),  1864,  in-8*'. 

Echanges. 

Académie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne.  N^«  19,  20  et  21.  Août-décembre  1883, 
janvier-février  1884. 

Questionnaire  arohéologique. 

—  Mémoires.  Tome  XXIV.  Année  1882. 

Dourif  (docteur)  :  Un  chapitre  de  céramique  arverne.  ^  Le 
trésor  de  Villeneuve.  —  Randanne  (abbé)  :  Etude  historique 
sur  Tancienne  mission  diocésaine  de  Clermont  et  ses  quatre 
maisons  :  L'Hermitage  (commune  de  Noire  table,  Loire),  Salera, 
Banelle  et  la  Chasse. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap,  Gre- 
noble et  Viviers  :  Bulletin.  4«  année,  21,  22  et  23* 
livraisons.  Janvier-avril  1884. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques. Section  d'archéologie  :  Bulletin.  N<*  2,  1883  ;  n» 
1,  1884. 

Charvet    (G.)  :  Exploration  de  la  grotte  sépulcrale  de  Rous 
spn  (Gard), 
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—  Section  des  sciences  économiques  et  sociales  : 
Bulletin.  Année  1883. 

—  Section  d'histoire,  d'archéologie  et  de  philolo- 
gie :  Bulletin.  N*^  1,  1883. 

—  Section  d'histoire  et  de  philologie  :  Bulletin. 
No«  1  et  2,  1883. 

—  Répertoire  des  travaux  historiques  contenant 
t analyse  des  publications  Jtiites  en  France  et  à  Vé- 
tranger  sur  Vhistoire^  les  monuments  et  la  langue 
de  la  France  pendant  Vannée  1882.  Tome  II,  n®  2, 
1883. 

Musée  Guimet  :  Annales.  Tome  VI,  année  1884.  Le 
Lalista  Vistara. 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions.  4*  année,  to- 
mes VII  et  Vill,  n^  2,  3,  4,  5  et  6,  Mars-décembre 
1883.  5«  année,  nouvelle  série,  tome  IX,  n<>  1.  Jan- 
vier-février 1884.  ^ 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires :  Bulletin.  15«  année,  n^  1,  2,  3  et  4.  Janvier- 
avril  1884. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme.  Bulletin.  69*  livraison,  tome  XVIII. 
Avril  1884. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin.  4*  tri- 
mestre 1883. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis  :  Bulletin.  Tome  IV,  2*  livraison.  Avril 
1884. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes  :  Bulletin.  N*  10. 
Avril-juin  1884. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du 
département  deVkin. Revue,  1",  2%  3*  et4«  livraisons. 
Janvier-avril  1884. 

Société  littéraire  historique  et  archéologique  de 
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Lyon.  Ccmpte^rendu  des  travaux  de  la  SocvétëTpet^ 
^dant  tannée  1S8S.  Lyon,  (Mougin-Rusand),  i884, 
in-8*. 

Abonnements. 

Ancien  l^^orej  (!').   Revue  historiqiie  et  arcliéôlo- 
^ique.  2*  année,  n°  12.  Février  1«84.  3*  année,  n** 
1  et  2.  Mars-avril  1884. 

Vachez  :  Etudes  historiques  isur  rancien  pays  de  Jarez.  — 
Viry  (d'  Octave  de)  :  La  garnison  de  Cervière  en  1591  et  1592. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  Tome  XLIV, 
5«  et  6*  livraisons.  Année  1883.  Tome  XLV,  1«  li- 
vraison. Année  1884. 

Bulletin  monumental.  &"  série,  tome  XI,  n^  8.  An- 
imée 1883.  Torme  XII,  n»»  1  et  2.  Année  1884. 

Beaurepaire  (Eugène  de)  :  Peintures  du  XVI«  siècle  nou- 
vellement découvertes  dans  Téglise Saint^Miohel  de.Nauoelles 
à  Caën.  —  Maire  (A.)  :  Les  signes  des  tâcherons  aur  des  »rem- 
parts  d'Avignon.  —  Rohault  de  Fleury  (Charles  et  Geoi^s)  : 
La  BSdffse. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  2«  série,  tome  IX,  n"»  1,  2,  â  etî4. 
ïanvîer-avril  1884. 

Revue  archéologique.  3«  série,  l^^sannée.  Décembre 
1883.  2«  année.  Janvier-février  1884. 

ttuntz  (Eugène)  :  Note  sur  les  mosaïques  chrétiennes 
dltalie. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  Tome 
!•%  n°  26.  Tome  II,  n»  27.  Octobre-décembre  1883. 
Jtwivier-mars  1884. 

Revue  lyonnaise.  4«  année,  n°»  38  et  39,  tome  VIL 
Février-mars  1884. 

Charpin^-PeugepoUes  (Comte  de  )  :  Souvenirs  du  comte  de 
Saint-Priest.  —  Niefice  (Léopold)  :  Le  oatalogue   ées  -œuvres 
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imprimées  d6  Claude- François  Méneetrier.  — Terre  basse  (H.  de): 
La  retraite  de  Monsieur  de  Chastillon  et  la  bataille  de  Vire- 
cul  en  1597. 

Acquisitions. 

Chevalier  (abbé  Ulysse)  :  Répertoire  des  sources 
historiques  du  moyen-âge.  Bio-bibliographie.  Paris, 
librairie  de  la  Société  bibliographique,  1883,  4«  fas- 
cicule. P.-Z. 

III. 
Ifouireiiaent  du  personnel* 

Membres  titulaires.    . 

M.  Léon  Achalme,  sous-inspecteur  de  Tenregis- 
trement  des  domaines  et  du  timbre,  reçu  le  11  fé- 
vrier 1884. 

M.  H.  Baudrier,  ancien  président  de  chambre  à 
la  Cour  d'appel   de  Lyon,  reçu  le  21  février  1884. 

M.  Louis  Neyron,  à  Saint-Chamond,  reçu  le  9 
mars  1884. 

M.  le  général  Borson,  commandant  la  49*  brigade 
du  13*  corps  d'armée,  à  Saint-Etienne,  reçu  le  18 
mars  1884. 

Membre  correspondant. 

M.  Prosper  Donot,  homme  de  lettres,  cours  de 
la  Liberté,  72,  à  Lyon,  reçu  le  22  mars  1884. 

Démissionnaire. 

M.  Raphaël  Groboz,  architecte  à  Lyon,  membre 
correspondant. 

Membre  décédé. 

M.  Tabbé  Vernay,  curé  de  Saint-Jean-Soleymieux, 
memli^re  titulaire. 
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SOUSCRIPTION 

Nor  élcTcr  é  HoiitbriMii 


Ulf 


MONUMENT  A  M.  VICTOR  DE  LAPRADE 


LISTE  ALPHABETIQUE  DE  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS 

AU    li   MAI  1884 

Académie  des  Jeux  Floraux    ......  100 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Lyon 500 

Académie   du   Félibrige 50 

Académie   nationale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux.     ....  25 

MM. 

Achalme  (Léon) 10 

Agnesetta  (M™«  V«)    .......     .  5 

Anonyme 1 

Anonyme 1 

Anonyme 3 

Anonyme 50 

Anonyme 1 

Anonyme,  à  Roanne  ........  10 

Anonyme 5 

Anonyme  fabbé  X.) 5 

Anonyme  (CF.) .  1 

Anonyme  (J.  B.)  .  •  .     .     .    ...     .    .  1 

Anonyme  (J.  C.) 1 

Anonyme  (M°»«  A.-B;F.),  à  Boulogne-sur- 

Mer 10 


A  reporter 779 


Report 779 

MM. 

Anonyme  (M"«  B.) 3 

Anonyme  (M"«  G,) 5 

Anonyme  (T.  B.) 2 

Anonyme  (Ooe  le  riche  oftrt  Ter  elle  paoTre  Tobole)  .  5 

Anonyme  :  (Un  philosophe) 2 

Assier  de  Valenches  (Emmanuel  d')    .     .  40 

Avaize  (Amédée  d') 20 

Averton  (M"«  d*) 5 

Aynard  (Edouard),  banquier 300 

Balay  (FernandJ 30 

Baleydier  père 2 

Balmont  (Léon) 10 

Barban  (André). 20 

Bastide  (i-ouis).     .     .   .. 1 

Baudrier  (Henri) 20 

Baudrier  (Julien)  .    - 10 

Becdelièvre  (vicomte  de) 20 

Bégonnet,  pharmacien    .......  5 

Billy  (de) 10 

Blanc  (abbé) 5 

Blanc  de  Saint-Bonnet  (M»«)  .....  100 

Blocqueville  (marquise  de) 100 

Boibiôux' (M"<»  Maria) ^ 

Boissiôu  (Maurice  de) .  jK) 

Bomel  (abbé) ,5 

Bonnay  .(Michel)..     .     .....     .     ...     .  2 

Bonnet  jeune 2 

Borel  ...............     .     .     .     •  30 

BQUdot  frèrjss.. 30 

BQuUier  XA^gu^ste),  ancien  député    ...  30 

Bruneau,  iUkOtaire 20 

Brunel  (EtiiBnne) 50 


A  cepQrter 1.664 


» 
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Report .  1.664    » 

MM. 

Brunel,  marchand  drapier 1 

Cauvet 200 

Caverot  (Mgr  le   cardinal,   archevêque  de 

Lyon) • 100 

Chaize 20 

Chalandon    . 50 

Chambre  des  notaires  de  rarrondissemeilt 

de  Montbrison 100 

Champville  (A.  de),  à  Sidi-rHassen  (Oran).  5 

Chrfmussy  (Henri) 2 

Chantelau^e  (Régis  de) 50 

Charmetant  (A.) 5 

Charpin-Feugèrôlles  (comté  de)  ...     .  50 

Chassain  de  la  Fiasse  (Raoul)    ....  20 

Chauve,   pharmacien 5 

Chavassieu,  sénateur  de  la  Loire    .     .     .  200 

Chaverondier   (Auguste).     ......  20 

Chenavard  (Paul) 100 

Cherblanc  (M^«  V«) 10 

Chevalard  (M"^*  du) .  10 

Chevâlard  (Jules  du) 40 

Chialvo 20 

Chômer  (Alexandre)  ........  50 

Claret-Palais 3 

Cognasse   (Philippe) 1 

Coignet  des  Gouttes  (du)    ......  25 

Col,  notaire 5 

Condamin  (abbé)    .    .     .     .    .     .     ....  10 

Conil  (abbé) .     .     .     .  • 15 

Coppée  (François),  de  l'Académie  française  100 

Cornier  (Benoît) .  5 

Correspondant  (le).-  .     .     .     .     .     .     ...  200 


A  reporter-  .    >..*...    .    .    3.086 
29 


» 
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MM. 

Coudour  (Etienne) 10 

Courtin  de  Neufbourg  (comte  de)    .    .    .  40 

Cuillieron 5 

Déchelette-Despierres 10 

Déchelette  (Eugène) 10 

Déchelette  (Henri). 25 

Déchelette  (Joseph) 5 

Déchelette  (Rémy) 25 

Delocre,  président  de  l'Académie  de  Lyon 

(sciences) 100 

Desvernay  (Félix) 5 

Duffer,  peintre 5 

Dugas  de  la  Catonnière  (René)    ....  20 

Dulac  (docteur  Hippolyte) 5 

Dulac  (docteur  Paul) 5 

Dupuy  (Henri) 5 

Durand  (Alban) 20 

Durand  (Halbert) 20 

Durand  (Frédéric) 20 

Durand  (M**  V«) 10 

Durand  (Vincent) 10 

Durris 5 

Dusser  des  Paras  (M»«) 20 

Dusser  (Louis) 20 

Essarts  (Emmanuel  des) 10 

Excelmans  (vicomtesse) 40 

Falloux  (comte  de),  de  l'Académie  française  100 

Farjot 5 

Farissier 25 

Faure  (Léon) 10 

Faure,  notaire 5 


A  reporter, 3.681 


—  397  — 

Report 8.681    » 

MM. 

Favre,  lieutenant-colonel  en   retraite  .    .  10 

Favre  (Louis) 2 

Ferrand  fils 5 

Ferraton   (abbé) 10 

Flichet    (M"«) 2 

Flotard,  ancien  député 50 

Fontaine  de  Bonnerive 20 

Forestier  (abbé) 5 

Forissier 50 

Forissier  (Henri) 50 

Fraisse »»  50 

Frèrejean  (Louis) 20 

Gaillard   (Léopold  de)    ......     .  50 

Galland,  commis-greffier »»  50 

Galland  (Isidore) 2 

Gayfabbé) 10 

Gayet  (Ernest) 10 

Geay 1 

Genin  (abbé) 10 

Gérentet  (M»*) 20 

Gibon,  directeur  des  forges  de Commentry  10 

Gilet,  teinturier 300 

Gi  ri  n  (docteur) 10 

Gonnard  (Henri) 10 

Goure  (François) 5 

Graëff 20 

Grenet  (abbé) 4 

Gros  (Albert) 20 

Guillemot  (Antoine) 5 

Guimet  (Emile) 30 

Hetzel,  libraire  à  Paris 100 

Huguet 20 

A  reporter    ......  4.543    » 
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MM. 

rsejac  père,  fabricant 50 

isaac   fils,          id 25 

Jacquemond  (Louiç) 100 

Jacquet  (Camille) 25 

JôanninCM*»*) 100 

Jordan  de   Sury 60 

Joulin   (Paul) 10 

JuUien  (Gabriel) 50 

Koskowsky  fabbé  Albert  de),    à  Varsovie 

(Pologne) 50 

La  Bastie  (Ernest  de) 10 

La  Bastie  (Octave  de) 40 

Labrune  (abbé) 2 

Laclxèze  (Louis) 25 

Lachmann.  (Emile) 10 

Lafay  (Adrien) 10 

Làfay  (Octave) 10 

Lafond,  libraire 1 

La  Garde  (marquis  de) 50 

Laplagne  (Amaury  de) 20 

Laplagne  (Théobald  de) 80 

Lapra 10 

Latour  (M"»«  Antoine  de) 40 

Le   Bleton 5 

Le  Conte  (Etienne) 25 

Le  Conte  (Jules) -    .     .     .  25 

Lhonneur     1 

Lhote 5 

Liégeard  (Stephen),  ancien  député    ...  50 

Luvigne  (Alphée  de) 20 

Maillon  (Claudius) .  10 

Maisse 1 


A  reporter 5.453 
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Beptort    ,.,.*..  5.453    » 
MM. 

Mangini    (Félix) 4«» 

Mangini  (Lucien),  ancien  sénateur.     .     .  80D 

Marcilly  (Charles  de).    .    .    .    ^    .    •    .  20 

Marcilly  (Gaston  de) 20 

Marnât  (abbé) 5 

Mas  (René)^   secrétaire  du  syndicat  râOB 

soieries  à   Lyon 50 

Meaux  (Camille,  vicomte  de),  «noien  -mi^ 

nistre iOÔ 

Meaux  (Charles  de) 50 

Mémorial  de  la  Loire  (le)  >.•..%.  100 

Méplain    (Abel) 10 

Mervillon  (Mathieu) 5 

MîUy  (comte  de) 20 

Miolane,  négociant 10 

Mollière  (Antoine),  président  de  rAcadémie 

de  Lyon  (lettres)     . lÔÔ 

Mollière  (docteur  Daniel),   chirurgien  eu 

chef  de  THôtel-Dieu,  à  Lyon    ....  56 

Mollière  (docteur  Humbert),  médecin  de 

l'Hôtel-Dieu,  à  Lyon 56 

Mondet  (Henri) 16 

Monery    (Louis) èô 

Montalembert  (cofnlèàsô  dô) lOO 

Montbrison  (la  ville  de) 25 

Montcel   (Xavier  du). àO 

Montrouge  (Albert  de) 10 

Morel  (Elie) èô 

Morel-Nigay 3 

Morîn-Pons 66 

Murard  (M»«) 2 

Murgues t 

Neyrand  (Elisée) 60 

A  reporter    .     .         ...  6.758    » 
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Report 6.758    » 

MM. 

Neyrand  (M"^  et  M«*  Henri) 50 

Nourrisson   (Alice) 5 

Nourrisson   (Félix)    ....          ...  5 

Nouvelliste  de  Lyon  (le).     .     .          ...  100 

Ollagnier  (abbé) 10 

Pagnon  (Félix)  et  C«« 5 

Palley 5 

Pallias  (Honoré) 10 

Palluat  de  Besset  (Henri) 100 

Palluat  de  Besset  (Joseph) 100 

Pangaud  (Jean) 5 

Paris  (comte  de) 200 

Patritti 4 

Pelletier  (Pierre) 20 

Pérache    (Jean) 1 

Percher    . 3 

Périchons  (Hector,  baron  des).     ....  20 

Perroton    (Damien) 2 

Perroton  (Louis) 5 

Perroton    (Petrus) 2 

Petit  Séminaire  de  Montbrison  (les  profes- 
seurs du) 50  50 

Peurière  (abbé) 10 

Pichat  (Antoine),  consul  de  Grèce  à  Lyon  10 

Pitiot 5  ^ 

Plasson 50 

Plessis  (comte  du) 100 

Poidebard   (William) 10 

Pomerol    (M"»«  de) 50 

Poncins  (comte  de) 100 

Poncins  (marquis  de) 50 


A  reporter    .     .     .     .     .     .    7.796 
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Report 7.796    » 

MM. 

Pontvienne 1 

Portier  père 20 

Portier  flls 20 

Prandières  (Martial   de).     .......     .     .  25 

Puget  (Jacques) 1 

Quirielle  (M"^*  de) 100 

Quirielle  (Pierre  de) .  50 

Raymond  (abbé) 5 

Recorbet  (Charles) 25 

Relave  (abbé  Maxime)    . 5 

Rey  (docteur  Eugène) 30 

Reymond  (Francisque),  député  de  la  Loire  25 

Richoud  (abbé),  vicaire  général  ....  10 

Robert  (Alfred) ,  .     .     .     .  10 

Rochetaillée  (Vital,  baron  de) 100 

Rochigneux  (Thomas) 5 

Rony  (Charles) 5 

Rony  (François) 25 

Rony  (Joseph)  ...     * 10 

Rony  (Louis) 20 

Saint-Didier  (E.  de) 100 

Sainte-Colombe  (Rodolphe,  comte  de),  aux 

Rappes,  près  Fribourg  (Suisse)    ...  25 

Saint-Pulgent  (abbé  Alexis  de)    ...     .  25 

Saint-Pulgent  (Alphonse  de) 40 

'  Saint-Pulgent  (M"«  de) 20 

Sallandrouze-Le  Moullec 10 

Salut  Public  (le) 100 

Sasselange  (M°»*  de) 25 

Serrulaz,  avocat 50 

Simon-Gaingard 4 


A  Reporter 8.687 


» 


Report 8.687    » 

MM. 

Société  littéraire,   historique  et  archéolo^ 

glque  de.  Lyon 50 

SoliJiiac  (M»«  C.) 5 

Soliniac,    notaire  ••    •    •• 25' 

Sugiiy  (Anatole  de) 40 

Tisseur  (Clair),  architecte,  à  Nyon&(DrômeJf  100  • 

Thibaudier  (Mgr),  évèque  de  Solssons.     .  25 

Trabucco,  notaire 10 

Turge  (Honoré  de) 50' 

Ussel  (comtesse. d>    .    .  • 10© 

Vachez  (Antoine) 15 

Varin 10 

Vaudoire  (Jacques) 1 

Vaudoire  (Jean) 1 

Vaudoire  (Vincent). 1 

Vazelhes  (Etienne  de) 50 

Veilleux  (A.),  notaire 5 

Vernay 5 

Versenne  (abbé). 5 

Vétard  (abbé) 10 

Vial-Vlal 5 

Vignon  (W^) 1 

Vilmain  (Jules). 5 

Vincent  de* Saint-Bonnet 20 

Virieux  (abbé) 10 

Viry  (docteur- Octave  de)- 25 

Total ft.261    » 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  PE  PONCINS,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  déîiaie  dû 
matin.  '  ^  ' 

Sont  présents  :  MM.p  Âchalme ,  Barbàri ,  '  aHbé 
Bartholin,  de  Billy,^  Maurice  de  Boîssieu,  .général 
Borson,  Brassart,,  cointe' de  Charpin-Peugèrolles, 
André  de  Charpin-Peugerolfes,  Chassaîn  de  la  tîlasse, 
abbé  Clerc,  Crépet,  Dugàs  de  la  Çatonniére,  V. 
Durand,  Dusser,  Epitalon,  àbbé  Fillon,'  âbbé  Fores- 
tier, Grenot,  Jeannez,  Jonlïn,  Octave  ae'Ta.^BàÙe, 
Etienne  Le  Conte,  de  Luvigne,  Maillon,  vicomte 'de 
Meau:;^,  Mondet,  Mohery,,  comte  de  Keufbourg, 
Gabriel  Neyfon, ,  abbé  Ôllagnier,  Henri  Pàlliiat/de 
Besset,  Joseph  PaJluat  .de  Besset,  de  Paszkdwicz, 
baron  des  Périchons^  ,abbé  Peurière^  abbé  Peyron, 
William.  Poidebard,  cpmte  de  Poncins,  marqiiis^de 
Ponclns,  PorUe.r,  Révérend  dii  Mesnil,  docteur  Rey, 
Rochignéux,     dé    Rosenioùt,  baron   de    Rostaing, 

■  '        30 
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Joseph  Rony,  Louis  Rony,  abbé  Roux,  abbé  de 
Saint-Pulgent,  du  Sauzey,  comte  de  Sugny,  Teste- 
noire-Lafayette  père,  Philippe  Testenoire-Lafayette, 
Thiollier,  abbé  Trabucco,  de  Turge,  de  Vazelhes, 
abbé  Versanne,  abbé  Virieux,  docteur  de  Yiry. 

Exposé  de  la  situation  de  la  Société. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  a  été  cruelle- 
ment éprouvée  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écou- 
ler. Frappée  à  la  tête  par  la  mort  de  son  illustre 
vice-président,  M.  Victor  de  Laprade,  elle  a  eu  la 
douleur  de  perdre  quatre  autres  de  ses  membres 
titulaires  :  M.  Auguste  Benoît,  le  savant  bibliophile, 
resté  si  attaché  à  son  pays  de  Forez,  dont  les  de- 
voirs d'une  haute  magistrature  l'avaient  éloigné,  M. 
William  Neyrand,  M.  l'abbé  Vernay,  enfin  M.  Char- 
les Girardon,  appelé  depuis  peu  des  fonctions  d'in- 
génieur ordinaire  de  Montbrison  à  celles  d'ingé- 
nieur en  chef  de  la  Loire.  La  Société  se  félicitait  de 
ce  que  cet  avancement,  aussi  brillant  que  mérité, 
ne  l'eût  point  enlevé  au  Forez,  quand  une  redouta- 
ble maladie  l'a  ravi,  dans  la  force  de  son  âge  et  la 
plénitude  du  talent,  à  l'affection  de  ses  confrères 
de  la  Diana,  au  milieu  de  qui  il  aimait  à  venir  s'as- 
seoir, leur  communiquant  les  faits  archéologiques 
constatés  au  cours  des  travaux  exécutés  sous  ses 
ordres,  et  toujours  disposé  à  prêter  son  concours 
actif  pour  diriger  les  fouilles  entreprises  par  la 
Société.  Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  quelle  large 
part  il  a  prise  à  l'exploration  du  théâtre  antique  et 
des  autres  ruines  romaines  de  Moind.  Si  quelque 
chose  pouvait  consoler  d'une  telle  perte,  c'est  la 
pensée  que  le  successeur  de  M.  Girardon  à  Mont- 
brison, qui  dès  son  arrivée  a  bien  voulu  prendre 
place  dans  nos  rangs,  nous  réserve  le  même  con- 
cours et  la  même  sympathie. 
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Le  nom  de  M.  Théodore  Mayery,  membre  corres- 
pondant, clôt  cette  liste  funèbre. 

Quatre  membres  titulaires,  MM.  les  abbés  Magnin 
et  Martinet,  Mougin-Rusand  et  Roger  de  Quirielle, 
et  un  membre  correspondant,  M.  Groboz,  ont  donné 
leur  démission. 

D'un  autre  côté,  le  nombre  des  admissions  est 
allé  croissant.  Il  avait  été  de  12  en  1883;  il  est  de 
26  en  1884.  Les  nouveaux  membres  sont  MM.  Achalme, 
Charles  d'Assier^  abbé  Àubert,  Baudrier,  Bonnet, 
Bonnier,  général  Borson,  abbé  Boussange,  abbé 
Charnay,  abbé  Conil,  Coudour,  Crépet,  Eugène  Dé- 
chelette,  Joseph  Déchelette,  Grenot,  docteur  Victor 
de  Laprade,  Mondet,  Monery,  abbé  Nesme,  Louis 
Neyron,  de  Paszkowicz,  Rondard,  de  Rosemont, 
Roustan,  membres  titulaires,  et  MM.  de  Chambost 
et  Donot,  membres  correspondants.  Le  nombre  des 
sociétaires,  qui  était  de  215  lors  de  la  dernière  As- 
semblée générale,  se  trouve  ainsi  porté  à  231. 

Comptes  du  trésorier, 

M.  le  Trésorier  présente  ses  comptes  pour  Tannée 
1883.  Ils  sont  approuvés  par  l'Assemblée  (Voir  an- 
nexe n°  I). 

Budget  additionnel  de  1884  et  budget  ordinaire  de  1885. 

M.  le  Président  soumet  à  l'Assemblée  le  budget 
additionnel  pour  1884  et  le  budget  ordinaire  pour 
1885  préparés  par  le  Conseil  d'administration. 

Après  quelques  explications  de  M.  le  Président  et 
de  M.  le  vicomte  de  Meaux,  sur  l'établissement  pro- 
jeté d'un  musée  lapidaire  et  d'antiques  dans  les 
bâtiments  dépendant  de  la  Diana,  ces  deux  budgets 
sont  votés  par  l'Assemblée.  (Voir  annexes  n**»  II  et 
III). 


Communication  de  M,  de  Chambrun  de  Rosemont. 

M.  de  Chambrun  de  Rosemont  fait  hommage  à  la 
Société  de  son  ouvrage,  Essai  d'un  commentaire 
scientifique  de  la  GenèsCj  et  expose  sommairement 
les  questions  qu'il  a  traitées  dans  ce  livre. 

M.  le  Président  le  prie  d'agréer  les  remerciements 
de  la  Société. 

Histoire   de   Saint-Bonnet-le-ChâteaUy  par  MM.   les 

abbés  Langlois*  et   Condamin. 

M.  le  Président  entretient  TAssemblée  de  mis- 
toire  de  Saint-Bonnet-le-^Cfiâteau  préparée  par  MM. 
les  abbés  Langlois  et  Condamin,  membres  de  la 
Société. 

* 

On  sait  de  quelle  utilité  sont  les  monographies 
de  ce  genre.  Celle-ci  promet  d'être  fort  intéressante. 
La  sacristie  de  Saint-Bonnet,  célèbre  par  sa  biblio- 
thèque, possède  aussi  de  riches  archives.  Cette  mine, 
presque  inexplorée  jusqu'à  présent,  ne  peut  man- 
quer de  fournir  à  nos  savants  confrères  les  ren- 
seignements les  plus  précieux,  non  seulement  sur 
l'histoire  locale,  mais  sur  celle  du  Forez  tout  entier. 

La  publication  de  l'ouvrage  pourrait  néanmoins 
subir  de  fâcheux  retards  si  un  nombre  suffisant  de 
souscripteurs  n'était  pas  réuni  d'avance,  et  pour 
éviter  qu'un  résultat  aussi  regrettable  ne  se  pro- 
duise, M.  le  Président  engage  vivement  les  mem- 
bres de  la  Société  qui  ne  l'ont  fait  déjà,  à  seconder, 
par  leur  souscription,  la  patriotique  entreprise  de 
MM.  Langlois  et  Condamin. 

Abbaye  et  donjon  de  Charlieu.  —  Eglise  et  prieuré 
de  Chandieu.  —  Communication  de   M.  Jeannez, 

M.  Jeannez  annonce  que  par  suite  du  décès  de 
^me  Pointurier,  l'usufruit  dont  étaient   frappés   les 
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bâtiments  de  Tabbaye  de  Charlieu,  vendus  à  TEtat 
en  1854,  a  pris  fin  il  y  a  quelques  mois.  Le  moment 
était  donc  venu  de  signaler  à  l'administration  des 
Beaux-Arts  les  graves  détériorations  qui,  dans  le 
grand  cloître  et  ses  annexes,  réclament  des  répa- 
rations urgentes. 

La  ville  de  Charlieu  possède  en  outre  un  très 
remarquable  monument  qui  est  menacé  de  destruc- 
tion. C'est  le  vieux  donjon  du  XIP  siècle  connu 
sous  le  nom  de  Tour  de  la  Prison.  La  municipalité, 
après  en  avoir  d'abord  décidé  la  vente  et  fixé  l'ad- 
judication au  25  mai  dernier,  est  bien  revenue  en 
partie  sur  ce  fâcheux  projet  et  assez  à  temps  pour 
que  l'ajournement  de  l'adjudication  ait  pu  être 
sollicité  et  obtenu.  Mais  ajournement  ne  signifie 
pas  renonciation  et,  en  face  de  l'intérêt  archéolo- 
gique et  historique  qu'offre  ce  monument,  le  man- 
dataire de  la  Diana  a  cru  devoir  prendre  sur  lui 
d'informer  la  Commission  des  monuments  histori- 
ques^ et  de  solliciter  le  prompt  envoi  sur  les  lieux 
d'un  architecte  du  Gouvernement  ou  d'un  inspec- 
teur. Comme  M.  Selmersheim  nous  avait  annoncé 
5a  prochaine  visite  à  la  Bénisson-Dieu,  pour  y  mettre 
3n  marche  les  travaux  de  la  restauration  projetée 
et  autorisée,  M.  Viollet-Le-Duc,  sur  notre  demande, 
n  bien  voulu  s'entremettre  pour  obtenir  que  cette 
visite  s'étendît  à  Charlieu  et  au  prieuré  de  Chan- 
dieu,  dont  l'église  et  les  fortifications  font  depuis 
longtemps  désirer  le  classement  au  nombre  des 
monuments  historiques. 

M.  Selmersheim,  officiellement  délégué^  s'est  rendu 
d'abord  à  Chandieu,  où  il  a  été  reçu  pai*  lés  repré- 
sentants de  la  Diana,  et  M.  Jeannez  croit  ne  com- 
mettre aucune  indiscrétion  en  disant  qu'il  a  em- 
porté de  sa  visite  les  impressions  les  plus  favora- 
bles aux  vœux  de  la  Société. 
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A  Charlieu,  son  inspection  a  pareillennent  con- 
firmé nos  espérances  et  nos  désirs.  Mis  au  courant 
des  ressources  pécuniaires  et  des  patriotiques  in- 
tentions de  l'administra tion  municipale,  M.  Selmers- 
heim  a  prorais  d'étudier,  dès  sa  rentrée  à  Paris,  les 
voies  et  moyens  devant  aboutir  :  1°  à  la  restaura- 
tion du  grand  cloître  ;  2°  au  rétablissement  de  sa 
communication  avec  la  salle  capitulaire  du  XV« 
siècle,  devenue  depuis  longtemps  dépendance  du 
presbytère  et  que  M.  le  curé  a  généreusement 
promis  de  débarrasser  de  tous  les  matériaux  qui 
l'encombrent  ;  S®  enfin  à  la  conservation  du  vieux 
.donjon  roman,  par  la  réparation  immédiate  de  la 
jQjj^ire  et  son  admission  au  nombre  des  monu- 
ments .historiques. 

M  Jeanu^®^  termine  en  disant  qu'il  croirait  man- 
quer à  un  dev  ^*'''  ^'^'  ^®  rendait  un  nouvel  et  pu- 
blic hommage  à  l'éminent  chef  de  division  de  la 
commission  des  moiu^^®^^^  historiques,  M.  VioUet- 
Le-Duc.  Chargé  à  diW'^^^^  ^^P^*^^^  P^^  *^  ^*^"^ 
de  plaider  auprès  de  lui  ^^  ^^^^^  ^^  ''^^  ^^^"^ 
édifices,  il  a  toujours  rencon.'^^  iT'^^'f,  \^  ^^^ 
empressé,  le  bon  vouloir  le  plus  ^^*^*^®  ®^  ^^  P^^^ 
efficace.  Il  est  heureux  de  trouver  Cv*^^^®  occasion 
de  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance  tJ"^  ^^^ 
tous  les  archéologues  du  Forez. 

M*  le  Président  propose  à  l'Assemblée  de  vo^  ^^ 
des  remerciements  à  M.  VioUet-Le-Duc  et  de  rati- 
fier, en  l'approuvant,  l'initiative  que  M.  Jeannez  a 
cru  devoir  prendre  en  faveur  des  monuments  de  la^ 
province  «U^P^S  ^^  Ministère  des  Beaux-Arts. 

Cette  doubla  proposition  est  adoptée. 

Vases  an,  tiqttes  en  bronze  trouvés  à  Limes, 
i  oofnmune  de  Saint-Sixte. 

^'  Vincent  l  îijrand  fait  la  communication  suivante: 
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Dans  le  courant  du  mois  de  mars  1884,  M.  Gau- 
mon,  propriétaire  à  Limes,  commune  de  Saint-Sixte, 
défonçait  une  terre  située  au  lieu  dit  le  Haut  du 
Motin^  à  600  mètres  environ  au  nord  du  hameau 
de  Limes  (1),  quand  il  sentit  que  sa  charrue  se  heur- 
tait contre  un  corps  résistant  et  il  fut  très  surpris 
d'en  voir  le  soc  ramener  au  jour  un  cercle  de  fer. 
[1  suspendit  son  labour,  fouilla  le  sol,  et  sous  une 
couche  de  tuiles  à  rebords  brisées,  découvrit  une 
chaudière  de  bronze  enfouie  à  une  profondeur  de 
60  à  70  centimètres  et  entièrement  remplie  d'autres 
vases  de  bronze  disposés  avec  ordre,  les  plus 
petits  dans  les  plus  grands.  Un  dernier  vase,  ai- 
guière ou  œnochoé,  qui  n'avait  pu  tenir  dans  le 
récipient  principal,  était  placé  à  ses  côtés  ;  mais 
moins  bien  protégé  que  les  autres,  il  avait  mal- 
heureusement beaucoup  souffert  de  l'oxydation  et 
sa  panse  était  en  partie  détruite. 

Voici  la  description  des  objets  trouvés  : 

1°  La  chaudière  servant  de  cachette  a  0™  48  de 
diamètre  sur  0™  30  de  hauteur.  Sa  forme  est  celle 
d'un  cylindre  évasé  à  la  panse  et  reposant  sur  une 
calotte  sphérique.  Elle  est  en  cuivre  battu  très 
mince  et  travaillé  avec  une  grande  perfection.  Le 
fond,  embouti  d'une  seule  pièce,  s'adapte  à  la  par- 
tie supérieure  par  une  rangée  horizontale  de  petits 
rivets.  On  remarque  une  pièce  de  rapport  ajustée 
par  le  même  procédé.  Le  bord  s'enroulait  sur  le 
cercle  de  fer    atteint    par  la   charrue.   Ce  cercle 


(i)  Cette  terre  porte  le  numéro  660,  section  A  du  cadastre. 
Les  coordonnées  géographiques  du  lieu  de  la  découverte, 
exprimées  dans  la  notation  décimale  adoptée  pour  la  carte 
du  Dépôt  de  la  guerre,  sont  sensiblement  Is  8145  de  longi- 
tude E.  et  50(  8692  de  latitude. 
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était  mtmi  de  deux  forts  arrneaux  aussi  de  fer,  à 
section  carrée,  mobiles  dans  des  collets  soudés 
au  cercle  et  qui  s'en  sont  détachés. 

Dans  cette  chaudière  : 

2°  Amphore  pourvue  de  deux  anses  fondues  à 
part  et  représentant  des  dauphins,  la  tête  en  bas, 
la  queue  recourbée  sous  la  gorge  du  vase.  Celui-ci 
est  également  fondu  :  il  est  recouvert  d*une  admi- 
rable patine,  violet  verdâtre  clair..  Hauteur,  0"  23. 
Diamètre,  à  l'orifice,  0™  065  ;  à  la  panse,  0«  125  ; 
au  fond,  0«  06, 

3°  Plat  ovale,  ayant  consei-vé  de  fortes  traces 
d'argenture,  terminé  par  deux  oreilles  plates  sur 
lesquelles  sont  gravés  au  burin  des  calices  à  deux 
anses  d'où  s'échappent  d'élégants  rinceaux.  Un 
double  filet  creux  orne  le  fond.  Au  dessous,  en 
caractères  cursifs,  est  gravé  à  la  pointe  le  nom 
du   propriétaire,    IVLI  BASlLL   Longueur  0«   325  ; 


largeur,  0°»  165  ;  creux,  0«  016  environ. 

4°  Grand  plat,  jadis  argenté,  d'un  diamètre  de 
0"  32.  Les  bords  sont  renversés  à  l'extérieur  ;  la 
pièce  travaillée  au  marteau  a  ensuite  été  terminée 
au  tour.  Sous  le  fond,  est   gravée  à  la  pointe,  en 
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caractères  cursifs,   rinscription,    SIISTI  IVLI  BASl 


{Sestiy  pour  Sexti,  Julii  Basi[li\)^  qui  complète  les 
tria  nomina  du  possesseur. 

5°  Autre  plat,  de  0°»  23  de  diamètre  ;  mêmes  forme 
et  fabrication. 

6^  Autre  plat  de  0'^20  de  diamètre;  mêmes  forme 
et  fabrication.  Sous  le  rebord,  la  lettre  X  gravée  à 
la  pointe. 

7°  Autre  plat  de  0"195  de  diamètre;  mêmes  forme 
et  fabrication.  Ces  trois  plats  semblent  aussi  avoir 
été  argentés. 

8^  et  9^.  Deux  terrines  pareilles,  à  bords  simple- 
ment évasés  et  sans  aucun  ornement,  qui  paraissent 
être  allées  au  feu.  Diamètre  0™  215  ;  creux,  0™  035. 

\0^  Casserole  travaillée  au  marteau,  très  mince 
et  un  peu  évasée  au  fond.  La  queue  plate  possède 
deux  saillies  latérales  et  est  percée  d'un  trou 
triangulaire  de  suspension.  Un  triple  filet  creux 
cercle  le  haut  du  vase,  d'autres  filets  concentriques 
en  ornent  le  fond.  Diamètre,  0"»  17  ;  longueur  avec 
là  queue,  0"  375  ;  hauteur  0"»  10. 
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Ho  Autre  casserole  en  métal  battu,  semblable 
comme  forme  et  décoration,  si  ce  n'est  que  le  vase 
est  plus  aplati.  11  est  peut-être  allé  au  feu.  Diamètre, 
0"  14  ;  longueur  avec  la  queue,  0"  28  ;  hauteur  0"  05. 

12°  Autre  casserole,  fondue,  à  parois  épaisses.  La 
panse  se  profile  en  forme  de  talon  ;  le  manche  plat 
est  percé  d'un  trou  en  forme  de  trèfle.  Le  dessous 
du  vase  est  décoré  d'un  bouton  central  et  de  plu- 
sieurs moulures  concentriques,  d'une  assez  forte 
saillie,  exécutées  au  tour.  Diamètre  à  Toriflce,  0"  15, 
au  fond,  0™  09  ;  longueur  avec  le  manche,  0"^  25  ; 
hauteur,  0"  07. 

la**  Autre  casserole  fondue  et  à  parois  épaisses, 
presque  semblable  à  la  précédente,  à  cela  près  que 
le  manche  se  termine  par  un  disque  avec  trou  cir- 
culaire. Un  cercle  de  guillochures  entoure  la  gorge 
du  vase.  Le  fond  est  orné  aussi  de  moulures  con- 
centriques en  saillie.  Diamètre  à  Toriflce  0"  14,  au 
fond,  0™  09  ;  longueur  avec  la  queue,  0"  25  ;  hauteur, 
0"  06.  Ces  deux  vases  sont  de  la  plus  belle  exécu- 
tion et  encore  fortement  argentés.  L'argent  ne 
semble  pas  avoir  été  appliqué  en  feuilles,  mais 
plutôt  déposé  par  un  procédé  chimique.  Il  en  est 
de  même  des  autres  pièces  sur  lesquelles  on  re- 
connaît des  traces  de  ce  métal. 

14®  Autre  casserole,  ou  patère,  ayant  beaucoup 
moins  de  creux  que  les  précédentes,  et  reposant 
sur  une  base  peu  élevée  dont  le  dessous  est  décoré 
de  la  même  manière.  Le  manche,  terminé  par  une 
petite  boule,  est  percé  d'un  trou  allongé  semblable 
à  l'entrée  d'une  serrure.  Diamètre  à  l'orifice,  0"  15, 
à  la  base,  0"  07  ;  longueur  avec  la  queue,  0"*  27  ; 
hauteur,  0"  03. 

15°  La  chaudière  renfermait  un  quatorzième  vase 
de  bronze,  perdu  peu  après  la  découverte.  D'après 
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la  description  qui  m'en  a  été  donnée,  c'était  un 
vase  à  panse  renflée,  avec  goulot  assez  court  muni 
latéralement  de  deux  appendices  dont  la  forme 
exacte  et  Tusage  restent  incertains.  II  n'avait  guère 
que  8  à  9  centimètres  de  hauteur. 

16°  J'ai  dit  qu'à  côté  du  chaudron  de  bronze  était 
enfoui  un  dernier  vase  qui  n'avait  pu  trouver 
place  dans  son  intérieur.  Ce  vase,  travaillé  au  mar- 
teau, et  destiné  à  verser  un  liquide  en  filet  mince, 
possédait  une  panse  rebondie  et  un  long  goulot 
cylindrique.  Ce  goulot  se  termine  par  un  anneau 
fondu  qui  fait  corps  d'une  part  avec  l'anse,  et  de 
l'autre  avec  un  bec  tubulaire,  fortement  redressé, 
à  pans,  guilloché  sur  ses  arêtes  et  qui  a  perdu 
son  extrémité.  Un  couvercle  mobile  sur  une  char- 
nière fermait  à  volonté  l'orifice  du  goulot  et,  lors- 
qu'il était  relevé,  reposait  en  arrière  sur  une  saillie 
de  l'anse.  Ce  couvercle  n'a  pas  été  retrouvé.  La 
partie  inférieure  du  vase  a  beaucoup  souffert  de 
son  contact  immédiat  avec  le  terrain  et  est  en 
grande  partie  détruite.  Le  fond  subsiste,  mais  dé- 
taché du  reste  ;  il  a  0"  10  de  diamètre  et  était  con- 
vexe intérieurement.  Le  diamètre  à  la  panse  est 
d'environ  0"  20  ;  le  goulot  a  0™  10  de  hauteur  ;  la 
hauteur  totale  devait  être  voisine  de  0">  30. 

A  ces  divers  objets  il  faut  ajouter,  pour  être  com- 
plet,  quelques  anneaux  d'une  très  petite  chaîne  de 
bronze,  recueillis  en  ma  présence,  quelques  jours 
après  la  trouvaille,  dans  les  déblais  extraits  du 
trou  qui  recelait  les  vases.  Ces  déblais  ne  m'ont  of- 
fert rien  autre.de  particulier.  A  part  quelques  par- 
celles de  terre  colorées  par  l'oxyde,  ils  présentaient 
l'aspect  du  sol  ambiant,  sans  trace  sensible  de  ma- 
tières organiques  ou  charbonneuses. 

Les  pièces  de  vaisselle  qui  viennent  d'être  dé- 
crites sont  d'une   bonne  époque.  Les  profils  sont 
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purs,  la  fonte  des  vases  jetés  en  métal  est  parfaite. 
Quant  à  leur  destination,  elle  ne  paraît  pas  dou- 
teuse ;  ce  sont  des  ustensiles  de  ménage  à  l'usage 
d'un  particulier,  aisé  assurément,  mais  on  ne  peut 
y  voir  un  mobilier  sacré  ni  des  ex-voto.  C'est  To- 
pinion  formelle  de  M.  Héron  de  Villefosse,  qui  a 
bien  voulu  déterminer  la  véritable  lecture  de  nos 
graffiti.  «  Sous  les  plats  de  métal,  m'écrit  cet  érudit 
et  toujours  si  obligeant  confrère,  et  particulièrement 
sous  les  plats  d'argent,  on  trouve  très  fré(iuemment 
inscrits  le  nom  du  propriétaire  et  le  poids  de  1  ob- 
jet. Un  article  posthume  de  Longpérier  contient 
(^'intéressants  renseignements  sur  ce  fait.  On  peut 
y  ajouter  un  passage  de  Pétrone,  Satyricon,  XXXI  : 
Duœ  lanças  in  quarum  marginibus  nomen  Trlmal- 
chionis  inscriptum  erat  et  argenti  pondus.  » 

Le  gentilice  Julius  a  été  si  répandu  dans  l'empire 
romain,  qu'il  convient  d'être  sobre  d'hypothèses  sur 
la  famille  du  propriétaire  des  vases  de  Limes.  Néan- 
moins, il  est  permis  de  rappeler  que  trois  autres 
personnages  de  ce  nom  sont  connus  par  des  ins- 
criptions  foréziennes  :  Sextus  Julius  Lucanus, 
duumvir  de  la  cité  et  ancien  prêtre,  Caius  Julius 
Julius,  prince  du  Sénat,  et  Julius  Priscus,  flamine 
augustal.  Tous  trois  paraissent  avoir  vécu  à  une 
haute  époque,  à  en  juger  par  le  style  des  inscriptions 
qui  les  mentionnent,  et  les  fonctions  dont  ils  étaient 
revêtus  attestent  qu'ils  tenaient  un  rang  distingué 
dans  la  province.  L'ancienne  paroisse  et  seigneurie 
de  Julien,  commune  de  Saint-Etienne-le-Molard, 
dans  le  même  canton  que  Saint-Sixte,  représente 
assez  probablement  un  des  domaines  de  cette  fa- 
mille. 

On  pouvait  hésiter  entre  le  cognomen  Basilics  et 
celui  de  Basilius,  deux  formes  qui  se  retrouvent  sous 
le  haut  empire,  Vi  double  à  la  fin  [des  mots  étant 
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souvent  écrit  par  un  i  simple,  comme  cela  a  lieu 
dans  respèce  pour  le  vcioi  Julii.  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  préfère  Basilus^  et  cite  comme  exemple  de  ce 
cognomen  celui  de  L.  Minucius  Basilus  qui,  après 
avoir  servi  sous  les  ordres  de  César  dans  la  guerre 
des  Gaules  (  B.  G.  VI  ),  fut  un  de  ceux  qui  conspirè- 
rent sa  mort. 

Le  champ  qui  renfermait  le  dépôt  présente  à  sa 
surface  des  fragments  assez  peu  nombreux  etgéné- 
ralement  fort  petits  de  tuiles  à  rebords-  J'avais  de- 
puis longtemps  constaté  la  présence  de  débris  du 
même  genre  dans  les  champs  qui  le  dominent  à 
Touest,  ainsi  que  dans  une  terre  située  immédiate- 
ment en  soir  du  hameau  de  Limes  (1).  Ce  hameau, 
dont  le  nom  rappelle  celui  du  célèbre  oppidum  illustré 
par  M.  Féret,  est  appelé  Limen  et  Liment  dans  les 
vieux  titres.  11  est  placé  sur  le  parcours  d'un  che- 
min, peut-être  antique,  qui  partant  de  Trelins,  met- 
tait en  communication  YEstra  Français  avec  la 
grande  voie  de  Feurs  à  Clermont,  qu'il  atteignait 
à  la  limite  des  communes  d'AUieu  et  de  Saint- 
Martin-la-Sauveté,  après  avoir  passé  par  la  Croix 
de  l'Estra. 

J'ai  la  vive  satisfaction  de  vous  annoncer  en  ter- 
minant  que  le  dépôt  de  Limes  ne  sera  point  perdu 
pour  le  pays.  Cédé  par  son  inventeur  à  M.  CoiflFet 
fils,  à  Leignieu,  il  est  aujourd'hui  placé  dans  le 
cabinet  de  cet  amateur,  que  je  ne  saurais  trop 
remercier  du  gracieux  empressement   qu'il  a  mis 


(1)  De  ce  dernier  territoire  est  sorti,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  un  fer  de  lance  ou  4e  pilum,  long  dans  son  état 
primitif  de  28  à  *29  centimètres,  qui  m'a  été  donné  par  M. 
Tabbé  Découlanges,  alors  vicaire  de  Saint-Sixte.  Certains 
indices  me  portent  à  croire  que  cette  arme  a  été  exposée  à 
un  feu  violent  ;  mais  je  n'oserais  affirmer  qu'elle  est  antique. 
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à  m'en  faciliter  l'étude  et  à  en   autoriser  la  publi- 
cation dans  le  Bulletin  de  la  Diana  (1). 

Excursion  archéologique  cC Autan. 

M.  Chassaln  de  la  Plasse,  au  nom-  de  la  commis- 
sion chargée  de  préparer  Texcursion  archéologique 
d'Autun,  annonce  que  d'accord  avec  M.  BuUiot,  pré- 
sident de  la  Société  Eduenne,  la  date  de  cette  ex- 
cursion a  été  fixée  au  24  juin  courant.  Il  explique 
que  la  durée  du  voyage  et  Timpossibilité  de  prévoir 
les  convenances  personnelles  qui  pourraient  obliger 
un  certain  nombre  de  membres  à  adopter,  pour  se 
rendre  à  Autun,  un  autre  itinéraire  que  celui  indi- 
qué par  le  programme,  à  y  arriver  après  ou  à  en  re- 
partir avant  leurs  collègues,  n'ont  pas  permis  à  la 
commission  d'établir  une  cotisation  fixe.  Mais  les 
prix  détaillés  insérés  au  programme  permettront  à 
chacun  de  se  rendre  très  approximativement  compte 
de  la  dépense  du  voyage. 

La  séance  est  levée  et  l'assemblée  s'ajourne  à 
deux  heures  pour  une  seconde  séance  générale  à 
laquelle  ont  été  invités  tous  les  souscripteurs  au 
monument  de  M.  de  Laprade. 


(1)  A  la  suite  d*un  second  labour  profond  donné  à  son 
champ,  M.  Gaumon  a  recueilli  à  la  surface  du  sol,  au  point 
où  avaient  été  trouvés  les  vases,  un  grand  bronze  de  Faus- 
tine  la  jeune,  femme  de  Marc-Aurèle,  dont  voici  la  descrip- 
tion : 

FAVSTINA  AVGVSTA.  —  Sa  tête  à  droite. 

R.  DIANA  LY  ci  fera.  —  Diane  debout,  vêtue  d'une  robe 
t^lairex  tenant  des  deux  mains  une  longue  torche  allumée. 
—  Dans  le  champ,  B  C. 

Faustine  n'étant  pas  qualifiée  de  DIVA,  la  pièce  a  dû  être 
frappée  de  son  vivant,  c'est-à-dire  avant  l'année  176  de  J.-C. 
(NoU  d$  MM.  Y.  Durand  et  Philippe  Testerwire). 
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Eloge  de  M.  Victor  de  Laprade.   -  Monument  à  lut 

ériger. 

A  deux  heures,  la  Société  se  réunit  de  nouveau 
avec  l'assistance  d'une  nombreuse  et  brillante  com- 
pagnie, où  figurent  au  premier  rang  M"«  Victor  de 
Laprade  et  ses  enfants  et  M.  Antoine  Mollière,  pré- 
sident de  l'Académie  de  Lyon. 

M.  le  vicomte  de  Meaux  prononce  l'éloge  de  M. 
Victor  de  Laprade. 

M.  Antoine  Mollière  lui  répond  (1). 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  les  orateurs, 
rend  compte  à  l'Assemblée  de  l'état  de  la  souscrip- 
tion ouverte  pour  élever  un  monument  à  M.  de 
Laprade.  Il  annonce  que  ce  monument  consistera 
en  une  statue,  dont  l'exécution  est  confiée  à  M.  Bon- 
nassieux,  de  l'Institut,  et  il  demande,  aux  membres 
de  la  Société  el  aux  souscripteurs,  de  donner  au 
conseil  d'administration  de  la  Diana  de  pleinâ  pou- 
voirs pour  mener  l'œuvre  à  bonne  fin. 

Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 

C^  DE   PONCINS. 

Le  Secrétaire^ 
Vincent  Durand. 


(1)  Par  décision  du  Conseil  d'administration,  ces  deux  dis- 
cours ont  été  imprimés  à  part  dans  le  format,  sur  le  papier 
et  avec  les  caractères  des  Mémoires  de  la  Société. 
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ANNEXE  N°  .1. 

10  BUDGET   ORDINAIRE 
Recettes 


redettes 
k  èfltettter 

d'après 
'  !•  b«dfet 


1 .  Ck)tisation8   à  30  fr. 

2.  id.         à  15  fr. 

3.  Subvention    de     la 

ville 

4.  Vente   de   puWica^ 

tions 

5.  Intérêts  de  fonds  en 

dépôt  


Total 


4100 
900 


200 
10    » 
10    » 


k  bStetOfir 
Après 


4080  » 

1035  » 

20O  » 

20  » 


5220  »  5335  » 


rcMUes 
•ffectaées 

restes 
à  r«eonvj-er 

8960 
1035 

«0    » 

200 

» 

»     » 

20 

» 

»     » 

» 

j» 

»     )> 

5215 

j» 

<20    » 

Dépenses 


1.  Traitement  du    bi- 

bliothécaire   

2.  Frais  de   bureau  et 

port  d'imprimés.. 

3.  Eintretien  de  la  salle 
.  4.  Chauffage 

5.  Indemnité  au  con- 

cierge   

6.  Impression  des  Mé- 

moires et  du*  Bulletin 

7 .  Achats  de  livres  et 

abonnements,     re- 
liures   

8.  Frais  d'encaissement 

9.  Imprévu 


Total 


dë{MiD8es 

prévues 

antadget 


800  1. 

400  » 

150  » 

100  » 

100  p 

800Ô  D 


500    » 

100    V 

70    » 


5220 


dépenses 
eflécUiées 


800-  » 

265  75 
1  25 

101  .  ». 

>    .  ^ 

100    » 
648  30 


500  » 
7150 
•76  20 


2564 


oxeédant 

des  dépenses 

effeetuees  svr 

les  dépenses 

prévues 


1      » 


6  20 


7  20 


crédits 

annulés 

Mlle 

d'emploi 


134  25 
148  75 


»      s 

2351  70 


28  50 

0        » 


2663  20 


BALANCE 

Recettes 5215    » 

Dépenses 2564  .  » 


Excédant  de  recettes 265L    » 
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2^  BUDGET  ADDITIONNEL 


Recettes 


\.  Excédant  de  recettes 
de  l'exercice  1882. 

2.  Restes  à  recouvrer 
du  même  exercice  : 
cotisations  arrié- 
rées   


Total 


recettes 
&    effectuer 

d'après 
le  budget 


4777  40 


210  » 


4987  40 


recettes 
à    effectuer 

«près 
vérification 


4777  40 


180  » 


4957  40 


recette 
effectaécs 


4777  40 


60  » 


4837  40 


restes 
à  recouvrer 


»      » 


120    » 
120    » 


Dépenses 


1.  Réparations  à  l£lâalle 

Ouverture  d'une 
porte  de  communi- 
cation   

2.  Catalogue 

3.  Photographies      de 

monuments  histo- 
riques   

4.  Souscription  condi- 

tionnelle pour  com- 
plément de  la  res- 
tauration du  trip- 
t3'que  d'Ambierle. 

5.  Jetons  de  présence. 

6.  Fouilles 

Total 


déç<!nses. 

prévues 

au  budget 


1200    » 
800    » 


200 


1) 


D 


400 
760  8ri 
200 


» 


3560  85 


-  dépenses 
effectuées 


24 
» 


» 


8-27  85 
40    p 

891  85 


excédant 

des  dépenses 

effectuées  sur 

les  dépenses 

prévues 


)l 

» 

1> 

» 

]» 

» 

» 

» 

67 

» 

» 

» 

67 

9 

crédits 

annulés 

fau!e 

d'emploi 


1176    » 
800    » 


200    » 


400  » 

»  » 

160  » 

2736  » 


BALANCE 

Recettes 4837  40 

Dépenses : . .        891  851 


Excédant  de  recettes 


3945  55 


31 
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Résultat  général  de  l'exercice  1883 

Recettes  ordinaires 5215    »  |     i/jnro  in 

Recettes  extraordinaires 4837  40  J 

Dépenses  ordinaires 2564     »  j      q^rt  or 

id.         extraordinaires 891  85  I 

Excédant  total  de  recettes  à  reporter 
au  budget  additionnel   de  1884 6596  55 


ANNEXE  N°  II 
Badset  addltlennel  de  1994 

Recettes 

1.  Excédant  de  recettes  de  l'exercice  1883...  6596  55 

2.  Restes  à  recouvrer  du  même  exercice  :  co- 

tisations arriérées 240    » 


Total 6836  55 

Dépenses 

1.  Achat  de  livres.  Solde  du  compte  Porquet.  1072  50 

2.  Réparations  à  la    salle.    Ouverture  d'une 

porte  de  communication 1200    » 

3.  Catalogue 800    » 

4.  Photographies  de  monuments  historiques.  200    » 

5.  Souscription  conditionnelle   pour  complé- 

ment  de   la    restauration    du    triptyque 

d'Ambierle 400    » 

6.  Fouilles 200    » 

7.  Frais  de  la  souscription  de   Laprade 200    » 

Total 4072  50 

BALANCE 

Recettes 6836  55 

Dépenses 4072  50 

Excédant  de  recettes 2764  05 
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ANNEXE  No  III. 
Budsei  «rdlnalre  de  iMft 

Recettes 

1 .  Cotisations  à  30  francs 4000  » 

2.  Cotisations  à  15  francs 1000  » 

3 .  Subvention  de  la  ville 200  » 

4 .  Vente  de  publications  éditées  par  la  Société.  10  » 

Total . . . 

Dépenses 

1 .  Traitement  du  bibliothécaire 

2.  Frais  de  bureau  et  port  d'imprimés 

3.  Entretien  de  la  salle 

4 .  Chauffage 

5.  Indemnité  au  concierge 

6.  Impression  des  Mémoires  et  du  Bulletin. . . 

7 .  Achat  de  livres  et  abonnements,  reliures . 

8 .  Fouilles 

9.  Frais  d'encaissement 

10.  Imprévu 

Total 5210    » 


5210 

» 

800 

» 

350 

» 

100 

» 

100 

» 

100 

» 

3000 

» 

400 

» 

200 

» 

100 

» 

60 

]» 
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II. 
JHeuirement  de  la  hibllathèqae* 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Barbier  de  Montault  (Mgr  X.),  sa  notice  :  Heures 
poitevines  du  XV"  siècle.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4«  trimestre  1884). 
Poitiers,  (Tolmer  et  C^«),  s.  d.,  in-8*>. 

Bulliot  (J.-G.),  président  de  la  Société  Eduenne,  son 
ouvrage,  en  collaboration  avec  M.  J.  Roidot  :  La 
cité  gauloise  selon  l'histoire  et  les  traditions.  Autun, 
Dejussieu  père  et  flis  ;  Paris,  Champion;  1879,  in-8°. 

Chantelauze  (Régis  de)  :  Ciiarte  de  confirmation 
des  franchises  de  Saint-Bonnét-le-Château,  donnée 
par  Pierre  de  la  Roue,  époux  de  Dauphine  de  Saint- 
Bonnet,  au  mois  de  novembre  1272.  Original  sur 
parchemin,  jadis  scellé,  d'une  écriture  et  d'une  con- 
servation magnifiques. 

Cette  précieuse  charte  en  langue  vulgaire  a  ap- 
partenu à  l'abbé  Roux,  qui  l'avait  offerte  à  M.  de 
Chantelauze.  Celui-ci  en  a  publié  le  texte  dans  les 
Pièces  supplémentaires  dont  il  a  enrichi  son  édition 
de  V Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de 
Fores  par  La  Mure,  t.  III,  p.  71. 

—  Chartes  du  Fores.  Fragments  d'un  registre  du 
XIV®  siècle,  contenant  des  copies  de  pièces,  des 
comptes,  des  notices.  Petit  in-f°,  papier,  de  diverses 
écritures,  reliure  moderne. 

Voici,  par  ordre  de  dates,  l'indication  des  docu- 
ments renfermés  dans  ce  volume,  qui  avait  été 
donné  à  M.  de  Chantelauze  par  M.  de  la  Tour- Varan, 
ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 
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1°  Franchises  de  Crozet.  Mai  1236. 

Publiées  dans  les  Preuves  de  l'Histoire  des  ducs  de  Bourbon  ci 
des  comtes  de  Forez,  t.  III,  Pièces  supplémentaires,  p.  62. 

2^  Fragments  d'un  compte  de  recettes  et  dépenses 
faites  par  Henri  de  Rochefort,  chanoine  de  Lyon, 
pour  le  voyage  et  séjour  à  Paris  de  Renaud  et  Jean 
de  Forez,  fils  du  comte  Jean  l^^  (1322-1324). 

Publiées  dans  les  Preuves  de  l'Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et 
des  comtes  de  Forez,  t.  III,  Pièces  supplérn.,  p.  46.  —  Suit  la  ba- 
lance finale  du  oompte,  établie  le  16  octobre  1324,  de  laquelle 
il  résulte  que  les  sommes  reçues  par  Henri  de  Rochefort  et 
les  dépenses  faites  par  le  même  et  par  feu  Pachout  de  Varena 
pour  les  jeunes  princes,  du  dimanche  avant  la  Saint-Luc 
(17  octobre)  1322,  au  jeudi  après  l'octave  de  Pâques  (7  avril) 
1323.  jour  où  Henri  de  Rochefort,  envoyé  en  mission  à  Avi- 
gnon, remit  son  service  à  dom  Simon  Grimaud,  et  frais  de 
voyage,  se  sont  élevés  savoir  :  la  recette  à  806  livres  19  sous 
1  denier  parisis  ;  les  dépenses  ordinaires  à  264  1.  4  s.  9  d.; 
les  dépenses  extraordinaires  à  252  1.  15  s.  7  d.  obole  ;  les  au- 
tres dépenses  faites  hors  de  Paris  par  Henri  de  Rochefort, 
pour  aller  à  Avignon,  à  Chàlons,  en  Forez  et  ailleurs,  à  50  1. 
16  s.  4  d.  obole;  la  somme  par  lui  remise  à  dom  Simon 
Grimaud  à  281  1.  18  s.  ;  et  partant,  que  le  comte  de  Forez 
est  resté  son  débiteur  de  42  1.  15  s.  8  d.  Présents  audit 
compte  dom  Ennemond  de  Champs,  Martin  Ogier,  Jean  Lar- 
dier  et  Guillaume  Fabri. 

3®  Vérification  des  limites  entre  la  châtellenîe  de 
Viverols,  au  comté  d'Auvergne,  et  celle  de  Saint- 
Bonnet-le-Chàteau,  au  comté  de  Forez,  jadis  déter- 
minées par  le  seigneur  de  Mercœur.  1340-1346. 

«  Copia  actorum  super  limitacionibus  dominorum 
comitufn  Bolonie  et  Forensis  et  convencionum  super 
hoc  ordinatarum. 

Designacio  metarum  impositarum  in  debatis  motis  apud 
Ussum  et  apud  lo  Tremoley,  inter  gentes  dominorum  oomi- 
tum  Bouloignie  et  Forensis. 
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Prima  meta  posita  est  in  via  publica  prope  pontem  de  Bo- 
ges,  ante  pedam  infirmarie  de  Boges  a  parte  d'Ussom,  que 
quidam  infirmaria  sita  est  infra  termines  domini  comitis 
Bouloignie,  juxta  furcas  castri  sui  Vivaylolii  (sic). 

Item,  secunda  meta  posita  est  in  via  publica,  rétro  capel- 
lain  Béate  Marie  d'Usson,  tendendo  de  dicto  ponte  de  Boges 
recta  via  ad  carreriam  veterem  que  est  subtus  castrum 
d'Ussom  a  parte  occidentali. 

Item,  tercia  meta  posita  est  subtus  ulmum  dictum  de  Podio 
Granon,  tendendo  recte  a  métis  predictis  per  viam  publicam 
ad  carreriam  predictam. 

Item,  quarta  meta  posita  est  in  bivio  ubi  conjungitur  via 
tendens  per  dictam  carreriam  antiquam  et  permetassuperius 
designatas  ad  aliam  viam  publicam  qua  tenditura  dicto  ponte 
de  Boges,  per  villam  d'Ussom,  ante  capellam  Béate  Marie 
predictam  et  ante  ecclesiam  Beati  Bartholomei  d*Ussom  a 
parte  orientali,  versus  Montembrusonem. 

Item,  quinta  meta  posita  est  subtus  ulmum  mansi  novi  de 

Grangia,  in   stracta   publica,    inter  duo   hospicia   et  a    parte 

occidentali,    et  a    parte    orientali,    in   dicto  manso    existen- 
cia. 

Item,  sexta  meta  posita  est  in  bivio  quo  separatur  via  ten- 
dens apud  lo  Tremolet  a  predicta  via  publica  tendente  apud 
Montembrusonem. 

Item,  septima  meta  posita  est  citra  lo  Tremoley  a  parte 
d'Ussom,  prope  quoddam  pratum,  que  quidem  meta  recte 
concernit  quoddam  sacsum  grossum  maturale  (naturale)  si- 
tum  subtus  dictum  manssum  del  Tremoley  a  parte  orien- 
tali, juxta  viam  qua  tenditur  de  Vivayrolhia  apud  Estival- 
lelhes. 

Item,  octava  meta  posita  est  in  quodam  transmicte  tendente 
de  dicto  mansso  del  Tremoley  ad  manssum  dictum  de  Gampo. 

Item,  nona  meta  posita  est  in  fine  territorii  seu  ultima 
parte  dicti  manssi  del  Tremoley,  ubi  conjungitur  terri torium 
dicti  manssi  del  Tremoley  cum  territorio  del  Mazel  Veyl, 
tendendo  recto  a  predicto  sacso  naturali  ad  crucem  de  la 
Lobera    sive  de  la  Gâchera. 

Dies  est  inprissa  apud  Grangiam  d'Ussom  per  judicem  do- 
mini comitis  Bolongnie,  die  dominica  post  festum  Béate  Ma- 
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rie  septembris,  que  dies  est  décima  die  mensis  septembris  (1). 
Item,  anno  eodem,  die  dominica  post  festum  Nativitatis 
Béate  Marie  Virginis,  vir  venerabilis  et  discretus  dominus 
Petrus  de  Verneto,  legum  professor,  et  Arthaudus,  clericus, 
procuratores  et  nomine  ppocuratorio  domini  comitis  Forensis, 
accesserunt  apud  Grangiam  d'Ussom,  pro  quadam  imprisa 
facta,  ut  dicebant,  nuper  cum  gentibus  domini  comitis  Bo- 
nonie,  pro  revidendis  métis  et  limitacionibus  predictis,  et 
interinanda  et  perficienda  limitacione  predicta,  et  ubidem 
(ibidem)  per  totam  diem  expectaverunt,  gentibus  dioti  domini 
comitis  Bononie  minime  comparentibus,  nec  ibidem  aoceden- 
tibus.  De  quibus  dictus  Ârthaudus,  nomine  procuratorio  pre- 
dicto,  peciit  predicto  notario  sibi  dari  auctoritate  regia  publi- 
cum  instrumentum,  presentibus  Guioneto  de  Brulholles,  dicto 
Poyet,  dicto  Pusyn  et  (blanc  de  deux  ou  trois  mots)  hospitibus 
Grangie  inferioris,  et  pluribus  aliis. 

Noverint  universi  quod  cum  dudum  mete  designate  et 
limites  posite  fuissent  per  potentem  dominum  Mercorii,  inter 
nobiles,  illustres  dominos  comités  Bolonie  et  Alvernie,  ex,  et 
comitem  Forensem,  ex,  ad  designandum  superioritates  et  ba- 
renias  ac  comitatus  predictos,  racione  et  versus  castellanias 
de  Vivayrols  dicti  domini  comitis  Bolonie,  et  castellanie  Sancti 
Boniti  dicti  domini  Forensis,  et  nunc  licet  partes  predicte  per 
gentes  suas  informate  assererent  designaciones  et  limites  pre- 
dictos  per  dictum  dominum  Mercorii  situâtes,  nichilhominus 
de  locis  et  ubi  dubitabant,  et  erat  questio  inter  ipsas,  cum 
assererent  gentes  dicti  domini  comitis  Bolonie  limites  et  de- 
signaciones predictas  esse  taies,  videlicet,  a  ponte  de  Boges 
eundo  rectum  iter  ad  locum  vocatum  lo  Pero  capelle  Beaie  Marie . 
d'UssorUy  et  deinde  eundo  rectum  iter  ad  primum  portale  car- 
rerie  antique  ville  d'Ussom  ;  et  a  dicto  portali,  eundo  per 
dictam  carreriam,  recto  itinere,  usque  ad  ulmum  Grangie 
d'Ussom  ;  et  de  dicto  ulmo,  eundo  rectum  iter  versus  lo  Tre- 
molet,  usque  ad  locum  ubi  antiquitus  erat  quidam  pomerius, 
a  parte  ville  d'Ussom  ;  et  ad  dicto  loco  eundo  rectum  iter  us- 


(1)  Ce  synchronisme  permet  de  suppléer  Tindication  de 
Tannée,  qui  doit  être  1340.  Cette  année,  en  effet,  le  10  sep- 
tembre tomba  un  dimanche. 


—  426  — 

que  ad  magnum  saxum  sive  rocha,  que  est  ultra  lo  Tremolet, 
a  solis  ortu  ;    et  a  dicto    saxo»  euudo  rectum   iter  usque  ad 
crucem  de  la  Gagera,  quantum  se  extendunt  pertinencie  mansî 
del  Tremolet  ;  et  quod  declaravit  dictus  dominus  de  Mercorio 
diotos  limites  et  designaoiones  sic  tenere,  quod  a  parte  castri 
Vivayrolii,  dictus  dominus  cornes  Forensis  nichil  exigeret,  sec 
haberet,   eciam  dictus  dominus  cornes  Bolonie  a  parte  Sancti 
Boniti  illud  idem  ;  gentibus  dicti  domini  comitis  Forensis  di- 
centibus  limites  et  designaciones  predictas  alias  et  alibi  factas 
fuisse.  Super  qua  domini  predicti  veritatem  scire  et  dedarare 
ordinaverunt  per  nobilem  dominum  Guidonem  de  Maligneu, 
gubernatorem  comitatus  Al  vernie,  et  Petrum  Micte,  consilia- 
rium  domini  comitis  Forensis,    militem.  Qui   informacionem 
factam  super  hoc  de  mandate  dominorum  per  sapientes  GuiU 
lelmum  d'Albayrao  judicem  comitatus  Âlvernie,  et  dominum 
Petrum  de   Verneto  judicem  Forensem,    videre  fecerunt  tam 
per  eos  [quam]  per  adjunctos  ad  videndum,  dominum  Duran- 
dum  de  Tyherno,  militem,  pro  dicto  domino  Bolonie,  dominum 
Petrum  Boero,  legum   professorem,  pro  dicto  domino  comité 
Forensi  :  qui  quatuor,  visis  informacionibus  et  literis  et  aliis 
ad  hoc  facientibus,  unanimiter  retulerunt  gentes  dicti  domini 
comitis  Bolonie  suam   intentionem  probasse    le^ictime  et  ad 
plénum.  Propter  quod,  nos  predicti  Guido  et  Petrus,  ad  eorum 
relacionem,    omnibus  consideratis  ;.  declaramus  limites,  desi* 
gnaciones  et  baronias    [Sic,  probablement  pour  boennas)    per 
dictum  dominum  de  Mercorio  positas  esse  taies  sicut  superius 
est  expressum,  et  eas  tenere,  et  tenere  debere  perpétue   et  ad 
plénum  :  ita    quod  medietas  predictorum  itinerum  et  carre- 
riarum   limites  facientium,  per  que  ivit  dictus    dominus  de 
Mercorio,  que    est  contigua    terre    comitis  Forensis,    pênes 
ipsum  comitem  Forensem  pertineat»  et  alia  medietas  ipsorum 
itinerum  contigua  terre  domini  comitis  Alvernie  ipsi  domino 
comiti  Alvernie  pertineat  ;  et   quod    ipsa  itinera    et    carrerie 
per  lapides  in  medio  posite  (sic)  per  ipsos  dominos  commissa- 
rios  dividantur  ;  et  dictes   dominos,  et  eorum  gentes,  de  et 
pro  eisdem  perpétue    contentari    et    ultra  limites  predictos, 
fines,  metas  et  boennas  et  designationes  nichil  petere,  neo 
petere  posse,  nec  debere,  unus  versus  castellaniam  alterius. 
Datum  apud  Biliomum,  die  xviij*  julii,  anno  Domini  m*  coc» 
xlvjo,  presentibus  testibus  domino   Petro   Boero,  domino  Du- 
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rando  de  Tyherno,  domino  Bernardo  de  Feneyrolz,  domino 
Ponoio  de  Lacu  presbitero,  Stephano  de  Lacu,  Johanne  Pa» 
lapua,  Petro  Ronsera  de  Biliomo,  Roberto  Ayola  de  Ciaro- 
monte,  Hugone  Galvaign,  Roberto  de  la  Beyssera.  Roberto 
Forga  ?  Gilberto  de  Asio,  Siephanus  (sic)  Gilbcrti,  Petro 
Sapientis  clerico,  domino  Petro  de  Verneto  legum  professore, 
Guillelmo  d'Albayrac  clerico,  et  Hugone  de  Marcilhiaoo. 

Testes  m etarum  :  dominas  Petrus  de  Verneto,  dominus  Hugo 
d'Acra,  Guillelmo  (sic)  d'Albayrac,  Bernardus  de  Sancto  An- 
thon  io,  Albertus  de  Vertholea  domicellus,  Henrico  Isic)  filio 
Guioneti  de  Bruylloles,  Jacommeto  de  Tayssoneres,  Gregorio 
de  Salayes,  et  plurium  aliorum,  die  prima  augusti,  anno  xlvj^.  » 

4<>  Documents  relatifs  à  des  sommes  dues  par  le 
roi  à  Guy  Vil,  comte  de  Forez,  notamment  pour  sa 
participation  à  Texpéditlon  de  Gascogne  en  1346 
(1346-1354). 

Lettres  de  Jean,  fils  aîné  du  roi  de  France,  lieutenant  du 
royaume,  duc  de  Normandie,  contenant  don  d'une  somme  de 
2000  livres  tournois  au  comte  de  Forez.  Agen,  23  août  1346. 
(Publiées  dans  les  Preuves  de  VHisL  des  d.  de  B.  et  des  comtes  de 
F,,  t.  ni,  p.  H4). 

Lettres  de  Philippe  VI  ratifiant  oe  don.  Au  bois  dd  Vin- 
oennes,  24  janvier  1346  (1347  n.  st.). 

Cédule  délivrée  par  Jean  Chauvet,  trésorier  des  guerres, 
constatant  que  le  roi  doit  au  Comte  de  Forez  2034  livres  13 
sous  5  deniers  tournois,  pour  le  reste  de  ses  gages  et  de  3 
autres  bannerets,  13  chevaliers-bacheliers  et  67  écuyers  de  sa 
compagnie,  ayant  servi  en  Vost  d'Aguiilon  en  Gascoigne,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Normandie,  du  27  mars  1345  (1346  n.  st.), 
au  24  août  1346.  Paris,  29  janvier  1346  (1347  n.  st.).  —  (Publiée 
dans  les  Preuves  de  V Histoire  des  ducs  de  B.,  t.  III,  p.  114). 

Mandat  des  trésoriers  du  roi  adressé  au  receveur  de  Màcon, 
lui  enjoignant  de  payer  au  comte  de  Forez,  en  quatre 
termes,  la  somme  à  lui  donnée  par  le  duo  de  Normandie 
avant  son  avènement  au  trône.  Paris,  4  mars  1353  (1354  n. 
st.). 

Autre  mandat  des  mêmes  adressé  au  receveur  d'Auvergne, 
90US  la  même  date,    lui   enjoignant  de   payer  au    comte  de 


—  428  — 

Forez,  aussi  en  4  termes,  les  2034  1.  14   s.  5  d.  t.  à  lui  dus 
par  la  cédule  de  Jean  Chauvet. 

Bordereaux  de  pièces  remises  à  divers  pour  parvenir  au 
paiement  des  sommes  ci-dessus,  et  autres  dues  par  le  trésor 
royal,  notamment  d'une  somme  de  1016  1.  3  s.  11  d.  parisis, 
dont  Torigine  n'est  pas  expliquée.  B.  Barbier,  chargé  d'une 
mission  à  Màcon.  emporte,  sous  le  sceau  de  R.  Vernin,  le 
sceau  même  du  comte  (appendu  sans  doute  à  une  quittance 
en  blanc).  —  Note  de  plusieurs  paiements  faits  par  le  rece- 
veur d'Auvergne  sur  la  somme  de  2034  1.  14  s.  5  d.  t.  allouée 
au  comte  pour  les  frais  de  l'expédition  de  Gascogne:  en  juin 
1354,  508  1.  13  s.  4  d.  t.,  savoir  271  1.  13  s.  4  d.  en  oboles 
blanches  et  le  reste,  soit  237.1.,  en  doubles  noirs;  en  juillet, 
pareille  somme  en  136  écus  valant  38  s.  t.  pièce,  137  florins 
bon  poids  valant  36  s.  6  d.  pièce,  et  4  s.  10  d.  en  menue 
monnaie  ;  en  octobre,  pareille  somme  en  226  écus  de  Johannes 
valant  45  s.  t.  l'un,  et  3  s.  4  d.  t.  —  Note  de  l'emploi  de 
quelques-unes  des  sommes  reçues  :  achat  à  Chalon-sur-Saône 
de  mantils,  nappes  et  toiles  de  linge  pour  les  hôtels  du  comte  ; 
à  Lyon,  de  bâts,  bahuts  et  malles,  etc. 

5*>  Notice  d'un  paiement  fait  en  1553,  pour  le  comte 
de  Forez,  à  Jean  Maillart,  bourgeois  de  Paris  ;  de 
livraisons  de  sel  faites  à  divers,  tant  en  nature  qu'en 
argent,  etc. 

«  Memoria  quod  anno  liij®,  die  ultima  marcii,  fuerunt  tra- 
dite  domino  Husroni  de  Urgello,  militi  domini  comitis,  summe 
auri  et  argenti  infra-jcripte,  pro  satisfaciendo  Johanni  Mail- 
lart, burgensi  Parisiensi  (1),  de  hoc  quod  restât  ad  solven- 
dum  de  librata  dominici. 

Primo,  de  butica,  videlicet  de  suramis  traditis  per  domi- 
num  comitera  Roberto  et  Thonie  Montai gn.,  die  xxia  marcii, 
vijxxxij  scutos  de  Johannes.  Item,  iij  scutos  veteres  val  entes  x 
scutos  novos  et  ix  grossos.  Item  x  scutos  de  Phihppus  valentes 


(1)  Ce  Jean  Maillart  est  probablement  le  personnage  histo- 
rique qui  tua  le  prévôt  Etienne  Marcel,  au  moment  où  ce 
traître  allait  livrer  la  porte  Saint-Antoine  à  l'armée  de  Ghar- 
les-le-Mauvais,  roi  de  Navarre. 
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X  scutos   novos  et  x  grosses.  Item  plus,  de  butica,  xlij  flore- 
nos  auri  boni  ponderis. 

Item,  tradidit  dictus  Thomas,  de  pcccunia  quam  recepit  de 
subsidiis,  xv  scutos  novos.  Item,  iij  scutos  de  Philippus  valen- 
tes  iij  scutos  novos  et  iij  grossos.  —  Item,  tradidit  plus  dicta 
die  idem  Thomas  dicto  domino  Ilugoni  xx  florenos  boni 
ponderis  et  vij  libras  iiij  solidos  turonenses  pro  expensis  suis. 

Item,  eidem,  pro  solvendo  hospiti  de  Nevers,  pro  corserio 
Rollandi  de  Jo,  v  florenos  boni  ponderis  et  x  solidos  turo- 
nenses. 

Memoria  quod  infrascripti  fuerunt  soluti  de  sale  percipere 
consueto  super  leida  salis  Montisbrisonis,  ut  sequitur. 

Primo,  dominus  Guillelmus  de  Mays  fuit  solutus,  per  pre- 
positum  Montisbrisonis,  de  xlij  solidis  turonensibus,  pro  vj 
quartis  salis  sibi  debitis  de  anno  1  primo  ;  et  de  tempore 
precedenti  fuit  solutus  per  leiderios  Montisbrisonis,  in  sale. 

Item,  abbatissa  Boni  Loci  fuit  soluta  per  leiderios,  in  sale, 
de  anno  l®,  ad  relacionem  ipsorum. 

Item,  habuit  literam  super  preposito  Sancti  Germani  Vallis, 
de  solvendo  sibi  ix  1,  ij  s.  t..  pro  xxvj  quartis  salis  sibi  debi- 
tis de  anno  1  primo. 

Item,  abbas  Montispetrosi  fuit  solutus  in  pecunia,  per  pre- 
positum  Cerverie,  de  xv  quartis  salis  restantibus  ad  solven- 
dum  de  anno  1<». 

Item,  fuit  solutus  per  leiderios  Montisbrisonis  de  xv  quartis 
salis  pro  anno  1  primo. 

Item,  habuit  literam  super  preposito  Cerverie,  de  solvendo 
sibi  cv  s.  t.,  de  aliis  xv  quartis  salis  pro  dicto  anno  1  primo. 

Item,  priorissa  8ancti  Thome  Monialium  habuit  literam 
super  preposito  Montisseuti,  de  solvendo  sibi  xviij  1.  iiij  s.  t. 
pro  Iij  quartis  salis  sibi  debitis  de  anno  1  primo. 

Item,  Johannes  Dinaci  habuit  literam  super  preposito  Syu- 
riaci  Bosci,  de  solvendo  sibi  iiij  1.  iiij  s.  t.,  pro  xij  quartis 
salis  sibi  debitis  de  anno  Ij». 

Item,  habuit  literam  Stephanus  d'Uissel  super  preposito 
Montisbrisonis,  de  iiij  1.  iiij  s.  t.  sibi  sol  vendis  pro  xij  quartis 
salis  de  anno  I  primo. 
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iltem,  prepositus  Montisbrlsonis  habuit  literam  super  setpso, 
de  xxviij  s.  t.  pro  iiij  quartis  salis  de  anno  ]j*. 

Item,  priorissa  et  conventus  Belli  Loci  haboerunt  literam 
super  preposito  Camere,  de  xviij  l.  iiij  s.  t.,  pro  lij  quartis 
salis  sibi  debitis  de  anno  1  primo.  » 

60  Assiette  des  rentes  dans  le  comté  de  Forez^ 
arrêtée  de  Ta  vis  de  la  chambre  des  comptes.  No- 
vembre 1354. 

Publiée  dans  les  Preuves  de  V Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des 
coniies  de  Forez j  t.  lU,  pièces  supplém.,  p.  55. 

7°  Notice  de  Taccense  faite  par  le  comte  de  Forez 
à  Thomas  Montaîgn.,  des  péage,  leyde  et  grand 
poids  de  Montbrison  pour  un  an,  à  compter  du  l**^ 
janvier  1355.  5  mars  1354  (1355  n.  st.). 

Le  prix  de  la  ferme  est  fixé  à  100  livres  tournois,  payables 
aux  termes  accoutumés  à  Téglise  de  N.-D.  de  Montbrison,  et  à 
iOO  quartes  de  sel.  Convenu  que  s'il  y  a  plus  value  de  moitié 
dans  le  produit  des  droits  affermés,  elle  appartiendra  toute 
entière  au  preneur,  mais  que  celui-ci  devra  être  indemnisé 
par  le  comte  s'il  y  a  moins  value,  et  que  Ton  s'en  rapportera 
à  son  serment. 

8°  Fondation  par  Anne  Dauphine,  duchesse  de 
Bourbon,  comtesse  de  Forez,  de  deux  prébendes  en 
Féglise  de  Noire-Dame  de  Laval,  dotées  chacune 
d'une  pension  annuelle  de  dix  livres  tournois,  le 
franc  d'or  étant  compté  pour  vingt  sous,  lesdites 
pensions  assises  sur  le  revenu  de  la  leyde  et  du 
four  de  Saint-Germain.  Arthaud  et  Jean  Fabri,  prêtres, 
sont  nommés  prébendiers.  Sury-le-Bois,  le  2  février 
1393  (1394  n.  st.). 

9^  Provisions  de  TofiBce  de  sergent  en  la  chôtelle- 
nle  de  Cervière,  comté  et  pays  de  Forez  et  de  Roan- 
nais, pour  Jean  de  la  Rocheta^  du  16  mai  1394,  déli- 
vrées en  exécution  de  l'ordonnance  de  Louis  II,  duc 


de  Bourbonnais  et  comte  de  Forez,  du  même  jour, 
portant  que  «  pour  cause  du  grant  nombre  des 
«  sergens  qui  à  présent  est  en  notre  conté  de  Fou- 
«  rois,  et  païs  de  Roennois,  pour  lequel  nombre  et 
«:  pour  la  ignorance  de  leur  petit  gouvernement,  nos 
«  homes  et  subgès  ou  temps  passé  ont  esté  moult 
«  grevés  et  opprimés,  et  seroient  ancor  par  le  temps 
«  à  venir  »,  il  sera  institué  en  chaque  châtellenie 
un  nombre  déterminé  de  sergents,  tous  ceux  non 
compris  nommément  en  ladite  ordonnance  demeu- 
rant révoqués.  Il  est  ordonné  que  le  titulaire,  avant 
d'être  mis  en  possession  de  sa  charge,  devra  four- 
nir une  caution  de  100  francs,  comme  garantie  qu'il 
l'exercera  bien  et  duement. 

îQp  Notice  des  serments  prêtés  et  des  cautions 
fournies  par  les  sergents  de  Forez,  pour  l'e^cercice 
de  leur   charge.    1394-1395, 

Prêtent:  serment  le  16  mai  1394,  Jean  Mayenc^  sergent  de 
Cervière  et  pour  tout  le  comté  de  Forez  ;  —  le  3  décembre» 
Pierre  de  les  Filières,  Pierre  Froment  ;  —  le  5  décembre, 
Etienne  Marion  et  Jean  Samyan  de  Bussy,  Durand  Madinier, 
Etienne  Reynot,  Nicolas  Besso  du  mandement  de  Bellegarde, 
Jean  de  la  Tremblia  sergent  de  6aint-Juat  ;  —  le  8  décembre, 
Jean  Vidât,  George  Martinon  et  Etienne  Lunel  de  la  Vacharia. 
sergents  de  Cervière  ;  —  le  10  décembre,  Mathieu  Tinel  de 
Oleppé  ;  —  le  49  décembre,  Etienne  Musart  du  mandement 
de  Saint-^Just,  Pierre  Oathelin  et  Michel  Maillier  de  Saint- 
Ju8t,  Jean  Gaillard  de  Saint-Germain;  —  le  23  décembre, 
Etienne  Vernat  et  Pierre  Masson  de  Feurs  ;  —  le  26  décembre 
Martin  Bellin  de  Bussy  ;  —  le  4  janvier  1395  (n.  st.),  Pierre 
RoussîHon  et  Etienne  de  Félines  de Chambéon;  —  lel8  janvier, 
André  Combal  de  Saint-Ohamond  ;  —  le  22  janvier,  Jean 
Tavelli  et  Pierre  Aquarion  alias  Gara,  sergents  de  8ury-le- 
Gomtal  ;  —  le  23  janvier,  Michel  Charle  servent  de  la  Tour, 
André  Fabri  de  Tirigortuir  sergent  du  Fay,  André  Barin  ser- 
gent de  Sury-le-Bois,  Jean  Camet  de  THôpital  de  Rochefort, 
Pierre  d'Arlenc  sergent  de  Maleval,  Pierre  Forest  et  Pierre 
Uetiohéa  aHoê  Couet,  sergeûtB  de  Néronde,  Jean  Madinal  de 
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Marlhes,  Barthélémy  Tholeu  de  Saint-Genès  de  Malifaux  ;  — 
le  30  janvier,  Jean  Birrat.  Jacquemet  du  Plan  du  mandemeot 
de  Rochetaillée, .  François  Gilbert  de  Saint- Andéol  ;  —  le  6 
février,  Etienne  Ruissieu  de  Saint-Denys,  Tholeus  Ccdurerii 
sergent  de  Fontanès,  Pierre  Fillol  de  Saint-Héand,  Martin  du 
Suchel  de  Marcilly-le-Châtel  ;  le  8  février,  Pierre  Chalendon 
de  Saint- Victor,  Jean  du  Thuny  alias  Faudry  et  Simon  du 
Mont,  sergents  de  Saint-Victor;  —  le  10  février,  Etienne 
Loysonet,  Jean  Brunan  de  Sirata, 

Chassaing  (Augustin),  sa  notice  :  Ordonnance  de 
Louis  XI  sanctionnant  des  articles  arrêtés  entre  les 
consuls  et  les  habitants  du  Puy-en-Velay  pour  l'ad- 
ministration de  cette  ville.  Paris,  L.  Larose  et  For- 
cel,  1884,  in-8°. 

Donot  (Prosper):  Ghevalier-Séguenot  :  Le  siège  de 
LillCj  pantomime  héroïque  mise  au  théâtre  de  Lyon. 
Lyon,  (Aimé  Vatar-Delaroche),  1792,  in-8^. 

—  Dufresne  (Nicolas)^  citoyen  de  Mont-brisé,  origi- 
naire de  Commune-AXTranchiCy  ci-devant  Lyon^  aux 
représentants  du  peuple  français.  Lyon,  Çy\Q  Dela- 
guette),  S.  d.,  in-4°. 

—  Morel  de  Voleine  :  Petit  précis  historique  sur  le 
tènement  de  Bellecour.  Lyon,  (A.  Vingtrinier),  1862, 
in-8°. 

—  Teyssier  (Jean-Antoine)  :  Recueil  de  poésies  en 
français  et  patois  de  Lupé  en  Forez.  Saint-Etienne, 
(Théolier  aîné  et  C^^),  1863,  in-8^ 

Doret  (abbé),  curé  de  Curgy  (Saône-et-Loire),  son 
ouvrage,  en  collaboration  avec  M.  A.  de  Monard  : 
Recherches  sur  Montjeu  et  ses  seigneurs.  1^  partie. 
Les  sires  de  Montjeu,  1279-1598.  Paris,  Honoré  Cham- 
pion ;  Autun,  Dejussieu  père  et  fils  ;  1881,  in-8°. 

Loire  (préfecture  de  la)  ;  Conseil  d'hygiène  publi- 
que et  de  salubrité  du  département   de  la   Loire  : 
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Compte-rendu  des  travaux  pendant  les  années  1879, 
80, 81  et  82.  Saint-Etienne,  (Théolier  et  C»«),  1883,  in-S^ 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  Arboisde  i\ihdi\n\'\\\e  {A'):  Répertoire  archéolo- 
gique du  département  de  l'Aube.  Paris,  imp.  impér., 
1861,  in-40. 

—  Avenel  :  Lettres^  instructions  diplomatiques  et 
papiers  d'Etat  du  Cardinal  de  Richelieu.  Paris,  imp. 
impér.,    1863,  in-4«>. 

—  Bernard  (Auguste)  :  Cartulaire  de  Savigny  et 
d'Ainag,  1^  et  2«  parties.  Paris,  imp.  impér.,  1853- 
1856,  2  vol.  in-4°. 

--  Bernard  (Auguste)  et  Bruel  (Alexandre)  :  Recueil 
des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny.  Paris,  imp.  nat., 
1876-1880,  2  vol.  in-4^ 

—  Cochet  (abbé)  :  Répertoire  archéologique  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure,  Paris,  imp.  nat., 
1872,  in-4°. 

—  Grozes  (Hippolyte)  :  Répertoire  archéologique  du 
département  du  Tarn.  Paris,  imp.  impér.,  1865,  in-4°. 

—  Discours  prononcé  par  M.  FallièreSj  ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  le  sa- 
medi 19  avril  1884,  à  la  séance  générale  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes.  Paris,  imp.  nat.,  1884,  in-4°. 

—  Guadet  (J.)  :  Lettres  missives  de  Henri  IV. 
Tomes  VIII  et  IX,  1566-1610.  Paris,  imp.  nat.,  1872- 
1876,  2  vol.  in-4°. 

—  Journal  des  Savants.  Avril-juillet  1884. 

—  Liénard  (Félix)  :  Dictionnaire  topographique  du 
département  de  la  Meuse.  Paris,  imp.  nat.,  1872,  in-4«. 

—  Matton  (Auguste)  :  Dictionnaire  topographique 
du  département  de  C Aisne.  Paris,  imp.  nat.,  1871,  in-4'^. 

—  Mélanges  historiques.  Tome  III.  Hanotaux 
(Gabriel)  :  Maximes  d'Etat  et  fragments  politiques  du 
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Cardinal  de  Richelieu.  —  Mas-Latrie  (de)  :  Com- 
merce et  expéditions  militaires  de  la  France  et  de 
Venise  au  moyen-âge.  —  Tuetey  (Alexandre)  :  Tes- 
taments enregistrés  au  parlement  de  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  VI.  Paris,  imp.  nat.,  1880,  in-4*>. 

—  Mélanges    historiques.   Tome   IV.    Barthélémy 
(comte  Edouard  de)  :  Obituaire  de   la   commanderie 
du  temple  de  Reims.  —  Bruel  (Alexandre)  :  Pouillés 
des  diocèses  de  Clermont  et  de  Saint-Ftour,  du  XIV^ 
au  XVIII^  siècle.  —  Correspondance  du   P.   Jean  Le 
Vacher^  consul  de  France  à  Alger,  faisant  connaître 
le  vrai  motif  de  la  rupture  de  la  paix  entre  la  France 
et  la  régence  d'Alger  (1676-1683).  —  Lettres  de  Louis 
XIV  au  Cardinal  de  Bouillon.   —   Mas-Latrie  (de)  : 
Documents  nouveaux  servant  de  preuves  àV  histoire  de 
Vile  de  Chypre  sous  le  règne  des  princes  de  la  maison 
de  Lusignan.  —  Procès-verbal  de  visite^  en  1323^  des 
Jortifications  des  côtes  de  Provence  et  des  munitions 
d'armes  et  de  vivres ^  depuis  Albaron  CBouches-du- 
Rhône)  jusqu'à  la  Turbie  (Alpes-Maritimes).   Résis- 
tance de  Marseille  aux  ordres   du  Roi.  Paris^  imp. 
nat.,  1882,  in-4°. 

—  Quantin  (Max.)  :  Dictionnaire  topographique  du 
département  de  VYonne.  Paris,  imp.  impér.,  1862,  in-4*». 

Répertoire  arcMologique  du  département  de 

l'Yonne.  Paris,  imp.  impér.,  1868,  in-4». 

—  Rosenzweig:  Répertoire  archéologique  du  dépar- 
tement du  Morbihan.  Paris,  imp.  impér.,  1863,  in-4". 

—  Stoffel  (Georges)  :  Dictionnaire  topographique  du 
département  du  Haut-Rhin.  Paris,  imp.  impér.,  1868, 
in-4^ 

—  Thierry  (Augustin)  :  Recueil  des  documents  iné- 
dits de  l'histoire  du  tiers-état.  Tome  IV.  Paris,  imp. 
impér.,  1870,  in-4^. 

—  Woillez  (Emmanuel)  :  Répertoire  archéologique 


--  435  — 
du  département  de  l'Oise.  Paris,  imp.   impér..,  1862> 

Néron  :  Histoire  de  France.  Règne  de  Louis  le 
Juste j  XJII''  du  nom.  Incomplet  des  premières  pages, 
pet.  in-f°. 

Pérot  (Francis)  :  Cliavigny  (E.  de)  :  A  mon  ami 
Péroty  poésie.  Moulins,  (C.  Desrosiers),  s.  d.,  une 
feuille  in-4°. 

Sainte-Colombe  (comte  Rodolphe  de)  :  Mémoires 
d'Hector  de  Sainte-Colombe-V Aubespin,  grand  maré- 
chal de  l'ordre  de  Saint- Jeande- Jérusalem.  Manus- 
crit pet.  in-f°,  chagrin  rouge  plein,  titre  sur  le  plat. 

Recueil  factice,  comprenant  les  pièces  suivantes: 

1°  Récit  de  la  campagne  des  huit  galères  comman- 
dées par  M.  le  Grand-Prieur j  Van  1734. 

2°  Mémoire  de  la  conduite  quefay  tenue  pendant 
mon  voyage  d'Italie^  pour  y  commander  un  détache- 
ment sur  le  lac  de  Garde,  depuis  le  mois  d'août  17 dS, 
jusqu'au  15  du  mois  d'avril  1736.  Ce  mémoire  est 
revêtu  de  l'approbation  du  maréchal  de  Noailles. 

3<>  Quatre  lettres  au  chevalier  de  TAubespin,  si- 
gnées Pontchartrainj  datées  de  Versailles  jet  de 
Fontainebleau,  du  23  août  1706  au  25  juillet  1708, 
contenant  des  ordres  de  service,  approuvant  ou 
blâmant  certaines  dispositions  militaires  prises 
sur  le  lac  de  Garde. 

4°  Lettre  du  même  au  commandeur  de  TAubespin, 
datée  de  Compiègne,  le  30  avril  1732. 

5°  Vingt-trois  lettres  au  bailli  de  l'Aubespin,  si- 
gnées du  maréchal  de  Noailles  et  datées  de  Casti- 
glione,  Bozolo,  camp  de  Zevio,  Bussolengo,  camp 
de  San-Bonifacio,  Lodi,  Milan,  du  48  juillet  4785 
au  l**"  mars  1736;  plus  deux  lettres  signées  d'An- 
gervilliers  et  MaurépaSj   datées  de  Versailles,  des 

32 
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31  juillet  1735  et  22  février  1736  ;  le  tout  contenant 
des  ordres  de  service,  des  accusés  de  réception  de 
lettres,  etc. 

On  a  joint  à  ces  documents  copie  de  la  biogra- 
phie du  chevalier  de  Sainte-Colombe,  insérée  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri. 

Société  niçoise  des  sciences  naturelles  et  histori- 
ques :  Courtonne  (E.)  :  Langue  internationale  néo- 
latine ou  langage  auxiliaire  simplifié^  destiné  à  ren- 
dre possibles  et  faciles  les  relations  directes  entre 
tous  les  peuples  civilisés  d'origine  latine.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  niçoise).  Nice,  Visconti  ; 
Paris,  Baudry  ;  Rouen,  Ch.  Nétérie  ;  1875-1881-1884, 
in-12. 

Steyert  (André),  son  mémoire  :  A  propos  d'une 
prétendue  Histoire  des  institutions  municipales  de 
Lyon  avant  1789,  par  M.  Marc  Guyaz.  Etude  au 
courant  de  la  plume  et  précédée  d'une  dédicace  à 
l'Académie  de  Lyon.  Lyon,  (A.  Waltener  et  0%  1884, 
in-12. 

Théolier  (Henri),  sa  notice  :  La  comtesse  de  Char- 
pin-FeugerolleSy  née  de  Saint-Priest,  Notice  nécrolo- 
gique. Saint-Etienne,  (Théolier  et  0«),  1884,  gr.  in-S^. 

• 

Vachez  (Antoine),  ses  ouvrages  :  Le  château  de 
Châtillon  d'AjsergueSy  sa  chapelle  et  ses  seigneurs.  2* 
édition.  Lyon,  Aug.  Brun,  1883,  in-8^. 

—  Vital  de  Valous,  sa  vie  et  ses  œuvres.  Lyon, 
(Pitrat  aîné),  1884,  iu-8o. 

Viry  (docteur  Octave  de)  :  La  garnison  de  Cervière 
en  1591  et  1598.  Documents  inédits  relatifs  à  rhis- 
toire  de  la  Ligue  dans  le  Forez,  avec  un  appendice 
contenant  la  liste  des  capitaines^hâteUzins  de  Cer- 
vière (1570-1789).  Montbrison,  (A.  Huguet),  1884,  in- 


<\^ 
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Echanges. 

Académie  de  Nîmes  :  Mémoires ,  tome  VII,  ?•  série. 
Année  1882. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne.  N*»  22,  23  et  24.  Avril-juin  1884. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  Répertoire  des  travaux  historiques^  contenant 
Vanalyse  des  publications  faites  en  France  et  à 
Vétranger  sur  VhistoirCy  les  monuments  et  la  langue 
de  la  France  pendant  Vannée  1882.  Tome  II,  n°  4. 1883. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Section  d'archéologie:  Bulletin.  N<>  2.  Année  1884. 

Section  d'histoire  et  de  philologie  :  Bulletin. 

N<»  1.  1884. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires :  Bulletin.  15*  année,  n^»  5,  6  et  7.  Mai-juillet 
1884. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Saint-Etienne  et  du  département  de 
la  Loire  :  Annales.  2«  série,  tome  III,  27*  volunie. 
Année  1883. 

Chaverondier  (Auguste)  et  Maurioe  :  Catalogue  des  ouvrages 
relatifs  au  Forez  publiés  en  1883.  —  Maussier  (B.)  :  Les  an- 
ciens habitants  du  Forez  (âges  préhistoriques  jusqu'aux 
derniers  siècles  avant  J.-C.)  —  Maussier  et  Noëlas  :  Station  de 
silex  taillés  considérables  au  Perron,  sur  la  Loire,  faisant  suite 
à  celles  de  Villeret,  Ponoins,  Sury-le-Comtal.  —  Rimaud 
(docteur)  :  Excursions  foréziennes,  historiques  et  archéologi- 
ques. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  :  Bulletin.  70*  livraison.  Juillet  1884. 

Société  des  Antiquaires  de  France  :  Bulletin,  1882. 

—  Mémoires.  Tome  XLIII^  5*  série^  tome  III.  1882. 
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Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin,  l*** 
trimestre  1884. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis  :  Bulletin.  V«  volume.  1"  livraison.  Juil- 
let 1884. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes  :  Bulletin.  3« 
année,  n<>  11.  JuiUet^septembre  1884. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine  : 
Bévue.  Tome  XIII,  3  livraisons,  1«"^  semestre  1888. 
Tome  XIV,  3  livraisons,  2«  semestre  1883. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
l'Ain  :  Revue.  5*  et  6«  livraisons.  Mai-juin  1884. 

Abonnements. 

Ancien  (V)  Fores.  Revue  historique  et  archéologi- 
que. 3«  année,  n°»  3,  4  et  5.  Mai-juillet  1884. 

Charpin-Feugerolles  (comte  de)  :  Acte  d*arrière-ban  donné 
par  Claude  d'Urphé  en  1543  (communication).  —  Vachez  (An- 
toine) :  L'ancien  pays  de  Jarez  :  Senevas. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes*  Tome  XLV,  2* 
livraison.  Année  1884. 

Bulletin  monumental.  5*  série,  tome  XII,  n*  3. 
1884. 

Anonyme  :  Les  dernières  fouilles  du  Forum,  à  Rome. 

Cabinet  historique.  Nouvelle  série,  n®  6.  Novembre- 
décembre  1884. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
-Partie  littéraire.  2«  série,  tome  XVIII,  mai-juin  1884; 
tome  XIX,  juillet  1884. 

Revue  archéologique.  3»  série,  tome  III,  2*  année. 
Mars-juin  1884. 

Flouett  |Eid<)  :  Les  fouilles  d'Armentières  (Aisne).  —  Muntz 
(Eugène)  :  Les  monuments  antiques  de  Bon^e  à  l-époque  de  la 
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Renaissance,  nouvelles    recherches.    —    Renan    (Ernest)  :  La 
mosaïque  de  Hammam-Lif,  nouvelles  observations. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  Tome 
II,  n«  28.  Avrrl-mai  1884. 

Revue  lyonnaise.  4®  année,  n®  40.  Tome  VII.  Avril 
«884. 

Roannais  illustré,  i^  série,  i^  et  2«  livraisons. 
Mai-juillet  1884. 

Barban  (André)  :  Le  porche  de  l'église  abbatiale  de  Gharlieu. 
—  Coste  (Alphonse)  :  Le  Roannais  au  XVIII*  çiède.  —  Mo- 
nery  (Louis)  :  Les  livres  foréziens.  —  Vlry  (docteur  Octave 
de)  :  Documenta  inédits  swr  le  capitaine  Ponoenat. 

Acquisitions. 

Assier  (Pierre-Marie  d')  :  Note  historique  et  pièces 
relatives  au  monument  religieux  élevéj  à  FeurSj  aux 
victimes  de  Vanarchie  de  1793  dans  te  département 
de  la  Loire.  Tours,  (A.  Marne),  1829,  in-8°. 

Assier  de  Valenches  (Emmanuel  d')  :  Le  Forez  Gallo- 
Romain.  Mémoire  lu  dans  la  séance  du  Congrès 
scientifique  de  France,  tenu  le  9  septembre  1862,  à 
SainUEtienne,  (XXlX*»  session).  Lyon,  (L.  Perrin), 
1862,  in-S^. 

Bernard  (Aug.)  :  Geoffroy  Tory  ^  peintre  et  graveur  y 
premier  imprimeur  royal^  réformateur  de  Vortho- 
graphe  et  de  la  typographie  sous  François  /•«*.  2« 
édition.    Paris,  Tross,  1865,  in-8«. 

—  Histoire  territoriale  du  département  de  Rhône- 
et'Loire.  Lyon,  (Aimé  Vrngtrinier),  1863^  in-8<». 

—  Les  Estiennc  et  les  types  grecs  de  François  /«"•. 
Paris,  Edvvîn  Tross,  1856,  in-8«>. 

—  Le  temple  d* Auguste  à  Lyon  et  la  nationalité 
gauloise.  Lyon,  N.  Scheuring,  1868,  ln-f>.  Exem- 
plaire avec  annotations  manuscrites  de  Tauteur. 


—  440-^ 

—  Mes  démêlés  avec  les  Lyonnais.  Recueil  factice, 

in-8^ 

Sous  ce  titre,  qui  est  celui  inscrit  au  dos  de  la 
reliure,  M.  Aug.  Bernard  a  réuni  les  opuscules 
suivants,  la  plupart  annotés  de  sa  main  : 

1«  Bernard  (Auguste)  :  Note  sur  la  bibliothèque 
Costej  (de  Lyon).  Paris,  Dumoulin;  Lyon,  Aug.  Brun; 
1854.  (Epreuve  d'imprimerie  corrigée). 

2°  —  Histoire  de  la  ville  de  Charlieu,  Addition  au 
livre  de  M.  Desevelinges  portant  le  même  titre.  Paris, 
Dumoulin,  1857,  in-8^ 

3<>  Desevelinges  :  Eclaircissements  sur  la  géogra- 
phie de  Charlieu.  (Revue  du  Lyonnais,  novembre  et 
décembre  1857). 

4*>  Bernard  (Aug.)  :  Lettre  (au  directeur  de  la  Re- 
vue du  Lyonnais)  au  sujet  de  la  Géographie  de  Char- 
lieu.  20  décembre  1857.  (Revue  du  Lyonnais,  février 
1858). 

b^  Desevelinges  :  Lettre  à  M.  le  directeur  de  la  Revue 
du  Lyonnais,  à  propos  de  M.  Auguste  Bernard. 
Revue  du  Lyonnais,  (mars  1858). 

6°  Bernard  (Aug.)  :  Sur  le  projet  de  création  d'un 
évêché  dans  le  département  de  la  Loire.  Lettre  au 
rédacteur  en  chef  du  Mémorial  de  la  Loire,  27  no- 
vembre 1858.  Article  découpé  dans  le  numéro  de  ce 
journal  du   2  décembre  1858  et  réemmargé. 

7°  Roux  (l'abbé)  :  Observations  sur  l'ouvrage  de 
M.  Auguste  Bernard  intitulé  :  Description  du  pays 
des  Ségusiaves.  Lyon,  Aug.  Brun,  1859,  in-8°. 

8*^  Bernard  (Aug.)  :  Description  du  pays  des  Sé- 
gusiaves. Supplément.  Lyon,  Aug.  Brun,  1859,  in-8*». 

9°  Roux  (l'abbé)  :  Réplique  à  M.  Auguste  Bernard. 
Lyon,  (A.  Vingtrinier),  s.  d.  (1859),  in-8^ 

10>  Bernard  (Aug.)  :  Réponse  à  la  réplique  de  M* 
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Cabbé  Roux.  21  mars  1859.  Paris,  (Dubuisson),  8  p. 
pleines  in-8°.  Premier  tirage  destiné  à  servir  de 
copie  pour  l'impression  de  cet  article  dans  la  Revue 
du  Lyonnais. 

11°  Vingtrinier  (Aimé)  :  Lettre  à  M.  Auguste  Ber- 
nard. (Reoue  du  Lyonnais^  avril  1859). 

12<>  Bernard  (Aug.)  :  A  M.  Vingtrinier^  directeur 
de  la  Revue  du  Lyonnais*  Lettre  autographiée,  13 
avril  1859. 

13<>  Réponse  à  la  réplique  de  M.  Roux.  Tirage  dé- 
finitif, avec  quelques  modifications  dans  le  texte, 
de  Topuscule  classé  sous  le  n^  10. 

14°  Note  de  la  Reoue  du  Lyonnais.  Mai  1859. 

15°  Bernard  (Aug.)  :  Réplique  à  la  réponse  de  M. 
Vabbé  Roux.  24  mai  1859.  Paris.  (Dubuisson],   in-8°. 

16°  Guigue  (M.-C.)  :  Deux  mots  d'explication  à  M. 
Auguste  Bernard.  5  juin  1859.  Trévoux,  (Damour), 
in-8°. 

17°  Bernard  (Aug.):  Tribulations  d'un  archéologue 
à  la  recherche  des  documents  historiques.  23  octobre 
1856.  Saint-Etienne,  (Théolier),  in-8°. 

A  ces  imprimés  sont  joints  plusieurs  copies  de 
lettres  relatives  aux  polémiques  entre  MM.  Aug. 
Bernard,  Desevelinges  et  Tabbé  Roux,  un  brouillon 
de  la  première  addition  au  supplément  à  la  Des- 
cription du  pays  des  Ségusiaves,  et  celui  d'un 
dernier  opuscule  intitulé  :  Encore  M.  l'abbé  Roux. 

—  Notice  historique  sur  l'imprimerie  nationale. 
Paris,  Dumoulin  et  Bordier,  1848,  in-18.  Exemplaire 
avec  modifications  et  additions  manuscrites  de  Tau- 

.  teur. 

—  Observations  sur  le  sens  du  mot  Olympiade  em- 
ployé dans  les  actes  du  moyen-âge.  (Extrait  du  XXU* 
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vol.  (I^s  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Finance).  Paris,  (Ch.  Lahure),  s.  d.,  in~8<*. 

Bernard  (Michel)  :  Embranchement  du  chemin  de 
Jer  de  Saint-Etienne  à  Montbrison  par  Andréneux. 
MoTJtbrison,  (Bernard),  1856,  ln-8°. 

—  Embranchement  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Etienne  à  Montbrison.  (Extrait  du  Journal  de  Mont- 
brison,  du  17  février  1850).  Montbrison,  (Bernard), 
s.  d.,  in-8°. 

—  Ob&ervatkms  présentées  à  M.  le  Ministre  de 
Vîntérieurj  de  V Agriculture  et  du  Commerce^  et  à 
M,  le  Ministre  des  Travaux  publics  sur  le  tracé  du 
chemin  de  fer  dans  le  département  de  la  Loire. 
Montbrison,  (Bernard),  1856,  in-8°. 

—  Statistique  agricole  de  C arrondissement  de 
Montbrison.  Rapport  présenté  à  la  Société  d'agricul- 
ture de  Montbrison,  le  8  mai  1845.  S.  1.  (Montbrison) 
tï.  d.,  in-8<^. 

Charte  par  laquelle  Béatrix,  dsime  d'Ulpheu  (Urté), 
déclare  irrévocables,  en  faveur  des  religieuses  de 
Bonlieu,  les  clauses  de  son  testament,  fait  en  1245, 
portant  qu'elle  élit  sa  sépulture  en  leur  monastère 
et  leur  lègue  20  sous  de  forts  annuellement,  savoir 
10  sous  sur  le  tènement  de  Jean  de  Sabonères, 
paroisse  de  Saint-Martin  de  Strata  (Saint-Martin-la- 
Sauveté),  et  10  sous  sur  le  tènement  de  Jean  delà  Rua, 
paroisse  de  Champolin  (Champoly),  à  charge  par 
ledit  monastère  de  faire  célébrer  à  perpétuité,  au 
jour  anniversaire  de  sa  mort,  pour  le  repos  de  son 
âme  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs,  un  service 
auquel  seront  appelés  les  chapelains  de  Sainte- 
Agathe  et  de  la  Bouteresse  et  dix  prêtres.  Arnul- 
phe,  fils  de  Béatrix,  jure  d'observer  les  volontés 
de  sa  mère  et  promet  de  se  faire  enterrer  aussi  à 
Bonlieu.  Septembre  1246.  Original  sur  parchemin. 


-^  443  — 

Chevalard  (Souchon  du)  :  Eloge  de  M.  Joseph 
d'Assiepy  prononcé  dans  la  séance  de  la  Société  d'A- 
griculture de  Montbrisony  le  14  fétfrier  1853.  Mont- 
brison,  (Bernard),  1853,  in-8^. 

—  Observations  sur  le  projet  dfun  canal  dirriga-- 
tion  pour  la  plaine  du  Forez,  présentées  à  la  Société 
d Agriculture  de  Monfbrison,  dans  sa  séance  du  4 
mars  1861.  Montbrison,  (Conrot),  1861,  in-8<>. 

Gallia  Christiana.  (Continuation  de  cet  ouvrage 
par  B.  Hauréau).  Tome  XVI.  Province  ecclésiastique 
de  Vienne.  Paris,  Firmin  Didot,  1865,  in-f^. 

Gras  (Louis-Pierre)  :  Dictionnaire  du  MiW  foré- 
zien.  Lyon,  Aug.  Brun,  1863,  in-8°.  >*' 

—  Notes  sur  quelques  blasons  de  la  Diana,  Lyon, 
Aug.  Brun,  1866,  in-8o. 

—  Notice  sur  la  topographie  médicale  de  la  ville 
de  Montbrison,  paf*  le  docteur  Richard  de  Laprade^ 
publiée  et  annotée  par  L.-P.  G.  Montbrison,  (A. 
Huguet),  1870,  in-18. 

Mille  (C**.)  :  Rapport  adressé  à  M.  Ponsard,  préfet 
de  la  Loire,  sur  la  situation  des  travaux  de  drainage 
et  d'irrigation  et  sur  les  résultats  obtenus  dans  le 
département  au  25  août  1855.  Montbrison,  (Bernard), 
s.  d.  (1855),  in-8°. 

Patin  :  Examen  du  livre  intitulé  :  Les  d'Urfé, 
souvenirs  historiques  et  littéraires  du  Forez.  (Ex- 
trait du  Journal  des  savants^  1840).  Paris,  imp* 
royale,  1840,  in-8°. 
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III. 

Membres  titulaires. 

M.  l'abbé  Nesme,  curé  de  Saint-Martin-Ia-Sauveté, 
reçu  le  25  mars  1884. 

M.  Tabbé  Charnay,  vicaire  à  Chandieu,  reçu  le  19 
mai  1884. 

M.  Etienne  de  Paszkowicz,  architecte,  à  Roanne, 
reçu  le  28  mai  1884. 

M.  Paul  Roustan,  à  Roanne^  reçu  le  2  juin  1884. 

M,  l'abbé  Aubert,  vicaire  à  Saint -Paul-en-Jarez, 
reçu  le  16  juin  1884. 

M.  Eugène  Bonnier,  au  château  des  TreîUards, 
près  la  Pacaudière,  reçu  le  16  juin  1884. 

M.  Tabbé  Félix  Conil,  professeur  au  petit  sémi- 
naire de  Saint-Jean,  à  Lyon,  reçu  le  16  juin  1884. 

M.  le  docteur  Victor  Richard  de  Laprade,  à  Lyon, 
reçu  le  16  juin  1884. 

M.  Emile  Crozet-Barban,  à  Saint-Rambert,  reçu  le 
22  juin  1884. 

M.  Gabriel  Verchère,  notaire,  à  Saint-Germain-Les- 
pinasse,  reçu  le  22  juin  1884. 

'  Membre  correspondant. 

M.  Jean-Claude-Anatole  de  Riverieulx,    comte   de 

Chambost,   à  Chambost    (Rhône),    reçu    le  16  juin 

1884. 

Membres  décédés. 

M.  Henri  Baudrier,  ancien  président  de  chambre 
à  la  Cour  d'appel  de  Lyon,  membre  titulaire. 

M.  Auguste  Graëff,  ancien  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  ancien  ministre,  au  château  de 
la  Dame,  à  Boisset-lès-Montrond,  membre  titulaire. 


LES  FORTIFICATIONS 


DE   L'ABBAYE    ET   DE    LA  VILLE   FERMÉE 


DE 


CHARLIEU  EN  LYONNAIS 


HISTOIRE    ET    MONOGRAPHIE 


PAR 

M.  Edouard  JEAN  NEZ 


La  majestueuse  tour,  dite  de  la  Prison^  qui  do- 
mine d'une  façon  si  pittoresque  la  cité  et  la  vallée 
de  Charlieu,  est,  avec  une  autre  tour  d'angle  de 
moindre  importance  et  quelques  fragments  de  rem- 
parts, tout  ce  qui  reste  d'un  ensemble  défensif  qui, 
durant  une  période  de  plus  de  six  cents  ans,  a  ré- 
sisté à  plusieurs  sièges  et  préservé  à  diverses  épo- 
ques la  ville  et  l'abbaye  de  l'incendie,  du  pillage  et 
de  la  destruction.  Un  ancien  plan,  conservé  à  la 
mairie  de  Charlieu  et  dont  une  copie  réduite  est 
jointe  à  ce  mémoire  (1),  montre   qu'en    1769  il  ne 


(1)  C'est  à  la  bienveillante  complaisance  de  M.  de  Paszko- 
wicz,  architecte  à  Roanne  et  membre  de  la  Diana,  que  nous 
devons  le  dessin  des  deux  planches  qui  accompagnent  ce 
travail.  Nous  lui  en  renouvelons  nos  plus  sincères  remercie- 
ments-. 
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restait  des  fortiAcations  du  pi^ieuré  que  trois  des 
tours  principales,  reliées  par  les  hautes  et  solides 
constructions  du  monastère  formant  à  Touest  et  au 
midi  de  véritables  courtines  ;  les  deux  portes  avaient 
disparu,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  mu- 
railles et  tous  les  fossés.  Quant  à  Tenceinte  murée 
de  la  ville,  elle  était  à  peu  près  intacte,  ainsi  que 
les  fossés,  sur  lesquels  des  ponts  fixes  avaient  rem- 
placé les  ponts-levis. 

Chapitre  P''.  —  L'Abbaye. 

Lorsque,  dans  la  seconde  moitié  du  IX«  siècle, 
Tabbé  Gausmar,  appelé  par  Tévêque  de  Valence 
Ratbert  et  par  son  frère  Edw^ard,  entreprit,  avec 
l'aide  matérielle  de  ses  moines  (1),  la  construction 
d'un  monastère  bénédictin  dans  une  vallée  du  dio- 
cèse de  Mâcon,  lieu  marécageux  et  sauvage  quMl 
appela  par  dérision  Cherlieu  (Carus  Locus),  il  dut, 
par  le  choix  de  remplacement  aussi  bien  que  par 
des  travaux  défensifs,  le  mettre  à  même  de  résister 
aux  attaques  du  dehors,  si  fréquentes  en  ces  temps 
d'anarchie  et  de  désordre.  Tout  près  et  probablement 
en  dessous  d'un  château  (2)  appartenant  au  duc  Bo- 


(1)  Primo  fundaverunt    et    consh'uxerunt    monasterium, 

per  manus    et    ccoperationem    venerabilis   abbatis  Gmismarii 

suorumque    monachorum,  (Biblioth.  Clun.,  notes  d'A.  Du  Ohesne, 
col.  73). 

(2)  Les  opinions  ont  varié  sur  remplacement  de  cet  ancien 
Castrum  du  roi  Boson,  qui  passa  aux  comtes  de  Mâcon  ses 
successeurs  et  devint  château  royal  en  1238,  par  l'acquisition 
de  ce  comté  de  Mâcon  par  saint  Louis.  Après  l'avoir  placé 
«  aux  portes  de  la  ville  »,  M.  de  Sevelinges  incline  à  le  con- 
fondre avec  ime  riche  villa  gallo-romaine  située  à  5  kilomè- 
tres à  Touest  de  Gharlieu,  au  lieu  des  Varennes,  où  séjourna 
en  890  Hermengarde,  veuve  du  roi  Boson.  —  (Voir  Topus- 
cule  de  cet  auteur   intitulé  :  Eclaircissements  sur  la  géo^rapkU 
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son,  beau-frère  die  Charles  le  Cliauve,  s'étendait  une 
petite  plaine  protégée  sur  trois  côtés  parla  rivière  de 
Somna  ou  Sorneyn  et  deux  ruisseaux  ses  tributaires 
(I).  C'est  là  que  Tabbé  Gausmar,  en  grande  faveur  lui- 
même  auprès  du  roi  Charles,  crut  devoir  édifier  son 
abbaye,  se  mettant  ainsi  sous  la  protection  d'un 
puissant  voisin,  qui  ne  tarda  pas  en  effet  à  devenir 
te  principal  bienfaiteur  de  l'établissement  naissant. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  disposition  des  ou- 
vrages défensifs  qui  durent  être  installés  dès  l'ori- 
gine, conformément  à  la  tradition  bénédictine  et  à 
la  nécessité  des  temps.  Les  textes  sont  muets  sur 
ce  point.  Mais  on  peut  conjecturer  que  leur  Impor- 
tance fut  médiocre,  puisqu'ils  ne  purent  préserver, 
durant  le  premier  siècle  de  son  histoire,  la  nouvelle 
abbaye  des  incursions  et  des  violences  des  seigneurs 
voisins  (2).  Aussi  les  premiers  abbés,  après  avoir 
vainement  obtenu  la  protection  des  autorités  ecclé- 
siastiques dans  les  concile  et  synodes  de  Pont-sur- 
Yonne  en  876,  de  Châlon  en  887  et  de  Charlieu  en 
916,  en  arrivèrent-ils  à  solliciter  l'affiliation  à  la 
puissante  maison  de  Cluny,  comme  le  pflus  sûr 
moyen  de  se  maintenir.  Cette  union  fut  obtenue  du 


&6  la  ville  et  du  territoire  de  Charlieu,  in-8<»,  sans  date).  —  Alors 
même  que  les  termes  si  explicites  du  conoile  d'Anse  dont 
nous  parlons  plus  loin,  in  eumdem  castrum  vel  in  hurgum 
eijusdem  loci  Cariloci,...,  ne  résoudraient  pas- seuls  oette  question 
topographique,  on  ne  comprendrait  pas  que  les  habitants  de 
Charlieu  eussent,  au  XI V«  siècle,  demandé  la  démolition  du 
château  royal,  soit  par  crainte  qu'il  ne  servit  de  fort  aux  An- 
glais, soit  pour  en  employer  les  matériaux  à  la  construction 
pressante  d'une  enceinte  fortifiée,  si  ce  château  eût  été  situé 
à  la  distance  énorme  de  plus  de  5  kilomètres. 

(1)  Monasterium  Somna  qui  vocatur  Carus  Locus...  (D.  Mart. 
Thésaurus).  —  Jn  monasterio  Kariloci....  super  Somnam  fluvium. 
(Charte  de  Boson,  dansBaluze,  inAppend.  ad  capittU.,  coL  1506). 

ijL)  J)e  SeuBdliofM,  •SiêUdêlav,  de. Charlieu,.]^.  Ai  i«t  i6. 
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Pape,  puis  du  roi  Louis  IV  en  946,  sur  les  instances 
de  Tabbé  de  Chariieu,  d'Odon  abbé  de  Cluny,  et 
à  la  recommandation  de  Leutbert  ou  Leutalde, 
successeur  du  duc  et  roi  Boson  pour  le  comté  de 
Môcon.  Ce  titre  de  fille  de  Cluny  ne  préserva  pas 
encore  complètement  notre  monastère,  car  on  voit 
que  saint  Maïeul,  au  premier  concile  d'Anse  en  990  (1), 
et  plus  tard  saint  Odilon  en  1041,  durent  solliciter 
pour  lui  des  lettres  de  sauvegarde.  C-es  termes  de 
ce  statut  de  confirmation  et  de  protection  du  con- 
cile d'Anse  nous   fournissent   de  très  intéressants 

détails  topographiques Statuerunt  etiam  in  eodem 

sancto  concilio,  ut  nulla  sœcularis  dignitas,  seu 
mililaris  suJblimitas,  aut  homines  juxta  Cluniacum 
commanentes  et  in  locum  jam  dictum  Carum  Locum 
commoranteSy  in  eumdem  castrum  vel  in  burgum  ejus- 
dem  loci  prœdam  aujerre^  vel  prœdam  aliquam  tant 
in  bobuSy  vaccis^....  foris  intus  vel  de  intusforis  mit- 
tere  audeat  :  quia  non  decet  sanctis  cœnobitis,  in 
jam  dicto  loco  morantibus  a  malignis  vel  superbis 
hominibus  molestias  ingeri.,..  In  hoc  privilegio  cons- 
cribi  jusserunt  (2).  Ce  texte  nous  montre  que  vers  la 
fin  du  X«  siècle,  Tabbaye  était  entourée  d'une  en- 
ceinte ou  tout  au  moins  d'un  mur  de  clôture,  comme 
les  villœ  fortifiées  gallo-romaines,  et  que  tout  à 
côté  existait  déjà  ce  burgus  militum,  si  souvent 
mentionné  sous  le  nom  de  Bourg  Chevalierj  conligu 
au  Castrum  des  comtes  et  qui,  situé  au  nord  de 
Tabbaye,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  ville 
qui  s'étendit  plus  tard  à  Torient  et  n'existait  pas 
encore  à  cette  date. 

Le  XP  siècle  avait  été  pour  notre  monastère  une 


(1)  Et  non  à  celui  de  994,  comme  récrit  par  erreur  Thlstorien 
de  Charlieu. 

(2)  D.  Martenne,  Thêtaurut  nav,  ansod,,  tom.  IV»  p.  74. 
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époque  de  prospérité  continuelle,  de  paix  et  de 
grands  travaux  artistiques  d'architecture  religieuse, 
lorsque,  vers  1120,  commence  la  série  des  entreprises 
violentes  des  comtes  de  Châlon-Thiern  (de  Thiers) 
et  autres  seigneurs  séculiers  contre  les  prieurés 
clunisiens  de  leur  voisinage  ;  lutte  dont  l'histoire 
remplit  la  plus  grande  partie  du  XII®  siècle  et  ne 
prend  fin  que  sous  le  gouvernement  de  Théobald, 
abbé  de  Cluny,  et  grâce  à  l'intervention  armée  du 
roi  Philippe-Auguste.  Le  noble  prieuré  deMarcigny, 
la  chère  fondation  de  saint  Hugues,  est  saccagé  en 
1125  (1)  ;  à  plusieurs  reprises  sont  ruinées  et  dévas- 
tées les  dépendances  de  Paray  du  Val  d'Or  ;  la  ville 
de  Cluny  est  pillée  et  incendiée  en  1159  et  Charlieu 
n'est  point  épargnée.  Un  instant  apaisées  par  le  roi 
Louis  VII,  les  hostilités,  après  sa  mort,  reprennent 
plus  violentes,  grâce  à  l'union  des  plus  puissants 
seigneurs  féodaux  de  la  région,  ligués  contre  les 
bénédictins  à  l'instigation  du  comte  de  Chàlon, 
Guillaume  II  de  Thiers,  qui,  par  son  aïeul  Guy, 
deuxième  flls  de  Guillaume  I,  époux  d'Adélaïs  de 
Châlon,  se  trouvait  baron  de  Charolais.  Les  noms 
de  ces  confédérés  se  lisent  au  BuUaire  de  Cluny 
dans  le  préambule  de  la  lettre  monitoire  que  le 
pape  Alexandre  III  leur  adresse  en  août  1181, 
quelques  jours  avant  sa  mort  (2).  «  Alexandre  évêque, 
serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  nos  bien-aimés 
flls  et  nobles  seigneurs  Humbert  de  Beaujeu  et  à 
ses  enfants,   au  comte  de  Forez  (3),   au  comte  de 


(1)  Abbé  Cuclierat,  Epreuves  de  Paray,  p.  13. 

(2)  D.  Pierre  Symon,  Bullarium  sacri  ordinis  Cluniacensis. 
Lugduni,  1680,  p.  74. 

(3)  Il  s'agit  loi  du  comte  Guy  II.  La  présence  de  ce  pieux 
fondateur  de  Tabbaye  de  la  Bénisson-Dieu  parmi  les  persécu- 
teurs des  clunisiens  peut  paraître  fort  étrange.  Mais  il  convient 
de  remarquer  qu'il  avait  dû  probablement  céder  aux  instancei 


—  450  — 

Mècon,  à  Hugues  de  Berzé,  à  Hugues  de  Sercy  et 
autres  qui  garderont  la  paix  qu'ils  ont  jurée  avec 
réglise  de  Cluny,  salut  et  bénédiction  apostoli- 
que... »  (1).  Ces  seigneurs  écrasés  par  l'armée  du 
roi  Philippe-Auguste  venaient  en  effet  de  signer 
quelques  mois  auparavant  la  charte  royale  d'accords 
délivrée  à  l'abbé  Théobald  (2). 

Sous  le  gouvernameat  de  cet  abbé,  qui  ne  dure 
•que  trois  ans  (1179-1183),  le  monastère  de  Cluny  et 
tous   les    prieurés    voisins    sous    sa   dépendance 
retrouvent  la  paix  et  voient  refleurir  dans  leur  sein 
la  piété,  la  science   et  le  culte  des  arts  (3).   C'est 
aloi-8  que  nos  établissements  bénédictins  songent  a 
se    prémunir    par  des    constructions    défensives 
sérieuses  contre  des  attentats  pareils  à  ceux  dont 
ils  viennent  d'être  victimes  durant  un  demi -siècle. 
Pour  préserver  Cluny,  Théobald  l'entoure  d'une  haute 
et  épaisse  muraille  percée  de  huit  portes  et  flanquée 
de  quinze  tours.  Notre  prieuré  de  Charlleu,  que  des 


de  son  beau-fràre  Eumbert  III,  seigneur  de  Beaujeu,  et  que 
d'ailleurs,  malgré  ses  dé.votes  fondations  en  Forez,  il  était 
demeuré  durant  dix  années,  de  1157  à  1167,  en  guerre  ouverte 
avec  réglise  et  rarohevôque  de  Lyon.  Lerepenctir  ne  fut  peut- 
être  pas  étranger  à  la  résolution  que  notre  ooovte  prit  Tannée 
suivante,  1182,  d'aller  à  Cîteauz  s'y  croiserpour  la  Terre-Sainte, 
comme  le  rapporte  La  Mure  en  son  Bist.  des  comtes  de  Fores, 
t.  I",  p.  166. 

(t)  Le  comte  Guillaume  de  Tbiers,  comte  de  Ohftlon,  D^est 
.pas.oompvis  dans  cette  liste,  parce  que,  à  raison  de  ses  violences 
particulières  contre  le  monastère  de  Paray,  il  avait  été  le 
premier  poursuivi  par  ba  colère  royale  et  contraint  de  conclure 
un  traité  de  paix  séparé,  à  Lourdon  près  de  Cluny  ;  traité  qui 
reçut  la  sanction  du  pape  et  du  roi,  comme  cela  se  voit  par 
la  charte  de  Philippe-Auguste  donnée  à  Sens  la  2*  année  de 
son  règne,  et  par  l'autre  lettre  du  pape  Alexandre  III,  repro- 
duite dans  le  Bullaire  et  adressée  à  l'abbé  de  Clany. 

(2)  Tablettes  hist,  et  généalog.  par  Ghazot  de  Nantigny,  passim. 

(3)  Biblioth.  cluniac,  col.  1662. 
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épreuves  multipliées  avaient  contraint  à  réclamer 
un  des  premiers,  par  son  prieur  Artaud,  des  lettres 
de  protection  du  roi  Philippe-Auguste  (1),  dut  suivre 
l'exemple  de  son  chef  d'ordre  et  s'entourer  d'impor- 
tants ouvrages  fortifiés.  C'est  du  reste  le  moment 
où  l'institut  monastique  «  arrivé  à  tenir  la  tête  de 
la  civilisation  »  grâce  à  ses  luttes  séculaires  contre 
l'ignorance,  contre  les  terres  incultes  et  les  abus 
des  seigneurs  séculiers,  subissait  dans  sa  constitu- 
tion les  modifications  résultant  forcément  de  sa 
qualité  de  pouvoir  féodal  (2).  Devenus  par  l'impor- 
tance de  leurs  franchises  et  de  leurs  possessions  de 
véritables  seigneurs  séculiers,  nos  prieurés  béné- 
dictins en  prennent  les  allures  et  se  transforment 
en  forteresses,  en  établissements  à  la  fois  religieux 
et  militaires. 

En  ce  qui  concerne  Charlieu,  et  malgré  l'absence 
de  textes,  la  vérité  de  ces  inductions  se  trouve 
démontrée  par  l'existence  actuelle  d'un  très  impor- 
tant ouvrage  défensif,  que  ses  dispositions  spéciales 
et  les  détails  de  sa  construction  datent  incontesta- 
blement de  la  fin  du  XII®  siècle.  Nous  voulons  parler 
de  l'énorme  tour,  qui,  sur  le  plan  de  1769,  est 
indiquée  près  du  chevet  de  l'église  abbatiale,  à 
gauche  de  l'entrée  du  château  des  prieurs,  aujour- 
d'hui le  presbytère. 

Donjon, 

Son  plan  n'est  plus  rectangulaire  comme  dans  la 
période  romane,  mais  cylindrique,  suivant  la 
modification  rationnelle  introduite  par  Philippe- 
Auguste  dans  la  construction  des  donjons.  Son 
diamètre  extérieur  est  de  8"^  60,   sa  hauteur  sous 


(1)  Aug.  Bernard,  Eist.  de  la  v,  de  Charlieu,  p.  9. 

(2)  VioUet-Le-Duc,  ArchiL  monastique, 

33 
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comble  de  21  mètres,  et  au-dessus  d'un  rez-de- 
chaussée  voûté,  aux  murailles  massives,  épaisses 
d'environ  trois  mètres,  sont  superposés  quatre  étages 
séparés,  comme  dans  les  donjons  normands,  par 
des  planchers  en  bois  que  soutiennent  des  corniches 
et  des  corbeaux  en  pierre  taillée.  Ces  planchers 
seuls  feraient  date,  car  après  le  XII®  siècle  leur 
usage  disparaît  complètement.  A  cheval  sur  le 
rempart  a  bien  fossoyé  »  qui  défendait  l'abbaye  au 
levant  et  la  séparait  de  la  ville  (1),  notre  tour  ne 
possède  que  deux  portes  étroites,  ouvertes  dans  l'axe 
de  ce  rempart,  au-dessus  l'une  de  l'autre,  et  donnant 
accès,  l'une  au  premier,  l'autre  au  deuxième  étage. 
Ces  portes  sont,  suivantla  mode  romane  et  normande, 
surélevées  au-dessus  du  sol.  Tune  de  3"*  40,  l'autre 
de  7°»  80,  et  on  ne  peut  y  arriver  que  par  l'extérieur 
au  moyen  d'échelles  ou  d'escaliers  de  bois  faciles  à 
enlever  en  temps  de  guerre  (2)-  La  plus  élevée 
s'ouvrait-elle  sur  un  pont  volant  dressé  au  niveau 
de  la  courtine,  qui  eût  été  dès  lors  un  véritable 
chemin  de  ronde  et  non  un  simple  mur  non  renforcé  ? 


(1)  Contrairement  à  Topinion  de  M.  de  Sevelinges  (HisL  de 
la  V.  de  Ck,),  Tezistenoe  des  fossés  séparatifs  entre  la  ville  et 
Tabbaye  nous  est  démontrée  non-seulement  par  la  dépression 
du  terrain  au  pied  du  donjon,  du  côté  du  rempart  encore 
debout,  mais  par  un  abénevis  de  jardins  dans  les  fossés  du 
prieuré  avec  droit  de  vue  ou  de  sortie  en  temps  de  paix,  à  la 
réserve  de  ceux  qui  sont  entre  les  murs  du  dit  prieuré  et  la  Grenette 
en  tirant  tout  du  long.  Ce  bail  est  consenti  le  {•'  décembre  1687 
par  Claude  Poncet,  prêtre,  religieux,  prieur  claustral,  manda- 
taire de  M.  Gabriel  Roquette  prieur  oommendataire.  (Pièces 
manuscrites  concernant  Charlieu,  à  la  bibliothèque  de  Roanne). 

(2)  On  y  arrive  aujourd'hui  par  un  mauvais  emmarchement 
de  pierre  assis  sur  un  remblai  extérieur  en  terre,  et  continué 
par  un  escalier  de  bois  fixé  au  rempart.  Cette  modification 
date  du  commencement  du  XVI«  siècle,  comme  le  prouve  le 
linteau  à  accolade  de  la  porte  extérieure  édifiée  en  même  temps 
que  rescalier  pour  en  défendre  Taocès. 


r 


mètvm. 

I      >    «0 


^M- 


—  453  — 

L'état  des  lieux  ne  permet  actuellement  qu'une 
supposition,  bien  que  la  paroi  intérieure  du  rempart 
soit  très  fruste  et  non  jointoyée,  comme  si  elle  eût 
été  à  Torigine  cachée  sous  un  terrassement. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  supplément  de  défense  résul- 
tant de  l'absence  de  communications  intérieures  du 
rez  de  chaussée  non  seulement  avec  le  premier, 
mais  aussi  avec  le  deuxième  étage,  est  à  noter 
comme  un  détail  d'architecture  militaire  romane 
très  rarement  observé  et  peut-être  unique  I  On  ne 
le  retrouve  dans  aucun  des  donjons  contemporains 
et  plus  ou  moins  analogues  de  l'Anjou,  de  la  Tou- 
raine,  de  l'Yonne  ou  de  l'Allier,  pas  plus  à  Château- 
dun,  qu'à  Lillebonne,  Laval  ou  Dourdan. 

Quant  aux  deux  étages  supérieurs,  on  y  arrive 
pÈir  des  escaliers  en  pierre  de  19  et  20  marches,  pris 
dans  les  murs,  aux  dépens  de  leur  épaisseur,  qui 
est  en  moyenne  de  2™  35,  et  sur  le  côté  non  exposé 
à  l'attaque,  afin  de  ne  pas  offrir  une  muraille  évîdée 
aux  coups  des  projectiles  lancés  par  les  trébuchets 
des  assaillants. 

Le  rez  de  chaussée,  réduit  obscur  et  d'une  solidité 
pouvant  défier  la  sape,  n'a  d'autre  ouverture  qu'un 
trou  rectangulaire  ménagé  dans  le  centre  de  sa 
calotte  voûtée,  et  le  premier  étage  est  éclairé  par 
une  petite  baie  s'ouvrant  sur  la  cour  de  l'abbaye. 
La  défense,  pour  cette  base  de  la  tour,  est  donc 
pour  ainsi  dire  passive,  car  elle  ne  résulte  que  de 
l'épaisseur  des  murs  et  de  la  dilïïculté  d'escalade. 

Aux  2«  et  3«  étages,  d'étroites  meurtrières,  précé- 
dées de  vastes  réduits  de  2°*  sur  1"  75,  mais  sans 
bancs  latéraux  en  pierre  comme  ce  sera  l'usage  dès 
le  siècle  suivant,  s'ouvrent  sur  l'extérieur  au  dessus 
des  fossés.  Celles  du  bas  sont  à  tir  rasant,  tandis 
que  la  forte  inclinaison  de  leur  coupe  au  3*  étage 
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permet  à  l'assiégé  un  tir  très  plongeant,  rendant 
ainsi  la  surveillance  et  la  défense  possibles  jusqu'au 
pied  de  l'ouvrage. 

Toutefois  c'est  à  l'étage  supérieur  qu'est   surtout 
concentrée  la  défense. 

Dans  sept  chambres,  larges  de  1  mèfre  en  mo- 
yenne, prises  dans  la  muraille  et  régulièrement 
espacées,  s'ouvrent  des  baies  rectangulaires  dont 
chaque  allège,  de  0"*  55  d'épaisseur,  est  percée  à  la 
base  et  latéralement  de  deux  trous  carrés  destinés 
au  passage  des  poutres  de  soutien  d'un  hourd,  dont 
suivant  l'usage  constant  jusqu'au  XIV«  siècle,  on 
garnissait  le  sommet  des  donjons  et  des  tours  en 
temps  de  guerre.  Les  ébrasements  de  ces  chambres 
vont  en  s'élargissant  de  l'intérieur  à  Textérieur, 
disposition  anormale  que  motivait  la  direction  ra- 
yonnante à  donner  aux  pièces  de  bois  pour  qu'elles 
fussent  régulièrement  espacées  en  dehors.  Ce  hour- 
dage  était  supporté  par  16  fortes  poutres,  dont  14 
passaient  au  travers  des  allèges  des  baies,  et  les 
autres  par  des  trous  réservés  dans  la  partie  pleine 
de  la  paroi  correspondant  à  la  cage  de  l'escalier 
d'arrivée,  et  toutes  se  réunissaient  au  centre  du 
cylindre,  comme  les  rayons  d'une  énorme  roue  dont 
le  moyeu  était  un  poinçon  vertical  se  combinant 
avec  le  comble  (1).  Les  trous  ont  tous  0™  30  sur 
0°>  40,  dimension  exceptionnellement  forte  et  qui 
dut  avoir  sa  raison  d'être.  Peut-être  l'architecte 
voulut-il,  pour  loger  un  plus  grand  nombre  d'ar- 
chers sur  le  hourd,  en  élargir  la  saillie  qui  était 
ordinairement  d'une  toise,  ce  qui,  à  raison  de  l'aug- 
mentation de  poids,  exigeait  des  pièces  de  support 


(1)  Voir  la  charpente    du    donjon  de  Laval  (De    Gaumont, 
Architecture  militaire,  page  476), 
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d'un  plus  fort  équarrîssageî  Peut-être  se  proposa 
t-il  rétablissement  d'un  hourd  à  demeure^  c'est-à- 
dire  faisant  partie  du  comble  de  la  toiture  et  se 
combinant  avec  lui  ?  Et  cette  seconde  supposition 
nous  semble  la  plus  vraisemblable.  Il  était  naturel 
en  effet  que  notre  prieuré,  disposant  d'un  petit  nom- 
bre de  serviteurs  ou  de  bourgeois  assujétis  au  ser- 
vice de  guet  et  de  garnison,  prît  tous  les  moyens 
de  simplifier  la  besogne  de  défense  et  les  prépa- 
ratifs tels  que  la  pose  et  la  dépose  d'un  ouvrage  de 
charpenterie  aussi  considérable  que  celui  d^un  hourd 
mobile  contournant,  à  une  hauteur  de  19  mètres,  le 
sommet  d'un  cylindre  de  27  mètres  de  circonférence. 
Le  système  des  hourds  permanents  paraît  d'ailleurs 
généralement  adopté  aux  XIP  et  XIII®  siècles  pour 
le  couronnement  des  tours,  portes  ou  courtines  de 
la  plupart  des  châteaux  ou  villes  fortes  de  notre 
région,  ainsi  que  le  montre  Guillaume  Revel,  héraut 
d'armes  de  Charles  VII,  dans  ses  vues  de  Bussy-la- 
Poille,  Saint-Germain-Laval,  Saint-Just-en-Chevalet, 
la  Bénisson-DIeu,  Sainctan  (Saint-Haon-le-Châtel), 
Crozet,  Pommiers,  l'Aubespin  (1).  Partout  les  po- 
teaux des  parapets  de  garde  supportent  le  chevron- 
nage  du  comble,  qui  recouvre  ainsi  toute  la  galerie- 
Ces  dessins  sont,  il  est  vrai,  du  XV«  siècle;  mais  la 
plupart  des  ouvrages  militaires  qu'ils  représentent 
doivent  remonter  à  Tépoque  des  affranchissements. 
Sans  parler  en  effet  des  preuves  résultant  des  textes, 
les  architectes  du  XV*  siècle  eussent  certainement 
préféré  aux  hourdages  en  bois,  trop  faciles  à  incen- 
dier avec  la  nouvelle  artillerie  à  feu^  les  mâchicoulis 


(1)  Armoriai  d'Auvergne,  Borbonois  et  Forest  par  Guillaume 
ReveK  dit  Auver^rne.  Et  topographie  de  la  Loire  (Bib.  nat.. 
dép.  des  Estampes),  où  se  trouvent  les  copies  deGuill.  Revel, 
mai»  coloriées,  provenant  de  la  colleôtibn  Gaignères. 
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et  crénelages  de  pierre  dont  Tusage  prévalait  par- 
tout depuis  le  milieu  du  XIV*  siècle. 

La  bâtisse  de  notre  donjon  est  très  soignée.  Les 
jambages  et  linteaux  des  portes  ainsi  que  les  cor- 
beaux et  corniches  sont  en  bonne  pierre  layée  au 
taillant  droit,  et  tout  le  parement  extérieur  se  com- 
pose d'assises  régulières  formées  de  blocs,  dressés 
et  équarris  à  la  pointe,  d'un  calcaire  jaune  très  gros- 
sier que  le  temps  a  profondément  effrité  en  respectant 
les  joints  de  mortier  :  espèce  de  conglomérat  à  éclats 
de  silex  jaspeux,  qui  dut  provenir  des  carrières  voi- 
sines, où  il  se  rencontre  encore  dans  les  bancs  su- 
périeurs. Ce  parement  étant  monté  d'aplomb,  sans 
talus  à  la  base,  le  mâchicoulis  continu  du  hourd 
devait  être  ouvert  au  bord  du  mur,  et  non  près  du 
blindage  de  garde,  le  long  duquel  était  établi  le  plan- 
cher destiné  aux  archers.  Conséquemment,  les  pro- 
jectiles à  faire  choir  sur  le  mineur  ou  les  échelles 
de  l'assaillant  étaient  approvisionnés  à  portée  sur  le 
plancher  de  la  salle  supérieure,  lequel,  pour  en 
loger  une  plus  grande  quantité,  est  installé,  comme 
à  Pierrefonds  (1),  en  contrebas  du  sol  du  hourdage. 
Et  vu  le  poids  qu'il  doit  supporter,  il  est  assis  sur 
quatre  forts  corbeaux  de  pierre  au  lieu  de  deux 
comme  aux  étages  inférieurs.  Enfin,  pour  monter 
ces  pesants  projectiles,  on  installait  en  dehors  de 
la  muraille  et  le  plus  haut  possible,  par  conséquent 
au  devant  d'une  baie  du  3«  étage,  un  treuil  à  bras  sur 
un  plancher  mobile,  porté  par  deux  fortes  poutres 
passant  à  travers  le  mur  dans  des  trous  qui  ont 
0°»  35  sur  0«  45,  et  bien  entendu  du  côté  de  la  cour 
intérieure. 

Tel  est  ce  curieux  édifice  dont  nous  complétons 


(1)  Viollet-Le-Duo,  Description  du  château  de  Pierrefonds,  p.  34. 
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rinsufHsante  monographie  par  une  planche  qui  en 
donne  la  coupe  en  hauteur  et  les  plans  aux  différents 
étages.  Il  nous  est  parvenu  dans  un  très  rare  état 
de  conservation^  sans  mutilations  ni  remaniements 
d'aucune  espèce,  et  bien  que  nous  n'ayons  pas,  on 
Ta  vu,  de  documents  précis  sur  son  origine,  on  peut, 
avec  certitude,  le  placer  à  la  fin  du  XII®  siècle, 
grâce  aux  détails  de  construction  si  caractéristiques 
que  nous  avons  signalés  :  forme  cylindrique, 
planchers  de  bois  au  lieu  de  voûtes,  et  absence  de 
communications  intérieures  jusqu'au  2«  étage.  Ce 
fut  en  vérité  le  Donjon^  le  sérieux  «  réduit  »  du 
prieuré,  bien  qu'il  ne  présentât  pas  le  type  absolu 
du  donjon  féodal  des  XII«  et  XIII«  siècles,  qui,  en 
principe,  devait  commander  aussi  bien  le  dedans 
que  les  dehors  de  la  place,  possédait  toujours  une 
issue  secrète  qui  le  rendait  indépendant,  et  pouvait 
abriter  en  temps  de  guerre  les  archives,  les  armes 
et  même  la  famille  du  seigneur.  Il  convient  d'ob- 
server toutefois  que,  dans  l'est  et  le  midi  de  la 
France,  «  le  donjon  était  moins  une  tour  d'habita- 
tion que  d'observation,  et  qu'il  ne  se  détachait  pas 
toujours  des  bâtiments  de  la  place  (1)  ». 

La  grande  galerie. 

Le  surplus  des  défenses  du  Xïl«  siècle  de  notre 
prieuré  a  presque  complètement  disparu  sous  les 
additions  et  constructions  des  XV«  et  XVI*  siècles. 
Toutefois  nous  voyons  par  un  croquis  fait  à  main 
levée  il  y  a  30  ou  40  ans  (2),  que  le  vaste  bâtiment 
du  réfectoire,  contemporain  de  saint  Odilon  qui  le 
fit  restaurer  en  entier,  et  dont  une  muraille  rema- 


(1)  De  Caumont,  ArchiX.  milit,,  p.  442. 

(2)  Ce  croquis  fait  partie  des  pièces  manuscrites  concernant 
Charlieu,  à  la  bibliothèque  de  Roanne. 
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niée  au  XVI*  siècle  est  encore  debout  le  long  du 
cloître,  formait  rempart  au  midi  de  la  place.  Car  il 
était  couronné  sur  toute  sa  longueur  d'une  sorte  de 
bretèche  continue  formant  loggia  couverte,  comme 
à  la  Bénisson-Dieu,  avec  faible  saillie  sur  l'aplomb 
du  mur,  et  qu'on  appela  plus  tard  la  grande  galerie  (1). 
Le  mur  lui-même,  pourvu  de  minces  archières, 
mais  sans  aucune  porte,  était  protégé  par  une  large 
escarpe  au  devant  d'un  fossé  devenu  le  réservoir  du 
jardin  du  prieur,  et  à  son  extrémité  méridionale 
s'élevait  cette  tour,  dont  la  hauteur,  suivant  Thisto- 
rlen  de  Charlieu,  dépassait  celle  de  tous  les  édifices 
de  la  ville  et  «  annonçait  de  loin  au  voyageur  la 
domination  seigneuriale  des  moines  (2)  ». 

Remparts  et  portes. 

Les  remparts,  hauts  de  7  à  8  mètres  et  interrompus 
de  distance  en  distance  par  des  tourelles  de  2™  50 

(1)  Procès-verbal  de  réparations  à  faire  au  prieuré,  en  date 
du  15  décembre  1668  :  «  ....  Recouvrir  la  grosse  tour  ronde 
«r  qui  est  du  costé  de  la  ville,  la  tour  carrée  sur  le  portail  de 
V  rentrée  de  la  dite  ville  et  la  grande  écurie  ;  raccommoder 
(1  Tescalier  de  la  dite  grosse  tour,  plus  estamper  le  corps  de 
«  logis  qui  est  joignant  la  grande  gallerye  avec  longues  estampes 

a  du  costé  de  la  dite  ville  et  dans  la  fnulce  ; plus  réparer  et 

«  resuivre  à  taille  ouverte  tous  les  couverts  du  château,  du 
«  grenier,  de  la  chapelle  Nostre-Dame,   des  deux  tours  de 

«  l'escalier    et    au    couvert    de  la  grande  galUrye  ; plus 

<:  remailler  toutes  les  murailles  du  jardin  du  côté  du  chemin 
«  de  Charlieu  à  la  planche  ;....  plus  remailler  la  muraille  de 
(1  rentrée  du  pont-levis  qui  va  de  la  dite  ville  au  château,  qui 
«  menace  ruine »  (Bib.  de  Roanne,  pièces  mss.) 

(2)  Une  note  manuscrite,  qui  paraît  avoir  été  rédigée  il  y  a 
20  ou  25  ans,  parle  ainsi  de  la  grande  gallerye  :  «  Le  voyageur 
«  qui,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  se  dirigeait  vers  la  ville 
«  de  Charlieu  avait  son  regard  arrêté  au  côté  gauche  de  la 
«  route  par  une  construction  massive,  percée  d'étroites  et  rares 
ff  ouvertures  et  couronnée  par  un  de  ces  larges  toits...  Sous 
«  le  toit  une  galerie  en  bois  qui  semblait  crénelée....  h  (Bibl. 
de  Roanne,  pièces  manuscrites). 
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de  diamètre  intérieur,  ainsi  que  nous  le  voyons  par 
les  fragments  qui  subsistent  encore  près  du  donjon 
sur  une  longueur  d'environ  7™  50,  étaient  cernés  de 
fossés  vifs  alimentés  par  les  eaux  détournées  des 
deux  ruisseaux  Bonnard  et  Somplain.  Enfin,  on 
pénétrait  dans  Tenceinte  par  deux  portes  ;  Tune  à 
Touest,  dite  la  Grande  Porte  ou  des  Moines,  donnait 
sur  la  campagne  ;  Tautre  ouvrait  au  levant  sur  lA 
ville.  C'était  la  Petite  Porte,  dont  on  voit  un  jam- 
bage encore  encastré  dans  l'angle  d'une  maison. 
Ces  issues,  garnies  d'abord  de  vantaux  renforcés, 
puis  de  herses  et  plus  tard  de  ponts-levis,  étaient 
en  outre  surmontées  de  tours  carrées  (au  moins 
celle  de  la  ville)  (1),  et  probablement  pourvues  de 
bretèches  fixes,  comme  les  portes  de  Saint-Just  et 
de  Crozet  (2). 

La  grange  des  Moines. 

Quant  aux  barbacanes  ou  ouvrages  avancés  avec 
palis  et  fossés  supplémentaires,  qui,  suivant  l'usage, 
durent  protéger  ces  entrées  au  dehors^  et  dont  la 
Bénisson-Dieu  et  Crozet  offraient  des  types  si  com- 
plets et  si  remarquables,  il  n'en  reste  ni  mention 
ni  vestiges  précis.  Le  plan  de  1769  nous  montre 
toutefois,  au  milieu  des  jardins  figurés  à  droite  de 
la  sortie  sur  la  ville,  les  traces  circulaires  de  deux 
tours  qui  durent  faire  partie  de  l'ensemble  de  cons- 
tructions désigné  dès  1259  sous  le  nom  de  Grange 
des  Moines,  monachoruni  grangia  (3),  appelé  la  Gre- 


(1)  Voir  plus  haut  le  procès- verbal  de  réparations  du  15 
décembre  1668. 

(2)  Voir  Talbum  de  la  topographie  de  la  Loire  déjà  cité. 
(Bibl.  nat.,  Est.) 

(3)  L'article  5  des  doléances  remises  au  Parlement  par  les 
prieurs  Bernard  et  Dalmace  en  1259,  à  l'occasion  de  leurs 
querelles  avec  les  bourgeois,   est   ainsi  rédigé  :  «  lUm  gt^tn" 
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nette  en  1687  (1),  (nom  que  le  quartier  conserve  en- 
core aujourd'hui),  et  qui  comprenait  à  la  fois  le 
grenier,  les  demeures  des  serviteurs  et  probable- 
ment les  celliers.  Ce  fut  une  véritable  barbacane 
appuyée  aux  fossés  du  prieuré,  en  face  et  sous  la 
protection  du  donjon,  et  munie  d'une  enceinte  spé- 
ciale avec  un  fossé  circulaire  qui  existait  encore  en 
1769,  comme  nous  le  montre  le  plan  sur  lequel  il 
occupe  remplacement  d'une  partie  de  la  grande  rue 
actuelle. 

Cet  ensemble  des  anciennes  fortifications  du 
prieuré  fut,  comme  nous  Tavons  dit,  plus  ou  moins 
modifié  et  complété  durant  les  XV«  et  XVI«  siècles. 
C'est  à  la  première  moitié  du  XVI«  qu'il  faut  placer 
la  date  de  construction  de  la  grosse  tour  encore 
debout  aujourd'hui  à  l'angle  occidental  du  prieuré, 
entre  les  bâtiments  de  l'Aumônerie  et  ceux  des 
Ecuries  des  hôtes.  Elle  n'offre  d'eilleurs  aucune 
disposition  militaire  intéressante,  et  complétait  avec 
celle  du  réfectoire,  le  donjon  et  le  clocher  d'une 
élévation  prodigieuse  (2),  une  sorte  de  quadrilatère 

«r  giam  monacorum  et  domos  servierUum  ipsorum  fregerunX,  et  bta- 
a  dum  qui  erat  in  grangia  absporlaverunt,  et  super  ipsam  gran- 
«r  giam  municiones  fecerunt  contra  claustrum.  »  (Aug.  Bernard, 
Hisl.  de  Charlieu,  p.  31).  Ce  texte  nous  montre  que  la  Grange 
aux  Moines  devait  être  en  face  et  à  peu  de  distance  du  cloître, 
les  fossés  et  remparts  du  prieuré  entre  deuz.  Et  le  cloitre 
dont  il  est  question  ne  peut  être  que  celui  des  infirmes  men- 
tionné par  le  Bibl,  Cluniac,  col.  1327,  qui  faisait  suite  au  grand 
cloitre  encore  subsistant  et  fut  supprimé  au  XV«  siMe,  lorsque 
Jean  de  la  Madeleine,  successivement  prieur  de  Charlieu,  de 
la  Charité  et  de  Ciun}',  voulut  édifier  sur  son  emplacement 
la  salle  capitulaire  et  la  chapelle  Notre-Dame  actuelles. 

Le  grand  cloitre  en  effet,  était  trop  éloigné  de  |la  grange 
des  Moines  pour  que  les  mangonnaux  des  bourgeois  eussent 
pu  y  projeter  des  pierres  et  des  traits. 

(1)  Voir  Tabéoevis,  cité  plus  haut,  consenti  par  Poncet, 
prieur  claustral,  le  i***  décembre  1687. 

(2)  Almanaeh  de  Lyon,  1754. 
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d'une  réelle  puissance,  bien  capable  de  résister  aux 
attaques  sérieuses  et  aux  sièges  prolongés  que 
mentionne  l'histoire  de  Charlieu  durant  les  guerres 
de  religion  et  de  la  Ligue,  et  dont  nous  allons  par- 
ler dans  le  chapitre  suivant. 

Chapitre  II.  —  La  Ville. 

Comme  nous  l'avons  vu  par  le  décret  du  Concile 
d'Anse  de  990,  la  ville  à  cette  date  n'existait  pas 
encore  ;  mais  au  commencement  du  XIII«  siècle, 
c'est  déjà  une  importante  cité  à  laquelle  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste accorde  une  charte  de  protection.  Son 
histoire  durant  ces  deux  siècles  est  celle  de  toutes 
les  nombreuses  agglomérations  urbaines,  qui,  sur 
notre  sol  de  France,  sont  nées  et  ont  grandi  à  l'om- 
bre des  établissements  bénédictins. 

A  la  porte  de  notre  monastère  étaient  venues  peu 
à  peu  s'éteindre,  depuis  le  IX*»  siècle,  l'institution 
romano-franke  de  l'esclavage,  répudiée  par  l'Eglise, 
et  les  habitudes  errantes  des  populations  désolées 
et  misérables  des  campagnes,  mises  à  l'abri  des 
violences  des  seigneurs  séculiers  par  le  Droit  d'asile 
et  la  Trêve  de  Dieu.  Tous  les  déshérités,  tous  les  fu- 
gitifs, tous  les  infirmes,  tous  les  affamés  de  paix  ou 
de  liberté  venaient  se  réfugier  autour  des  abbayes; 
et  c'étaient  non  seulement  des  esclaves,  des  lides  ou 
des  colons  cherchant  sécurité,  mais  souvent  des 
hommes  considérables  et  des  proscrits  riches  (1). 
C'était  aussi,  spécialement  à  Charlieu,  la  foule  d'ou- 
vriers venus  des  écoles  professionnelles  et  artisti- 
ques de  Cluny,  pour  restaurer  au  XI*  siècle  les  bôti- 


(1)  Mignet,  Mémoire  sur  Vintroduction  de  la  Germanie  dans  la 
société  civilisée.  —  Guérard,  Prolégomènes  du  Polyptyque  d'Irminon, 
—  Guizot,  Hist,  de  la  civilisation  en  Europe. 
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ments  claustraux  sur  l'ordre  de  saint  Odilon  (1), 
puis  pour  édifier  la  vaste  église  à  trois  nefs,  son 
magnifique  narthex  et  les  multiples  constructions 
industrielles,  hospitalières  et  défensives  dont  ne 
cessa  de  s'entourer  le  prieuré  jusqu'à  la  fin  du  XII* 
siècle. 

Une  population  laborieuse  s'aggloméra  donc  peu 
à  peu  dans  ce  lieu  de  refuge,  pour  foi'mer  d'abord 
une  association  agricole  et  commerçante,  puis  une 
véritable  communauté  civile  d'hommes  libres  dans 
le  sens  du  moyen-àge,  c'est-à-dire  toujours  hommes 
d' autrui j  sous  la  suzeraineté  et  sur  le  territoire  du 
prieuré.   C'est  ainsi  que  Charlieu  devenue  ville  (2), 
en  arriva  à  mériter  en  1210  le  titre  d'unioersitas  que 
lui  décerne  la  charte  de  Philippe-Auguste  (3).  Uni- 
versitas  qui  n'eut  rien  de  la  forme  républicaine  des 
communes  jurées  du  nord  ou  des  cités  gallo-romai- 
nes  régies    par    consuls   électifs,    mais    fut    une 
corporation  municipale  chez  laquelle  l'administration 
resta  dépendante  et  la  propriété  obligée  à  services 
et  redevances  envers  le  pouvoir  prieural,  qui  n'était 
en  fait  que  la  continuation  de  l'ancien  patronat  (4). 


(1)  Bibl,  Clun.,  Addit,,  col.  1820,  et  notes  d'A.  Duchesne,  col.  73. 

(2)  Villa,  cumplurium  insignis  munsionum  vel  adium  coUeciio. 
{Ducange,  Gloss,). 

(3)  «t  Noverunt  univevsi...,  quod  quia  intelleximus  quod  villa 
Karilori,  cum  perlinentiis  suis,  sit  perutilis  et  ner^ssaria  nobis  el 
corone  regni  Francie,  nos  universitaii  tam  militum  quam  àurgensium 
ti  aliorum  hominum,,.»  (Aug.  Bernard,  tiist,  de  la  ville  de  Charlieu, 
pAge  10). 

(4)  «  La  commune  au  XII*  siècle,  dit  Guibert  de  Nogent, 
consiste,  de  la  part  des  hommes  de  corps  ou  censitaires,  à 
payer  au  seigneur  la  servitude  féodale  une  fois  par  an.  et  à 
supporter  une  amende  pour  les  délits  contraires  aux  règlements  : 
moyennant  quoi  ils  sont  exempts  des  autres  exactions  ordinai- 
rement imposées  aux  serfs.  »  (Vie  de  GuibeiH,  abbé  de  Nof9rU''mr^ 
Couci.  Livre  III,  ohap.  VII|. 
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C'est  ce  pouvoir  qui  fonde  véritablement  la  commune 
de  Chaplieu,  qui  la  constitue  démocratiquement, 
parce  que  l'esprit  de  l'Eglise  est  essentiellement 
démocratique,  et  qui,  plus  tard,  «  à  proportion  de 
«  son  affaiblissement,  fera  place  aux  empiétements 
«  de  l'aristocratie  bourgeoise  au  détriment  du 
«  prolétariat  (1)  ». 

Ici  en  effet,  comme  partout,  la  prescription  lente 
et  ininterrompue  du  sol  entre  les  mains  de  ceux 
qui  le  cultivaient  ou  qui  l'habitaient,  et  Timmixtlon 
de  plus  eu  plus  fréquente  des  villageois  dans  la 
gestion  du  prieur,  ou  du  doyen  son  mandataire,  à 
titre  d'nides  ou  d'assesseurs,  développaient  le 
double  besoin  de  se  décharger  d'obligations  oné-^ 
reuses,  pour  libérer  la  terre  en  remplaçant  la  pos- 
session par  la  propriété,  et  de  s'affranchir  du  joug 
seigneurial  par  des  efforts  successifs  devant  abou- 
tir à  une  administration  plus  ou  moins  souveraine 
dans  l'enceinte  de  la  cité,  qui  aspirait  aux  fran- 
chises des  villes  fermées,  La  bourgeoisie  (2),  nation 
nouvelle  dont  les  mœurs  sont  l'égalité  civile  (3)  et 
dont  l'esprit  est  essentiellement  dominateur  et  anti- 
démocratique, venait  de  surgir  à  Charlieu  entre  la 
noblesse  militaire  et  le  servage,  et  ce  fut  elle  qui, 
là  comme  partout,  se  mit  à  la  tête  de  la  révolution 
municipale  qui  devait  asseoir  de  plus  en  plus  jus- 
qu'à nos  jours  la  prédominance  urbaine,  civile  d'a- 
bord, puis  politique. 

(1)  Â.  Steyert.  Lire  la  très  remarquable  appréciation  des  ori- 
gines de  la  commune  lyonnaise,  dans  le  mémoire  de  cet  au- 
teur intitulé  :  À  propos  d'une  prétendus  Histoire  des  institutions 
municipales  de  Lyon  avant  1789  par  Marc  Guyaz.  Lyon,  1884. 

(2)  BuRGENSES,  villarum  clausarum  incoîœ,  vel  qui  tenementa  in 
iis  possident,  et  ratione  eorum  Burgagium  (annuum  vectigal)  do- 
mino burgi  peusitant.,..  In  Francia,  burgenses  appelantur  cives. 
(Ducange,  Gloss,) 

(3)  Aug.  Thierry,  Hùt.  du  Tiers  Etat. 
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Ces  tendances  et  les  efforts  qu'elles  suscitent, 
aboutissent  à  la  charte  de  privilèges  concédée  par 
le  prieuré  dans  la  première  moitié  du  XIII*  siècle  (1), 
charte  essentiellement  libérale,  visant  moins  les 
droits  de  suzeraineté  que  les  droits  fiscaux,  dont  elle 
détermine  la  quotité  pécuniaire  et  réglemente  l'exer- 
cice, qui  supprime  les  impôts  arbitraires  et  qui, 
sans  affranchir  la  propriété,  en  consacre  cependant 
définitivement  le  droit;  charte  concédée  et  non  con- 
quise, et  qui  ne  s'applique  pas  aux  habitants  de 
l'ancien  Bourg  Chevalier,  du  burgus  militum,  terri- 
toire francy  comme  le  donne  à  entendre  l'art.  36  de 
la  charte  et  comme  l'explique  sa  qualité  de  censé  du 
roi. 

C'est  dans  les  art.  23  et  24  de  cette  charte  que 
nous  trouvons  la  première  mention  des  murs,  por- 
tes et  ponts  de  la  ville.  Art.  23  :  Nemo  débet  emere 
aliqua  cibaria  extra  portas  ville  in  die  mercati..,. 
Art.  24  :  Burgenses  dicte  ville  possunt  tassare  blada 
apportata  in  dicta  villa  ab  illis  qui  in  dicta  villa  non 
manenty  cum  necesse  fuerit  ad  opus  pontium  et 
clausure  ville....  Cette  enceinte  de  murailles  ne  fut 
toutefois  à  cette  époque,  comme  le  dit  A.  Bernard, 
qu'une  espèce  de  mur  d'octroi  destiné  à  assurer  la 
perception  des  impôts  en  faveur  du  monastère.  Et 
quant  aux  pontes  de  l'art.  24,  ils  ne  peuvent  s'en- 
tendre de  ponts  levis  sur  les  fossés,  d'abord  parce 
que  l'usage  en  est  inconnu  jusqu'au  XIV*  siècle  (2), 
secondement  parce  que  la  ville  était  alors  sans  fos- 
sés défensifs,  comme  le  prouve   l'article   25,   ainsi 


(1)  La  solution  du  problème  de  la  date  de  la  charte,  telle 
que  Ta  donnée  M.  Auguste  Bernard,  parait  irréfutable,  malgré 
les  objections  consignées  par  M.  de  Sevelinges  dans  son  tra- 
vail sur  la  Géographie  de' Charlieu,  (Lyon,  sans  date.) 

(2)  VioUet-Le-Duo,  Àrch.  milit.,  380. 
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conçu  :  Si  burgenses  claudere  villam  de  fossatis  vo- 
luerinty  ecclesia  débet  terrant  aquitare. 

Le  rédacteur  de  ces  textes  a  certainement  voulu 
parler  des  deux  ponts  établis  en  amont  et  en  aval 
de  la  ville  sur  la  rivière  de  Sornin.  L'un,  le  pont  de 
pierre,  pons  dépêtra^  existait  et  portait  ce  nom  dans 
des  reconnaissances  de  servis  de  1432  (1),  L'autre, 
le  pont  de  Tigny,  mentionné  dans  des  titres  de 
1370,  paraissait  même  d'origine  romaine  à  M.  de 
Sevelinges.  Sans  aller  jusque-là,  nous  pensons  qu'ils 
marquent  le  passage  des  deux  voies  romaines  qui 
se  croisaient  sur  le  territoire  même  de  Charlieu. 
L'une,  Piter  publicum  (2),  compendium  de  la  magna 
via  Francesca^  grande  route  de  Paris  à  Lyon,  sur 
laquelle  il  s'embranchait  au  trêve  de  Bally  près 
VArbresley  passait  par  Saint-Clément,  Thizy,  et  par 
le  pont  de  pierre  arrivait  à  Charlieu,  pour  continuer 
de  là  sur  Yguerande,  Marcigny  et  Pierrefitte,  en  tra- 
versant les  stations  gallo-romaines  de  Varennes 
près  Saint'Nijsier  et  des  Peysselles,  paroisse  d'Y- 
guerande  (3).  Elle  devait,  au  delà  du  pont  de  pierre, 
rencontrer  la  voie  de  Feurs  à  Bibracte,  indiquée  • 
par  M.  l'abbé  Roux  (4),  laquelle  après  avoir  franchi 


(1)  De  Sevelinges,  Hist.  de  Ch.,  p.  297. 

(2)  Voir  le  savant  travail  de  M.  Vincent  Durand  :  Recherches 
sur  la  station  gallo-romaine  de  Mediolanum.  (Mémoires  de  la 
Diana,  tome  I),  et  les  Voies  antiques  du  Lyonnais,  par  M.  G. 
Guigue.  (Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon.  Année 
1876). 

(3)  Jjes  travaux  d'établissement  de  la  voie  ferrée  ont  fait  dé- 
couvrir en  1883,  au  lieu  de  Varennes,  un  grand  nombre  de 
poteries  et  plusieurs  vases  de  bronze  de  toute  beauté.  Hauts 
de  0>n  30  et  larges  de  0°^  20  à  la  panse,  ils  sont  revêtus  d'une  pa- 
tine argentée  brillante  et  munis  d'une  anse  finement  ciselée. 
—  Pour  les  découvertes  faites  aux  Peysselles,  voir  le  compte 
rendu  que  nous  en  avons  donné  dans  le  Bulletin  de  la  Diana 
tome  II,  p.  383. 

(4)  Hêoherehes  sur  le  Forum  Seçutiavorum,  p.  94. 
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le  Sornin  sur  le  vieux  pont  de  Tigny,  oontinuait  sur 
Autun  par  le  CharolaiSy  se  confondant  avec  le  che- 
min de  Lyon  à  TOcéan  mentionné  par  M.  Guîgue(l). 

Ce  n'est  pas  sortir  du  cadre  de  ce  mémoire,  que 
de  dire  quelques  mots  de  la  lutte  entreprise  durant 
le  XII !•  siècle  contre  la  prépondérance  prieuraie  par 
les  bourgeois  de  Charlieu,  au  mépris  de  la  charte 
qu'ils  venaient  d'obtenir.  D'autant  qu'il  pourrait 
arriver  que  les  causes  et  l'importance  de  ces 
«  tracasseries  »  fussent  dénaturées  pour  servir  des 
convenances  politiques,  et  qu'on  donnât  ainsi  aux 
fortifications  du  Prieuré  un  but  et  surtout  un  rôle 
absolument  contraires  à  la  vérité  historique. 

L'esprit  républicain  d'indépendance  municipale, 
qui  a  toujours  contenu  en  germe  le  principe  d'in- 
surrection (2),  fut  particulièrement  surexcitée  Char- 
lieu  par  les  préoccupations  d'intérêts  pécuniaires 
et  fiscaux.  11  faut  croire  que  les  petits  marchands 
et  les  laborieux  artisans  peu  à  peu  groupés  autour 
du  monastère,  qui  leur  offrait  ressources  matériel- 
les et  sécurité,  durent  s'élever  rapidement  à  un 
haut  degré  de  prospérité  commerciale.  C'est  ce 
que  prouvent  les  termes  d'une  curieuse  ordon- 
nance (3)  rendue  en  février  1486  par  Jean  Destuer, 


(1)  Les  voies  antiques  du  Lyonnais,  p.  280. 
(2;  Aug.  Thierry,  HisL  du  Tiers  EiaL 

(3)  Joannes  Destuer,  miles,  dominus  de  la  Barde,  comiliarius  et 
cambellanus  domini  nostri  régis,  ejusque  seneschallus  Lugduni,  balli^ 
vius  Matisconis,  primo  regio  servienti  super  hoc  requirendo  salulem. 
Pro  parte  venerabilis  et  egregii  viri  domini  procuratoris  regii  in 
dictis  seneschallia  et  ballivia  constituti  pro  jure  et  interesse  régis 
et  rei  publicœ  nobis  expositum  exiitit  :  —  Quod  villa  Cariloci,  sita 
in  dicto  balliviatu  nostro,  fuit  et  est  ab  omni  antiquitate  bona  villa 
msrcatrix,  satis  magna,  circuita  mûris  seu  meniis,  tun^ibus,  fos- 

fatis,  portalibus  et  partis  necessariis  débite  clausa  et  circumcincta, 

et  licet  in  premissis  mûris  nemine  licuit  aut  liceat  et  prœsertim  do^ 
mino  priori  dicti  Cariloci    aliquas  nowu  porta»    seu  porteUas  in 
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chevalier,  seigneur  de  la  Barde^  conseilier  et  cham^ 
bellan  du  roi,  son  sénéchal  à  Lyon  et  bailli  de  Ma- 
çon, qui  fait  défense  au  prieur  de  Gharlieu  de  percer 
des  portes  dans  les  murs  de  la  ville  ou  d'en  dé- 
truire les  fortifications  de  quelque  manière  que  ce 
soit.  «  La  ville  de  Gharlieu,  dit-il,  située  dans  notre 
bailliage^  est  et  a  été  de  toute  antiquité  une  bonne 

ville  marchande »  Il  était  naturel  que  la  bonne 

ville  marchande  fût  instinctivement  portée  à  se 
soucier  surtout  des  questions  d'argent,  et  cherchât 
à  s'exonérer  par  tous  moyens  des  charges  annuelles, 
redevances  et  impôts,  amplement  justifiés  sans  doute 
par  la  protection  reçue,  mais  qui  lui  devenaient  de 
plus  en  plus  odieux,  à  mesure  ques'accroissant  en 
richesse  et  force  matérielle,  elle  avait  moins  besoin 
de  secours  et  de  patronage.  Aussi  est-ce  à  ce  sen- 
timent que  répond  surtout  la  Charte,  bien  dite  de 
privilèges,  qui,  dans  ses  40  articles,  vise  principale- 
ment des  questions  de  cens,  de  rétributions,  d'amen- 
des, de  droits  de  mutation,  de banvin, démarché.... 
et  reste  muette  sur  les  relations  de  suzeraineté  et 
de  services  personnels.  C'est  un  véritable  règlement 
d'intérêts  pratiques,  d'où  les  questions  politiques 
et  militaires  sont  sciemment  exclues  :  bien  différent 
en  cela  des  chartes  d'affranchissement  contempo- 
raines des  principales  cités  voisines,  telles  que 
Saint-Germain-Laval,  Montbrison  et  Saint-Haon-le- 
Châtel. 

Il  était  naturel  que  ce  commencement  de  satis- 
faction concédée,  créant  un  précédent,  fût  suivi  de 


1^^» 


mûris  et  mentis  dicte  ville  alibi  qiuim  inlocis  solitis  facere  seu  cons- 
Iruere,  etc.  Mandamus,  etc.  Datum  Lugduni^  sub  kigillo  dicte  curie 
régie,  ultima  die  tnensis  februarii,  anno  demini  1486.  —  Per  domi- 
num  seneschallum  ballivum  ad  relationem  sui  locum  tenenlis  si- 
gnatum  Perrionis,  sigillatum  sigillo  régis  cera  rubra,  (Pièces 
manuscrites  concernant  Gharlieu,  à  la  Bibl.  de  Roanne). 

34 
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nouvelles   exigences.    Aussi  voyons-nous    que   le 
premier  souci  de  nos  bourgeois  sera  d'enfreindre 
la  foi  jurée  et  t  d'en  venir  aux  plus  graves  extré- 
mités vis  à  vis  de  leurs    seigneurs  ».    Ce   que  M. 
Auguste  Bernard   appelle  «  tirer  les  conséquences 
logiques  de  la  charte  *  I  Singulière  logique  en  vérité, 
et  que  l'historien  de  Charlieu  justifie  mal,  en  ajoutant 
que  «  l'amour  de  la  liberté   aveugle   ceux  qui    en 
sont  épris  !  »  L'amour  de  la  liberté  n'eut  que  faire 
dans  cette  révolte  municipale,  qui  fut  tout  simple- 
ment une   question  d'argent  ;  et  notre  bonne  ville 
marchande   n'eut  jamais  la  pensée   de  combattre 
pour  ses  droits  politiques  (1).  La  lutte  toutefois  se 
compliqua  d'une  rivalité  d'intérêts  du  même  ordre. 
Car,  il  faut  en  convenir,  les  ambitions  matérielles 
n'étaient  plus,    depuis  le   XII®   siècle,    le   partage 
exclusif  de  la  société  laïque.  La  soif  de  la  richesse 
et  les  habitudes  de  simonie  envahissaient  à  la  fois 
le  haut  clergé  et  nos  pieux  monastères  bénédictins  ! 
Ce  n'était  plus  le  temps  de  saint  Hugues  ou  de  saint 
Bernard,  et  la  comménde  était  proche. 

Les  circonstances  assez  peu  glorieuses  de  cette 


(1)  Nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  citer  sur  ce  sujet  les 
appréciations  de  Téminent  historien  M.  Guérard  {Prolégomènes 
du  Polyptyque  (Tlrminon,  p.  207,  208).  «  Cette  question  de  la 
«  formation  des  communes  ne  semble  pas  avoir  été  bien  corn- 
a  prise,  même  par  les  savants  les  plus  distingués.  Ce  ne  fut, 
c  en  principe,  ni  une  question  de  liberté  pour  le  peuple,  ni 
«  une  question  de  restauration  municipale  pour  les  villes....  Il 
«  y  a  une  grande  différence  entre  la  révolte  des  citoyens  libres 
a  de  l'antiquité  et  le  soulèvement  des  serfs  et  des  mercenaires 
«  du  moyen-âge.  L*amour  de  la  liberté  et  de  la  patrie  est  Tàme 
«  des  premiers  ;  la  misère  seule  n'a  que  trop  souvent  suscité 
a  les  seconds.  Là  on  combattait  surtout  pour  les  droits  politi- 
«  ques,  pour  les  droits  du  citoyen  ;  ici  pour  les  droits  naturels 
«  et  pour  la  propriété  ». 

On  pourrait  croire  ces  paroles  écrites  à  propos  des  révoltes 
municipales  de  Charlieu. 
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querelle,  qui  remplit  la  seconde  moitié  du  XIII» 
siècle,  dès  Tannée  1240,  sont  consignées  dans  le 
dossier  en  27  articles  envoyé  par  les  prieurs  au 
Parlement  et  qui  a  pour  titre  :  De  injuriis  ab  bur- 
gensibus  Kariloci  ecclesie  Kariloci  illatis  (1). 

Les   bourgeois   refusent    d'exécuter  la   sentence 
prononcée  contre  eux  par  la  cour  du  prieur,  dont 
ils  avaient  pourtant  sollicité  l'intervention,  reconnu 
la*  compétence  et  promis  de  respecter  la  décision,  à 
propos   de  voies  de  fait  qu'ils  s'étaient   permises 
contre  les  soldats  et  le  bailli  du  seigneur  de  Beaujeu. 
Ils  volent  les  chevaux,  le  blé,  le  vin  du  monastère  ; 
fabriquent  de  fausses  clefs  des  portes  de  ville  et  un 
sceau  particulier  sans  autorisation,  pour  échapper 
sans  doute  aux  droits  et  à  la  justice  du  seigneur; 
refusent  de  payer  les  droits  de  banvin,  de  marché  ; 
et  en  arrivent   enfin   aux  violences  à  main   armée 
contre   le   doyen    et   contre   les    religieux,    qu'ils 
assiègent  du  haut  de  la  Grange  des  Moines,   Con- 
damnés pour  toutes  ces  violences,  d'abord  par  le 
.  Parlement,  puis  par  une  cour  spéciale  composée  du 
bailli  de  Mâcon  et  de  l'abbé  de  Saint-Rigaud  (2),  ils 
entament  dès  1262  une  guerre  de  procédure,   qui 
aboutit  à  une   nouvelle   condamnation  en  date  de 
1289.  Après  quoi,  commencent  d'interminables  con- 
flits de  juridiction  et  de  police,    que   favorisent  la 
co-existence  et  la  rivalité  des  châtelains  du  roi  et 
du  prieur.  Ils  durent  jusqu'au  XVIII®  siècle  et  sont 
dénués  d'intérêt. 

Au  milieu  de  ces  querelles,  les   fortifications   du 
prieuré  n'eurent,  on  le  voit,  aucun  rôle   à  remplir 


(1)  Aug.  Bernard,  Hist,  de  la  v.  de  Charlieu,  p.  30.  * 

(2)  L^abbaye  de  Saint-Rigaud,  voisine  de  Charlieu  et  d'où 
partit  Pierre  IH'ermite  pour  aller  prêcher  la  première  croisade. 


6t  elles  n'en  jouèrent  aucun  (1)«  Le  moment    d'ail- 
Idurs  était  proche  où  elles  allaient  être  appelées  à  dé- 
fendre la  cité,  aussi  bien  que  le  monastère,  et  à  les 
sauver  de  dangers  mortels. 

Les  Anglais  avaient  envahi  la  France  et,  après 
avoir  détruit  nos  armées  royales,  ils  pénétraient  en 
Forez  vers  1358  et  brûlaient  la  ville  de  Montbrison 
et  l'abbaye  de  Valbenoîte.  Pour  éviter  d'être  ainsi 
«  ars  et  robes  »  comme  dit  Froissard,  les  habi- 
tants de  Charlieu  présentent  à  Charles,  régent  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean,  une  pétition  «  tendant 
«  à  obtenir  la  démolition  du  vieux  castrum  royal 
«  du  Bourg  Chevalier,  pour  en  employer  les  maté- 
«  riaux  à  clore  de  murs  leur  cité  ». 

Cette  enceinte,  qui  s'appuya  à  celle  du  prieuré  sur 
une  longueur  de  95  mètres  environ,  se  retrouve 
entière  à  la  fin  du  siècle  dernier,  comme  le  mon- 
trent le  plan  de  1769  et  les  termes  d'une  très  curieuse 
pétition  des  notables  de  1790,  dont  il  sera  parlé  plus 
loin.  Se  développant  circulairement  sur  une  longueur 
totale  de  plus  de  onze  cents  mètres,  elle  était  for- . 
mée  d'une  muraille  continue  de  8  à  9  mètres  de 
hauteur,  flanquée  de  distance  en  distance  de  tours 
rondes  de  5  è  6  mètres  de  diamètre  (2)  et  probable- 


(1)  II  serait  historiquement  tout  aussi  faux  de  les  faire 
intervenir  dans  ces  contestations  du  XIII"  siècle,  que  d'attri- 
buer leur  orif^ine  à  une  pensée  de  défiance  ou  à  un  désir 
d'oppression  du  peuple  par  TEglise.  Cette  théorie  de  l'Eglise 
antilibérale  a  été  totalement  renversée  de  nos  jours  par  les 
travaux  de  savants  qui  ne  peuvent  être  suspectés,  tels  que 

MM.  Mignet,  Guizot,  Guérard,  Martigny,  de  Rossi Ils  ont  fait 

la  lumière  la  plus  définitive  et  la  plus  complète  sur  le  rôle 
civilisateur  et  démocratique  de  l'Eglise  et  de  l'institut  monas- 
tique durant  le  moyen-âge. 

(2)  Tour  Fagoi  à  l'angle  nord*est  des  remparts.  —  Tour 
Androt  à  égale  distance  de  la  porte  des  moulins  et  de  la  porte 
Chanteloup. 


—  471  — 

ment  garnie  de  bretèches  en  bois  et*  d'archières 
comme  à  la  Bénisson-Dieu,  plutôt  que  de  créneaux 
en  pierre,  au  moins  jusqu'au  XV®  siècle.  Des  fossés 
larges  d'environ  6  mètres  la  protégeaient  extérieu- 
rement. Ils  étaient  revêtus  d'escarpes  et  de  chaus- 
sées atteignant  sur  quelques  points  les  largeurs 
démesurées  de  12  à  18  mètres,  et  de  nombreuses 
écluses  y  maintenaient  profondes  les  eaux  dérivées 
du  ruisseau  de  Somplain  ou  Saint-Nicolas. 

On  pénétrait  dans  la  ville  par  sept  portes  ou  gui- 
chets :  portes  Notre-Dame j  Chanteloupj  des  Moulins ^ 
de  C Abbaye,  Lancelot  ou  des  CordelierSy  et  guichets 
de  la  Denise  et  de  Semur.  Une   reconnaissance   de 
1525  parle  d'une  huitième  porte  :  «  Grande  rue  ten-^ 
dant  de  la  porte  Notre-Dame  à  la  porte  Maysillière  ». 
Et  cette  mention   concorderait  avec   «    une  remise 
des  huit  clefs  de  la  ville  par  un  sieur  Dutreyve^  le  3 
février  176S  ».  Mais  nous  nous  rangeons  volontiers 
à  l'avis  de  l'historien  de  Charlieu  qui  suppose,  non 
sans  raison,  que  la  porte  des  Moulins  fut  primitive- 
ment appelée  Maysellière  du  nom  d'un  puits  cité  dans 
l'art.  9  de  la  charte  (1).  Nous  savons  par  titres  précis 
que  deux  de  ces  portes  étaient  garnies,  l'une,  celle 
de  V  Abbaye  y  d'une  tour  carrée  que  nous  avons  menr 
tionnée  plus  haut,  l'autre,  celle  de  Notre-Dame,  de 
deux  murailles  d'accès,  élevées  entre  la  herse  et  le 
pont-levis  (2),  et  d'un  corps  de   garde  qui  formait 
certainei;nent  une   sorte   d'ouvrage   avancé   ou    dç 
barbacane  (3),  Il  est  probable  que  les   cinq  autres 
offraient  de  pareilles  dispositions  défensives.  Toutes, 
-dans  tous  les  cas,  étaient  garnies  de  ponts  levis  qui 


(i)  De  Sevelinges,  Hist.  de  la  ville  de  Charlitu,  p.  311. 

(2)  Procès- verbal  de  1688,  91  mars,  oité  plue  loin. 

(3)  Achat  de  1590  pour  l'établissement  de  oe  corps  de  g^rde, 
cité  plus  loin. 
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furent  successivement  remplacés  par  des  ponts  fixes 
dans  le  courant  du  siècle  dernier. 

Cet  ensemble  défensif  pouvait  résister  à  une  sur- 
prise plutôt  qu'à  une  attaque  en  règle,  et  lepri&uré, 
avec  son  donjon  et  ses  hautes  et  fortes  tours 
d'angle,  restait  le  château  fort  de  la  place  (1). 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  détaillés  sur 
les  attaques  des  Anglais  de  1357  à  1377,  date  de 
leur  disparition  après  leur  défaite  dans  la  plaine 
de  Ferreux.  Suivant  Talmanach  du  Lyonnais  de 
1760,  ils  auraient  pris  la  ville  jusqu'à  trois  fois,  et 
une  quatrième  fois  en  auraient  fait  inutilement  le 
siège  durant  deux  années.  Ce  qui  semblerait  indi- 
quer que  l'enceinte  commencée  en  1358  n'aurait 
été  achevée  qu'avant  cette  quatrième  tentative. 
Quant  au  prieuré,  rien  ne  prouve  qu'il  soit  jamais 
tombé  au  pouvoir  de  ces  ennemis.  Les  traditions 
qui  mentionnent  l'enlèvement  des  cloches  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Philibert,  n'eussent  pas  passé 
sous  silence  le  pillage  de  la  riche  abbatiale. 

A  l'invasion  anglaise  succèdent  les  non  moins 
redoutables  incursions  des  Jacques^  troupes  de 
brigants  (2),  de  bidaudSj  d'arbalétriers  génois  licen- 
ciés après  les  défaites.  Une  de  ces  bandes,  la  plus 
nombreuse  puisqu'elle  comptait  16000  hommes,  et 
la  dernière  formée,  d'où  lui  vint  son  nom  de  Tard- 
venuSy  dévaste  le  Maçonnais,  le  Beaujolais,  et  vient 
pour  surprendre  Charlieu,  «  boulevard  de  la  pro- 
vince »  (suivant  la  Mure),  que  ses  fortifications 
sauvent  du   pillage   et  de  l'incendie.   Quant  à  la 


(1)  Un  titre  de  1&91  parle  du  château  du  prieuré,  qu'il  dé- 
signe comme  «  château  très  fort  dominant  la  ville  »  (Bibl.  de  R.) 

(2;  Ainsi    nommés   parce  qu'ils    portaient  une  casaque  de 
manilles  nommée  brigantine. 
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prise  de  la  ville  au  temps  de  la  Praguerie,  elle  ne 
nous  semble  point  aussi  certaine  que  récrit  This- 
torien  de  Charlieu,  M.  de  Sevelinges.  Il  nous  paraît 
plus  probable  qu'à  l'exemple  des  autres  places 
situées  sur  le  passage  du  roi,  depuis  le  Pont  du 
Château  où  il  avait  franchi  TAllier,  jusqu'à  Roanne, 
celle  de  Charlieu  se  soumit  d'elle-même. 

Au  XVP  siècle,  durant  les  guerres  de  religion,  le 
fougueux  Poncenat  aidé  de  Saint-Aubin  n'ose  pas 
l'attaquer  pour  lui  faire  subir  le  sort  de  Paray  et  de 
Marcigny,  qu'il  venait  de  piller  et  de  saccager  en 
1562  (1)  ;  et  les  16  compagnies  du  huguenot  Brique- 
mont  tentent  vainement  de  s'en  emparer,  après  l'oc- 
cupation de  Thizy  et  autres  places  voisines  en  1570, 

Mais  c'est  durant  les  troubles  de  la  Ligue  que 
Charlieu  joue  le  rôle  militaire  le  plus  sérieux.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  arrêter  sur  le  caractère  essen- 
tiellement religieux  et  non  politique  que  revêtit  tout 
d'abord  en  Forez  ce  grand  drame  de  la  Ligue,  qui 
pour  nos  contrées  ne  fut  et  ne  dut  paraître  que  la 
continuation  de  la  lutte  contre  les  entreprises  pro- 
testantes. Charlieu  comme  toutes  les  cités  voisines 
foréziennes,  se  range  sous  le  drapeau  catholique, 
«  drapeau  populaire  s'il  en  fut  jamais»,  comme  l'écrit 
A.  Bernard  (2).  Elle  est  prise  par  trahison  en  1590, 
après  un  siège  de  24  heures,  par  Henri  d'Apchon, 
seigneur  de  Saint-André,  qui  venait  d'occuper  Thizy, 
Boisy,  Marcigny  et  le  château  d'Arcy.  Il  y  installe 
une  garnison  de  900  hommes  (3),  et  les  royalistes 
dominent  ainsi  dans  tout  le  nord  du  gouvernement 


(1)  Courtépée,  Description  du  pays  de  Bourgogne,  tome  III,  p. 
132. 

(2)  Us  d'Urfé,  p.  367. 

(3)  De  1200  hommes  suivant  Courtépée.  {loco  citatoy 
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d«  Lyonnais  (i).  Les  chefs  ligueurs  se  réunissent, 
ramassant  toutes  ies  forces  dont  ils  peuvent  dispo- 
ser. «  Monsieur  deNemours,  lors  marquis  de  Saint- 
Sorlin,  accompagné  de  messire  Anne  d'Urfé,  de 
Chevrlères  et  de  Monsieur  de  Saint-Vidal,  avec  de 
fort  belles  troupes  et  trois  pièces  de  batterie,  mar- 
chent tous  sur  Charlieu,  qui  ne  peut  tenir  contre 
tant  d'assaillants  ».  Elle  est  prise  d'assaut  et  les  li- 
gueurs y  entrent  par  la  brèche  le  4  mai  1590.  Le 
château  résiste  plus  longtemps,  mais  finit  par  se 
rendre. 

Les  fortifications  du  prieuré  et  de  la  ville,  assez 
importantes  déjà  au  XV«  siècle  pour,  qu'au  temps 
des  luttes  de  Charles  VII  contre  les  Anglais  et  leurs 
amis  les  Bourguignons,  elles  fussent  comprises  au 
nombre  des  places  fortes  désignées  comme  garan- 
tie de  la  trêve  proposée  par  le  duc  de  Savoie,  avaient 
été  renforcées  et  complétées  sous  l'administration 
des  prieurs  Jean  et  Claude  de  la  Madelaine,  au 
commencement  du  XVI®  siècle.  Si  bien  qu'en  1590, 
le  duc  do  Nemours  considérait  Charlieu  comme  une 
des  importantes  citadelles  du  Lyonnais  ;  et  on  a 
vu  la  résistance  qu'elle  sut  opposer  en  effet  à  son 
armée  et  à  son  artillerie. 

A  partir  de  cette  époque  son  rôle  militaire  est 
terminé,  mais  ses  fortifications  n'en  resteront  pas 
moins  l'objet  de  la  constante  sollicitude  des  habi- 
tants jusqu'à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  comme  il  ap- 
pert des  documents  qui  nous  restent  et  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  par  extraits  dans  leur 
ordre  chronologique. 


(1)  Pour  tout  ce  qui  concerne  le  rôle  de  Charlieu  durant  la 
Ligue,  consulter  les  d'Urfé  (déjà  cités),  et  la  Z^ûortpiicm  duj^ys 
de  Forez,  d'Anne  d'Urfé, 
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1590.  -**  Achat  et  démolition  de  la  maison  du  sieur 
Bererd  (Philibert)^  maréchal,  hors  et  près  la  porte 
Notre-Dame,  pour  en  faire  un  corps  de  garde  de  la 
dite  porte  (1).  Il  s'agit  de  cet  ouvrage  avancé,  encore 
figuré  sur  le  plan  de  1769,  proche  de  la  dite  porte,,  à 
laquelle  il  était  réuni  par  une  continuation  du 
rempart,  le  long  de  la  carrie  allant  de  la  porte  au 
pont-levis.  Un  dénombrement  donné  par  les  4  con- 
suls de  Charlieu  en  Lionnois  le  20  avril  1610  (arch. 
nat.  P.  773)  mentionne  assez  longuement  cet  ouvrage 
défensif,  mais  sans  aucuns  détails  techniques  sur 
sa  construction  (2). 

1622,  l®**  avril.  —  Ferme  d'un  sarroir  (scierie)  si- 
tué sur  le  fossé  de  la  ville,  au  quartier  de  Chante- 
loup,  «  Les  preneurs  sont  chargés  d'entretenir  Tes- 

«  cluse,  chaussée  et  dos  d'asne  du  fossé Est  ao- 

«  cordé  que,  si  les  habitants  de  la  ville  vouldrolent 
«  faire   refifaire  la  muraille  tombée  entre  la  porte 


(1)  Ce  titre  et  les  suivants  font  partie  des  pièces  concernant 
Cliarlieu  à  la  Bibl.  de  Roanne. 

(2)  «  Déclaration  et  dénombrement  baillé  par  Pierre  Destre  et 
<c  Pierre  Lyvet  tant  pour  eux  que  Christofle  Gambin  et  Joachim 
«  BadoUe,  tous  quatre  conseulz  et  esohevins  de  la  ville  de  Char- 

«  lieu, du  20  avril    1610.  Premièrement  déclarent  les  dits 

c  conseuls  que  le  corps  et  communaulté  de  la  dite  ville  a  dès 
a  Tannée  mil  six  cens  cinq  appensionné  le  couvert  où  se  sou- 
ci layt  faire  le  corps  de  garde  de  la  porte  de  la  dite  ville  appe- 
rt lée  Notre  Dame,  à  Claude  Bernard,  brodeur  et  Tungdes  ha- 
«  bitans  de  la  d.  ville,  pour  quarante  solz  de  pension  annuelle, 
«  à  en  jouir  par  le  dit  Bernard  tant  et  si  longuement  que  la 
a  paix  durera 

a  Item,  lad.  ville  a  pour  Tannée  mil  oinq  cent  quatre  viugtz 
«  seize  et  tant  que  la  paix  durera,  délaissé  à  quelques  parti- 
«  culiers  la  terre  qui  est  entre  la  muraille  et  le  fossé  de  la 
a  ville  où  ils  font  des  petits  jardins  desquels  neantmoingtz  elle 
0  ne  tire  aulcung  proflict  ne  revenu,  ains  le  délaisse  a  ceulx 
a  qui  ont  le?  clefs  des  portes  de  la  ville  et  entretien  des  ponts 
a  des  dictes  portes  et  s'ils  étaient  donnés  en  ferme,  vaudro- 
«  yent  six  livres  par  an  >. 
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«  Chanteloup  et  la  tourt  qui  est  au  droit  du  sarroîr, 
«  les  dicts  preneurs  seront  tenus  de  vuideler  le  fossé 
«  et  le  laissé  vuidé  jusqu'à  ce  que  la  muraille  soit 
€  reffaicte. 

1684.  —  Abénevis  d'un  jardin  situé  «  hors  la  ville 
«  et  proche  la  petite  porte  entre  les  fossés  du  prioré 
«  et  le  chemin  tendant  de  la  deuxième  porte  appe- 
«  lée  la  porte  Lancelot  au  couvent  des  Cordeliers.  i» 

1687.  l®**  décembre.  —  Autre  abénevis  (déjà  cité 
plus  haut),  important  en  ce  qu'il  démontre  l'exis- 
tence des  fossés  sous  le  donjon,  entre  la  grange 
des  Moines  et  le  prieuré. 

1688,  31  mars.  —  Procès-verbal  pour  la  démolition 
des  deux  murailles  continuant  le  rempart  entre  la 
porte  Notre-Dame  et  le  pont  levis.  «  ...  A  la  porte 
tf  Notre-Dame  et  le  long  des  deux  carries  qui  por- 
«  tent  la  voûte  du  portail  de  la  dite  porte  au 
«  dehors  de  la  ville,  entre  la  dite  porte  et  le  pont 
«  levis,  il  y  a  chacun  des  côtés  d'icelles  carries  une 
«  muraille  faisant  deux  ailes  de  la  hauteur  d'envi- 
«  ron  25  pieds,-  lesquelles  menacent  visiblement 
«  ruine,....  ce  qui  oblige  le  procureur  susdit  (Claude 
«  Vedeau  procureur  du  roi  en  la  chàtellenie  royale 
«  de  Charlieu)  à  requérir  la  démolition  des  murailles 

«  Par  raison  de  quoi,  du  consentement   du   s** 

«  prieur  et  de  l'avis  du  dit  procureur,  nous  avons 
«  ordonné     qu'elles    fussent   démolies  jusqu'à    la 

«  hauteur  de  6  pieds Par  devant  nous   Claude 

«  delà  Ronzière,  s*"  de  la  Doue,  bailli,  juge  royal  de 
«  la  ville  de  Charlieu  ». 

1709.  —  Délibération  pour  faire  les  réparations 
nécessaires  aux  murs  et  aux  portes  de  la  ville,  pour 
empêcher  les  pauvres  d'entrer  à  cause  de  la  cherté 
du  pain  et  pour  prévenir  les  vols.  Résolution  de 
clore  et  murer  le   guichet  appelé  de  la   Denise  ; 
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réparer  et  fermer  les  principales  portes  de  la  ville 
appelées  des  Moulins,  Notre-Dame,  et  Chanteloup  ; 
de  faire  des  réparations  au  guichet  de  Semur  et  à 
celui  des  Cordeliers  ;  réparer  les  brèches  aux  murs.... 
Total,  1563  livres,  11  sous  3  deniers. 

1715,  21  décembre.  —  (Ecroulement  de  la  porte 
Notre-Dame).  Reiiuête  à  M«^  l'intendant  de  la  géné- 
ralité de  Lyon.  Démolition  de  la  porte.  Remplacement 
du  pont  levis,  dont  les  bois  sont  pourris,  par  un 
pont  fixe.  Adjudication  donnée  au  sieur  Bardet. 

1777,  15  janvier.  —  Chute  de  la  porte  des  Moulins 
et  de  ses  bâtiments.  Adjudication  à  221  livres  des 
matériaux  en  provenant,  à  la  condition  de  démolir 
ce  qui  reste  au  ras  des  fondements,  de  laisser  la 
partie  du  mur  qui  clôt  le  jardin  de  M.  le  prieur  et 
seigneur  de  Charlieu,  de  laisser  la  quantité  de 
pierres  de  taille  nécessaire  pour  faire  élever  deux 
piliers  de  la  hauteur  de  12  pieds  pour  former  une 
barrière  qui  clora  la  dite  ville 

1790.  —  Extrait  des  actes  et  registres  du  greffe  de 
la  municipalité  de  Charlieu. 

Pétition  à  MM.  les  maire  et  officiers  municipaux 
de  la  ville  de  Charlieu,  de  72  notables,  «  tous  citoyens 
actifs  de  la  ville  et  composant  beaucoup  plus  du 
sixième  de  la  totalité  des  habitans  et  citoyens  de  la 
dite  ville  ...  »  (On  y  lit  entr'autres  noms  ceux  de  : 
Brosselardj  Dreux^  Viverieux,  Carrorij  Gacorij  Gra- 
peloupy  Monteret,  PraSy  ^Matray^  AndroSj  Bigaudj 
Doillaty  Barnaudy  Busst/y  Duperron^  Chaboty  Gonnardy 
Vermorelj  Déalj  Dumonty  Bruriy  Ganièrej  Blondelj 
Delorme^  Favre,  Bernard^  MonvenouXy  Tousety 
Besson,  Buissoriy  Danièrey  Chartier^  Yadoriy  Jalle- 
monty  Roux  y  etc.). 

«  Les  sieurs vous  remontrent,  qu'ils  éprou- 


—  478  — 

«  vent  dans  ce  moment,  ainsi  que  toute   la  ville  et 
«c  communauté  de  Charlieu,  un  tort   d'autant  plus 

«  réel  et  plus  condamnable, qu'il  est  une  atteinte 

«  à  la  sûreté  et  à  la  propriété  des  habitans  et  que, 
«  pour  le  commettre,  on  a  choisi  précisément  la 
«  circonstance  des  troubles  et  des  insurrections  qui 
€  agitèrent  la  province  pendant  les  six  derniers 
«  mois  de  1789.  La  ville  de  Charlieu  a  été,  dans 
«  des  temps  à  la  vérité  reculés,  le  théâtre  de  la 
«  guerre.  Les  Anglais  avaient  tenu  longtemps  son 
«  territoire  dans  les  derniers  siècles;  les  habitans 
«  furent  obligés  de  faire  une  enceinte  de  murs  et 
«  de  fortifications  autour  de  la  ville  avec  de  larges 
«  fossés.  Pour  la  construction  de  leurs  murs,  ils 
«  eurent  recours  au  Roy,  pour  pouvoir  disposer 
«  avec  son  agrément  des  matériaux  d'un  ancien 
«  château  en  ruine  qui  appartenait  à  sa  majesté 
«  dans  les  environs  de  la  ville  à  sa  partie  occiden- 
«  laie.  Il  y  eut  môme  un  traité  passé  avec  les  habi- 
«  tans  et  le  commissaire  du  Roy,  par  lequel  en  con- 
«  sidération  de  Toctroy  des  matériaux  dont  on  vient 
«  de  parler,  les  habitans  s'engagèrent  de  fournir 
«  dans  leur  ville  une  maison  avec  prison  pour  la 
«  demeure  et  l'exercice  delà  justice  et  des  fonctions 
«  de  châtelain  de  sa  majesté.  Ce  traité  a  reçu  son 
€  entière  exécution.  La  maison  du  châtelain  fut 
4t  construite  et  fournie  au  milieu  de  la  ville,  et  les 
^  habitans  furent  mis  en  possession  des  matériaux 
«  qu'ils  avaient  réclamés  pour  construire  leurs  for- 
«  tiflcations.  Cette  ville  fut  donc  enceinte  de  murs, 
«  flanqués  de  tours  de  distance  en  distance,  et  re- 
€  vêtue  d'un  large  fossé.  Elle  demeura  ainsi  murée 
«  depuis  la  cessation  des  troubles  des  16«  et  17*» 
«  siècles  jusqu'à  nos  jours  et  les  habitans  virent 
«  avec  plaisir  l'année  dernière,  qu'il  existait  encore 
«  assez  d'étendue  des  dits  murs  sains  et  entiers 
«  pour  qu'ils  puissent  espérer  de  les  mettre  en  peu 
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<(  de  temps  en  état  de  défense,  si  des  événements 
«  leur  en  faisaient  jamais  la  nécessité. 

«  Cependant  le  sieur  Andriot,  notaire  roynl  et 
«  com**  en  droits  seigneuriaux,  résidant  à  Charlieu, 
«  a  usé  de  son  autorité  privée  et  abattu  environ  50 
ft  toises  des  murs  de  la  ville,  à  la  partie  septen-- 
«  trionale  et  occidentale  d'icelle  ;  il  s'est  approprié 
«  les  matériaux  et  a  fait  construire,  tant  sur  rem- 
it placement  des  murs  que  dans  le  fossé,  une  mai- 
«  son,  une  loge  ou  hangar  et  un  mur  de  clôture  qui 
«  renferme  le  terrain  qu'il  a  ainsi  usurpé  du  côté 
«  du  midi  et  du  côté  d'orient,  vis  à  vis  le  jardin 
«  de  M.  Guillermin  ;  il  s'est  également  permis  de 
«  couper  le  fossé  et  d'élever  un  mur  qui  va  jusque 
«  sur  la  chaussée  ou  contrescarpe  des  fortifications 
«  de  la  ville.  Les  remontrants  qui  ne  doutent  pas, 
c  etc ». 

Le  sieur  Andriot  avait  donné,  comme  on  vient 
de  le  voir,  le  signal  de  la  destruction  des  forti- 
fications et  fossés  de  la  ville,  mais  les  documents 
nous  manquent  pour  savoir  à  quelle  date  elle  fut 
définitivement  accomplie* 

Quant  au  prieuré,  le  3  thermidor  ^n  IV  avait  lieu 
la  vente  en  trois  lots  de  ses  bâtiments  et  dépen- 
dances. L'œuvre  de  destruction  fut  ici  moins  ra- 
pide, car  la  tour  si  élevée  qui  flanquait  l'angle  des 
bâtiments  conventuels  était,  suivant  le  témoignage 
de  M.  de  Sevelinges,  encore  intacte  il  y  a  moins 
de  quarante  ans. 

Chapitre  III.  —  Institutions  militaires. 

Malgré  les  peu  belliqueuses  tendances  des  bour- 
geois de  notre  bonne  ville  marchande,  ils  surent, 
aux  heures  de  suprême  péril,  comme  on  vient  de 
le  voir,  guerroyer  vaillamment  à  côté  des  béi^édic- 
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tins  et  des  autres  vassaux  du  prieuré,  à  l'abri  des 
défenses  de  la  place.  Ils  n'eurent  pas,  11  est  vrai, 
à  combattre  au  dehors,  car  la  guerre  pour  le  mo- 
nastère fut  toujours  défensive,  mais  cette  sérieuse 
résistance  suppose  nécessairement  une  organisa- 
tion militaire,  dont  les  historiens  de  Charlieu  n'ont 
pas  dit  un  seul  mot,  par  suite  sans  douto  de  Fab- 
sence  de  documents. 

Jusqu'au  XIII"  siècle,  ce  silence  est  moins  regret- 
table,  car  la   coutume  féodale,  seule,  régit  à  cette 
époque  reculée,  et  ici  comme   partout,   les   obliga- 
tions personnelles  et  relations  de  suzeraineté  entre 
l'abbé  et  ses  vassaux,  nobles  ou   roturiers,  bénéfî- 
cîers  ou  propriétaires  d'alleux,  habitants  de  la  ville 
ou  mansionnaires  ruraux.   Tous   devaient  pour  la 
défense  commune  le  service  militaire,  qui  était  une 
obligation  féodale.  «  Chaque  seigneur,  dit  Beauma- 
noir,  peut  appeler  par  voie  d'arrière-ban  ses  hommes 
pour  son  corps  et   sa  maison  garder  dans  le  fief  • 
et  (ajoute  Boutaric)  dans  les  limites  de  la  seigneu- 
rie (1). 

Mais  à  partir  du  XI  [•  siècle,  les  relations  de  vassa- 
lité, qui  subsisteront  en  principe  à  Charlieu  jusqu'en 
1789,  sont  plus  apparentes  que  réelles.  La  cité  vas- 
sale vit  en  réalité  de  la  vie  des  cités  libres  et  fer- 
mées ;  l'autonomie  communale  y  existe  de  fait,  et  y 
suppose  nécessairement  la  constitution  d'un  pou- 
voir municipal,  d'une  force  executive.  Les  consuls, 
magistrats  électifs,  n'y  apparaissent,  d'après  les  tex- 
tes, qu'au  XV«  siècle  seulement  (2),    alors   que  les 


(1)  Voir  dans  Boutaric  (Institutions  militaires  de  la  France)  la 
réfutation  de  l'opinion  du  père  Daniel  (Hist.  de  la  milice),  qui 
prétend  que  Louis  VI,  en  créant  les  communes,  imagina  le 
premier  de  faire  marcher  les  habitants  des  villes. 

(2)  De  Sevelinges,  Hiit.  de  Ch.,  p.  208, 
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chartes  des  villes  voisines  les  instituent  dès  le  mi- 
lieu du  XIII%  dès  1248  à  Saint-Germain-Laval,  dès 
1270  à  Saint-Haon-le-Chàtel.  Mais  si  leur  existence 
ne  ressort  pas,  à  la  même  époque,  des  termes  de 
la  charte  de  privilèges,  plutôt  fiscale  qu'adminis- 
trative ou  politique,  comme  nous  l'avons  vu,  il  est 
indubitable  qu'au  milieu  du  XIV®  siècle  elle  résulte 
de  la  force  même  des  choses. 

En  effet  la  pétition  au  roi,  relative  à  la  démoli- 
tion du  vieux  château  royal  du  Bourg  Chevalier,  n'é- 
manait pas  de  l'initiative  du  seigneur  prieur,  mais 
de  celle  des  habitants,  qui  durent  par  conséquent 
s'assembler  et  délibérer;  qui  eurent  à  confier  à  des 
délégués  la  construction  de  l'enceinte  fortifiée,  aussi 
bien  que  l'entretien  ultérieur,  la  surveillance,  les 
réparations  ou  les  compléments  de  ces  premiers  ou- 
vrages défensifs.  Ces  délégués  ou  magistrats  ins- 
tallés par  l'élection  en  face  du  prévôt  ou  chacipol 
du  seigneur  (2)  et  sans  doute  au  nombre  de  quatre, 
comme  à  Saint-Germain-Laval  et  à  Villefranche,  qui 
s'appelèrent  d'abord  consuls^  puis  échevins  dès  la 
fin  du  XVI«  siècle,  constituèrent  un  pouvoir  muni- 
cipal à  la  fois  délibérant  et  exécutif  comme  dans 
les  cités  affranchies,  et  durent  être  investis  de  fonc- 
tions tout  à  la  fois  militaires  et  civiles,  collecteurs 
de  tailles  et  ofïïciers  d'épée.  Car  à  côté  des  règle- 
ments administratifs  coexistaient  nécessairement 
une  organisation  et  des  institutions  militaires,  sans 
lesquelles  on  ne  saurait  expliquer  la  résistance  vic- 
torieuse et  prolongée  des  bourgeois  durant  les 
grandes  guerres  des  XIV®  et  XV®  siècles,  leur  ha- 
bileté technique  à  défendre  la  cité  murée  et  le  châ- 
teau prieural  leur  citadelle,  sans  parler  du  service 


(2)  Prœpositus,  ckacipolus,  velaliquis  de  familiadomini,,.  (Charte 
de  conûrmation  de  Villefranche  de  1381). 
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é^host  royal  dont  ils  n'étaient  pas  dispensés,  comme 
ils  l'étaient  delà  chevauchée  (1)  pour  le  monastère. 

Cette  œuvre  de  défense  était  en  eflfet  considérable 
et  compliquée.  Elle  obligeait  en    temps   de   paix    h 
pourvoir  à  la  garde  des  clefs  et  portes   de  ville,  à 
l'entretien  des  fossés,  murs,  hourdages   et  palis,  à 
tenir  en  état  la  description  de  tous  les  habitants  (2) 
et  aussi  les  rôles  des  montres-  En  temps  de  guerre, 
il  fallait  «  faire  ouvrir  et  fermer  les  portes  (en  pré- 
«  sence  de  surveillants)  tant  de  jour  que  de  nuîct, 
€  asseoir  guet  sur  les  murailles,  faire  veuës  et  re- 
«  veuës  trois  ou  quatre  fois  le  jour  et  de  nuict,  allu- 
«  mer  feux  et  chandelles  en    la    ville^    tendre    les 
«  chaisnes  aux  lieux  où  elles  sont  establies  quand 
«  il  en  est  besoin  (3)  »,  monter  les  projectiles    sur 
les  tours,  «  redrecer  les  fossés  hors  la  ville,   faire 
«  barrières  dehors  et  dedans,  affuster   sur  les  murs 
«  canons  et  queues  pleines  de  pierre  et  de  boules 
«  de  canons (4)  » 

Pour  toutes  ces  besognes,  nos  consuls  durent 
instituer  des  agents  subalternes,  chargés  des  dé- 
tails d'exécution,  dans  le  genre  des  quarUniers  ou 
dixainiers  qu'on  trouve  dans  les  grandes  cités  dès 
l'époque  de  Philippe-Auguste,  où  il  sont  toujours 
choisis  parmi  les  notables  bourgeois  et  nommés 
par  le  prévôt  des  marchands  ou  élus  par  les  habitants, 
du  moins  jusqu'à  la  fin  du  XVI«  siècle,  époque  où 
les  élections  s'altèrent  et  où  les  ofHces  se  trans- 
mettent peu  à  peu  par  survivance,  devenant  alors 
des  charges  vénales  (5), 

(1)  BurçênsM  non  ttnenitur  ire  in  chavalgiam,  nisi  de  graiia. 
(Charte  de  Villefranche). 

(2)  Qui  devaient  sans  doute  un  homme  armé  par  feu. 
{Ohfiurte  de  St-Haon).  —  (Boutaric,  Institutions  milit.) 

(3;  Edits  de  Charles  IX  de  1567  et  1568. 

(4)  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  année  1429. 

(5)  Recfierches  sur  les  quarUniers,,.,.  par  George  Pioot 
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Le  service  du  guet  se  faisait  «  deux  ou  trois  foys 
€  la  sepmaine,  une  fois  parmy  la  ville,  Taùtre  foys 
€  sur  les  eschiffles  »  (guérites  placées  de  distance 
en  distance  sur  les  remparts)  (1).  Il  dut  y  avoir, 
à  Charlieu  comme  partout,  d'innombrables  contes- 
tations entre  le  seigneur  et  les  habitants  au  sujet 
du  rachat  de  ce  droit,  contestations  qui  ne  prirent 
fin  qu'en  1479,  par  l'ordonnance  du  roi  Louis  XL 
.  Cela  se  voit  par  l'inventaire  sommaire  des  archives 
du  prieuré  de  Charlieu,  fait  en  1782  par  Lambert 
de  Barive  et  qui  figure  à  la  suite  de  ses  Notes 
prises  sur  le  Cartulaire  de  Paray,  (Bibl.  nat.,  ma- 
nuscrit n«*  9884).  Il  ne  mentionne  pas  moins  de 
deux  armoires  intitulées  :  Guet  de  garde,  et,  au 
nombre  des  pièces  qu'elles  renferment,  figure  le 
procès-verbal  d'une  Enquête  de  décembre  Ï412j  pour 
les  prieur  et  religieux  de  Charlieu,  au  sujet  du  guet 
de  garde.  Rodolphe  Perrière  abbé  de  Saint-Rigaud 
est  au  nombre  des  témoins  (2). 

L'exercice  des  armes,  qui  faisait  au  moyen-âge 
partie  de  l'éducation,  était  surtout  nécessaire  pour 
façonner  au  métier  de  soldat  les  vilains  et  bourgeois 
qu'on  arrachait  à  la  culture  et  au  commerce,  et  qui 
ne  faisaient  jamais,  malgré  tout,  que  de  médiocres 
hommes  de  guerre,  dont  les  chansons  de  geste 
parlent  toujours  en  termes  satiriques.  Bien  qu'en 
principe  la  lance,  Tépée,  la  cotte  de  mailles  et  le 
ceinturon  fussent  exclusivement  réservés  aux  che- 
valiers, il  arriva  dès  le  XIII®  siècle,  dit  Boutaric, 
que  la  condition  de  la  bourgeoisie  tendit  à  se 
rapprocher  de  la  noblesse.  On  vit  des  lances  et  des 
épées  entre  les  mains  des  roturiers,   mais  ce  fut 


(1)  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  année  1419. 

(2)  Il  doit  y  avoir  une  faute  de  copiste  et  il  faut  lire  :  giiet  et 
farde  et  non  guet  de  garde» 
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l^exception,  et  leûrâ  armes  habituelles  furent  tou- 
jours Tare  ou  Tarbaiète,  Tépée  ou  le  couteau,  et 
quelquefois  la  lance  garnie  de  banderolles  (1).  Des 
sociétés  se  formèrent  pour  «  exercer  et  habiliter  les 
«  bourgeois  en  fait  de  traits  (Tare  ou  d'arbalète  (2)  » 
et  M.  de  Sevelinges,  dans  son  histoire  de  Charlieu, 
y  signale  Texistence  au  XV*  siècle  d'une  société 
darbalète.  Il  est  regrettable  que  les  documents 
nous  manquent  pour  nous  renseigner  plus  complè* . 
tement  sur  les  institutions  militaires  de  notre 
bonne  ville. 

De  toutes  les  fortifications  dont  nous  venons 
d'esquisser  Thistoire  et  la  monographie,  il  ne  reste 
aujourd'hui  debout,  comme  nous  l'avons  dit  en 
commençant,  que  la  grosse  tour  du  XVI«  siècle,  à 
l'angle  occidental  du  prieuré,  et  le  donjon  roman 
qui  se  dresse  toujours  fier  et  intact  à  l'entrée  du 
presbytère.  Propriété  de  la  ville  et  utilisé  jusqu'à 
ces  dernières  années  comme  prison  communale,  il 
fut,  il  y  a  quelques  mois,  menacé  de  disparaître 
par  un  projet  d'aliénation  auquel  a,  depuis  lors, 
renoncé  la  municipalité  mieux  inspirée  et  sollicitée 
par  tous  les  amis  de  l'art  et  de  l'histoire.  Sur  les 
instances  de  la  Société  archéologique  la  Diana,  sur 
les  démarches  de  l'auteur  de  ce  mémoire  et  grâce 
a  la  bienveillante  intervention  de  M.  Viollet-Le-Duc, 
l'administration  des  Beaux-Arts  s'est  émue  et  a  dé- 
légué à  Charlieu  M.  Selmersheim,  architecte  du  gou- 
vernement, dont  la  visite  en  juin  dernier  a  pleiae- 
ment  confirmé  nos  communes  espérances. 

Le  vieux  donjon  du  XII®  siècle  sera  classé  au 
nombre  des  monuments  historiques  de  France,  et  il 


(1)  ValbonnaiSy  Hist.  du  Dauphiné,  Preumi,  t.  I,  p.  49. 

(2)  Ordonn.  de  Charles  V  de  1369. 
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restera  tout  à  la  fois  le  plus  bel  ornement  de  la 
ville  et  le  vénérable  témoin  du  patriotisme  de  ses 
habitants  et  des  moines  bénédictins,  luttant  ensem- 
ble contre  un  même  ennemi. 


Nota.  —  La  comparaison  des  plans  et  de  la  coupe  du 
donjon,  sur  la  planche  jointe  à  ce  mémoire,  semble  révéler 
une  inexactitude  géométrique,  qui  n'est  qu'apparente,  et  qui  a 
été  motivée  par  le  désir  de  donner  dans  la  coupe  d'ensemble 
celle  des  diverses  baies  de  chaque  étage. 

l\  faut  lire  sur  le  plan  de  la  ville,  rues  de  la  Grenette  et  de  la 
Ronzière,    au  lieu  de  rues  de  la  Grenette  et  de  la  Rouziàre. 
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et  belles-lettres  d'Aix-en-Provence  .     .  50  » 

Académie  des  sciences,  arls,  belles-lettres 

et  d'agriculture  de  Mâcon 50  » 

MM. 

Adhémar  de  Puységur  (M»*  la  comtesse  d')  25  » 

Alexandre  (M.  et  M°»«  Ch.) 20  » 

Allemand  (Hector),  peintre 50  » 

Anonyme 5  » 

Anonyme 5  » 

Anonyme 10  » 

Anonyme 4(3  » 

Anonyme 10  » 

Anonyme 10  » 

Anonyme 20  * 

Anonyme 4  » 

Anonyme  (A.  H.) 50  » 

Anonyme,  à  Lyon 300  » 

Anonyme,  à  Montbrison 5  » 

Anonyme  (Souvenir  d'un  intime  ami  de 

M.  de  Laprade) 50  » 

Anonyme  (Un  ancien  condisciple).     .     .  25  » 

Anonyme    (Un    Breton,    admirateur  de 

rhomme  et  du  poète) 25  » 
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Armand  (Charles) .  lo  » 

Atanoûs  (Noël) 100  » 

Aubert iO  » 

Audiat  (Louis),  président  de  la  Société  des 
archives  historiques  de  la  Saintonge  et 

de  TAunis 5  » 

Audren  de  Kerdrel 20  » 

Aumale  (M«^  le  duc  d'),  membre  de  TAca- 

détnie  française 200  » 

Bacut  (abbé) lo  » 

Balay  (M"®  Francisque) 50  » 

Basson  (abbé) 10  » 

Bavoux-Gonnard   (M"**») 5  » 

Bellemain  (André)    ........  10  » 

Belli veaux  (Léon) 10  » 

Benêt 5  » 

Bérard-Varagnac 20  » 

Bergasse  (Henri) 30  » 

Berluc-Pérussis  (de) 10  » 

Blanchi  (Auguste) 10  » 

Bigel   (Charles) 10  » 

Billioud-Monterrad 5  » 

Bizot  (Jules) 40  » 

Blanc  (Antony) 30  » 

Blanchard  (Charles) 5  » 

Blanchecotte  (A.-M.) 10  » 

Boissieu  (Victor  de) 30  » 

Bonnet  (Edouard) 20  » 

Borson   (général) 10  » 

Bouchacour  (docteur) 20  » 

Bouillier  (Francisque)^  membre  de  l'Ins- 
titut       10  » 

Bourcier  (M™«) 10  » 

Bourdin   (abbé),   professeur  à  la  Faculté 

des  Lettres  de  Lyon 10  » 
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.  Report  .......  1839  » 

Bournat  (Victor),  avocat 100  » 

Boy  (Victor) 5  » 

Boyron   (docteur  J.) 10  » 

Brassart  (Eleuthère) iO  » 

Broglie  (duc  de),  membre  de  l'Académie 

française 20  » 

Brunier  (Joseph)-  et  ses  sœurs  ....  10  » 

Calmann-Lévy,  éditeur 100  » 

Camp  (Maxime  du),  membre  de  l'Académie 

française 100 

Cazenove  (Raoul  de) 25 

Chardiny   (Louis) 20 

Charpy 5  » 

Charreyre 5  » 

Charvériat  (E.) 30  » 

Chaume  (M"»*) 10  » 

Chausse  (abbé  J-) 10  > 

Chauvigny  (Louis  de) 20  » 

Chauvigny  (M°«   de) 20  » 

Chazal  (abbé) 7  » 

Chéri-Rousseau 2f)  • 

Chevé 5  » 

Clément  (Georges) 5  » 

Clerc  (abbé),  aumônier  des  Frères  des  Eco- 
les Chrétiennes  de  Lyon 10  » 

Coche  (Louis-Vincent) 5  » 

Collangettes 10  » 

CoUangettes  (Raoul).     .......  10  » 

Colomb (Jaçques-Mafie).   ^.     .....     .  10  » 

Condamin  (abbé  James)  (2«  souscription).  10  » 

Coste,  notaire 100  » 

Couturier  (M°»«  V«  L.) 5  » 

Crey ton  (René) .  5  » 

Dareste  de  la  Chavanne  (R.) 10  » 

A  reporter 2551  » 
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Report 2551    » 

Davat  (docteur) 10    » 

Delocre  (Emile) • .     .  50    » 

Descours  (Auguste) 10 

Desgranges  (docteur  A.) 20 

Desjoyaux  (Joseph) 20 

Desmarquest  (Tony) 5 

Deyme  (Lucien) 20 

Diday  (docteur) 50 

Dorchain 5 

Drevon  (Henri) 5 

Dubois  de   Cluny 25 

Ducoin  (Auguste) 60 

Ducrot 5 

Dulac  (Jules) 10 

Dumenge  (Léon) 10 

Dumont  (Jules) 10 

Dupuy  de  Querézieu 50 

Dutel,  curé   d'Ainay,  à  Lyon 10 

Ecole   Saint-Thomas-d'Aquin   (les   élèves 

de  r),  à  Oullins 304 

Epitalon  (Jean-Jacques),    avocat.     ...  10 

Farjot  (Hippolyte) 5 

Ferraz,  professeur  à  la  Faculté  des   Let- 
tres de  Lyon 10 

Ferrière  (abbé),  aumônier  des   Ursulines 

de  Beaujeu 10 

Fillon  (abbé),  aumônier  de  la  Visitation, 

a  Saint-Etienne 10 

Fillon  (abbé),  curé  de  Bellegarde  ...  20 

Foillard   (M™^) 5 

Fournier  (Frédéric) 50 

Gafflno  (abbés  Henri  et  Joseph).     ...  50 

Gaillard   (abbé),  chanoine 5 

A  reporter .    .     .     .     .     .  3405 


» 


9 
» 

» 
» 


D 


—  490  — 


» 
1> 

9 
9 
O 
» 
9 
9 
9 
9 
» 
9 
9 

» 

9 
9 
9 


Report 3405 

Gaillard  (Auguste) 50 

Garin  (M"«) 25 

Gautier  (abbé) 5 

•Gautier  (Etienne) 50 

Gautier  (Eugène) 5 

Gautier  (Joseph) 25 

Gautier  (Louis-Etienne) 50 

Gautier  (M™*  Louis) 50 

Gautier  (Melchior) 25 

Gavin  (Joseph) 25 

Gayet 20 

Gensoul  (Henri) 50 

Gensoul   (Paul) 50 

Genthoul  (abbé),  chanoine 5 

Genton  (Stanislas),  ancien  député  ...  100 

Gérentet  (Claudius) 50 

Girard 5 

Gohier   (M»«  V«) 40 

Goujet 20 

Grand  (Paul) 100 

Grassin  (comte  de) 5 

Grenier  (Ed.) 50 

Grenot  (Gabriel) 5 

Grimaud  (Emile),  secrétaire  de  la   Bévue 

de  Bretagne  et  de   Vendée 10    » 

Gros  (Joanny) 2    >» 

Guerne(de) 20    d 

Guillibert  (Ernest,  Félix  et  Hippolyte)    .  50    » 

Guilloud  (Adolphe) 5    » 

Harlé  d'Ophore  (Charles) 50 

Harlé  d'Ophore  (M">«  Eugène)    ....  100 

Harlé  d'Ophore  (M»«  J.) 50 

Hérédia 10 
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Hyvrier  (abbé),  supérieur  de  Tlnstitutlon  4512  » 

des  Chartreux,  à  Lyon 10  » 

Iniers 5  » 

Jacques  (Henri),  avoué 10  » 

Jeannez   (Edouard) 10  » 

Joubert  (A.),  ancien  député 50  » 

Jouflfroy  (Auguste) 20  » 

Jouve-Bergasse  (M»«) 10  » 

Juster  (Louis) 5  » 

Kerviler  (René) 5  » 

Kronn  (Charles) 5  » 

La  Borderie  (Arthur  de),  directeur  de  la 

Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée  .     .     ,  10  » 

Lacaussade   (A.) 10  » 

Lacour  (docteur  A.) 100  » 

Lacour  (M«»«) 20  » 

La  Fléchère  (M.  et  M«*  Edmond  de)    .     .  100  » 

Lallié  (Alfred),  ancien  député    ....  20  » 

Lamartine  (M"»«  Valentine  de)    ...     .  20  » 

Lambert  (M"«  Marie) 5  » 

Langlois  (abbé),  archiprêtre  de  Saint-Bon- 

net-le-Chàteâu 5  » 

Laporte  (Laurent) 50  » 

Larnage  (comte  de) 20  » 

La  Roche-Guyon  (M™«  la  duchesse  de)    .  200  » 

La  Salle  (M««  de) 10  » 

Laurent  (abbé) 5  » 

Lemerre  (A.) 100  » 

Léotard  (Eugène) 10  i 

Libercier  (le  R.  P.),  directeur  de  Técole 

Saint-Elme,  à  Arcachon 20  » 

Lilienthal 100  » 

A  reporter 5447  » 
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Report 6447  » 

Louvier  (Aimé)    . 20  » 

Manin  (abbé) 5  » 

Marduel  (Joannès) 10  » 

Margollé  (Elie) 10  » 

Martelin   (Athanase) 10  » 

Mathieu  (Joannès) 3  » 

Mazas  (Pierre-Gabriel) 6  » 

Meunier,  notaire 5  » 

Monterno  (vicomte  de).     .     .     .         .     .  100  » 

Morel  (Joséphin) 30  » 

Mougin-Rusand  (M°»«) 10  » 

Néron 20  » 

Neuvesel  (de) 20  » 

Neyrand  (Charles) 20  » 

Neyrand  (M.et  M°»«  L.) 50  » 

Neyron  (Gabriel) 50  » 

Neyron  (Louis) 20  » 

Normand-Autran   (M.  et  M"»«  Jacques)    .  100  » 

Odon  (Joseph-Faisan t) 10  » 

Olivier  (François) 5  » 

Olivier  (Laurent)  .     .    •. 10  » 

Onofrio,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  20  » 

Palmarini 20  » 

Parseval  (M"«  L.  de) 20  » 

Parent  de  Rozau 50  » 

Parent  du  Châtelet  (M"«E.,  néeHarléd'O- 

phore) .  25  » 

Parieu  (E.  de),  membre  de  l'Institut   .     .  100  » 

Parieu  (Joseph  de) 100  » 

Pellorce  (Ch.) 10  » 

Perraud  (Mgr),  évêque  d'Autun,  membre 

de  l'Académie  française 50  » 

A  reporter.    .     .     .     .     .  6355  » 
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Report 6355 

Perret   (Auguste) 5 

Perrin  (J.-F.-E.) 20 

Perriollat  (Eugène) 5 

Peyron  (abbé),  archiprêtre  de  Boën     .     .  5 

Piaton  (Maurice) 28 

Picard 5 

Picard,  greffier  du  tribunal  de  commerça 

de   Saint-Etienne 10    » 

Planus  (abbé),  vicaire  général  du  diocèse 

d'Autun 25    » 

Poméon  (Pierre) 5    » 

Pugnet  (abbé) :  2    » 

Rames  (G.),  ancien  notaire 25 

Rauh  (Frédéric) 5 

Rebour  (Charles) 150 

Revel  (Aimé  et  Camille) 2 

Riboud  (Antoine) 20 

Richard  (Ernest) 10 

Rocoffort  (A.) 50 

Romant   (Paul) 5 

Rostaing  (M™«  la  marquise  de).     .     .     .  20 

Rousse  (Joseph) 20 

Roy  (Joseph) 10 

Ruby 20 

Saint-Jean  (comte  de) 10    » 

Saint-Victor  (Charles  de) 25    » 

Saint-Victor  (Gabriel  de),  ancien  député  .  50    » 

Sasselange  (marquis  de) 30    » 

Saulnier(F.) 10    » 

Sauzet   (Abel) 20    » 

Sauzet  (J.)  président  de  l'Association  des 

anciens  élèves  du  lycée  de  Lyon    .     .  100 

Sauzey  (Eugène  du),  ancien  notaire    .     .  20 
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Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  de  Saint-Etienne.  25  » 

Société  de  la   Diana. 500  » 

Société  de  médecine  de  Lyon    ....  50  » 

Société  des   bibliophiles  bretons    ...  50  » 

Société  nationale  d'éducation  de  Lyon    .  150  » 

Soulary  (Joséphin) 5  » 

Souleyre  (docteur) 10  » 

Sully-Prudhomme,  membre  de  TAcadémie 

française 100  » 

Tavernier  (René) 10  » 

Teissîer  (docteur  B.) 100  » 

Terrât  (Jean-Baptiste) 20  » 

Testenoire-Lafayette  père 75  » 

Testenoire-Lafayette  (Philippe,  notaire)  .  25  » 

Toureng  (capitaine) 5  » 

Trabucco  (abbé) .  5  » 

Trouillet  (abbé)    . 5  » 

Trunel   (Joseph) 5  » 

Ussel  (baron  d')  .     .     . 100  » 

Ussel  (vicomte  d') 100  » 

Vacqueur  (Henri) 10  » 

Valette  (Edmond) 5  » 

Vaux-Ducruix 10  » 

Velay  (commandant) 10  » 

Verrière  (Marc) 10  » 

Vigne  (Paul),  avocat 5  » 

Vignon  (Joseph-Eugène) 10  » 

Vignon  (Léo) 20  » 

Villard  (J.-J.) 5  » 

Villard  (Pierre) 5  • 

Vingtrinier  (Aimé),   bibliothécaire   de  la 

ville  de  Lyon 5  » 
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Zurchw 10  » 
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Les  noms  imprimés  en  petites  capitales  sont  ceux  des 
Auteurs  des  notes  ou  communications  mentionnées  dans  le 
Bulletin. 


Allard  (famille  d'),  i79. 

Allieu.  Hachette  de  pierre  polie  trouvée  au  lieu  de  Tisson- 
nière,  302. 

Ambierle.  Restauration  du  Triptyque,  71,  268.  — Chapelle 
des  Pierrefitte,  268,  349,  366.  —  Notes  archéologiques  sur 
réglise  et  le  prieuré,  359.  —  Visite  faite  par  le  délégué  des 
Beaux-Arts,  363.  —  Verrières  de  l'église,  363. 

Amions.  Antiquités  préhistoriques,  275.  —  Auges  sépulcrales, 
299. 

Anne  Dauphine.  Fondation  de  deux  prébendes  à  Notre-Dame 
de  Laval,  430. 

Anne  de  France,  duchesse  de  Bourbon,  comtesse  do  Forez, 
(ciseaux  attribués  à),  21. 

Arthun.  Le  Clos-Bodet,  212. 

Assemblées  générales.  62,  111,  261,  403.  —  Fixation  de  l'épo- 
que de  l'assemblée  générale  annuelle,  111.  —  Voyez  Séan- 
ces trimestrielles, 

Autun.  V.  Excursions. 

36 


—  IV  — 

Bas  (canton  de).  Notice  historique,  par  Tabbé  Theillière,  269. 

Bâtie  (la).  Marbres  de  la  chapelle,  115.  —  Vues  du  château,  379. 

Beauiieui  430. 

Bellegarde.  Colonnes  présumées  carolingiennes  provenant  de 
l'ancienne  église,  offertes  par  M.  Tabbé  Fillon,  72.  —  Ser- 
gents royaux  en  1394  dans  le  mandement,  431. 

Bénisson-Dieu  (la).  Restauration  de  Téglise,  70,  267.  —  Lan- 
diers  provenant  de  Tabbaye,  283. 

Boën.  V.  Excursions. 

Bolène,  commune  de  Magnieu-Haute-Rive,  205. 

Bonlieu,  429.  —  Election  de  sépulture  faite  en  septembre  1246 
dans  réglise  du  couvent  par  deux  membres  de  la  famille 
d'Urfé,  442. 

Bourbon-rArchambaud.  V.  Excursions,  Testenoire^Lafayetie. 

Brâssart  (Eleuthère).  Photographies  de  Téglise  de  Chalmazel, 
40.  —  Abri  sous  roche  au  Sail  de  Cousan,  20.  —  Mou- 
lages de  la  cloche  de  Saint-Romain-d'Urfé,  45.  —  Eglise 
du  Moutier  de  Thiers,  89.  —  Mortier  d'apothicaire  pro- 
venant de  Saint-Germain-Laval,  94.  —  Station  préhistori- 
que du  bas  Vizézy,  184.  —  Observation  sur  des  antiquités 
préhistoriques  présentées  par  MM.  Maussier  et  Joulin,  277. 
—  Observations  sur  les  découvertes  préhistoriques  faites 
dans  le  lit  de  l'Ozon,  303.  —  Table  du  II«  volume  du 
Bulletin,  m. 

Breton  Joseph,  fondeur  de  cloches  ;  son  nom  sur  une  cloche,  à 
Chalmazel,  7. 

Bussy.  Sergents  royaux  en  1394,  431. 

Cadore  (duc  de).  Communication  sur  la  chapelle  des  Pierre- 
fite  à  Ambierle,  349. 

Cervière.  429.  —  Provisions  de  l'oflice  de  sergent  en  la  châ- 
tellenie  en  1394,  430,  431. 

Chalain-d'Uzore.  V.  Excursions. 

Chalmazel.  Ancienne  église,  3.  —  Campanile,  4.  —  Cloches, 
6.  —  Crjpte,  7.  —  Peintures  danslacryptC;  7,  9.  —  Oa^ 
veaux,  8. 


Chàmbéon.  Sergents  royaux  en  1395,  431. 

Champoly.  Territoire  de  la  Rue,   442. 

Ghandieu.  Fortifications  de  Tancien  prieuré,  350,  385.  —  Eglise 
et  prieuré,  406.  V.  Excursions» 

Oharlieu.  Réparation  à  Téglise  abbatiale,  67.  —  Abbaye  et 
donjon,  406.  —  Les  fortifîcations  de  Tabbaye  et  de  la 
ville  (Histoire  et  monographie),  445. 

Charpin-Feugerolles  (comte  de).  Exposé  de  la  situation  de  la 
Société,  62. 

Chassain  de  la  Plage.  Programme  de  Texcursion  du  24  juin 
1884  à  Âutun,   416. 

Chaysieu,  commune  de  Saint-Romain-le-Puy,  fouilles,  222. 

Chevalier  (abbé  Ulysse).  Programme  d'études  historiques  et 
archéologiques,  11. 

Cleppé.  Sergents  roj'aux  en  1394,  431. 

Cloches  :  à  Chalmazel,  6  ;  —  à  Saint-Marcel  et  à  Saint-Ro- 
main-d'Urfé,  45  ;  —  à  Saint-Germain-Laval,  118. 

Clos-Bodet,  dîmerie  dans  la  paroisse  d*Arthun,  212. 

Comptes  du  trésorier.  65,  76,  114,  130,  266,  279,  405,  418. 

Congrès  de  la  Sorbonne.  Programme  pour  1883,  141  ;  —  pro- 
gramme pour  1884,  342. 

Conseil  d'administration  :  Élection  de  deux  membres,  265. 

Cordelle,  nomination  à  la  cure,  107. 

Cornillon.  V.  Excursions, 

Coteau  (le).  Découvertes  préhistoriques  et  gallo-romaines  au 
lieu  du  Moulin^Tampon,  384. 

Couzan.  V.  Excursions, 


Damas  (famille  de),  acte  la  concernant,  252. 

Dons  faits  à  la  Société  de  la  Diana.  Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  332.  —  Académie  de 
Vaucluse,  332.  —  Avril  (Alfred),  134.  —  Barbier  de  Mon- 
tault(Mgr  X.),  251,  290,  332,  371,  386,  422.  —  Bégule,  134. 
—  Beluche,  371,386.  —  Benoit  (Auguste),  252.  —  Boudet 


—  VI  — 

(Maroellin),  290.  —  Bulliot  (F.-G.).  422.  —  Callet,  371.  — 
Callier  (Georges),  332.  —  Chambrun  de  Rosemont  (de), 
386.  —  Chantelauze  (Régis  de),  422.  —  Charpin-Feuge- 
rolles  (comte  de),  26,  76,  i05,  135.  —  Charreyre  (doc- 
teur A.;,  58,  204.  —  Chassaing  (Augustin).  135,  204,  386, 
432.  —  Chevalier  (abbé  Ulysse),  26.  —  Clavelloux  fils,  177. 

—  Coignet  des  Gouttes,  371.  —  Doriot  (Prosper),  387,  432. 

—  Doret  (abbé),  432.  —  Dubourg,  28.  —  Duguet  du  Bul- 
•  lion  (madame),  105.  —  Durand  (Vincent),  135.  — Echernier 

(Casimir),  387.  —  Fillon  (abbé),  72, 177.  —Galantine (comte), 
79.  —    Girardier  (de),  177.  —  Girardon,     204,    252,    290. 

—  Gouilloud  (le  R.  P.),  58.  —  Goure,    252,  290,  332,    371. 

—  Guillemot  (Antoine),  79.  —  Héron  de  Villefosse,  28, 
333.  —  Héron  de  Villefosse  et  H.  Thédenat,  79.  —  Joulin, 
291.  —  Lafond,  333.  —  Laurent  (abbé),  28.  —  Lu  vigne 
(Alphée  de),  178,  387.  —  Haussier,  291.  —  Mayol  de  Lupé 
(comte  Octave  de),  28.  —  Meaux  (vicomte  de),  83,  105.  — 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  29,  58,  80,  105,  135, 
180,  209,  252,  292,  334,  371,  387,  433.  —  Mougin-Rusand  et 
Niepce(Léopold),  29.  —Néron, 435.  —  Ogerdias  (abbé),  135. 

—  Papier  (Alexandre),  58.  —  Pérot  (Francis),  135,292,  334, 
388,  435.  —  Perrin  (Albert),  372.  —  Peurière    (abbé),  80. 

—  Philip-Thiollière,  71.  —  Poncins  (comte  Léon  de),  292. 

—  Préfecture  de  la  Loire,  432.  —  Puyde  laBastie  (Octave), 
80,  105,  136,  192,  205.  —  Révérend  du  Mesnil,  29,  83,  105. 

—  Rostaing  (baron  de),  106.  —  Ruprich-Robert,  253.  — 
Sainte-Colombe  (Rodolphe  de),  180,  253,  435.  —  Société 
de  topographie  historique  de  Lyon,  180.  —  Société  des 
études  historiques,  253.  —  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie de  Chalon-sur-Saône,  292.  —  Société  française  d'ar- 
chéologie, 106,  335.  —  Société  niçoise  des  sciences  na- 
turelles et  historiques  436.  —  Soleillant(MU«  Louise),  136. 

—  Steyert  (André),  436.  —  Testenoire-Lafayette,  58.  — 
Theillière  (abbé),  106.  —  Théolier  (Henri).  436.  —  Thevenin, 
59,  107.  —  Thiollier  (Félix),  192,  209.  —  Thurot,  253.  -• 
Toureng  (Edouard),  388.  —  Vachez.  135,  388,  436.  —  Va- 
chez  et  Perrin  (Gabriel),  389.  —  Varax  (Paul  de),  135.  — 
Viry  (docteur  O.  de),  436. 

Durand  (Vincent).  Eglise  dé  Chalmazel,  3.   —  Ciseaux  attri- 
bués à  Anne  de  France^  duchesse   de   Bourbon^  comtesse 


•^  VTI  — 

de  Forez,  21.  —  Fouilles  à  Moind,  33.  —  Aiioiennes  cloohee 
de  Saint-Marcel  etSaint-Romain-d'Urfé,  45.  — Ëpitaphe  du 
cardinal  de  Richelieu,  dans  les  registres  paroissiaux  de  Saint- 
Marcel  d'Urfé,  48.  —  Etymologic  des  noms  de  Phau  ou  Fau, 
50.  —  La  lieue  gauloise,  56.  —  Inscription  de  Julius  Priscus, 
85.  —  Eglise  du  Moutier  de  Thiers,  92.  —  Ordonnance  de 
police  rendue  par  le  juge  de  la  commandcrie  de  Saint-Jean 
des  Prés  à  Montbrison,  96.  — Inscriptions  à  Saint-Germain- 
Laval  et  à  Saint-Polguc,  117.  —  Inscription  provenant  de 
Tancienne  église  Saint-André  à  Montbrison,  121.  —  Croix  de 
cimetière  avec  garnitures  de  lumières  à  Saint-Didier-sur- 
Rochefort,  125.  —  Analyse  d'une  sentence  de  la  chambre 
des  comptes  de  Forez  du  4  décembre  1417,  concernant  le 
prieuré  de  Montverdun,  205.  —  Analyse  d'un  acte  du  8  oc- 
tobre 1374,  contenant  modération  de  cens  consenti  par  le 
prieur  de  Pommiers  pour  vignesituée  dans  1  a  paroisse  d'Ar- 
thun,212. — Invention  du  tombeau  de  sainte  Prève  de  Forez, 
à  Pommiers,  215.  —  Deux  chartes  apocryphes  de  Guy  VI  et 
Jean  II  de  Bourbon,  comtes  de  Forez,  234.  — Analyse  d'un 
terrier  des  Salles  en  Roannais,  258.  —  Observations  sur  des 
antiquités  préhistoriques  présentées  par  MM.  Maussier  et 
Joulin,  278.  —  Auges  sépulcrales  d'Amions,  299.  —  hegais, 
arme  nationale  des  Gaulois,  301. —  Hachette  de  pierre 
trouvée  à  Tissonnière,  commune  d'Allieu,  302.  — Significa- 
tion du  mot  Auson,  305.  —  Charte  de  franchise  de  Moind, 
321.  —  Sur  quelques  sculptures  de  la  renaissance  à  Mont- 
brison et  à  l'Hôpital-sous-Roohefort,  328.  —  Analyse  d'un 
terrier  de  l'IIôpital-le- Grand,  339.  —  Les  Villes  Neuves;  con- 
cession des  surfaces  à  bâtir  au  moyen-âge,  346,  347.  — 
Compte  de  deux  tailles  imposées  en  Forez  en  1406,  353.  — 
Les  de  Paulat,  seigneurs  de  Montherboux,  356.  —  Empla- 
cement du  château  de  Montherboux,  357.  —  La  grande 
rose  de  Notre-Dame  de  Montbrison,  357.  — Vases  antiques 
de  bronze  trouvés  à  Limes,  commune  de  Saint-Sixte,  408. — 
Analyse  d'un  registre  donné  par  M.  de  Chantelauzo,  423.  — 
Analyse  d'une  charte  par  laquelle  deux  membres  de  la 
famille  d'Urfé  élisent  leur  sépulture  dans  Téglise  du  mo- 
nastère de  Bonlicu,  septembre  1246,  442. 

Ecotay.  Divers  territoires  de  U  seigneurie,  291. 


—  VIII  — 

Essalois.  Antiquités  données  à  la  Société^  par  M.  Philip*Thiol- 
lière,  71. 

Essertines-en-Chàtelneuf.  Statue  et  inscription,  122. 

Excursions  archéologiques.  A  Cornillon  et   Feugerolles,  le  26 
août  1878,    193.   —  A  Moind,  Ghandieu,  Chalain-d*Uzore, 
Vaugirard,    Montrouge  et  Montbrison,   les  7  et  8   juillet 
1879,  196.  —  A  Saint-Romain-le-Puy  et  Sury-le-Comtal, 
le  1"  juillet  1880,    196.  —  Au  Sail  de  Çousan,    Cousan, 
Leignieu  et  Boën,  le  27  juin  1881,  202.  —  Saint-Menoux, 
Bourbon   TArchambault,    Souvigny,    Moulins,  les  4  et    5 
juillet  1882,  74,  116,  152.  —A  Sainte-Foy,  Verrières,  Pom- 
miers, le  25  juin  1883,  233,  267,  286.  ■—  A  Autun,    les    24, 
25  et  26  juin  1884,  382,  416.  —  A  Saint-Maurice-sur-Loire, 
le  24  septembre  1884,  382. 


Fau,  villages  de  ce  nom,  communes  de  Saint-Viotor^sur-Loire 
et  deNoirétable,  50,  —  commune  d'Essertines-en-Chàtelneuf, 
123. 

Fay  (le).  Sergent  royal  en  1395,  431. 

Feugerolles.  F.  Excursions. 

Feurs.  Inscription  antique  trouvée  dans  la  I^oise,  351.  —  Ser- 
gents royaux  en  1394,  431. 

Fontanes.  Sergent  royal  en  1395,  432. 

Forez  (Renaud  et  Jean   de).  Compte   de   recettes  et  dépense» 
pour  leur  voyage  et  leur  séjour  à  Paris,  423. 

Forez.  Tailles  en  1406,  353. 


GiRARDON.  Fouilles  à  Moind,  33,  72.  —  Proposition  d*un 
article  additionnel  aux  statuts  de  la  Société.  65.  —  Ou- 
tils à  silex  trouvés  dans  la  commune  de  Sury-le-Comtal, 
270. 

Goyet  (Michel),  notaire  à  Montbrison,  notice  historique,  par 
M.  Joulin,  305. 

Guy  VII,  comte  de  Forez.  Documents  relatifs  à  des  sommes 
à  lui  dues  par  le  roi,  427.  —  Paiement  fait  à  Jean  Mail- 
lard, bourgeois  de  Paris,  428. 


—  IX  — 

HôpiteMe-Grand  (1').  Terrier  de  1555-1561,  339.  —  VilleNeuve, 
346. 

H6pital-soua-Rochefort  (1').  Sculptures  de  la  renaissance,  328. 
—  Sergent  royal  en  1395,  431. 


Inscriptions  antiques.  Fragments  trouvés  à  Moind,  36.  — 
Inscription  de  Julius  Priscus,  85.  —  Inscription  trouvée 
près  de  Feurs,  351.  —  Inscriptions  gravées  sur  des  vases 
de  bronze,  410,  411. 

Inscriptions  du  moyen-âge  et  modernes.  Cloches  à  Chalmazel, 
6;  —  ciseaux  attribués  à  Anne  de  France,  22  ;  —  cloche 
à  Saint-Marcel-d'Urfé,  45  ;  —  cloche  à  Saint-Romain- 
d'Urfé,  47  ;  —  mortier  d'apothicaire,  94  ;  —  cloche  à 
Saint-Germain- Laval,  118  ;  — épitaphe  d'Antoine  d'Auge- 
rolles  à  Saint-Polgue,  120  ;  —  bénitier  de  l'ancienne 
église  de  Saint-André  à  Montbrison,  121  ;  —  statue  à 
Essertines-en-Chàtelneuf,  124  ;  —  tombeau  de  sainte  Prève, 
à  Pommiers,  215  ;  —  maison  Paparin,  au  cloître  Notre- 
Dame  à  Montbrison,  325  ;  —  fragment  de  pierre  tombale 
à  Ambierle,  361. 

Iries  (les),  commune  de  Saint-Etienne-le-Molard,  205. 


Jeannez  (Edouard).  Campanile  de  Chalmazel,  10.  —  Rapport 
sur  des  monuments  historiques  du  Roannais  (Charlieu, 
laBénisson-Dieu  et  Ambierle),  67.  —  Restauration  de  l'église 
de  la  Bénisson-Dieu,  267.  —  Triptyque  et  fouilles  dans 
l'église  d' Ambierle,  268.  —  Notes  sur  des  landiers  de  la 
Bénisson-Dieu,  283.  —  Notes  archéologiques  sur  l'église 
et  le  prieuré  d' Ambierle,  359.  —  Stations  préhistoriques 
et  gallo-romaines  en  Roannais,  383.  —  Eglise  et  prieuré 
de  Chandieu,  406.  —  Abbaye  et  donjon  de  Charlieu,  406. 
—  Les  fortifications  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Charlieu. 
(Histoire  et  monographie),  445. 

JOULIN.  Hachette  en  pierre  polie  trouvée  à  Amiens,  277.  — 
Notice  historique  sur  Michel  Goyet,  notaire  à  Montbrison, 
305. 


Laprade  (Victor  de).  Souscription  pour  lui   élever   un  monu- 
ment, 380,  392.  —  Son  éloge  par  M.  de  Meaux,  417. 

Leignieu.   V.  Excursions. 

Lérignieu  (titres  concernant).  332,  333,  371. 

Limes,  commune  de  Saint-Sixte.  Vases  antiques  trouvés  en  ce 
lieu,  408. 

LuviGNE  (Alphée  de).  Note  sur  une  pierre   sculptée  portant  le 
blason  de  la  famille  d'Allard,  179. 

Maillard  (Jean),  bourgeois  de  Paris.  Notice  d'un  paiement  à  lui 
fait  en  1353  par  Guy  VU,  comte  de  Forez,  428. 

Maissimieu,  commune  de  Montverdun,  205. 

Maleval.  Sergent  royal  en  1395,  431. 

Marcilly-le-Châtel.  Sergent  royal  en  1395,  432. 

Maussier.  Antiquités  préhistoriques  à  Ponoins  et  à  Amiens, 
274. 

Meaux  (vicomte  de).  Rapport  pour  élever  un  monument  à  M. 
Victor  de  Laprade,  380.  —  Eloge  de  M.  Victor  de  Laprade, 
417. 

Moind.  Orthographe  de  ce  nom,  298.  —  Fouilles  sur  la 
voie  publique,  33  ;  —  au  Palais,  72;  —  au  clos  Barnaud, 
264.  —  Fragments  d'inscriptions,  36.  —  Théâtre  antique. 
Fouilles,  84,  116,  184.  —  Visite  de  la  Société,  102.  — 
Visite  de  M.  Ruprich-Robert,  délégué  du  gouvernement, 
233.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publi- 
que relative  aux  fouilles  du  théâtre  de  Moind,  297.  — 
Charte  de  franchise,  321.  V.  Excursions. 

Montbrison.  Commanderie  de  Saint-Jean  des  Prés,  %.  — 
Ancienne  église  Saint-André,  121.  —  Territoire  de  Les- 
colle  au  faubourg  de  la  Croix,  252.  —  Maison  Paparin, 
324.  —  Maison  Vidal,  326.  —  Maison  Saint-Pulgent,  328. 
—  Rose  de  l'église  Notre-Dame,  357.  —  Accense  faite  par 
le  comte  de  Forez  des  péage,  leyde  et  grand  poids  de 
Montbrison  en  1355,  430.  V.  Excursions. 

Montherboux.  Château  et  seigneurie  dans  la  paroisse  de 
Sauvain,  356. 


Montrouge.  V.  Excutsiofis. 

Montverdun.  Charte  concernant  le  prieuré,  205. 

Mosniers  (les),  fondeurs  de  cloches.  Fontes  pouvant  leur  être 
attribuées  :  cloches  à  Chalmazel,  6  ;  -—  à  Saint-Romain- 
d'Urfé,  47  ;  —  mortier  d*apothicaire,  94  ;  —  cloches  à 
Montbrison,  Ohampoly,  Sury,  96.  —  Cloche  à  Saint- 
Germain-Laval,  119. 

Moulins,  V.  Excursions,  Testenoire^Lafayette. 

Moutier  (église  du),  à  Thiers,  89,  117. 

Mouvement  de  la  bibliothèque, t6,  58,  79,  105,  134,  177,  204, 
251,  290,  332,  371,  386,  422. 

Mouvement  du  personnel  de  la  Société,  31,  60,  81,  109,  139, 
182,  213,   259,  295,  339,  376,   392,  444. 

Naconne,  commune  de  Cleppé,  107. 

Nérônde.  Sergents  royaux  en  1395,    431. 

Notre-Dame  de  Laval,  fondation  de  deux  prébendes  par  Anne 
Dauphine  en  1394,  430. 

Palognieu,  107,  356. 

Paparin  (maison),  au  cloître  Notre-Dame    à  Monttirison,   324. 

Paulat,  (famille  de),  356. 

Pommiers.  Bas-relief,  129  ;  —  prieur,  ^12  ;  —  tombeau  de 
sainte  Prève,   215.  V.  Excursions. 

Poncins  (commune  de).  Stations  préhistoriques,  184,  274,  303. 

PoNCiNS  (comte  Léon  de).  Ebcposé  de  la  situation  et  des  tra- 
vaux de  la  Société,  112,  261,  403.  —  Compte-rendu  des 
fouilles  de  Moind,  264.  —  Sociétés  savantes  nouvellement 
entrées  en  correspondance  avec  la  Diana,  341.  — Néces- 
site  de  cadres  permanents  sur  chaque  localité,  permettant 
de  classer  toute  découverte,  347.  —  Inscription  antique 
trouvée  près  de  Feurs,  351.  —  Compte-rendu  de  l'état  de 
la  souscription  pour  le  monument  à  élever  à  M.  de  La- 
prade,  417. 

Précieu,  88. 
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Préeivet,  commune  de  Ponoins,  184,  274. 
Prève  (Sainte).  Son  tombeau  à  Pommiers,  215. 

Rblavb  (abbé).  Statue  et  inscription  à  Essertines-^n-Chàtel* 
neuf,  422. 

RÉVÉREND  DU  MssNiL.  Etymologic  du  nom  de  Phaud,  50.  — 
La  lieue  gauloise  et  la  table  de  Peutinger,  51.  —  Propo- 
sition de  deux  articles  additionnels  aux  statuts  de  la  Société» 
65. 

Roanne.  Découvertes  paléontologiques  au  lieu  de  Ponival,  385. 

Rochetaillée.  Sergents  royaux  du  mandement  en  4395,  432. 

RoGHiGNEUX  (C),  conducteur  des  ponts  et  chaussées.  Rapport 
sur  les  fouilles  de  Moind,  72. 

ROGHIGNEUX  (Thomas).  Compte-rendu  des  fouilles  exécutées  à 
Ohaysieu,  commune  de  Saint-Romain-le-Puy,  222.  —  For- 
tifications de  l'ancien  prieuré  de  Ghandieu,  350,  385.  V. 
Mouvement  de  la  bibliothèqtAe. 

Rony  (Louis).  Panneaux  en  bois  sculpté  du  XV«  siècle,  aux 
armes  de  France  et  de  Bourbon,  22.  —  Tète  en  pierre 
sculptée  trouvée  dans  une  maison,  rue  de  la  Madeleine, 
429. 

Rugnieu,  commune  de  Sainte-Foy*Saint-Sulpice,  205. 

Sail  de  Cousan.  Abri  sous  roche  dit  la  grotte  de  la  Baume  ou 
des  Fées,  20.  V.  Excursions, 

Saint- Andéol.  Sergent  royal  en  4395,  432. 

Saint-André,  ancienne  église  à  Montbrison,  424. 

Saint-Bonnet-le-Ghâteau.  Changements  observés  dans  le  relief 
du  sol,  38.  —  Projet  d'histoire  de  cette  ville  par  MM.  les 
abbés  Langlois  et  Condamin,  406.  —  Charte  de  fran- 
chises, 422,  —  Liipites  entre  la  châtellenie  de  Saint-Bon- 
net-le-Château,  au  comté  de  Forez  et  celle  de  Viverols, 
au  comté  d'Auvergne,  423. 

Saint-Chamond.  Sergents  royaux  en  4395,  434. 

Saint-Denys.  Sergent  royal  en  4394,  432. 


—  XHI  — 

Saint-Didier-sur-Roohefort.  Croix  de  oimetière,  125. 

SaiDt-Etienne.  Carrière  de  charbon  exploitée  à  la  Monta  en 
1592,  356. 

Saint-Genès-de-Malifaux.  Sergents  royaux  en  1395,  432. 

Saint-Germain-Laval.  Cloche  de  Thorloge  publique,  118.  — • 
Sergents  royaux  en  1394,  431. 

Saint-Héand.  Sergent  royal  en  1395,  432. 

Saint-Jean-des-Prés  (commanderie  de)  à  Montbrison,  96. 

Saint-Just.  Sergents  royaux  en  1394,  431. 

Saint-Maroel-d'Urfé.   Cloche,  45.  —  Registres  paroissiaux,  48. 

Saint-Martin«la-Sauveté.  Territoire  de  Sabonères,  442. 

Saint-Maurioe-sur-Loire.  V.  Excursions, 

Saint-Menoux.  V.  Excursions,  Tesienoire^Lafayetie, 

Saint-Polgue.  Epitaphe  d'Antoine  et  de  Jean  d'Âugerolles,  120. 

Saint-Romain-d'Urfé.  Cloche,  46. 

Saint-Romain-le-Puy.  V.  Excursions, 

Saint-Sixte.  Vases  antiques  en  bronze  trouvés  à  Limes,  408. 

Saint-Thomas-la-Garde,  429. 

Saint- Victor.  Sergents  royaux  en  1395,   432. 

Sainte-Colombe.  Mémoires  d'Hector  de  Sainte*Colombe  l'Âu* 
bespin,  grand  maréchal  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, 435. 

Sainte-Foy.  V.  Excursions, 

Salles  (les),  commune  de  Saint-André-d'Apchon,  terrier,    258. 

Sceaux  :  des  Saints-Machabées,  23  ;  —  de  la  cour  de  Saint- 
Marcel-d'Urfé,  46. 

Séances  trimestrielles.  1881,  18  mai,  3.  —  12  septembre,  33;  — 
12  décembre,  (assemblée  générale),  62.  —  1882,  28  février, 
83  ;  — 1«»  juin,  (assemblée  générale),  111.  —  24  août,  141  ; 
—  21  novembre,  183.  —  1883,  1«  mars,  215;  —31  mai, 
(assemblée  générale),  261  ;  — 10  septembre,  297  ;  —  6  dé- 
cembre, 341.  —  1884,21  février,  379  ;  —  16  juin  (assemblée 
générale),  403. 

Sergents  du  Forez,  Notice  des  serments  prêtés  et  des  cautions 
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par  eux  fournies  pour  rexercicê  de  leur  charge,   1394^1395, 
43!.  V.  Cervière. 

Souscriptions.  Pour  le  rachat  des  marbres  de  la  Bâtie,  115.  — 
Pour  élever  un  monument  à  M.  de  Laprade,  380.  —  Listes 
pour  élever  un  monument  à  M.  de  Laprade,  393,  486. 

Souvigny.  V.  Excursions,  Testenoire'Lafayette. 

Statuts  de  la  Société.  Addition  d*un  article,  65. 

Steyert  (André).  Sceau  des  Machabées,  23. 

Sury-le-Bois,  4Î9.  —  Sergent  royal  en  1395,  431. 

Sury-le«Comtal.  Outils  en  silex  trouvés  au  lieu  de  TOzon,  270, 
303.  —  Sergents  royaux  en  i395,  431. 

Testenoire-Lafayette.  Communication  d*un  mémoire  sor  les 
changements  dans  le  relief  du  sol  observés  à  Saint-Bonoet- 
le-Chàteau  et  aux  environs,  39.  —  Compte-rendu  de  Tox- 
cursion   archéologique    faite   à  Moulins,    Saint-Menoux, 
Bourbon -FArchambaud   et    So\ivigny,  152.  —  Remarque 
sur  Torthographe  du  nom  de  Jarez,  298.  —  Question  sur 
les  emplacements  à  bâtir  dans   les  villes  du  moyen-âge, 
346.  —  Anciennes   minutes  notariales,   347.  —  Question 
sur  remplacement  du  château  de  Montherboux,  356. 

Testenoire-Lafayette  (Philippe).  Un  grand  bronze  de  Faus- 
tine  la  Jeune,  416. 

Theillière  (abbé).  Notice  historique  sur  le  canton  de  Bas,  269. 

Tour  (la).  Sergents  royaux  en  1395,  431. 

Urfé  (Béatrix  et  Arnnlphe  d').  Charte  par  laquelle  ils  élisent 
leur  sépulture  en  Tabbaye  de  Bonlieu,  septembre  1246, 442. 

Usson.  Désignation  de  certains  territoires  situés  dans  cette 
paroisse  et  ayant  servi  de  limite  entre  le  Forez  et  l'Auver- 
gne, 423. 

Vaugirard.  V.  Excursions. 

Verrières,  commune  de  Saint-Germain-Laval.  Demande  de  clas- 
sement de  la  chapelle,  269.  V.  Excursions. 
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Vidal  (ancienne  maison),  à  Montbrison,  collection  de  sculptures 
de  la  renaissance,  326. 

Villeret.  Urne  cinéraire  trouvée  à  Pilon,  145. 

ViRY  (Octave  de).  Sur  la  découverte  d'une  urne  cinéraire  à 
Pilon,  commune  de  Villeret,  147. 

Viverols.  Limites  entre  la  chàtellenie  de  Viverols  en  Auvergne 
et  celle  de  Saint-Bonnet-le-Ghâteau  en  Forez,  423. 

Vizézy  (station  préhistorique  du  bas),  184,  274. 


Yguerande.  Trouvailles    préhistoriques    et  gallo-romaines  au 
lieu  des  Peysselles,  383. 


PLANCHES     HORS  TEXTE 

Campanile  de  Chalmazel.  —  Dessin  de  M.    F.   Durand,  d'après 
la  photographie  de  M.  Brassard  ;  héliogravure  de  Fernique,  5. 

Chapiteau  de  Charlieu.  —  Félix  Thiollier,  68. 

Carte  de  la  station  préhistorique  du  bas  Vizézy.  —  Dessin  de 
M.  V.  Durand,  gravure  de  Charrérau,  184. 

Tombeau  de  sainte  Prève  à  Pommiers.  —  F.  Durand,  217. 

Carte  du  pays  de  Roannais.  —  F.  Durand,  248. 

Vases  antiques  de  bronze  trouvés  à  Limes,  commune  de  Saint- 
Sixte. —  Cliché  de  M,  Brassart,  f héliogravure  de  Berthaud,  412. 

Plan  de  la   ville  de  Charlieu  en  1769.  —  Dessin  de  M.  de  Pas- 
kowicz  ;  gravure  de  Dumas,  445. 

Plans  et  coupe  du  donjon  de  Charlieu.  —  Dessin  de  M.  de  Pas- 
kowicz  ;  gravure  de  Dumas,  452. 

GRAVURES  DANS  LE  TEXTE 

Ciseaux  attribués  à  Anne  de  France.  —  Henry  Gonnard,  21. 
Sceau  des  Saints-Machabées  -^4  fig.).  —  André Steyert,  24,  25. 
Sceau  de  la  cour  de  Saint-Marcel-d*Urfé.  —  Henry  Gonnard,  46. 
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Inscription  de  Julius  Priscus.  — -  V.  Durand,  86. 

Chapiteaux  de  l'église  de  Thiers  (2  fig.).  —  Dasins  de  M.  V.  Du- 
rand,  d'après  les  photographies  de  M,  Brassart,  9i,  93. 

Statue  et  inscription  à  Essertines-en-Ghâtelneuf.  (2  fig.)-  — 
Dessins  de  M,  V,  Durand,  d'après  les  croquis  de  M.  l'abhé  Re- 
lave,  123,  124. 

Croix  de  cimetière  à  Saint-Didier-sur-Rochefort.  —  Dessin  de 
M,  F.  Durand,  d'après  la  photographie  de  M.  Brassart,  i  26. 

Fibules  antiques  de  bronze  (2  fig.).  —  H.  Gonnard,  146. 

Pointe  de  lance,  hache  et  pointe  de  flèche  en  silex  provenant 
des  stations  du  bas  Vizézy  (3  fig.).  —  V,  Durand,  185,  iS6, 
187. 

Couteau  en  silex  trouvé  dans  le  lit  de  l'Ozon.  —  V.  Durand,  271 . 

Pierre  calcaire  trouvée  au  méûie  lieu.  —  Dessin  de  M,  F.  Durand, 
d'après  le  croquis  de  M.  Girardon,  272. 

Graffites  au  nom  de  Julius  Basilus,  sur  les  vases  antiques  de 
Limes  (2  fig.).  —  F.  Durand,  410,  411. 


